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L’ARCHITECTURE INTERPRÈTÉE 
DANS LES BAS-RELIEFS ANCIENS DE JAVA 


Pan M, I PARMENTIER, 


Chef du Service archéologique de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


Les notes qu'on brouvers dei sont le résultut d'une mission d'études sur Îles rapports des 
moncavnls jorannis et des moments chams qui nous fut confiée en juillet-août 1qu4 par 
l'Ecole francaise d'ExtrémeOrient. Nons tenons à adresser ici nos remerciements à X. E le 
Gouverneur Général des Indes Néerlandaises et à MM, des Mésidents de Pile, qui ont facilité 
nes recherchés avec la plus parfaite complaisance, Nous avons aussi contracté une détih de 
revonnnissince envers les membres de l'ancienne et célèbre Buovianseh Genootechap, dont ln 
bibliothéque et les admirables collections nous ont été du plus précieox secours. Enlin nous 
devons tent particuliérement rappeler ici quel accueil chaleureux nous avons trouvé nuprés de 
feu Le De Grandes, qui a bien voulu nous servir dé guide dans quelques-unes de nos excursions 
el nous à fait profiter, avue un désintéressement absolu, de sa grande expérienre et de sa 
riche érudition, La mort prématurée de ce savant marquera on inévitable temps d'arrét dates 
les étodes archéologiques à Java. 


Avant de commencer cette étude, 1 est nécessaire de déterminer briévement 
la nature du dessin qui caractérise les bas-reliefs javanars. 

Le dessin présente Loutes les imcorrections habituelles aux arts antérieurs & 
Renaissance, Examinons la plupart des peintures où des bas reliefs égyptiens, 
assvriens, gallo-romains, byzantins, romans ou vothiques, les vases grub, les 
ivoires, les miniatures, les fresques des primitifs ou les plus antiennes lipisseries : 
nous trouvons toujours le même mélange d'éléments profondément obserrés, 
rendus avec une maitrise étonnante, et les mêmes fautes brutales de composition : 
disproportion entre les édiices et les personnages, ampliliealion dun héros aux 
dépens de ses acolvles, répétition stéréolvpée des mêmes ligures, réunion des 
actes successifs d'une même légende dans on unique tubleun, ele. Le nest pas 
à. comme on pourrait le croire de prime abord, simple inhabilelé: ce n'est pus 
non plus l'absence de perspective qui sufit à expliquer ces apparentes OTTEC- 
lions. En réalité la conception même du dessin à varié du Lout au 1our, 

Aujourd'hui, grâce à l'emploi rigoureux de la perspective, le dessin vise à 
dre une reproduction exacte de l'image perçue el à donnèr Pimpression 
de l'objet lui-même. L'invention de la photographie à renforce encore telle 
tendance: du dessin moderne. Tout autre était le bul du dessinateur d'autrefois. 
Son tableau devait évoquer li scène plulôt que la représenter exactement. 
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Chuque élément apportuit à l'impression générale un détail nouveau, mais à la 
inanière d'un hiéroglyphe, qui exprime plus qu'il ne représente. Peu portait 
qu'une maison fût plus petite qu'un hommes, quand elle n'était là que pour situer 
l'action dans une ville: elle seule elle évoquait toute une cité. Dans le dessin 
ancien, la représentation évoquée n'était pas identique à l'image visuelle produite : 
elle In dépassait. L'inagination neuve du spectateur elfecluult sisément céllé 
lransposition, comme l'enfant voit une tigure réelle dans le « bonbiormmeé » de 
trois cercles ét quatre tits qu'il charbonne au mur, 

Aujourd'hui Pemploi constant de la perspective a oblitéré ou, du moins, rés 
allubli ce pouvoir de transposition. À force de recevoir de Part des images 
conformes aux objets, nous avons perdu la faculté de rectifier et de transposer 
spontanément les images qui en différent, Ainsi sexphique notre incapacité 
actuelle à comprendre et à goûter entièrement le dessin ancien. Nous sommes 
aussi déconcertés devant un bas-relief antique que le serait un habitué de nos 
théâtres machinés devant une scène du théâtre grec avec ses masques et ses 
décors primitifs: qui peut douter cependant que ces faibles moyens aient donné 
aux spéclaleurs d'autrefois une illusion parfaite ? 

On nous pardonnera cetle rapide incursion dans le domaine de l'histoire de 
l'esthétique. La raison en est que le dessin, dans les has-veliefs de Jnva, est 
exactement du même ordre; et, pour être mieux compris, nous devions rappro- 
cher cél art peu connu d'arts qui nous sont plus familiers. Notre Hberté d'inter- 
prélalion eût peut-être paru parfois trop hardie, sans celte mise au point 
préalable. 


Si nous voulons examiner le système de dessin architectural employé dans 
les reproductions d'édifices que présentent les bas-reliefs de Java, nous dévons 
distinguer entre les diverses périodes d'art auxquelles ils appartiennent, 

Parmi les représentations qu'on trouvera dessinées ici, Les plus anviennes 
proviennent du Bürobudur (t) et doivent donc être datés de En En du VIe sécle 


= 


(1) La plupart dés roprésentations tirées du Uorôbudur ont déjà dé pablites d'aprés Les 
dessins de Wises et de Scuünetns Moon dans le grand ouvrage édité pur le Ministre 


des Uolonits hollandats sous la direction de Léemaxs (Bôrd-bondour dans l'üe de Java ; 


lexle hollandais ot français: atlas inf dt à vol. de texte in-4. Leds, E, J. rit. LATE 
Nous reuvoyons dans la table Taux planthes dé cut oivrage chaque fois que nos représenti- 
dos ÿ Héurent, Un cortain nombre proviennent de has-oliofs qui n'ont pu étre dessinés pur 
Wiisen el son collaborateur, car ils n'étalent pas envore dégagés, Elles sont dûne inédites ; cu 
sont les purniiros M, 55, Ge, 65, G+, Go #0. Se ot 95. Toutes Les autres, ef 140, ti3, rk si 
tab, qui proviennent di Land Jago, dont une superbe monograplie à été publiée depuis mure 
soyhgi à Java, soul entièrement intités, Ajoutons d'ailleurs que toutes ont dié dessitées sur 
place. Nous avons pu nous convaincre ainsi que la partie architecturale n été | 
WiLsEx et même par SCHONUENG Moon, dont c'était cependant, parult-l, la spécialité. Ce 
dernier mublie parfois toute one partie d'éditios ou ba complite sn guise. Le vestibute du notre 
no 06 manque totalement dans la planche CCCAEV, 23, tt be pendopo de Sa est gratifié de pièdes- 
aus, qui he sont mie pas dans Le caractère de l'art jnvunuis. puus Ji platiche CUCXXXEE 4} 


trés négligée por 


Hs 


de l'ére cake, deuxième pur te lu IXe siècle de notre ère (1). D'autres ont él& 
prises sur les bas-reliefs du sanctuaire principal du Candi Prambanan ét ne 
paraissent pas devoir étre de benucoup postérieures aux précédentes. Au con- 
trüire le reste appartient à des monuments bien plus récents, Lis sont le Candi 
Jago à Tumpang, le Gandi Javi, Le Candi de Gunang Gansir et le Gandi Panataran, 
lous quatre de l'ouest de Java ét sans doute d'époque voisine : le dernier est 
duté par ses sculptures de 1269 çcaka (1543 À. Di) % Un-espace de temps assez 
considérable s'écoula donc entre l'exécution dés deux séries de répréséntations : 
ussi se trouve-t-il une sensible différence entre les édilices flgurés, de même 
que daus les méthodes d'interprétation, d'ignore s'il existe dans l'ile d’autres 
bas-reliefs donnant la transition: mon trop court séjour à Java m'a pérmis 
seulement l'étude dés sanctuairés principaux. 

Au BorGbudur le principe du dessin architectural ést l'emploi d'un géométral 
simplitié, Certes l'artiste ne travaillait ni d'aprés un édifiée existant et qu'il 
pouvait avoir devant les veux, ni sur des dessins arrêtés de tel ou tel sanctuarre : 
une semblable conception serait en dehors de loul ce que nous savons des arts 
anciens: l'étude de nos bas-reliefs au surplus la ferait écarter au premier examen. 
Tel éditice grandiose où véndré avait laissé dans son esprit une impression pro- 
fonde: c'est celle image même qu'il cherchait à reproduire. Getle image était 
niturellement celle qu'il s'était faite du lieu le plus naturel, le plus commode à son 
observation, c'est-à-dire d'un point silué sur l'axe d'une desfaces, assez prés pour 
en pouvoir noter tous les détails, assez loin pour en saisir l'ensemble, N la tra- 
duisait par des verticales ét dés horizontales, parce qu'il « savait » les lignes 
correspondantes verticales et horizontales dans l'édifice mème, Iobtenait de cette 
facon une sorte de géométral à demiexaet, où disparaissaient les éléments qui ne 
frappaient pas sa vue, Ainsi tel motif d'angle détaché en plein ciel ne pouvait 
manquer d'être représenté, au leu qu'un ékKment central ou masqué par un autre 
courait tous risques d'être négligé. 1 en résulla un compromis entre le géométral 
vrai, représentation théorique de l'édifice pour un spectateur placé à Fintinr, et lu 
pérspeclive vruié, figuration exacte du monument pour un spectateur placi 
comme nôtre Javanais: on pourrait définir ce tracé en 86 servant des termes 
techniques: image perspective de l'édifice bu à distance moyenne, mais 
réduite aux seuls éléments de front. 


(1) LErRMans, d'aprés HnOMUNO, propose pour l'époque de la construction du Eôrobudur le 
Xe où peut-dtre le VIT siècle de l'ère chréténne, Nous préférons La dule ln plis récente, 
parce qu'un grand ombre d'inscriptions (10), parmi les plus anciennes de l'Île, loutes comprises 
entre 755 el #5 e ont été trouvées dans la province méme où s'élève le Hürobudur, le Kedu, 
ot semblent emarquer la pénode la plus Dorissunte dé cette région Une seule inscription 
antérieure 4), ln plus vieille de Juvu, à été trouvée également en celte province, tandis qu 
les plus récentes du Reda at des divisions vuismés, Jogjakarta et [lagelén, ne dépassent pas ln 
date ext du So Cf, lu liste des mécriptions juvanaises dans les Verhandelingen van het 
Batuviausch Genootschapg van Kunsten en Wetenschappen ; Deel XLVT, Bou), 
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Cetle conception n'est pas de notre part une simple hypothèse: un détail 
létablit de maniéee indubiable, à savoir ln suppression des portes latérales 
dans la plupart des cas. Le fait ést important et mérité qu'on s'y arrête. Etublis- 
sons d'abord que l'absence dans le dessin de ces portes ne s'explique pas tout 
naturellement par leur absence dans les ddilices eux-mêmes. | 

Nous avons diverses preuves de leur existence, qu'ellés fussent réelles où 
simulées, au Hôrobudur. Tout d'abord, nos représentations, lorsqu'elles se 
montrent par leur face latérale, présentent souvent au centre de la composition 
une porte où une fausse porte [9, 22, 49] (1), autre part un certain nombre 
de sanctunires de celle époque où dune dute voisine, tels que le Candi Kalassan, 
certains édiices de Dieng, sont composés de cette favon. Ce mode d'ornement 
ion devint énsuite général à Java, Enfin c'est le systéme constant des arts 
similaires khmèrs et chams vers le mème temps. I y a donc beaucoup 
de chances pour qu'un certain nombre de constructions contemporaines du 
Bürobudur fussent accompagnées de portes Intérales où postérieures, lausses 
où vraies, Or nos représentalions n'en montrent aucune silhouelle sur le côté 
des édilices; la fausse porté postérieure n'est pas ligurée, alors même que le 
monument est présenté de profil et qu'une fausse porte est indiquée sur la 
paroi Intérale vue ici de face [9, 4of. Tout au contraire, la forte saillie des 
véstibules est loujours marquée dans ce cas 19, 22] (1, 

La conclusion s'impose: si le dessinateur n'a pas réprésenté les fausses portes, 
c'est que de sa place il né les apercevait pas; elles sont d'ailleurs en général 
peu sullantes à Java. S1l à imdi- 
qué lés vesubules, C'est au con- 
tire qu'ils étuent nettement 
visibles pour Jui. Il est ainsi 
facile de déterminer sa position: 
la bgure 1 l'indique 

Ce mode de représentation, Lrès 
aisé el très clair en ce cas, devemnil 
imsuflisant dés qu'il fakut donner 
lu moindre indication de fuite ou de succession de plans. L'artiste, sans changer 
de système, tourne ka difficulté de deux manières, Doital représenter ensemble: 
deux faces d'un éditice * HW dessine d'abord li face principale de front; puis, 
pour rendre In facé fuyant, il déplace son point dé vue, se transporte sur la 
diagonale et représente de trois quarts ki nouvelle face ; continue d'ailleurs 
pour celleei à traduire les horizontales pur des horizontales, pour ki raison 
loute naturelle donnée plus haut [4,14 Rarement ia retours à Hi perspechve, 








A Les imménes sans outre inditauon renvotent aux Higores dés cing planches hors texte, 
qui sont mamérolées d'une faut colintié. 

2 L'exemple duo 8 ne peut être invoqué; cest où effet le pure abritunt une figure 
qui est ici l'élément principal : il ne ponvalt donc étre oublié, | 


sauf pour dés architectures simples [59, 66} Doitil Sessaver à représenter des 
plans successifs" Un autre sobterfhge le sauve: quand on se hausse pour 
regarder derrière un mur, les objets qu'il masquait apparaissent au-dessns 
de <on chaperon: notre artisle exprime l'éloignement dun objet en l'élevant 
au-dessus d'un plan plus rapproché (1). Ainsi nous voyons tous les poteaux 
d'une palissade restant égaux entre eux se superposer surtn méme axe [54 ](2). 

Ces deux conventions: géométral smplifie et relèvement des plans éloignés, 
permirent de figurer lous les objets eslérienrs sans op de peine. La diflicullé 
restait grande jrour fa représentation des intérieurs, Et cependant Faruste ne 
pouvait s'en dispenser Pour mieux honorer Huddhas et Bodhisatteus, l'artiste 
était tenu de les placer su nubieu de palais où de temples : comment x parvenir 
sans Le secours de la perspective ? 

Le dessinateur adopla encore er li solution ke plus snnple : montrer sous le 
mondment be personne apparaissant par Fouveeture de la porte et, pour qu'il 
ne semblait pas ridicule- | 
ment petit par rapport à P 
l'édiire, grandir Digure et 
porte d'une lawon déme- 
surde [3]. Celle convention 
inventée, 1 semble d'ail 
leurs que Farliste se soit 
complu à en faire usage. 1 
n'est guère de panneau an 
Borobudur, surtout dans 
les parties hautes, qui ne 
montre une figure ainsi 
nbriée [3, BG, à, 10, 28, 
fo, 42, 48, ga, q5, 1041. 

Mius, si notre lecture est 
exacle, pourquoi celte por- 
Le en vint-elle à présenter 
des prolils si variés (ig, 9)? L'examen des monuments ligurés au Bôrobudur 
prouve clairement que la porte s'ébuil stéréotypée en un type unique [46, 24, 
45, ele} Voiei hi raison de celle anomalie. Tout l'art de cette époque montre 
une recherche de variété poussée à l'extrême : or la porte bent une place con- 
sidérable dans Féditiés ; clair se moditinnt à Pinfini, l'effet reste monotone si 


DE 


Dal 
F 


DD 
/ 


j: 


293290) » 
) 





di 


E. 


(A ést comeus dé ronstaler, et cela confirme lé caractère de généralité de ce mode de 
dessin, que les méthodes de représentation d'édilites sont exactement les mêmes dans les mi- 
matures corolngrennes must que duus la inpissenie de Huveux. 

5 Qn pourrait croire que, dans le né 108, les angles du chaperon en hauteur indiquent 
uusei les angles mêmes du our en plan: nas est plus naturel de voie un mu artitice di 
dessinateur : embarrassé pour montrer ce qui se passait derniére le nur, a tout simplement 
baissé li partie génante | 
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ki porte méme ne change pas [#, 6, 10]. C'est done la forme de la baie qui na 
se prêter aux mille combinaisons d'un esprit inventif. Le fait est pas AIQUE s 
les innombrables niches des templions du Éandi Sevu affectent la méme multiplie 
cité de contours ét des profils analogues: la seule raison apparemment en tal 
la recherche du changement. Si elle perdit ainsi sa forme chesiqué, la porte ji 
revanche prit une réelle valeur svmbolique : elle devint bientot l'équivalent dut 
trait de cernure, qui, dans notre dessin architectural, sépare les POrHpre en 
coupe des salles intérieures, Pour représenter üne scène au fond d'un mont- 
ment, l'artiste figure donc cet édifice en cadre, puis Y dessine une porte colossile 
et. dans l'ouverture de cétté baie immense, plate les acteurs de ki scène: La 
représentation 28 donne de cette méthode un exemple d'autant plus frappant 
que l'édilice est un sanéluaire et qu'on voit de profil sa porte principale ; or il 
semble bien qu'aucune cella n'ait eu plus d'une porte Cl). 2 

Une objection peut être soulevée. Quand une ligure seule st rApresenloe 
ainsi, — el c’est le cas le plus fréquent —, pourquoi cet encadrement ne serait-il 
pus Le dossier d'un siège important, comme en montrent nos chaires du moyen ige 
et dé la Renaissance? I ne peut y avoir à ce sujet aucune hésitation. La forme 
du siège est en eMet aussi stéréolypée au Borôbudur que celle de Ja porté. Le 
dossier est invariablemeut arrdté en arrière, à la hauteur des épaules, par nne 
traverse droite sans téte de lion centrale-et terminéé par deux têtes de makara 
quise redresent, Nuls éléments architéchuranux n'accompagnent le motif. Une 
seule fois [15] le profit de ce dossier se rapproche de l'ouvertire vonventian: 
nelle d'une porte-coupe. Labsence encore, en cel exemple, de tout décor mo- 
numental empêche d'y attacher li moindre imporhince ‘2b | 

D'autre part un fil curieux vient appuyer notre hypothèse, Lartiste voulant 
Ggorer un saint homme dans uné grotte l’a, par deux fois, montré en celle gratte 
pur une ouverture découpée suivant un dés prolils conventionnels dé porte-coupe 
voir fig. 2, 2 profil de ln série XI, ai eu de le montrer par la brèche irrégu- 
litre qu'on devait attendre [7 |. | 

Endin dérnière conlirmalion: on sait combien est improbable ki supposition 
d'un sfapa renfermant une salle ouverte sur l'extérieur: nos sculpteurs, pour 
gurer un Bouddha dans un stüpa n'hésitent point à avoir recours à leur 
convention ordimure de la coupe, et, seul exemple parmi les édifices dé ce 
genre réels où ligurés du Bôorôbudur, le percent d'une baie énorme [45] (0). 





y Unautre exemple de ce méme svt, appliqué cette fois à un palas, et hvué one porte 
coupe plus voisine de l'encadrement normal des portes, peut se voir dans la planche COLXIV, 
ü4, dé LEKMANS. 

ds Dans la série des panneaux qui représentent, je crois, be tentation du Ruddha et son 
triomphe, le siège du Saint est figuré avec oné grande récherche de variété (LÉEMANS, pl, 
CV à XV, eb poms de chevet nv affecte ue fonme nrehitecturale 

(Bi Ajoutons, aeant de quitter le Horübudur, que l'examen des bas-reliefs onterrés nous 
donne un renseigmement mtéressant sr blonrs onteurs mêmes; dessinateurs dé conslrachons 
el dessinateurs d'arbres étient des spécialistes, et certains tabléaus ont tous leurs personnages 
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Dés que nous arrivons au Prambanan, dont 4 construction ne parait pas 
cependant d'une date trés postérieure à celle du Bôrôbudur, nous trouvons 
établies loutes les caricléristiques du dessin des ages récents, 1 est curieus 
de constater qu'il va ainsi plus de différence entre le dessin au Borôbudur w 
au Prambanan, qu'entre le dessin au Prambanan et dans les édifices beaucoup 
plus modernes, Jago, davi, ete, 

Toute la modification consiste dans l'abandon presque complet du géométral 
el l'adoption générale de ln perspective cavalière, Le système de rabattement 
ou de supérposihion des flans éloignés devint alors inutile. La conveution de ln 
coupe dut sembler pénible au dessinateur à côté de cette pérspeelive approchéé: 
elle disparut. Îl est vrai que nous n'avons plus ici de saint personnage à répré- 
senter à l'abri d'une miéhe ; mais nous avons encore des entrevues de rens de 
qualité, rencontres qui devraient se passer à l'intérieur des salles, comme elles 
dent figurées au Hôrobudur, L'artiste tranche la difficulté en plaçant ses 
personnages hors du palais: celui-ci n'est plus indiqué que par li convention 
d'un édlivé dessiné derrière les interlocuteurs: ils sont censés dedane, tarutis 
qu'en réallé ls sont dehors (0), Et c'est bien là one convention ! Le changement 
dans la représentation ne se rapporte pas en effet à un changement dans les 
mœurs: car en pays oriental, <e garder du soleil est une nécessité toujours 
présente, el nos personnages n'ont au-dessus d'eux mi le péndopo ni les parasols 
qui pourront les abriter de la lumière sans Les masquer cependant aus veus du 
spectateur [70,71, 721. 

La perspective adoptée est loute spéciale et n'est que le développement de 
celle que nous voyons si rarement employée au Bérôbudur (59, 601 Elle consiste 
dans li représentation d'une des faces de front, l'une des autres seulement étant 
ligurée en perspective cavalière [34 E parfois même en perspective vraie [81,831 
Le système ne changern plus: il sera seulement employé par la suite avec plus 
de maitrise ; le sculpteur tentera alors, et avec un certain succès, la représentation 
de véritables pavenges [3] Mais dans lons ces hagreliefs, sauf un exemple 
unique el malheureux [ou l'union entre les deux svelérnés de représeninliron, 
séométral pour le plan de front, perspectif pour le plan fuyant, n'exisle pas : 
ce fait est particuliérement marqué dans les sculptures du Candi Jago et di 
Gandi Javi: on y voit nettement le superposition du géométral à la perspective, 
el les conlours antérieurs el postérieurs ne sont pas réunis par des lignes 
luvantes (our de 107: pavillons de 118, 111, ete, 


sculptés, alors que l'architecture n'est encore indiquée que pur un contotir, où vire-vérsi 
fcôllection de photographins du Musée de Java, n9 30). D'autres has-reliuls du monement nous 
prouvent qu'ils #6 coplaient Îles uns les autres. Ainsi}, 6, D, 6 n'est que ln copin grossière 
do 1, 6,1, 5, et l'édifice figoré dans Linmaxs, NOV, Ga, n'est qu'une simplification de notre 
dé 05 (LKEMANS, AUX, su), + 

(0 Le toariage de ln Vierge est traité également devant un édifice dans les tableaux de 
l'Ecole talienne ; Haphaël nous en donne un des plus célébres exemples. 
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Î serait intéressant de &e rendre compte dés causes qui lirent si rapidement 
adopter la perspective cavalière par les sculpleurs javanais, Elles nous paraissent 
de divers ordres. C'est d'abord ane décadences dans le sentiment architectural. 
Si lés premiers artistes préférérent le principe du géométral à celui de li 
perspective, qu'ils n'ignoraient pas [59, 66! c'est sans doute en raison de sn 
plus grande valeur dééorative. Toutes ces compositions si richement ornées 
contrehalancent par leurs fignés tranquilles ce qu'il peut v avoir parfois d'un 
peu heurté dans l'animation des ligures et contribuent ainsi puissamment À celle 
sensation de calme et de sérénité grandioses que produisent les galeries du 


Hivobudur, Tout différent est l'effet des bas-reliefs du Prambanan : souvent plus 


intéressanls et plus vivants au point de vue sculplural, ie ne donnent nie mie 
unpression d'unité ni de méme sentiment de repos. 

FI faut chercher sans doute une autre cause dé ce changement dans lé goût de 
ki variété qu'ont toujours montré les artistes javanais :; lintroduelion de la pers- 
peelive était on changement heureus el qui pérmettul de mulüplier les effets. 
lus tord mème, dans la décadence de Part, elle ouvrit par de purvsage on champ 
nouvénnu à l'imagination du sculpteur, eus ce que la représentation gagna en 
étendue, Pétude le perditen profondeur, et la traduction stéréotypée des arbres en 
boules ou en bouquets à cinq feuilles identiques du Gandi davi [107], fil regretter 
les savoureuse: études végétales du Bürobadur, où dans quelques lraite Lrapis 
se dessinent toute la structure, toute la vie d'une plane, port du tronc, mode 
datiache de la feuille, variations de ka fleur épanoue ou mourante, légéreté 


du leuit jeune ou pesanteur du fruit mûre [Bôorébudur I, SE, 4 (35 Léemans, 


UCXLIV, 23; le dessin de Wilsen rend assez mal lé mérile de la sculpture|. 

Faut-il aller plus loin et emprunter à Phypothése une nouvelle raison ? Nous 
verrons par la suité combien sont différents certains éléments représentés dans 
l'art du Bürôbudur et dans Part du Prambanan : en présence de cétle nouvelle 
divergence dans la traduction des lormes, on peul se demander si ee n'est pas 
le fuit d'une diversité de goûts entre deux races différentes. Nous ne pouvons 
savoir exadlement qui a constenit le Borübudur, mais 1 va de soi qué, si dans 
les bas-reliofs de Java, certains doivent être attribués à des artistes étrangérs, 
ce sont les plus anciens Peut être ceux du Borobudur sont-ils dus aux Mindons: 
ceus du Prambanan seraient alors l'œuvre des Javanms inslruits à leur école. 
Las d'un hiéralisme conventionnel, les élèves n'ontils pus substilo aux poncifs 
de leurs maîtres une forme d'art plus proche de li réalité qu'ils avaient sous des 
veux? Cette hypothèse se confirmé des adorables qualités d'observalion artis 
Lique conservées par les Javanais au cours de leur décadence et que l'indrodue- 
don toujours si déprimante de l'ilamisme da pu parvenir à leur faire perdre. 

ans l'étude dé ces basreliefs, une autre question 26 pose: bien que fort 
délicate, elle ne parait cependant pas insoluble : 41 s'agit de savoir si les édificés 


di Les indications sont éspliquées dans La table 1, à la lin de cette étnde 
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représentés sont déformées et, en ce cas, de st rendre compile de la mesure dans 
huquelle ds le sont. 

La déformation est évidente pour quelquesuns de ceux qui éervent d'abris 
aux Buddhns ou aux Bodhisativas; on sent à première vue qu'ils sont moditiés 
autant qu'il dt nécessaire pour atcompagner ln porte, cadre de la figure 
enfermée [6,8]: de méme pour les coupes dé palais qui abritent une scène [38]. 

Quant aux monuments dessinés seuls, nous n'avons pas de point dé comyni- 
vison. (hrils soient disproportionnés par rapport aux lréures avosionnltes, cela 
N'aurail pour nous aucune importance ils gardent leurs proportions propres. 
mais del ne semble pas étre lé es. Mellons en présence diverses représentations 
d'édilices analogues: les proportions, ke sillouetle + sont loules differentes 
[ef 34 et 14 par exemple |. 

Lu plupart de ces constructions offrent on aspect trapu el leurs Mages set 
ferment dans un angle droit, parfois mème obtus. Or, sans parler des résultats 
nouvellement aéquis en ce sêns par les archéologues de Java dans Ki restitution 
des édilices anciens, travaux inddits el que nous nous lerions scrupule de 
déflorer, Inen des raisons font supposer que les édifices anéiens élaient plus 
élancés que ne lindiquent nos basreliets. C'est d'abord ln orme svelte des 
derniers éditices de Java, corome de Cali Kidal et le Can Jaibung, puis létire- 
ment extréme des constrnchions de Pli, filles lointaines de cette architecture : 
c'est encore ce caractère de finesse et de minceur que montrent tous les objets 
décoratifs dûs aux modévaes Javanais : la décadence d'un art en exagère loujours 
les tendances naturelles. Notons encore l'importance considérable des sonbus- 
séments dans cé qui reste des édifices primiif ; ne lelle hauteur suppose un 
développement vertical tmportant, Enlin les éléments mêmes de décor présentés 
dans nos figures trapues jurent pur leur svellesse avec l'ensemble mime, La 
forme étirée des antétixes d'angle [20.4] ou des amortissements | 14, 24], Hi pro- 
portion allongée des portés [44], les dimensions élancées des stambhas [38, 41] 
où des couronn ments de stüpa [39 40], délonneraient dans un ensemble aux 
lignes lourdes et basses. Pour saisir sur le fit cette déformation, it suftit de 
comparer les éléments d'un mème monument [if l'édilice principal est trapu, 
son veslibule a le couronnement élancé : on sent que st be place m'avait manqué, 
le corps principal aunut une slhouette analogue à celle dé son annexe. 

La déformation est probable, sinon évidente, dans la plupart des cas; st nous 
voulons juger dé son importance, il faut en réchércher les raisons. Voici pour 
nous les principales, La première —et son nnportance tient a si constanee —, esi 
celle qui dérive du système même de dessin. La ligure % rend compté nette. 
ment de hi déformation qui racéouneit Le géométral ver dans le géomeétral finif 
du favanms. Tous les éléments supérieurs semblent rentrer les uns dans les 
autres conne les tubes d'une longuesvne. Les largeurs restent les mémes, les 
hauteurs diminuent d'autant plus que l'élément est plus élevé, Le corps inferieur 
reste normal, les étages se Lassent; Fangle qui les enleve péril de son neue, 
Lu seconde cause dé déformation nait du besoin de clarté dont témoigne ci 
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dessin, Si un étage de couronnement montre un décor central accompagné de 
motifs d'angle, le dessinateur aura une tendance à réduire la largeur de Fun 
comme des autres, pour les détacher plus nettement: mais sil veul garder leur 





caractère vrai, il devra dumimner leur hauteur; 1 évitera ainsi qu'ils ue se con 
fondent ensemble, crainte que ne pouvait avoir l'architecte, et celle réduction 
se répétern en exagérant jusqu'à la termintison finale. Le soin avec lequel lés 
moulures sont détuillées est une troisième source d'erreurs ; ilsafit davorr 
touché un cravon pour savoir comment la recherche d'un détail amène tonjarrs 
à donner trop d'importance & cet élément, ét par suite de la lourdeur à l'ensemble, 
Une dernière éause plus puissante que loutes les autres réunies, la plus simple 
aussi, est l'allongement horisontal des basreliefs ot li prépondérance des 
ligures Supposons que les édifices gardent leurs proportions vraies! les person. 
mages, s'ils sont à l'échelle, deviendront minuscules ; si monuments et habitants 
sont dessinés à des échelles différentes, les hommes ne pourront rentrer dans 
leurs palais, Un compromis est nécessaire ; est flagrant dans les représentations 
\et28. Seuls des basreliefs étirés en hauteur eussent pu conserver aux divers 
“léments des proportions à peu prés normales, Un fait montre clurrement 
l'influence de La forme du cadre : c'est au Borôbudur, dans les gnleries extrêmes 
el au revers des balustrades, que les panneaux sont le plus allongés en Turgeur' 
west à aussi que les édifices ont le moins dé légèreté. 

Pour loutes ces ruisons nous admeltons que ces représentitions indiquent les 
monuments beaucoup plus massifs qu'ils n'étaient en réalité: Nous en trouvons 
du reste une preuve dans les bas-reliels mêmes : les gopures ou les petite Mdifives 
qui y tiennent une place moindre y sont traités avec des proportions beaucoup 
plus élincées que les grands bitiments auxquels ile donnent aceës, et leur com- 
position, pour être réduite, est cependant identique [12, 14, 17, a$, 104]. L'esi 
qu'en effet le dessinateur n'a pas été gêné pour les établie par le manque de 
place; en outre, les voyant du méme point de vue d'où il embrassait l'ensemble, 





il les apercevait bien moins déformés et bien plus prés du géométral vrai que 
les grands édifices correspondants 

Une correction est done nécessaire ; ns laquelle? C'est ce qu'il est fort 
délicat d'apprécier, Seule En présence d'éléments en relation directe avec la 
stature humaine permettrait de rétablir approximalitement les dimensions des 
parties déformées. [ls manquent ici: une seule fois, des balustrades sont repré- 
sentées, mais si réduites que Fartiste javunais en lat lui-même embarrassé el 
qu'au lieu d'hommes il v figura des enfants [{7]: Pour le reste, des fenêtres, 
seules, pourraient donner l'échelle; elles font défaut dans les Adilites à cou- 
rounéement pyramidal : et c'est [cependant qu'ellés sernient le plus utilés, car ce 
sont les édifices les plus déformés, Nous avons par bonheur un meilleur contrôle : 
l'examen des quelques monuments de celte époque assez bien conservés pour 
qu'on en puisse apprécier les proportions vraies, Île sont, il ést vrni, tous 
découronnés, et, foulée d'en savoir le nombre, nous ne 
pouvons juger de l'effet que produisait au juste ls super- 
position de leurs étages. Or, nous possédons de la main 
méme d'un artiste du temps une réducion d'édilice qui 
nous indique élairement les dispositions supérieures. L'es| 
au Prambanan que se trouve ce modèle: il en accompagne 
les perrons (fig. 43 (Les proporlions y sont-elles res 
pectées® J'en doute, Lif par sn composition avec un 
soubassement, ce modèle de Lermple a dû prendre des 
formes plus trapues. Les protils de base el dé cormiche 
paraissent trop importants pour le corps. Mais Lel qu'il Fig. 4 sh 
est, il donné avec exactitude le groupement des éléments me ou sourasse. 
supérieurs. Si nous continuons dans ce sens les étages des MENT he Paamnanax, 
temples de Dieng et le Candi Kalassan, nous oblenons une 
silhouette plus aiguë que dans nos représentations, Ainsi prévenus, exumi- 
nons dont quelques-uns des édifices anciens Des vues de deux temples de DMisne 
Cige. ot 6) C3, dés dessins du Cundi Kalassan g, 3 et8) (1 peuveut servir 





d'} Celte représeniuon n'étant pas durée d'un bas-relisf, nous ln avons doont un minis 
d'ordre (ne 25), ais mous né Pavons pas insérée duns lés plantes de bas reliefs. Nous devons 
re rebevé trés exact À l'obligeanee des membres de Li Hotrvinanch Gensutachap. 

(3 Le tvpe fourni par da figure $, Candi Arjann, parult fes pus. constunt pour és édilires de 
celte époque, Le Gandi Ho au contraire (ig. 61 est ü peu prés unique. Nous le donnons 
néanmoins, parce que l'étrangeté méme de ses formes explique la boarrerie de quelques-unes 
de nos représentitionrs. 

(*) Ces croquis soût tracés d'aprés In restauration du Cundi Kalassun (Gandi Raï ening 
de Lxenmax, qui préseute Les plus grandes gurunbies d'exacttode ot du smcérité, Lo stp 
terminal seul est hvpothétique | Beéschrijoing der audheden nabif de grès der tesiden- 
és Soerakarta en Hjogdjakarta, par JW. Hégnmax singe navet ailes in-folios Tathwin, 
qui. Notre plan est tracé, à guwehe : au niveau À, à droite en haut : aux différents nivonux indi- 
qués sur l'élévation, et à droite en bas : à vol d'oise, sarvant he eva que nous dopterons 
plus loin pour bes-tracés de restitution d'aprés nos représentutions. 
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de contrôle pour les édifices à pyranide : d'autres, du Gandi San (lg. get 10) (0. 
hour des édiices à terrasse. | 
Nous devons imdiquer encore ünié dennière cause de déformation L'artiste 
qui représentait un édifice ne lravaittant as toujours d'aprés le souvenir exil 
des tel on tel snnctumire. Son désir de variété pouvant l'umener à des formes 
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plus où moins éloignées de la vérité: parfois même le monument est tout de 
ere, étant un palnis céleste Quelle est la part de la Gntaisse Test impossible 
de lapprécer. Certuins d'entrée ces édifices sont de véritables bouquets de 
ER ailleurs des ninortissements sont terminés par des Mleurs Mivantes 
(96, 071: plus loin des orseaux où naturel tiennent In place d'antélixes [371 
{in is Non méme pus compler sur la svmétrie habituelle des formes arehi- 
éelurales pour les distinguer des formes naturelles; eur lé sculpteur traite 


[ Dains ces cpoipris à 6 out por mére, Le phin donne à gauche Le rex-le-chaneites 
aver lamorce du vestibole, à droite Pétage. Le plan du rex-de-chanssée est dessiné d'aprés le 
reve trés serré de M. QrEnmax ee el, Le plan de l'étage, tracé d'aprés mes souvenirs 
el les photographies du mme auteur, ne présente nullement Les entinés garanties, mais snffira 
be pour faire comprendre les rue de ce curieux édifice, Le crues d'élévation que 
nous qe céaignons pas dy joindre pour li méme raison est exécuté d'aprés Je méme pla wt 
les mémes photographies Nous n'avons pass induqui le vestibule pour lequel ls renseignements 
nous font défaut Le sonbassnent est ne resdlilution seulement possible : les stûpas de row. 
ronnernent coul exisié, tois noire vise boop rage ne munis a pus permis d'en étudier ln forme, 
le nombre et da répurtition. Telle qu'elle est, celte ébauche de restitution. store dunes ss grands 
Hymnes. ren singoheétenient plus msée En lecinre des ae Gi et 5 ot fur su rlbplication de 
détails explique bi confusion des trs 45 et Gus, 
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décorativement tous les éléments non architecturaux qui s'ajoutent à sa compo- 
sion, él contre loutes Les réglés de ln physique, fGuil sous le méme vent Moltér 
symétriquement les landeroles de 2es 
mats de fête {26} En fait, le bon 
sens seul peul nous guidér ici, et au- 
cune régle netle ne doil étre propose: 
il fallait cependant averür le lecteur 
de l'existence de cette chance d'er- 
l'éUrS. 

Après Loule celle discussion, notre 
inode Pinterprétation paraîtal réelle- 
nent exact? Un exemple des derniers 
temps dissipera, crovons-nous, les quel- 
ques doutes qui pourraient subsister, 
Au Candi Panataran, une représenta- 
Lon d'un petit sanctuaire nous est don- 
née dans des conditions particulière- 
ment avantageuses : elle occupe lé coin 
d'un rectangle et prend toute la hauteur 
d'un pânneau, Le sculpteur n'a donc | + #4 
lé gôné en rien pour la tracer, C'est Fig. 6, — Caxni Hima À Di, 
une forme de monument dont nous L'aprés au chielié de l'auteur, 
avons encore quelqnes exemples ; lun 
d'eux est merveilleusement conservé: le Cumdi Kidul (comparer le no 36 «t 
lu vue du Candi Kidal, Li. 11). 

lien que le Kidal et le Panataran ne soient pus extrémenent éloignés (54 kilo- 
mètres à Vol d'oiseau, que doublent où triplent d'ailleurs les angles de la route 
naturelle), nv a pus lieu de supposer que la représentation du Panataran est 
celle méme du Caundi Kidal. Ce dernier ne parait pas avoir eu une réputation 
particulière motivant cette représentation, Le Kidal n'est sans doute qu'un 
survivant d'une forme trés répandue à une certaine époque, Quoi qu'il en sait, 








ét Qué la représentation figuré le Kidal ou seulement quelque monument 
analogue, elle est extraordinaire de Gdélité. Double soubassement. prolils de 
cormcbe el de base, décor des parois par bandes moyennes, double grande fic 
de corniche, avec antéfixes d'axe el d'angle, rangée de petiles piles, nouvelle 
double grande face avec les mêmes antélixes, tout est identique. À cet étage 
“ulement notre représentation cesse d'être aussi exacte: elle ne marqué pus un 
nouveau rang de pelites piles. Quant à la terminaison, qui inunque nu Kidal, 
quelque bixarre qu'elle paraisse sur notre figure, elle n'est qu'ordinnire: c'est 
sur ce principe dailleurs que sont terminées les fnisees portes du Candi Kidal. 
La combinaison de la baie d'entrée, malheureusement peu discernable sur notre 
chché, est identique. HN n'est pas jusqu'au détail bisarre, mais constant, du 
pelil epcorbellement sous le lite qui né soit fidélement traduil. Quant aux 


proportions d'ensemble, si nous complétons le Kidal des trois range de piles et 
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du couronnement qu'il devait suppôorlier, nous arrivons 


4 né silhouetle presque 
semblable fa. 


mm. 1ÙD — 


Quelles sont les différences entre la représentation ét l'édifice? Nous devons, 
si notre systeme est jJusle, nous attendre à la suppression des fausses portes, — 
elles manquent en effet —; à l'éxngéraition des éléments inférieurs, approchés 
de l'œil, et par suite non déformés par une pérspetlive oblique (cf. fig. 4), — 

nôs soubaSsements ont en effet une hauteur trop grande, le corps esl Lros 
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Fig. # — Canpr RALASSAN, ELEvaTiIOoNt PRINCIPALE, 
Echellu : ous, : 


tnportant pour le couronnement, ce qui ainenu le sculpteur à donner trop cles 
maigreur à la porté —, à une valeur Lrop considérable attribuée ax protils, — 
ile sont en effet lé quart dans ln réalité et le tiers d 





uns la représentation — : 
entin, lé pérron, qui manque si souvent dans nos représentations, fait défaut 
oi, et cependant le décor de la base dans là lyuré correspond à la porte d'entrte 
du Candi Kidal. 1 serait difficile de Lrouver une contirmation plus complète des 
laits que nous avons exposés. 
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Nous voici done à peu prés en tnesure d'étudier en éux-mèmes les bitiménts 
représentés; 1 convient auparavant d'indiquer quelles régles nous ont guide 
pour l'exérulion des des- 
sins qui vont nous servir de 
matériaux d'études. Nous 
avons pris à chaque bus- 
relief les éléments seuls qui 
nous intéressaient, les sé 
parant de l'ensemble où ils 
rerdaient leur valeur pro- 
pre; lu seule modification 
qu NOUS NOUS SOMMES per- 
inise — et cela dans le mé. 
me bul de clarté — n été 





Figs ge — dan Sans, FLax. la suppression de tous les 
Ecbhatlle : , CHERE cléméents indépendants, {1- 


cures intérieures, AHAux 
sur les loils, Vases de Méurs aux fenêtres où aux portes; mais il Va de soi que 
uous avons indiqué en noté leur présence chaque fois qu'elle fournissait un 
renseignement inte- 
ressanl sur les dis- 
posilions de l'édif- 
cé, Nous avons om- 


bré ces basreliefs Bah 0 8 EUR HP n 5 El | 
conne 1ls Le son en Tr — 

place, le dessin an FFE Af 

Lait étant ineufi- mt 


i È æe Er F 
san pour “lablir les rar VER 


rapports entre les 2. 
diverses parties, En. 2 
lin nous tavons scru- 





puleusenént porté 


ls Joints de pierre, Fig, vo, — Canor Sari: Écévatiüx. 
néghigés dans l'edi- Echelle : 0, ns, 


on de Leemans, à 
lorlt, érovons-nous, car dl 


La 


Fe sy paraissent un certains l'es Avoir tümence l'artiste î 
modiler égérement sa composition tt, Sauf pour les busreliefs enterrés du 


Cleexmnen de cet appareil permettra de faire justice une bonne lois dés hyputhèses 
sardeuses qu'att à faites trop souvént sur les méthodes de construction du Hôrébudur (voir les 
systèmes de CRAWEUNE 4 onda vas Evinca dans LXENANS, pe 560) Hnuwuxp (LEEMANS 
gp. Sbe) à beaucoup mieux observé les faits et à imdiqué légérement des néghuences el un 


a failes le dessinateur juvavais. Le 
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Bürôbudur, que nous n'avons pu revoir, lous les dessins ont été pris directement 
sur les originaux ; seuls les bas-reliefs enterrés ont êlé dessinés d'aprés l'admi- 
fable collection de photographies que la Bataviaasch Genootschap a bien voulu 
mettre à notre disposition. Enfin nous avons partout priféré le dessin à la 
photograpliie pour la représentation 
de ces bas-reliefs, parce que, füt-elle 
parfaite, la pholographie avec ses 
ombres opaques masque des détails 
parfois fort instructifs ou donne toute 
là valeur aux parties sans intérêt, in- 
lérieure en cela à un dessin rigou- 
reusement fidéle, qui permet de lais- 
ser faux détails les plus curieux leur 
valeur principale, sans cependant ni- 
gliger les autres, 

Pour faciliter la lecture de certains 
ediicés, nous en redonnons dans le 
texte le plan et l'élévation probables, 
[lines ces croquis, uné moitié de l'élé- 
vation ésl calquée exactement sur les 
contours principaux du bas-relief. 
L'autre est dessinée avec les complé- 
ments el parfois les suppressions né- 
cessaires. Tlés letires sur les arûtes 
lixent le rapport avec le plan et ser- 
vent à indiquer quelle simplifications 
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D'après on cliché de l'antiur, 
l 


plan montre d'un côté des coupes 

horizontales du bâtiment suivant chaque niveau marqué sur les élevalions; elles 
sont teintées, pour plus de clarté, de bachures différentes. IL va de soi que nous 
n'avons guère tracé que des contours extérieurs, seuls éléments fournis par nos 
bas-reliefs. Enfin l'autre, côté du plan donne la vue des couronnements à vol 
d'oiseau, Une note correspondant 4 chaque tracé indique, sil est nécessaire, 
la méthode par laquelle il a êté obtenu. 


Puisque nous sommes en présence d'édilives présentés seulement pair leur 
pParense ExIÉNIeNTe ef que nous n'en connaissons nf plan ni Coupes certaines, 


I  — 


conplirations d'appareil. Les Ggurrs dans notre série by à 9% en donnent les exemples les 
plus frappants, [l'est regrelinble que Sonüxeens Mozoen et mime Wirsen W'aicni pas cru 
devoir indiquer cet appareil : il leur aurait fourni des points de ropère et leur aurait évité des 
fautés grossières de proportions dans les différentes parties d'un mème tablewu. 
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force mous est de prendre dans ces formes extérieures notre mode de division, 
siarbitraire qu'il soit. Parmi les ditices où la pierre semble dominer, nous 
distinguerons d'abord ceux qui moulrent une terminnison pyramidale, simple 
où multiple [comme 13]; puis ceux qui sont couverts par une terrasse il pentes 
plus ou moins accéntuées [2]: enfin les “dilices mixtes qui unissent les deux 
modes de terminaison [36] Nous examinerons ensuite les constructions on le 
bois est l matière principale, soit qu'il eu constitue les parois, soil qu'il form 
ln charpente dé li couverture [60, 97]: maisons el pendopos. Comes 

Les édifices en pierre possédent des éléments cominuns ; éudions-les té une 
lois pour loutes. | . 

Sur un haut soubassement, Le plus souvent coupé d'un perron, s'élève un 
corps dont le plan parait carré dans. les cas les plus simples, en craix das 
d'autres: les formes complexes semblent montrer une srie de carrés rangés à 
la dile ou groupés autour d'on centre commun. Sur chacun de ces corps s'élève 
un dinge en retrait, orné en général d'une mamère analogue au corps inférieur, 
L'espace qu'il luisse à vide est couvert par un lerrasson en douvine renvérsée : 
presque toujours de lerrasson est occupé, soit auf les angles, soil sur les axes, 
par des motifs divers que nous désignerons par le mot d'amortissements [141]. 
La composition se répète ensuile de la même facon, une ou plusieurs fois, et 
se lerminé par un couronnement analogue aux nmorlisseménts sur le petit 
corps central, | 

Le soubassement tel qu'il est représenté dans nos basreliefs affecte parfors 
une grande importance, presque celle d'un étage [ag, {parfois au contraire 
test fort peu élevé et méme se réduit à un bahut [14] ou à une simple doucine 
renversée [64]: parfois il ninque complétement [14]. Aussi él difficile de 
déterminer sa valeur ordinaire par rapport au reste de lédilice, sans compler 
que c'est un des éléments qui, par leur position extrême dans une représen- 
tulion, couvent le plus de risques de réduction ou d'exagéralion. Cependant la 
grandeur des soubussements que montrent les édilices conservés donne une 
indication utile, el c'est sans doute lorsqu'il est important pour l'ensemble qu'il 
à de plus de chances d'être conforme à la réalité, 

Nous trouvons le soubassement sous deux formes: Lune nous est donnée par 
un exemple unique [Ab , peut-être 47 la inontre-t1l aussi], inuis fort intéressant 
néanmoins, dar c'est celui mème que présentait le Bürobudur en son étui 
primiif, abstraction faite du au-halustrade de la galere inférieure, C'est un 
puissant prolif qui forme l'enveloppe d'une lerrasse, ample doucine el toré 
saillant, sur qui vint saraser le plan de lu plateforme. Il se présente ici dans 
un cas Lout différent du Bürôbudur et montre ninsi que cette admirable disposition 
né fut pas unique ét spéciale à cel édifice. 

Le second système, aussi fréquent que le premier est rare, montre le soubasse- 
nent sous la forme d'un corps inférieur muni d'une base et d'une corniche 
un général semblables (hg. 19), parfois différentés et ornées de diverses facons, 
Le plus souvent le décor consiste en simples décrochemente qui forment frux 
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pilustrés [ag]: 4 l'occasion, unie bande de rosacés octupe l'espaée entre les deux 
prolils fa, 45]; enfin les deux systèmes peuvent se combiner [a3], li bande de 
cimaise s'orner d'antéfixes [2], ainsi que ln plinthe [14,36]: quelquefois aux 
angles se voient des lions debout en cariatides [4]; ailleurs une série de 
colonnettes détachées habillent le soubassément, motif khmèr por excellence 
[a6], 1 arrive aussi que le souhassement soit double: [a partie inféricure est 
alors unsimple Bab [4,10] Quelquefois lé soubassement est surmonté d'une 
doucine renverse [25}, qui 
forme transition entre lui 
et ln base de l'édilice : si 
riison est d'éviler le séjour 
des eaux pluviales sur ane 
surface horrontile normi- 
lement exposée à ln pluie. 
Le corps est constitur 

- A [Jar Uné Mnsse rectingu- 
| | hire enfermée entre deux 

D 32 16 prolils, d'habitude diss- 
métriques. Li partie droite 
est décorée généralement 
de deux facons, soit dé pilastres rapprochés qui traversent les moulures 
supérieures et inférieures sans s'y prolilér, soit de pilastres écartés qui lnisseni 
eglre eux iles panneaux ornés, Ceux-<1 présentent un encadrement constant : 
deux colonnettes y soutiennent un arc blobé [a5, 34, 11]. Cetlé composition 
parait simuler une ouverture : c'est en effet ce décor que nous trouvons le plus 
souvent au devant dés niches | Kalassun (eg. 8), Sani (fig. 10), Prambanan, etc. [, 
eL nous le voyons lieuré dans ce ile de fenêtre sur plusieurs de nos roprésent- 
lions | 40, 109]. Parfois un store est dessiné derrière pour compléter l'illusion 
[aa] (t}. Les deux systèmes de décor se modifient: une hague divise ln hauteur 
des pilastres et du corps (40), molif appelé à prendre par la suilé une grande 
extension; les prlastres augmentent d'importance et seuls sont unis de base et 
d'imposte [g,a2]; des colonnes détachées Viennent enrichir les parois [4|. 
Parfois le deuxième systéme se smpliie: le motif se réduit aux deux colonnes 
engagées [ris,110]:elles disparaissent à leur tour, et l'unique décor du pannes 
consiste dans la tapisserie réticulée où nous vovons le souvenir d'un: store [à | 





Fig. L'æ, 


(} Nous 'hésitons pas à reconnaitre dans ce décor véticulé La trunetion d'un store. En 
elfe nous trouvons le méme dévur qui occupe tout l'espace entre Les pihôrs du porche de 5 
or, en l'absence do tout soubassement, eot espace ne doit pas étre rempli par ane muraille : müis 
surtoul, dans la figure 104, cé décor corrésponil esattement sor Hi futé prinélpale aux storus 
Levis ui La Face latérale, I est fort possible d'ailleurs que ces stotés uient 6 suivent ropri- 
sentés on prérre sur les difires mêmes cor cest un deg motifs de décoration fréquents dns 
un st cintre, l'art imer 
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Enfin, mais c'est là plutôt une modification d'ensemble qu'un décor ajouté au 
mur, la paroi est souvent occupée par la saillie d'une porte, vraie ne fausse. 

Le système des deux profils qui occupent le haut et le bas du corps n'est pas, 
nous l'avons dit, d'ordinaire symétrique [17], bien que des exemples contraires 
ne soient pas très rares [8]. La corniche se réduit à deux [ypes, A et B (lig. 13), 
Le type A paraît le type le plus ancien, et semble dérivé, mais dans des trip 
sans doute bien antérieurs, du motif de guirlandes suspendues au bord des toits, 
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comme en montre l'exemple 69, Ce motif se réduit par voie d'épannelage à 
presque rien [58] ou se complique jusqu'à une grande richesse [3]. L'autre type, 
B, remplace la frise à guirlandes pendantes par une doucine dont la présence 
est tout indiquée à cette place pour supporter la saillie de l'auvent d'un toit : 
volle doucine devait devenir apparente toutes les fois que les guirlandes n'étaient 
pas accrochées, Le type D se réduit [461 où s'enrichit de même {8}: il atteint son 
maximum d'importance par redoublement [29]. Parfois les types À et B se 
combinent [43] La base offre également deux types. L'un correspond au prolil 
A comme forme et lui est souvent opposé, Il donne lieu à peu de modifications : 
le type le plus simple est montré par 16, le plus compliqué par 13; parfois il se 
redouble [A], L'autre type correspond comme forme à B: il offre plus de variétés. 
Le type simple [17]se réduit [58], ou s'enrichit jusqu'à donner 10: parfois il se 
redouble {19} 1 arrive également que les types de base À et B se combinent[11]. 
1 semble que le 1ype primitif soit À et que le type B soil provenu, sans doute 
aussi en des Lemps très antérieurs, de lt fusion de À et de ln doucine qui 
Lernine parfois le soubassemerit, 


NN - 

Le corps central d'un étage présente presque toujours le même système de 
décor [15]quete corps de l'édifice lui-même; aussi les parois sont-elles générale 
ment décordes de pilastres [11]. De même que le corps de l'édilice s'orne 
fréquemment de fausses portes, l'étage s'enrichit souvent de fausses niches [16], 
Les amortissements qui accompagnent présentent en réduction la mêmé com- 
binaison [11] et parfois montrent aussi des fausses niches [a]; ils se terminent 
par un bouton décoratif et, à l'occasion, se réduisent à ce simple bouton [13]. 

IL est souvent difficile de se rendre un compte exact de leur position et dé 
leur nombre. En effet le système de dessin ne permet pas de savoir si un motif 
figuré sur le bord extérieur de la corniche est à l'angle de la face centrale ou au 
centre de la face latérale. Dans le cns où rien ne génait Partiste pour lé figurer 
au centre de la face de front, on peut aflirmer que le motif n'existe qu'aux 
quatre angles. Partout ailleurs, il peut correspondre soit à huit amortissements 
au bout des diagonales et dés axes, soit à quatre amorlissements sur les angles 
seulement, et c'est ée qui semble Être la disposition préférée, Parmi les 
représentalions que nous avons réunies, deux exemples paraissent montrer 
l'emploi simultané d'amortissements sur les axes el sur les angles [sel 28], 
tandis qu'aucun ne semble indiquer leur emploi unique sur les axes. Quelquefois 
ils font défaut et le corps central existe seul, orné alors de fausses niches sail- 
lantes [16], Le plus souvent, et c'est là sans doute, sauf pour les petits édilices, 
l'effet d'une convention très compréhensible dans des Images aussi exigués, 
le nombre des étages supérieurs, corps central el amortissements au même 
niveau, se réduit à un, non compris le couronnement qui termine le corps central 
[17]; quelquefois ce nombre est de deux [14,20], rarement de trois [14, 43] 

Les amorlissements supportent des couronnements variés à l'extréme, mais 
il est probable que, pour une bonne part d'entre eux, les motifs rencontrés 1e 
sont des fantaisies décoratives. Ainsi les lions de la planche CCLAXATX, 117, él 
les parasols de la même planche, 128, de Leemans ; ainsi encore les bouquets de 
leurs échevelées de lu représentation 56. On reconnait cependant parmi les formes 
d'emploi constant le stûpa, le tricula ou le cakra, la conque, un motif en forme 
de poire fréquent dans le décor des édifices bralimaniques à Juva, el des bouquets 
dé fleurs. Ces diverses dispositions sont plus spécialés aux monuments en pierre, 
surtout aux édilices à pyramide; d'autres appartiennent à ous les bâtiments 
représentés dans nos bas-reliefs. Parmi celles-ci, une des formes les plus 
courantes est l'antéfixe; larmier de corniche, plinthe de base, comuse, bandeau, 
bague de piliers s'ornent de ce décor, qui placé au centre rompt leur rigidité, 
et placé aux angles necuse leurs saillies. Mais n'est-ce rien qu'un décor ? On x 
voit si souvent atcrochées des guirlandeés [45], des sonnettes [6}, ou lixés des 
banmères [22], des émouchoire flottants {40}, qu'il faut lui reconnaitre une 
réelle ubilité; peut-être dans ces emplois trouverail-on son origine, 

Le motif de la porté javanaise est bien connu: c'est en haut, à la clef, une 
énorme tête de lion, d'où s'échappent deux groupes de moulures, qui forment 
l'encadrement de la porte et lenferment d'un rectangle aux angles arrondis. 






Les deux corps de moulures saccompagnent À l'extérieur d'une surlé de décors 
en forme de feuilles qui tes doublent: ils se terminent en bats pur deux ttes de 
mukurns redressées au déliors et qui posent sur un petit piédestal [46]. Des 
enirlandes sont souvent suspendues à la Léte centrale. Les artistes javanats 6 sont 
complu à varier cette donnée de toutes les manières possibles, mais sans en 
changer les grandes hgnes: c'est seulement sur la facon dont sont trailées les 
Lois Létes que leur Fantaisie “est donné carrière. Ils m'ont guëre modifié le 
principe méme qu'en remontant parfois out Le syslome aur deux colonneltés 
(o, 16, gg). quille portent Hors comme un linteau, ét cetle modilivalion à sans 
doute pris nussance dans le motif d'entrée des porches légers [07 cé, gy|: 
car l'absence de paroi empéchait la descente des corps de moulures ul des 
makaras. Ce dernier motif est assez peu fréquent; il se combine toutefois dans 
un exemple [27] d'une facon fort curieuse avec le système ordinaire: toute IF 
composition habituelle subsiste, mais les moulures d'encadrement forment un 
coude ét enferment des colonnéties qui Viénnentsupporter leur partie supérieure. 
Un seul exemple [#1] montre ln Léle indépendante des corps de moulures: 
elle est alors encadrée par la baie de la porte. Parfois un linteau mierrompt la 
combinaison. Les chutes de moulures partentau-dessous de lui, le motif décoratil 
de ln tôte s'élève au-dessus. Le seul exemple que nous puissions en fournir 
rompluve, contre l'habitude, la tôle pur une rosace. Letlé tête ainar relevée 
“udessus du lintenu se subetituert au premier motif et formera le décor constant 
des Ages postérieurs [56,771 

Mais cette moditication une Lois devenue la rêgle, un sublérluge assez tale 
heureux sern nécessaire. Doublée de l'épaisseur de linteau, la tête écraserait la 
porte: comment en augmenter bi hauteur sans en compromeltre ba solidité” 
Un encorbellement à plusieurs gradins successifs relève le linteau au-dessus de 
la baie réelle [361 Enfin ce déraier membre subsiste seul quand li tête disparail 
[go] Noustrouvons deux exemples de portes hors du type classique 0 Borobudur 
LA et 55]. Le dessin v correspond plutôt à un porche [44/ mais dans la figure 
55 1 est difiicile, à cause des annenux, qui forment marteau on mibux serrure, 
de ne pas voir une porte. Elle adoplerait alors le Lype 58, cat dll présenté le 
linteau et les chutes de moulures que lérminent lètes dé makaras où rinéénux 
correspondants. Elle en est différenciée par ln substitution à la tôte de monstre 
d'un sunple fronton ondulé, Quant au molf de 24, ce n'est pus né porte, mars 
un porche, comme l'indique caement la gurlande pendue au Fronton, Le 
sveléine ordinaire parait le seul emplové pour les lisses portés et les niches 
des étiges. 

Les portes se délachent souvent devant des vestibules trailés eux-mêmes 
comme de petits édifiées à pyramide (2,25, A4]. Cette disposition parait générale 
daus les monuments de Java, lorsque le vestibule donne uccès à un édifice à 
pvramide, mais elle n'est pas obligatoire {14, 19). Devant les édilices dé moindre 
importance, ces petites tours font place à des porches plus ou moins fermés, 
depuis le mur plein [54]. le mur percé de grandes baies [9] ouÿde baies à 
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bulustrés [181, les gros pllers de pierre [O6 jusqu'aux minces colonnettes de 
pierre ou dé bois [11, Ga], 

Ces porches offrent trois modes de couverture presqu'egalement représentés. 
C'est la terrasse à forme simple {6%|, richement arnementée [56], où simplement 
couronnée aoit par un amortissement unique [18], soit plus souvent peur unie 
crète d'épis peu saillants [o, 341 Dans le second svstéme, li couverture ëst 
formée par un appentis en doucine enfermé éntre deux demipignons verticaux 
qui portent sut des murs |10} ou sur des poteaux Go}. Cette disposition | 
curieuse, car on voit mal uneentrée mins présente; nous n'en avons talhenreu- 
sement aucun exemple en facade. H est fort possible d'ailleurs que, sur le côté 
de l'entrée, un léger motif formait fronton et rompuit la sécheresse de la ligne, 
donnant une facade analogue à 100 où 83: Gdèlé à ses habitudes de dessin, le 
sculpteur ne Faurs pas indiquée en proëil, Le troisième système se montre 
comme un toit à deux pentes, dont le pignon droil ou penché eve au-dessus 
de ln face d'entrée, Le section de celle couverlure éat, où un tracé en coupe de 

cloche [4o|. où un tracé à double pente, rigide on légèremen incurvé [al 
Des exemples pour le premier cas nous montrent tbut le pignon évidé en are 
fai} Gil ést presque inexécutable), où rempli par la ferme du pignon [108]: 
duns le second ets, les dessins de face indiquent un pignon plein [ANT Le premier 
système se décore parfois d'un fin amortissement creulure [na]: Von et l'autre 
présentent souvent une crête d'épis [4o, 281. 

Les édillces à pyramide sont à Java moins rarement pércés de fenêtres qu'an 
Cambodge ou au { ‘himpa. et les quelques esemples de baies ba NOUS Ÿ CONTAIS- 
sons sont dé simples rectangles coupés dans la mavonnerte (Candi Sujivan, Cri 
Pari, Gandi Pavun Diengi, alors même que la fenêtre est importante comme 
nu Gandi Plaosan. De ces simples trous le n° 51 nous donne un exemple : 
le n° 104 nous montre le mode de fermeture où d'abri par stores à décor 
quadrillé, Souvent ces derniers sont tigurés rabatlus. Sont-ce ben des 4ores 

rabaissés, ou des décorations murales, comme au Prambanun, où encore des 
fausses fenêtres, comme au Cumbodge est difficile de le savoir, Aucun des 
monuments encore debout 4 Java ne montre, crovons-nous, l'emploi de balustres 
tournés pour la clôture des baies, système qui au contraire est constant au 
Cambodge et fréquent au Chumpa: nos représentations en donnent cependant 
des exemples [18, 27, % et fol 

Lans les édifices simples el surtout dans les maisons, la forme de la fenêtre 
su modilie. Si nous trouvons parfois encore a bais rectangulaire simple [63], 
en revanche les édifices en bois nous Piadiquent enfermée tout naturellement 
entre deux poteaux : un appui de bois détermine une allège, Les montants sont 
courbes ou droits si la paroi est courbe [Go et Ga), et ln bare est fermée de 
volets intérieurs [541. 

Entin ln fenêtre affecte encore deux autres formes, L'une est celle d'un are 
bilobé porté par deux colonnettes et soutenant souvent des guirlandes, Ce 
motif parait souvent n'être qu'un simple décor [+51 Le n° (g montre que 


ce système correspond à l'occasion à une vrais fenêtre, car des ligurés #n- 
trouvrent des volets derrière cet encadrement. Toules les baies au nv 10% sont 
traitées de celle facon el protégées par des storés. L'autre forme est li forme, 
classique ou dégénérée, dés portes [&a et 76]. Rarement nous rayons les fenr- 
tres couvertes par des auvents fixes; nous en avons cependant uni esemple 
curieux [Ga], où du reste il protège plutôt la porte. 

Quand lo demeure devient un simple abri, les larges espaces entre lès poteaux 
sont fermés, dans les maisons riches, par des stores d'élofle qu'on relève en 
paquets, lorsqu'ils sont inutiles [93]. La clôture dés maisons pauvres s'obtient 
par des panneaux de sparterié : baissés, ils ferment la maison, relèvés, 1ls 
constituent auvents tout aulour: c'est le système éncore couramment employé 
de nos jours à Java comme en Indochine el sine doute dans plus grande 
partie de lExtréme-Orient. 


Cus généralités épuisées, 1 coovieul d'étudier une à une nos représentations. 

Les édilices à pyramide se montrent sous un petit nombre de formes diffé- 
rentes. Le type le plus sample présente un plan carré 15], muni sur une face 
d'une porte [a 14, 16], parfois necompagnée d'un véstibule où dun porche 
lai, 19, #2], Ce plan dut sé compliquer fréquemment de fausses portes sur les 
faces latérales [Q], mais rien ne les indique généralement en profil. Lette Torme 
d'édilice assez simple parait avoir été emplovée surtout pour les petits bâtiments: 
percée de deux portes symétriques, ellé constitue le plus grand nombre des tours 
d'entrée en pierre, 

Lorsque vetle forme est appliquée à des édilices imposants, lé nombre des 
élages de la pyramide etdes décors qui les ornent augménte F4, 41: des détails 
nouveaux s'ajoutent : ce sont des niches aux parois [21 des lions suillants aux 
angles du soubassement [4], des colonnes détachées, sans doute devant les murs, 
mais de toutes facons aux angles [4] De ces édilices nous avons une sèrie 
d'exemples plus où moins déformés [1 4 4, 6, 8, 10 (7), 14, 20 (7), où (9), 
48 (%), fol. Quelques-unes de ces représentations exigent des éclaircissements. 

L'éditice 2 nous met en présence d'un problème qui se rencontre souvent 6 : 
le motif central est-il une porte ou nue fausse porte? Si c'est une fausse porte, 
les fausses portes latérales où ln vraie porte devraient se voir pur cbté, Nous 
croyons plotôt que le scuipleur, qui veut ter indiquer un édifice sans insister 
ur ln pensée d'y entrer, ne s'est pas préoccupé de figurer les vantaux de [a 
porte ni le perron pour v accéder. C'est ainsi que, dans d'autres exemples, nous 
verrons le sculpteur, alors qu'il ouvre une baie, négliger d'indiquer les marches 
qui seules en rendent l'accés possible [4, 49, ete] À la ligure + aù contraire, 
pour mieux exprimer l'idée que le personnage représenté pénôtre dans l'éditice. 
1 va ouvrir jusqu'à la porte latérale de front, qui fort probublément est en 
réalité une fausse porte. 
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Lellé representation 1 nous donne un exemple d'essai de dessin de: face 
fuyant, La figure se compose en effet de deux plans : l'un, à gauche, parallèle 
au pour même où il est sculpté, présente la porté enfermée entre deux panneaux 
quadrillés &t deux pilastres: c'est une face latérale, pour l'édilice représenté. 
L'autre, à droite, est In (re principale, iei fuyante : on + voit seulement une 
porte que précède un porche surmonté dé deux amortissements, Par cette 
porte, dont le plan en réalité est perpendiculaire au ur où est sculpté le 
bas-rehef, entre une figure dont nous n'avons indiqué que les pieds et une 
run. Là représentation +2 montre ne porte et un vetibule semblables de 
prolil. Quant à la couverture de l'édilice luimème, Le manque de place la fut 
réduire 4 présque rien, mais on ÿ réconnait tous les éléments de ta pyramide 
classique. Enfin les parois des murs donnent un élégant exemple de tapisseries 
murales analogues à celles que nous voyons au Prambanan, décoration qui peul 
uppeler ici aussi bin les voiles tendus entre les piliers d'un abri que les 
étoiles fixées aux parois d'un mur. 

Les n® 3, 6,8, 10 représentent des édifices destinés à servir de niches ou de 
dus à des Huddhas où à des suimts. I est probable que duus la figure 8 le stüpu 
inferieur indique une rangée dé petite stüpas indépendants entourant entiérement 
léditice central et placés peut-élre sûr plusieurs rangs, à ln facon des slips 
supérieurs du Borôbudur ou des templions du Gandi Prarmbanan où du land 
Sevu, Quant à Fédilice 20. on serait tenté y voir plutôt un abri à jour qu'une 
construction massive. Cependant la nature el Fimportance des couronnements 
lonL supposer que les pilastres saillants qu'il montre sont hppuvés dun mur 
épais, capable de porter les lourdes constructions supérieures, 

L'éditice 21 présente une composition de porte ét de vestibule fort intéressante, 
eL qui serait incompréhensible, si le Candi Savi ne vous donnait un exemple de 
ces curieux frontons au-dessus des fenétres. Un dessin séparé Ch 14) indique 
ka facon dont on doit comprendre, à notre sens, quet- 
les parties se détachent sur le fond et quelle élit 2 
leur forme probable. 

Aprés ces édificés à plan simple, nous nous trou- 
“ons en présence d'édifices à plan compliqué. Pres- 
que loutes nos figures se présentent pour le corps 
même du monument comme des bâtiments en CHOTX 
sttple. Mais lés parties hautes correspondent mal à 
cé plan iiférieur Examinons par exemple le nv 12. 
Le plan vtr bas est nettement en croix ; mais à l'étage, Pi sg — Inrnvhération 
st nous trouvous un amortissement qui peut fort bien DEN he 
tre placé sur luxe du bras de côté, en revanche 
uous trouvons À sa place, sur l'axe du bras qui vient eu avant, li repré 
sentalion d'une wieche qui décore le centre de cet otage, Deux hypothèses e 
biésentént: où l'amortissement à été supprimé sûr l'axe, où sr vraie plaire wsf 
sur l'angle: Dans Hi première hypothèse, rien ne justifie sa suppression ! tri 
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amortissement semblablement placé est padaitement représentable [174 Mautre 
part, & Pédilice avait dt construit de cette facon, cet amortissement aurait 
presque complétement caché hi niche, La deuxième bypu 
thèse au contraire rend compte de Lout, mais une correction 
est nécessaire en plan (fig. 19), M faut supposer de côté 
la saillie d'un corps semblable au corps À; celte saillie 
pu être trés faible et, pour cette raison, mural été négligée 
pas le sculpteur, Nous arrivons ainsi, au lieu d'un plan 
en croix, à un plan carré muni sur lescôtés de légères 
avancées qui correspondent aux niches supérieures, turcs 
que les angles du corps carré viennent se couronner des 
amorbissements. On voit én pau que cellé composition 
rend bien mieux comple du carré central de l'étage, lequel 
serait disproportionné pour da masse centrale du re-dt- 
chaussée, sie plan général était en croix, 

Une correction en plan identique doit être apportée pour 
les mêmes raisons aux édifices 40, 94 et à la tour d'entrée 
du n° 18. 





= 


Fig. 1% — xrinpnerae AU contrnire deux édilices ont bien certtinément un 
Tux buses plan cruciforme, soit simple [18], «ait autour d'un carré 
central [25]. Le plan de l'édilice 18 rappelle celui de 

certains prasal du Cambodge el peut même, si l'on en que juur la disposition 


spéciale de l'étage, présenter un groupe de ci u L 


pulites salles rangées en étoile, charune sous 
voûle indépendante, le tout précédé dun veste 
bulbe Chig. 26) (13. 

La monument n° 25 offre un corps carré con 
ral accompagné de suillies si fortes qué le plan 
se topproche beaucoup d'une croix. Les hiuts 
amortissements des extrémités montrent bien que 
ces avancées sont très développées, puisque 1e 
els molifs ne se retrouvent que eur des vésti- 
bules dont la saillie est pur nature fort pronon- 
cée [ar] La Ggure 17 donne notre lecture (#} 

I est plus difficile de se rendre compte du 
pan de +8, à cuis de li gône us à l'ex 
men l'esistence dé la porte oup Le caractère de 





: | 
convention de celle porté est ei bien marqué par | à # 
le fit que | entrée réelle et sans doute unique fa 16 — Mere 
Cent 1 agit dei dun temple) se trouve indiquée bÜ Ne 


É— 


Mile truc soxceute avec la plus gronde fucilité par les arètes, Sani l'obligation. de 
henuer un peu les corniches aucune correction hé parait nécessaire, 

5) Lo forme du conronnement 5 sur les deux petites ailes comparée à l'amorussemrent du 
porche de la figuré porte à sopposer que ces ailes sont des porches, hypothèse que confirme 


sur La paroi fayante qui fait face à la tour d'entrée. Des amortissements sont 
trés visibles sur les axes. Cependant le tracé horizontal est encore un éarré à 
facus stillantes. On s'en convainé aisé SD 


ment, dès Pinstant qu'on essuie de des- 
siner le plan de la couverture, Il est, 
en effet, impossible de fure concorder 
la place des vases 61 le centre des 
tevrassons, si l'on minterpose pus un 
carré ceulrals mais alors l'établisse- 
ment du plan devient absolument aisé 
(lig. 28) (1). 

Les deux aulres édifices que nous 
avons dessinés dns celle série retirent 
plutôt dans le système d'une tour ear- 
rée à quatre fausses porles, mins unies 
aus parois de Ha tour par des corps 
plus où moins puissants. La distine- 
lion se fail aisément de ce chef que 
la vorniche ne régne pas 14 comme 
dans les exemples précédents. Le bas- 
relief 43 parait correspondre à un 
édiliéée important: son couronnement 
montre une cérlaine complication, 
Nous essayons de rendre comple de À 
cetlé composition dans la fig. 29 Cf. Mig, oz, — INtenPutaATIOn DU Ne a. 





à labge ouverture des parois latérales. L'autre part de plan D 'indique élrirement un éroix. 
Lis vtt central à trop pen d'importance pour qu'on puisse y voir un carré accompagné d'ailes 
smilantes : dlles-seraient plus importuntes que loi. Cr un tel tracé est impossible à réaliser si 
plan, Nous ne pouvons nan plus voir dans les arites extrêmes celles d'un varré qui serait décore 
en avant d'un motif central saillant, car ce carré supérieur serait plus graud que le carre 
inférieur qui le portera. En outre l'amortissement central, très aissible sl forme le contre 
in bois, etait, en vieu de san peu de hauteur, presque invisible, si occupait le centre 
d'un carré Nous ccovons done que les plans de et © sont nettement mn croix, Mais d'autre 
part les amortissements $ ne peuvent dtru reçus que pur les angles d'un carré. Au niventt A 
nous dévoré pur suite trouver ou carré dont se détachent sui les quatre fuces les À Hire 
signalés plus haut. Lu lévture que nous proposons nous parait nlürs s'unposer. L'objection 
principale est la disparition du motif Ë sur l'axe en füçndé, mais elle suppression Lurrespronl 
trop bien aux simplilications du ce genre de dessin pour qu'elle mous paraisse difficile à 
adulte, Toute autre lecture nous semble d'ailleurs impossible. Lu Hacé s'exécute lei en 
prujetant on plati les arûtes de À et de D, pois en plaçinl les amortissuments suivant las 
ingonales des divers angles saillants, 

M Le node de tracé que nous nvotis ddoplé const à métro en prune les anortissenments 
iles ler, que nous ON OLS Être ceux des dagonales él rot dés dits latéraux, be us cornblus 
correspormidanies, emnlit les unoctissements des aves, en truçcont ln corniche à In distunre 
donnée précddeument. Lés ours des parements se déterminent aisément vusuile. 

) Nous sommes forcé de réduire la porte : une semblable largeur d'ouverture suis ui 
vestihole en réndrait ln consirnethon impossible. Le groupe des trois mnortissements en form 


— 


La représentation 32 correspond aussi à un grand édifice, Îl prèsenté une 
saillie du corps central derrière ls corps des fausses portes; elle manque 





















ts latéralement, et la correction que 

ra nous avons proposée est nécessaire, 

nr 1505 1) CSS On trouvera le plan tel que nous 

— ae | == crovons qu'il fut le Lire dans la 
PT D mn Lee © + lig. aa (1). 

É Nous arrivons enlin à quelques 

à ! édifices de forme spéciale qui ren- 

à + tirent dans celte calégorie en ce 

5 qu'ils sont términés par des pri 

mides, vonts qui en différent en ve 

& 1, : qu'ils sont des complexes de plu 

œ A pue e = sieurs édifices pyramidaux. Les uns 


nous présentent trois tours accolées 
transvergalement à l'axe central: un 
autre nous montre ne complication 
de plan bien plus importante. 

Les deux premiers nous sont don- 
nés par les bas-reliefs 94 et 25. Le 
n° #4 peut être une porte d'enceinte 
sacrée : Les deux statues placées sous 
les tours latérales rappellent celles 
des Doarapalas. Cette disposition, 
dont je ne crois pas qu'il subsiste 

Fi. 8 — INTERPRÉTATION DU Xe 38, d'exemples à Javi, nous est mon- 

trée presque trait pour trait par les 

portes des enceintes d'un monument chan qui a beaucoup de rapports aveé 
l'art de Java, le sanctuaire de Bông-dirong, monument du NID siècle, par 
suite contemporain du Morobudur Uig, 91), Les couvertures + paraissent 





de stüpu qui décorent cette voûte indique we composition eo quinconce, traitée sans doute en 
denmi-quinconce sur les fausses portes. L'artiste, gèné par Les motifs d'angle de la façade, n 
plus réduit le décor de cette porte que celui qui courante les fansses portes, Mais trompé alors 
par ln différence de niveau, io eojoulé un stüpu sur l'axe. Ce stüpua n'a pas de raison d'être et, 
si eststut réellement, Ï n'aurait pa étre néghge latéralement, taut il aovruit d'unportnce on 
silhouelle. Enfin vous sommes obligé de réduire les cormiches, impossibles à construire aver 
celle saillie. 

y 0 confusion sor Le côte entre Îes arêtes T° et c', L'arête €, uvec les dunensions de 
luréte €, à de profil réduit de l'arête ban feu d'avoir le vrai profil amplifié de c. En outre ln 
porte que nous avons en façade est probablement une fausse porte, car la représentation étant 
dans on angle, est sans doute vue de profil. Les fausses portes aimsi relevées au-dessus de ln 
chnuse de la base n'ont rien d'extraordinaire (temples de Dieng; elles font pendant à une 
venin porte qui coupe lu base, Nous reconstituons l'édifice avec ces corrections et rajoutons lu 
PITON néCessIre, 
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différentes et semblent se rapprocher plutôt du système dés toitures que 
montrent les édiices d'entrée kKhmèrs: les voûtes de ces derniers s'allongent 
parallélement aux murs d'enceinte, 

L'autre édifice [27] peut étre où une habitation, si on en juge par les fenêtres 
litérales, où un sanctuairé triple, analogue au Candi Plaosan, qui lui aussi 
présente des baies d'éclairage, ou encore, 
en raison de sa similitude avec les gopu- 
ras khmèrs, une entrée d'enceinte. Nous 
crovons que cette dermère hypothèse doit 
être écartée, car les murs que cétte en- 
lrée permeltrait de franchir sernient cer- 
ininemént indiqués. 

L'édifice 33 se présente comme une 
construction à rois corps él à cinq pyra- 
mides, disposition qui ne correspond À 
rien d'exécutable (!}. L'idée la plus natu- 
relle et la plus conforme à l'esprit du 
dessin juvanais est que le sculpteur a 
figuré entre les trois tours de facade deux 
autres tours plus éloignées: c'est l'effel 
que donne la perspective vraie, La pré- 
sence de figures devant les deux tours 
latérales, leur absence devant la tour cen- 
(rale, amènent à supposer que cette der- 
nière se détache des autres: sa hauteur 
plus grande confirme cétle idée, puisque 
la perspective lui donne alors plus d'im- 
portance. Notre plan n'est cependant pas 
encore ain réalisable. 11 faut admettre, 
l'arrangement d'une semblable compost 
tion l'exige, que des bâtiments plus bas, 
sains doute des guleries, dont nous avons 

L des exemples ici même 102} séparent 

Fig — INTENPRETATION DU Xe 45. ces Lours et leur permettent de se dégager 
lune de Fautre, Nous obtenons ainsi un 

plan (lg. 22}, qui n'aurait rien d'insolite sur les rives din Mékhong, Faut-il 
ladmeltre ici? Toute autre interprétation nous parait présenter des difficultés 
insarmontables: aussi bien la suppression des galeries dans la figuration 








LEZ L a 


|) Lu autre édifice LLELMARS, CAN, bi bresetié une facade Lruprhe presapues neue, 
is Les sommets des tours intermédiaires auquel, À nesiste qu'une porté ai centre, ce qui 


cout notre lypolhèse, 


daut-elle men de trés étonnant: 


D | 


seules les tours complent à Angkor, el la 


-ilhouetté basse et sans accent des promenoirs a pu étre misément négligée 





Fig, a, — ISTENPRÉTATIUN 
HU Ni 5. 


par l'artiste, géné ici par l'étroitesée d'un panneau, 
Cette ligure est extrèmement déformée. Si les tours 
latérales paraissent avoir, en plus court ét sans sou- 
bassement, leurs proportions assez éxACIES, en FEV 
che celle du milieu est complètement aplatié : sa 
plus wrande largeur rend plus insuflisante en effet lu 
hauteur disponible au-dessus de la corniche presque 
régnante, En outre l'absence de personnages a rendu 
nécessaire fn représentation de louté la tour, corps 
el soubassement. Le corps se réduit donc à presque 
rien, el le sculpteur est forcé de faire passer sa porte 
lout au travers du soubassement comme du corps, 
car elle eut été autrement ridiculement petite. 

Il y a lieu d'observer que Farrangement dés diffé- 
rentes lours n'est pas identique, ce qui peut s'expli- 
quer par la recherche de variété consiante dans dés 
bus-reliefs, (voir 18, où ki similitude était indiquée 
pur le plan). On peut cependant sé demander pour 
la tour centrale, qui est probablement un vestibule, 
si la composition plus réduite au couronnement (un 
étage au lieu de deux) ne correspond pas à li réalité. 


Avant d'aborder l'étude des édifices d'une autre - 


série, il convient d'épuiser les rares données que nous fournissent les bus-reliets 
postérieurs à ceux du Bürübudur, sur les constructions à pyramide dans les 


époques qui suivirent; 1 fault étudier 
en outre quelques édilicés qui, sans 
rentrer au juste dans les bâtiments à 
leromuson pyramidale, men peuvent 
pas être complètement séparés parce 
qu'ils affectent une forme assez voisine, 
qu'ils sont entièrement conslruils én 
pierre ou qu'ils paraissent en général 
avoir accompagné des édifices à pyru- 
mide. 

Nous ne possédons dans les bas 
reliefs postérieurs que deux renseigné- 
ments au sujel des édifices à pyramide. 





Fig. tt, — PORCHE 1 DÜ SANCTUAIRE WE 
Büxke-poosc, Plan, Echiollé : 146053 


Les ligurations qui semblent avoir fait partié d'un fronton de niche et provien- 
nent du Gandi de Gunang Gansir donnent la forme du couronnement pvramidal 
d'une tour [39]. Nous y lrouvons les mêmes détails de niches el amortissemente 
que dans les précédents, mais nous v voyons aussi <e dessiner un motif spécial 


De 


qui caractérise les édifices d'époque relativement récente, Ge sont des bandes 
horizontales de gradins ornés d'antétixes nues,-sinples épannelages des motifs 
anciens (voir par exemple l'antélixe centrale de 13), qui forment transition 
entre chaque étage de la pyramide. Nous les retrouvons dans le seconil 
bas-relief qui provient du Candi Panalaran [46]; c'est une élégante petite tour 
dont tous les détails sont figurés avec la plus grande exactitude : la termi- 
naison qui manque aux édifices encore debout, comme le Gandi Kidal (fig. 11). 
+ est chuirement indiquée. 

Parmi les édifivés que nous ne voulons pas séparer des précédents, nous 
trouvons tout d'abord les stnpas, dont le nombre de représentations est, comme 
1 fallait sv attendre, considérable au Torc- Me 
budur. Leur forme est trés constante |42/: Dos 
ous présentent l'apparence d'une sphère | 
presque complète, qui par quelques gradins 
pose sur un coussin double de lotus: tous 
ont la bande médiane décorative et la pointe 
lérminale, Is né différent guère entre eux 
que par le détail, richesse des soubassements 
ou de l'entourage, nombre de parasols enlilés 
à la pointe, ele, [39, fo] (0. L'un d'eux pré 
sente ane porte, sans doule une fausse porte, 
dans lé soubassement; nousavons dit d'autre 
part quelle valeur nous croyons devoir attri- 
buer à celle qui est ligurée sur le stüpa 2. 
La tigure {0 est particuliérément intéres- 
sante, car elle nous montre un sttpa enfer 
dans un autre édifice comme nous le voyons 
dans les Caityas de l'Inde, L'édifice qui 
l'encadre est nettement du type à pyramide avec amorlissements, eux-mêmes 
en stupas. Î semble qu'on puisse en conclure qu'outre les figures dé Buddhus 
el de Bodhnisalivas que nous lrouvons encore dans les temples jnvanuis en 
forme de: tours. ceux-ci ont pu abriter également à leur placé un stuips 
sotpiueusement orne. 

Les deux édifices qui suivent paraissent w'avoir eu qu'une valeur ornementale. 
L'un [ab] est une pyramide formée d'une superposition de térrssses Lrès riches, 
et garnie de mâls- décoratifs; on peut la comparer aux monuments en pyramide 
du Cambodge (Lunet dé Lajonquitre, {nventaire des monuments du Cam- 
Dodge, 1, 1, p. xxx), el son soubassement à colonnes détachées à quelque 





Mig, va — PLAN SCPPOSÉ DU Ne 3, 





di Un d'entre mux, qui nous à échappe, présente né lerminarsun A plus de doux étngss 
qui senfermne dans la sihomente d'un Fuseau analogue, vus en plus compliqué, à celle de fn 
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chose de très khmer (fig. 23} Nous avons interprété l'autre [53] comme un 
simple motif d'ornement, une séris de bassins concentriques él superposés, 
Leur rôle est nettement exprimé par la présence des lotus qui + baignent L'un 
el l'autre motif devaient présenter une riche valeur décorative et orner splen- 
didement temples ou palais. autres éléments sont souvent représentés qui 
devaient également contribuer 
puissamment à la beauté des 
lieux: les n° 38 et 41 nous mon- 
rent des slambhas ou des mâts 
à banderoles. 

La ligure 41 est la seule par- 
mi celles de cette catégorie qui 
ne provienne pas du Bürôbudur; 
c'est un bas-reliéf du Panataran. 
Il montre une des cuves de ma- 
connerie qui éncadrent le pied 
des arbres sacrés ou d'ornement. 


Lorsque des édifices à pyrami- 
de nous passons aux édifices à 
lerrasse, nous nous trouvons en 
présence d'une dificulté assez 
grande. Îl est en effet fort délicat, 
sinon impossible, de déterminer 
en quelle matière sont exécutées 
les terrasses. Dans les édifices en 
pierre à puissantes voûtes inté— 
rieures, comme le Candi Sari, 
celle forme est facilement réali- 
se, ét, S nous y voyons quelque 
puissant amortissement, si pré- 
sence Da rien Qui nous surpreli- 
ne. Mais comment comprendre 
VE uné semblable couverture sur 

Fig, 25. — INTENPRÉTATION pu Ne 96. une maison en bois comme Go ou 

| Ga où sur un pendopo [96, gg], 

surlout lorsqu'on voit s'élever encore au-dessus de massifs amortisséments * 
De telles constructions ne peuvent porter qu'une toiture légère, en chaume 
par exemple ; déjà lu tuile serait bien lourde pour ce rôle. Mais l'une et l'autre 
couverture sont impossibles avec une pente aussi faible: le premier coup de 
vent les rebrousserait. Nous ne voyons donc qu'un moyen de maliser de 
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<emblables toitures, Lout à la fois légères et presque sans pente, c'est l'emploi 
d'un procédé analogue à celui des Arabes : porter sur une charpente résistante 
une masse de terre compacte, mêlée de paille hâchée pour Falléger, modeler 
célle masse suivant la forme voulue et la couvrir dan enduit assez résistant 
pour empêcher l'eau de attaquer. On obtient ainsi une converture étanche, 
d'un entretien relativement aisé, si Févaeuation de l'eau est bien assurée. et 
l'exemple du Borobudur montre que les Javannis metinient tous leurs soins 
à ce bon écoulement des pluies. Un de nos édifices [46] montre d'ailleurs 
une des gargouilles emplovéess à cet effet, en makara, la forme consacrée 
pour cet usage. 

En dehors de leur rôle de couverture, ces terrasses paraissent avoir eu un 
autre emplor assez curieux. Nous remarquons souvent sur le haut des toits 
144, 7,58, 05, ete. ] une série de sacs fort nets et qu'il ést bien aisé de distinguer 
des épis d'une crête comme dans 9 et 91. Une fois même [47], des balustrades 
entourent les partiés hautes pour rendre Faccés de ces terrasses plus facile, N 
est probable que ces sues conténaient la récolte de riz el qu'ils Maient ainsi 
placés pour préserver le grain des rongeurs et le fire sécher, comme nous 
voyons faire encore aux indigènes sur les grands vans qu'ils étendent dans leurs 
cours. La même disposition se retrouve une autre fois [60] sur un loit aigu. 
Une échelle permet d'atteindre un de ces récipents maintenu sur la crête du 
toit. 

Les éditives mixtes que nous allons étudier dans cétte séconde série paraissent 
avoir leurs murailles en pierre, quant à la terrasse, elle est soit en pierre &t 
supportée pur des voutes, soit en terre ballué et soutenue par un solide plafond 
de bois. La plupart des terrasses ont quatre pentes; quelques-unes paraissent 
n'en avoir que deux ét s'être lerminées par de vrais frontons [48]. 

Le plan le plus simple est celui de Pédifice Ga; il se présenté comme 
un carré précédé dun vestibule, Le bâtiment est à deux étages. Le rez- 
de-chaussée est muni d'une porté au vestibule et cette porte est couverte d'un 
auvent au premier. Le vestibule est ouvert latéralement en bas par une grande 
bee et la salle inférieure montre une fenêtre, si l'on en juge par la présence des 
colonneltes, surmontées d'un arc bilobé, À l'étage, les ouvertures sont réduites 
à des jours étroits, fermés par des balustres et analogues aux haies Khméres et 
chames, Sur la loituré du corps principal cinq amorlissements, sur celle du 
vestibule un seul donnent de élégance à la composition : ils étaient sans doute 
faits de la matière terreuse décrite plus haut, sur un bâti de bois, ét enduits 
ensuite de suc où de chaux. 

Egalement à deux étages, l'éditice 55 est moins riche, mais plus ouvert, 
l'indication de colonnéties el d'arc bilobé correspond bien iei à une baie. 

Le bâtiment {9,4 deux étages à couverture plus simple, est mani latéralement 
d'un porche léger dont nous avons la face en 11. La porie est du type classique : 
lé rez-de-chaussée et l'étage. largement ouverts, montrent des fenêtres à 
balustres el d'autres à encadrement de colonnes et arcs bilobés. Ces dernières 
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sont vccupées par de petites figures qui regardent à lextémeur : enlrs elles et 
l'encadrement se voit l'ébrasement de la fenêtre indiqué en perspective. 

Les édifices Go et 54 paraissent être en croix el n'ont qu'un étage. Lhacun 
des bras de la croix du second est ouvert d'une baie et précédé d'un petit 
vestibule ; peut-être est-ce par erreur du sculpteur que les portes ÿ sont traitèes 
diffécemment. La terrasse, qui présentail sans doule cing amortisséments, est 
scuiptée. 

L'édifice 44 serait, si notre interprétation est exacte, un édifice octogonal (!} 
à un étage. Peut-être les édicules latéraux sont-ils de petites cella, comme en 
montre le Candi Sevu dans l'art ancien, et dans Part plus moderne le Cane 
Singosari. L'édifice parait étre supporté par trois termsses, dont deux octogonales: 
faut-il x voir, à l'exemple du Bürobudur, des galeries superposées, auxquelles 11 
porte figurée dans Faxe donnerait accès ? Nous aurions dans ce cas le plan 
représenté dans la fig. 24. 

autres édilices se présentent comme une salle en longueur, Le bâtiment 33 
est muni de deux porches à ses extrémités et éclairé latéralement d'une fenêtre 





Fig. 24. — IXTERPRÉTATION NU N° 44. 


dans la travée centrale, La terrasse s'allonge sur un seul axe et se couronne de 
cinq amortissements en forme de stüpas à la file, tandis que quatre anlélixes 
ornent des quatre angles de la surface qui les supporte. est probable qu'à 


(M) Ce n'est pas le seul exemple d'édifice sue plan polygonal que donne te Borôbudur et, 
quelque défiinee qu'on poisse avoir des dessins de Scnoxeens MuLDER, 1 es nnpossible de 
ie pas reconnaitre un édifice de ce genre dans su planclée t MLIV, 22. 
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Maténeur une voûte continne où trois voiles pyramidales soutiennent cétle 
COUVErUrE. | 

Nous nous trouvons avec 45, en présence d'un de ces déssins tellement 
suréhargés de décors, tellement transformés en ornements, qué leur intérpré- 
lation devient très délicate et parfois mème fort problématique. Nous y vovons 
un édiice en longueur en raison de l'exacte similitude des trois nmorlissements 
du haut; il montrerail extérieurement deux rangs dé vérandalis que précé- 
deraient des lerrusses occupées aux angles par les mêmés amortissements : 
enfin l'étage supérieur serait en retrait sur étage inférieur de la largeur de 
la vérandah. 

L'édifice 58, beureusement mors compliqué par le décor, parait étre à deux 
dagés. Test partagé en Lrois éléments el sa porté est ouverte dans l'espace 
central. Peut-être la division en étages est-elle purement décorative : ln section 
en serait alors analogue à celle de 33, Gé dernier bâtiment est formé nussi de 
trois lravées avec porte au milieu: en oniré, il posséde un porche à chaque 
extrémité, [montre un étage orné de fausses lenûtres : cest là, sembletil et 
élfet, un simple décor, qui, comme au Gandi San, est destiné à regagner far 
hauteur de la voûte, support de la lourde couverture ; la coupe, analogoe à celle 
de l'étage au Gandi Sani, indique celle disposition [ig. “51 

Quelques éditices offrent une forme mixte entre les Mdifices à prramide et les 
dditices à terrasse. [8 ont au centre 
un couronnement pyramdal, sur les 
côtés uné couvérlure plate: Nous 
avons comme exemple de ce mé- 
lange de formes les édifices 46, 
A7 el 56. 

L'édilice 47 pourrait encore res- 
ter dans la catégorie précédente, 
car si la parle centrale est suréle- 
vie, elle ne forme pas à proprément 
parler pyramide. On pourrait le 
faire rentrer également dans În 
sèrie des pendopos, parce qu'il sem- 
ble supporté par des piliers qui en 
laissent tout le dessous à jour, Le 
fait intéressant qu'il présente est le Fit. 25 — Coupe surpnste ht Ne 53. 
détail de ses balustrades légères, 
saillantes, analogues à celles que nous lrouvons au Bôrôbudur autour des 
bâts à éléphants. 

L'édifice 56, très déformé par le dessin, est divisé en trois travées : il est 
précédé à l'une de ses extrémités d'un porche en longueur, formé de piliers de 
pierre, entre lesquels pendent sans doute des stores, Il est probable qué trois 
voûtes à plan carré soutenaient ln couverture continue en pierre et que celle du 





1. Vu: — 


centre, plus haute, supportait le couronnement central en pyramide. Mas cette 
intérprétation n'a rien de sûr, en raison du manque de précision du dessin, 
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L'édifice 46 peul être interprété de deux façons différentes. On peut y voir 
un bdifice analogue aux édifices 1, », 4, lerminé par une pyramide, ét qui 
présemerait seulement la bisavrerie d'être divisé par le décor en deux étages 
fetifs. d'étre orné de colonnetles détachéés sur tout soi pourtour él d'avoir 
à la corniche des antülixes d'angle, d'une forme tout à fait particulière. La dimen- 
sion énorme de la porte n'a dans ce cas rien de bien étrange (voir 1). Mais celle 
interprétation rend trop insuffisamment compile, à notre avis, de la bizarrerie 
du décor, de la forme spéciale du soubassement et de la présence des makaras 
à la corniche, pour que nous l’adoptions. Nous verrions plutôt dans ce bns- 
relief la représentation assez gauche d'un édifice à deux étages, entourés chacun 
d'une vérandab, L'étage inférieur est muni d'un vestibule orné d'une porte, que 
l'artiste, habitué à l'élever jusqu'à la base de la pyramide, 4 muladroitement 
traitée de même ici. Derrière les galeries, au rez-de-chaussée, les parois massives 
sont ornées de tapisseries murales, tandis que des arcades, composées à la façon 
ordinaire des portes ou des niches, éclairent la salle supérieure sous la vérandal 
haute. Un terrason en doucine couvre le portique supérieur à la base de la 
pyramide qui décore le centre de l'édifice. Cette terrasse est en lerre battue, el 
de largés gargouilles, analogues à celles du monument même du Bürobüdur, en 
rejettent les eaux aux angles, pour protèger les galeries. La composition de 
l'édifice serait alors en somme une véritable tour à deux étages enfermée entre 
deux rangs dé vérandahs et précédée d'un porche. Elle pourrait alors rentrer 
dans la classe précédente. 


Avec ces constructions mixtes nous avons épuisé la liste dés édifices à 
murailles massives, Les bâtiments qui nous restent à étudier sont des édilites 
à parois légères, des maïsons ou de simples abris, les pendopos : la maison java- 
naïse étant souvent fort ouverte, il ést d'ailleurs assez difficile de distinguer 
nettement dans nos représentations ces deux genres d'édilices. | 

La maison du Bürobudur peut se classer de deux facons différentes, suivant 
qu'on considère la forme des murs ou celle de la toiture. Les parois sont 6bli- 
ques, parfois courbes el alors s'évasent vers le haut, ot vertes comme on lés 
voit d'ordinaire. La toiture se montre soit commé une couverlure en terrasse, 
toujours ici à quatre pans, soil comme une toilure, sans doute en chaume, 
invariablement à deux pans, Prenons pour base de notre division la forme qui ést 
spéciale au Bôrobudur, celle de l'inclinaison des parois, 

Nous elnsserons alors dans une première sûrie les maisons 57 et 5q à GK. 
Une fenêtre éclaire l'intérieur [62]; une porte sous un porche ÿ donne accès, 
d'une manière fort sommaire, par une échelle [64]. Pour primitif que pararsse 
ce système, © était cependant le seul connu, et nous le voyons employé dans un 


riche monument en pierre comme lé Gandi Sari. Dans deux exemples de maisons 
paysannes, les cloisons sont réduites à de simples poteaux obliques et le plancher 
se relève à peine au-dessus du sol [57, 64]. 

Le type à panneaux droits est donné en édifices richés par les nes 65, 67, 6Q, 
en édifices pauvres par 66, 68. Les parois semblent largement ouvertes et les 
baies sont abritées pur dés auvents mobiles, qui, relevés, forment vérandah, et 
“baissès, forment clôture. Dans les édifices des deux séries, la couverture en 
terrasse domine ; seuls deux de a première [50, 64] et un de la seconde [66] 
montrent une toiture à long pan, 

Parmi tous ces bâtiments, 59 et 64 présentent un intérèt particulier, Suns 
doulé cette forme mixte dut prédominer dans l'espuce de temps assez court 
qui séparé la construction du Bürôbudur de celle du Pramhanan, eur elle es 
constituée des deux éléments qui caractérisent l'aspect des maisons dans les 
deux Mlilices: parois obliqués qui ne se retrouveront pas au Prambanan, torture 

à done pan à peine représentée au Dorobudur. 

Nous trouvons au Prambanan lu maison déjà bien moditiée, La lourde terrasse 
a disparu ; là toiture à forte pente prédomine, el si les pignons v sont nombreux, 
déjà apparaissent les croupes qui prévaudront seules dans les représentations 
suivantes ; les parois sont el resteront verticales (1), La matière des couvertures 
est le chaume, dont li nature est indiquée churement par l'épaisseur méme du 
bord inférieur de la toiture et par la présence fréquente d'oiseaux picorant sur 
ses pentes. La maison s'élève sur des pilotis qui reposent eux-mêmes sur une 
lérrasse [81]; des panneaux ornés forment les parois [81], qu'ouvrent des 
fenêtres relevées d'une allège moulurée [341 Souvent les pignons sont supprimés 
et la toiture est à quatre pans; mas les pentés, rapides et droites, né rappellent 
en rien ici la molle couverture des maisons du Borobudur, Les habitations 31, 
72, 7», paraissent donner plus de hauteur aux piliers qui supportent l'étage. 
Celui-ci n'est plus réconnaissable, Lant il est réduit par les nécessités de la 
composition du bas-velief. 1 prend si peu de hauteur qu'on pourrait le cosi- 
dérer comme une simple frise, mais l'exemple de 72 et de 76 montre qu'en 
réalité ces maisons avaient bien deux étages : l'un, au-dessous, plus élevé, était 
à vide el servait d'abri el de dépôt, l'autre, au-dessus, servait d'habitation . 

L'édifice 30 parait présenter des piliers en piérre qui portent directement la 
loiture. C'est peut-être d'ailleurs un porche au devant d'ime construction légère, 
car le fond quadrillé dont il se détache présente tonte l'apparence des cloisons 
de bambous écrasés, encore en usage chex les Javanais d'aujourd'hui. Les 
ligurés So et 83 montrent des maisons du même syslème, mais très ajourées, 
et dont les panneaux sont constitués, comme ceux de la maison annamite, pur des 


Lt} Notons cependant que les bareliels du Candi Jugo montrent, au moins une fois ou deux, 
Mie auaison à couverture cn tuiles dont és paruls soul ineurrées (ef la grande monographie dhe 
Enaxnrs, pl, 34, qu, qu), 
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auvents mobiles en natte de bambou qui, relevés, laissent circuler l'air, tout en 
formantabri. Dans d'autres constructions |3b, ua), cel étage inférieur prend plus 
d'importance et s'augmente d'une vérandal continue, Parfois ces abris lalératx 
ne pourtournént pas Ou ne “htendent que d'un seul clé [83]. Toutes ces tepre- 
sentations sont intéressantes pur Le tini du détail qui montre toutes les combi- 
faisons de la charpente, combinaisons qui paraissent d'ailleurs le plus souvent 
nssuz simples, 

Avec les monuments de l'époque postérieure, Panataran, dur, dJago, nous ne 
rencontrons plus que rarement la maison à murs pois |77, Yo]: bien plus sou- 
vent la toiture est supportée par dés poteaux libres sculptés [78, qu ou lournés 
[84] et l'air cieule sous un toit d'un genre tout notveau les pentes se relivenl 
légérement aux augles, et ceux-ci se couvrent de tuiles arrondies qui forment 
recouvrement sur les arêtes [38]. La maison est en général relevée sur une 1er 
rasse de maçonnerie (90, 44], parfois même elle en est encore séparée pur de 
courts piliers [781 Mais la caractéristique spéciale de ces constructions, c'est le 
parti adoplé dé superposition de toitures [78, go}, dont nous n'avions ps d'exern- 
plé auparavant, el qui cependant rappelle pour le détail d'évasement du corps de 
chaque étage, la maison primitive du Borübuaur et le sañghärama|103]. Nous 
avons des exemples de cette combinnison d'étages appliquée à un temple [118] 
où à uné inaison [78,90], nous en retrouverons plus loin quelques exemples 
plus riches encore (1). 

De nombreux petits éditices, lous identiques, sont restés pour tous ui pri 
bième [88]. Hs sont sur plan carré et ne présentent “énéralement qu'un étage 
de toiture. Mais celle loiture n'est supportée par aucun pilier apparent. On voil 
seulement au milieu une indicition de sculpture qui peut se rapporter à un rocher 
ou à un feu, Nous ignorons et le rôle et le mode d'exécution de ces bizarres 
sdiculbes. 
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L'étude des pendopos nous ramène au Bérébudur, où 1s sont en nombre cit 


sidévable, pour la plupart du reste fort simples. Vs se composent d'uné terrasse 
où d'une toiture portée sans doute par de nombreux points d'apput, s'élevant 





6) On croit généralement que celle forme n pour wrigue ba Claitir où elle s'est mumtenne 
avec l'architecture légère, On serait tenté de se demander st ce no serait ques en Chine ét au 
lagon une inportation himdoue, tant celle forme est lie on principe méme de -compostitiqn (de 
ce dernier art, de principe de-création gar répétition ét mnltiplication d'un motif unique. Les 
parasols superposés des spas, La forre des sañghärämas de l'Inde, celui même qui est repré- 
annié led. accusent des silhouettes unalogues. Cette forme aurait dispara totalement de l'Inde, 
saut au Népäl ; mais la disparition complète d'une forme est-elle beaucoup plus étrange que call 
d'une religion toute entière comme le bouddhisme * Quant an retroussement des angles, 1 est 
fréquemment indiqué ii |44, 48, 5% et surtout 65]; emploi de l'untéfise d'angle correspond ai 
méme goût et devait donner à l'œil de besoin d'en retrourssement de lo masse de l'angle méme, 
lorsque cette antéfive était supprimer, 
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sur une plateforme continus [108]. Par convention, ces piliers, quelle que soit 
ba longueur du pendopo, ne sont en général figurés qu'aux extrémités ; sous leurs 
architraves se suspendent des rideaux, qui permettaient de fermer en partie cet 
abri ouvert à tous les vents. 

Ces éditices né se distinguent guère les uns les autres que par la forme de la 
couverture ét la plus où moins grande richesse du décor aux toitures él sur les 
pihers, Pordinaire simples, minces colonnettes de bois ornées symétriquement 
aux extrémilés de profils presque loujours identiques 196,102], ces mers seine 
blenut parfois en pierre el sont alors fichement ornés [84, g1]; d'autres lors ils 
scrmblent mixtes, tout au moins faits dé deux pièces, petites colonnes dé bois ou 
dé pterre posées sur de hauts dés de pierre [391 Quant à la forme de la toiture, 
elle est, comme pour les autres constructions, double : nous trouvons la Lerrassi 
à faiblé pente [Nä] et la toiture à deux pans terminée d'habitude par dés pignons 
penchés [Sa]. Le plus souvent les pendopos à terrasse n'ont pas de pignon 
[30]: quelques-uns cependant en présentent [831 La saillie dé la couverture est 
en général ornée d'antétixes et de guirlandes [50]: le faite, d'une crête [ga] ou 
d'amortissement: (961 souvent fort importants, parfois même dun véritable 
élage [1092] et des décors mobiles que lon voit d'ordinaire orner les parties 
hautes, ortflammes [101}, emouchoirs, été. 

La longue nef du pendopo peut aussi s'interrompre et présenter un motif 
central traité comme le pignon d'une autre nef transversale [97]. 

D'autres fois, sur Le plan carré d'un pendopo, qui n'est plus ainsi qu'une sorte 
dé dais, s'éléve un étage de couronnement avec amortissements d'anglés :; les 
quatre faces sont alors en général traitées en pignon [99, qo1. 

La loiture à double pente semble avoir été préférée pour les pendopos les 
plus simples ; elle fournit pourtant le mouf de pendopos fort riches, lorsqu'elle 
se divise sur trois nefs de poléaux et se relève suivant lu nef centrale pour laisser 
deux passages d'air latéraux [892 


Nous trouvons peu d'éditices considérables en bois. Hs tiénnent souvent et de 
la muison ét du péndopo; c'est pourquoi nous les placons 11, sans les rattacher 
spécialement à l'une ou l'autre de ces séries. Encore 80, qui présente deux élu- 
ges, peut-id être dans le bas construit en pierre: on n'en voit que létage supé- 
eur en longueur éclairé par des fenêtres à encadrement de porte classique et 
couvert par un toit à pignons imchinès. 

Les dessins de 93 el 101 les ferarent rentrer à première vus dans la classe des 
pendopos ; mais le détail du double pilier d'angle et la présence d'une porte 
latérale [101}, inutile sous un abri ouvert, nous obligent à les mettre à part. 
Nous sommes ici en présence dé salles fermées de murs sur trois côtés, lar- 
gement ouvertes sur un quatrième : c'est d'ailleurs sans doute à la présence de 
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ces murs, dont la tête se voit derrière le pilier latéral, qu'on doit dans le n° 101 


la bizarrerie de la présence d’un faux petit étage sur la terrasse supérieure. 


Dans lé n° 93, ces murs sont entourés d'une vérandah ; des gardes + veillent on 
même * dorment. 

La représentation 104 ést assez peu claire ; il semble cependant qu'on puisse 
l'interpréter comme un édifice de pierre en bas, de bois au-dessus, à trois étages, 
et précédé d'une vérandah ou d'un porche. La couverture est en lerrasse ; nous 
né pensons pas cependant qu'il faille voir dans l'édifice postérieur une construc- 
lion en pierre munie de voûtes : la hauteur manquerait pour les tracer, Peut-être 
l'tage inférieur est-il entiérement à jour, Quant à l'étage supérieur, il est large- 
ment percé de baies munies de stores qui sont représentés baissés ou levés: c'est, 
en quelque sorte, une terrasse couverte offerte à la fraicheur du soir, plutül 
qu'un lieu fermé ; l'étage intermédiaire parail être l'endroit le plus clos de tou 
l'édifice. Mais il est difficile de savoir quelle part de fantaisie il v a dans tout cel. 

La représentation 109 est d'une lecture si aisée él si prétise que nous n'hnisi 
ons pas à en donner une restitution (fig. 20). Nos seules corrections consistent 
dans l'udjonction d'une travée dans le bas et le relèvement du toit, Ce n'est pas 
que celte combinaison d'une colonne sur l'axe, si contraire aux habitudes on 
aux manies éuropéennés, soil impossible à Java, Les faces latérales du Candi 
Sari nous montrent deux travées seulement, Mais ce n'est pour nous ici qu'une 
simplification. L'étage, d'ailleurs, montre clairement une division en trois travées. 
Quant au toit, il est aisé de voir que, dans tés proportions, il devrait faire place 
à une terrasse: suivant les habitudes de ce dessin, il n'est indiqué que pour 
inémoire. 

Le détail de l'étage est si net que nous avons pu en tracer le plan. Les curieux 
atlantés en grolesques, qui rappellent ceux de Fart hindou et de Fart chant, 
se détachent du fond, et sont encadrés de colonnettes : celles-ci reposent sur une 
poutre, dont l'about montre clairement, comme les balustres qui viennent la sup- 
porter au droit des colonnettes, qu'elle est en saillie. Les fenêtres sont enfer- 
mées de même entre deux pilastrés saillants. En arrière de celle composition et 
des antélixes qui ornent la poutre, se voient le décor du mur en doubles pilustres 
et le soubassement d'étage divisé de mème. Cet arrangement est identique à 
celui des biuments de MEson de Pépoque primitive. L'auvent sullant, man- 
lenu en porte-à-faux par le poids de l'étage (disposition qui rappelle certains 
arranvements de l'Inde postérieure), s'appuie par un balusire sur la charpente 
de la galerie d'accès. Enfin aux angles dé cel auvent se dressent des émouchoirs 
au rôle purement honorilique, sans doule comme les parasols. 

Notre restitution donne le plan du rez-de-chaussée el de l'étage, le côté 
correspondant à notré représentation et la face en retour de l'éditice. Il est à 
remarquer qu'en plus riche, cel édifice ne diffère de Fi muison habituelle 
L59, 64] que par Le délail minime de l'auvent, Nous nous plaisons à constater 
en outre lu similitude extrême qu'il v a entre la composition de ce bâtiment et 
l'hvpothése de restitution que nous avions présentée pour la grande salle de 
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Po-Nagar de Nhitrang (B. E. F E.-0., I, 2, lg. 9, ps 34). Le point le plus 
louteux dans cetle restitution Mail précisément l'existence de ces déux PLNONs . 
qui sont particulièrement clairs dans cette représentation issue d'un ar similaire 
el contemporains. 

Entin l'édifice 103 est lout différent: il en manque malheureusement li 
partie mférieure. Cest un véritable sañghärima à étages superposés, d'une 
lecture heureusement fort claire, Isemble que ln salle inférieure ait Le fermée 
de mure pleins. Celle représentation est (url intéressante pour son taraétère de 
vérité et jetté un jour nouveau sur lès descriplions obscures des pélerins chinors. 

Les bas-reliefs postérieurs né nous ont pas douné d'images spécialement 
intéressantes de pendopos ou de grands édifices en bois, at moins à une échelle 
suffisante pour qu'on en puisse étudier le détail. 


Æ- 
# Ca 


Nous avons achevé l'examen des formes et des éléments des principaux “ditices 
que nous avons rencontrés dans les bas-veliets de Java. I convient de rechereher 
maintenant quelles données ces seulplures nous fournissent sur les dispositions 
relatives de ces bâtiments. On comprendra sans peine que l'apport du Borobudur 
et du Prambanan soit faible en ce sens: les conventions du dessin ne se prétarent 
pas à ln représentation d'ensembles; pour la raison contraire, les représentations 
postérieures nous sont ici trés utiles, 

Le Rürôbudur ne nous donne guêre qu'une indication: sanctuaires ou palais 
étaient enfermés entre des palissades où des murs. Les palissades sont presque 
eules employées au Bürobudur; au contraire, de système est complétement 
abandonné dans les bus-reliefs postérieurs au profit des murs. Les innombrables 
exemples anciens nous montrent ces palissides formées de pieux énormes 
lerminés soit par un angle{g1}, soit pur un cercle [28], soit par un angle 
eurviligne [112]. Ces terminaisons dans nos dessins correspondent sans doute où 
à des lerminaisons en pyramide sur peux éarrés [ui], où à des LérmiNnAsONE 
coniques [g1|, sphériques [ST ou en cône curviligne [112] sur pieux cireuhuires, 
Cale dérnièee forme est d'ailleurs la plus probable ; on l'attendrait d'autant plus 
que dans le seul exemple [28] où l'on peut se rendre compte de ln section de la 
traverse, celle-ci est cireulaire, On la voit en effét, dans la partie de palissaide 
qui s'éloigne et par suite monte, dessiner au-dessus de chaque pie) son 
encastrement dans le pieu suivant par un demi-æercle. La facon dont ces 
lraverses sont placées marque clairement la similitude qui existé entre es 
palissades et les vuls hindous, 

Le Bürébudur noue donne un exemple de mur [108]que couronne un chaperon 
en coupe de cloche maladroitement indiqué; nous en trouvons un dessin bien 
plus net au Prambanan [109]. Les bas-reliefs suivants offrent soit des murs nus 
[avi, 44, 107] soit des murs consolidés pur des pilastres [Jago, 110, 118 
ls semblent parfois être recouverts de tuiles [ago, tit 
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Lecuaxs donne cet édifice come un Leniple en Turme le péranide. Hess dans le reste du bus-reliet ne nécessite celle identification. 


Une fesimé eat sésise sous lt niche: des sutrantes 56 votent dans les abris latéraux. LEEMAxS voit ét. sans raisons spétiales, un temple ; os bn à Lonies 


plutôt ù am palais, à cause de l'étage. 


C'est pour LEEMANS l'entrée de palais de Siddharta. 


en réalité, dans sa partie lante, ln me assise, 


Sur de côté droit de la figure est indiquée Ja coque il Dr | ie du mor, tel qu'il est sculpté sur lé bas-ruliul. 


. Le mur, doutes arêles, SL x mit it, ne SOUL frs représentées, n'est 


recannaissable qu'à son chapéron dun profil analogue à celui du mu sg, Îl bceipé 


el, clans se quidie lasse, où il est précédé d'un porche, la + et ln 4 assises. 
| 


Lemans donne ce gopurs qui œuvre tm simple jnrent can un temple (?}, 


assis dansln petite maison supérieure, 





Lans l'espace vide entre Peneeinti prmepolé et la porte bé sxtérieure soul des personnages debout; l'un passe sous lt porte. d'autres sont 
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uns les palissades les portes ne paraissent jamais simples, Elles sont toujours 
placées duns une petite construction, Au Borobudur, c'esl, pour les grands 
édilives, une Lour à deux portes, soit à pyramide [105, 119, 28], soil à terrasse 
[106], Le passage semble relevé par un double pérron [119] Souvent l'édifice 
est Lune petite construëlion de bois, simple [54] où à double étage [ris}, 
toujours remontée par un soubassement de maconnerie plus haut que la palissade. 
L'axe de la toiture est généralement placé dans le sens de l'entrée [oi], parfois 
transversalement [69} Souvent ce petit bâtiment est entouré d'une vérindah 
soil à lines colonnetlés [121], soil à simples poléaux gr, 112/: c'était sans doute 
le eu où se tenaient les gardiens de lPentrée, tandis que la petité salle de 
l'étage pouvait leur servir de guetle en temps de troubles 

La clôture en murs étant plus sérieuse, une simple porte sous tn porche 
sufit dans lé n° 108. 

Le Gandi Prambanan [109] et, beaucoup plus tard, le Candi Panataran [37] 
nous montrent aussi dans ces murs de simples portes, encore munies de doubles 
perrons au Prambanan. 

Les liguraulions dés autres sèries avi, 118: Jago, 110| présentent des tours 
d'entrée à double perron: nous voyons ici apparaitre lé curieux système des 
doubles demi-tours qui ne s'est maintenu de nos jours qu'à Bäli: Le Candi dago 
nous eu donne de nombreux exemples [124,114] Un bas-relief conservé sous 
le n°436 au musée de Batavia [117], d'origine inconnue, mas contemporain sans 
nul douté du Panataran, nous en montre un type particuliérement intéressant. 
C'est uné porte de ville, Cette curieuse représentation, malheureusement fort 
pelle et réduite encore dans notre reproduction, mérite une description 
détaillée, car c'est le seul exemple que nous connaissions, avec 5, de défense des 
Villes javanaises, Dans le coin à droite est la silhouette d'une maison que nous 
avons indiquée, pour plus de clarté, que par son seul contour. 

La parue principale à gauche donne le mur d'enceinte de la cité avec tour 
d'angle sélevant sur une sorte de bastion d'angle muni de créneaux. Ce mur est 
percé d'une grande ports à double demi-tour. Chaque portion de tour s'élève 
sur une portion de bastion ét le même plan vertical coupe lout et bastion, 
lussant entre les deux moiliés un étroit escalier qu'indiquent au dehors les 
echilres colossales d'un perron, Les deux tours ont en outre un degré extérieur 
au niveau des courtines; il permet d'y accéder d'une prémitre cour, à laquelle 
ki porte double donne entre, Ua second mur appuyé sur un bastion forme une 
nouvelle défense devant la cité qu'une porte plus simple ouvre. Quant 4 la ville 
ulle-méme, enfermée eutre des murs, elle n'est représentée que pat deux 
maisons, lune à 6, l'autre à 4 piliers, el par un lemple qui s'élève entre elles 
Au dehors, une sorte de faubourg oceupe l'angle droit supérieur du panneau. 
Un premier rang supérieur présenté d'abord trois petits édifices : c'est, en allant 
du mur à droite, un abri en terrasse avec des sacs dessus, une maison ordinaire, 
une meule (7), on arbre; plus bas, ouvrant une enceinte en bois recourbé, une 
porte à toiture en terrasse, Entre celle terrasse et Fabri mentionné ci-dessus. 
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une autre maison à quatre piliers. Les hdifices en pyramide sont du Lype du 
Candi Kidal (lig. 11) ou de là représentation 46, me. 

L'ensemble correspond au”plan représenté fig. 27. Le bus-relief à indique 
en plus des tours d'angle traitées de même en sanctuaires, des divisions inlé- 
vieures, l'issue d'un ruisseau qui alimente li ville, uné rivière, des parts de 
rondins, des chemins, des risières, des arbres et un hameau aux Maisons eH- 
lourdes de murs. 

Deux bas-reliefs du Javi et du Jago méritent une étude particuliére, car ils mous 
font connaître les dispositions d'ensemble de sanctuaires complets, dispositions 
que nous ne pouvons jamais retrouver exaclement dans l'étude des ruines, 
pures que seuls les édifices en pierre ont laissé des traces netles, andis que 
loulés les dépendances, lé plus souvent en construëlions légères, ont disparu 

. suns laisser de vestiges, 
a fs 






ainsi que tous les amr- 
nagements de jardins, 
de plantations, ete. Par 
une nouvelle bonne for- 
lune, les représentations 
qué nous possédons se 
rapportent à des édilices 
de matériaux différents, 

La première, celle du 
Javi [107], nous montre 
ns un temple en pierre, Le 
$} 117 sanctuaire principal à 
un soubassement énor- 

Ag. a — PLAN SUPPOSE DU NY #7: me qui lui donne pres- 
que l'apparence d'avoir 
deux étages. Les dispositions actuelles du Gandi Kidal et du Candi Jabung 
montrent qu'il n'en ea rien. Îest accompagné de trois petits pavillons sans 
doute tournés vers lui el réunis sur une même lérrasse, disposition qui 
sclaire le rôle de la terrasse qui barre l'accés du Candi Kidal. Seul lé sane- 
luaire est couvert d'une pyramide de pierre. I lorme le centre d’une cour 
rectangulaire entourés de doubles murs et de fossés pleins d'eau qu'accompa- 
nent des plantations alternées de grands et de pelits arbres, allernance qui ne 
peut étre le résultat du hasard: àl est curieux de remarquer la diminution 
régulière et d'une perspective parfaite de certaines rangées d'arbres. 

En avant de cette partie essentielle du monument se trouve une autre éour 
qui parait en culture. Un nouveau mur enfermée le tout. Dans celte cour un 
srand bäliment semble destiné à recevoir ou les moines ou les serviteurs du 
temple : il s'allonge perpendiculairement à l'axe général. 

Une porte monumentale entre deux demi-ours occupe le ventre dé célle 
vncvinte, que forme en avant un mur trés bus. Notre interprétalion de ve 
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batiment double en une porte est indiscutable, La nudité de la face antérieure 
de la tour postérieure né se peut comprendre dans toute autre hypothése. La 
bizarrenie de l'image s'explique par l'embarras de l'artiste, Dans Fimpossibilité 
“où il s'est trouvé dé montrer les deux perrons en miûme temps, puisque Pan 
aurait dû être caché, d les a fait tourner d'un quart de cercle en maintenant leur 
opposition, Quatre pavillons occupent les angles de l'enceinte ; un petit temple 
se voit hors d'axe. Enlin dévant le nouveau mur, nn second hangar Sallonge 
entre deux pavillons, dont un seulement est figuré. Îles plantations réguliôres 
occupènt les chemins de ronde, et la muraille extérieure est garmeé d'un fossé, 
qui n'est sans doute qu'une dérivalion de In rivière: des arbres, qui semblent 
des cocoliers, y baignent. Le fossé <e contourne dans un angle autour d'un 
nouveau petit pavillon, qui peut avoir été répété aux autres coins. 

Plus loin que la rivière, à droite, se voil encoré une assex grande maison à 
six poleaux el, dans Fangle en haut, ane petile tourelle. 

Nous proposons pour la lecture de cette figure le plan ci-joint (fig, 283. I est 
intéressant de remarquer que, si notre lecture est exacte, l'édifice principal 
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tourne le dos à l'accès, Le fut paraîtra moins étrange, si l'on observe que, 
comme au Candi Kidal, en raison de la terrasse aux trois pavillons, l'arrivée 
directe au sanctuaire serait toujours impossible, même si terrasse et sinetunire 
élmient tournés du côté de l'entrée. 

La seconde représentation [128] provient du Gandi Jago, C'est celle d'un 
temple en construction légere. Fautalici renverser ln représentation et supposer 
que le haut ou le bas de ln composition a té rejeté à droite faute de place, ce 
qui nous donnerait un plan analogue au précédent, où admettre sur l'autre côté 
un autre ensemble semblable à celui de la cour de droite, où plus simplement 
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cheore accepler Con tidéte la représentation que nous pusselons ? l (LIEL TES 
est impossible d'en désider. Reténons done seulement les faits principaux. 
Le monument se compose d'un sanctuaire à pvramide de toits, canton de 
quatre pavillons couverts de mème. Îls sont enfermés dans une Cour MumE 
d'une tour d'entrée; cet ensemble est compris à son lour dans une seconde 
enceinte, qui sur un côté forme un jardin occupé par diverses annexes, il se 
dégage sur l'extérieur par uné nouvelle tour-porte. 


Avec ces deux dermers bas-reliefs si inétructifs nous avants atteint la tin de 
notre série de représentations. Jetons maintenant un coup d'ost d'ensemble sur 
les données qu'elles nous fournissent, 

Si parmi nos représentations, NOUS Dé nous altochons qu'à celles dont l'ent- 
lourage indique lu nature, qu'observons-nous 9 Les édifices #9, #8, fo, 51 dor 
vent être des monuments religieux : 2, 8, 29, 33, 44, 45 peuvent en être gale- 
ment. Dans les palais, où, si le mot paraît trop ambitieux pour certains bâtiments. 
dans les habitations, se classent sans grands risqués d'erreur 14, 13, 16, 27, À7: 
io, 20, 29, 102, 106: avec moins de garanties 14, 17, 29, 91. Or la forme des 
sanctuaire nous est connue, dans sa donnée la plus générale, par les restes de 
ceux qui 8 sont conservés ; NOUS NE SAVONS rien de l'habitation. 

Le temple est ici présenté dans sa silhouette ordinaire d'édifice à pyramide 
pour les nos 22, 28, {o, 2 eL8, ou de complexe de ces mêmes formes [33]. Trois 
édifices seulement se montrent sous un aspect différent. L'un [44], éditice poly- 
ronal, couvert en lerrasse, pourrait être un sanctuaire de formé nouvelle, si 
notre lecture et notre attribution sont exactes. La présence des sacs sur la lotture 
la rend discutable. Les deux autres sont des édifices allongès et couverts par 
une terrasse, l'un sans étage [51], l'autre avec un premier [45]. La mulliplica- 
ion de leurs ouvertures semblerait indiquer ici, si ce sont bien des locaux 
religieux, des monastères plutôt que des lemples. | 

Parmi les palais, cartons 0, qui est incomplet, el io, quin'est qu'un détail, 
une entrée; la plupart [12, 19, 10; 13, 17, 29] se présentent exactement com 
me des édifices à pyramide, el 27 Comme un groupe de ceux-ci. Seuls les 
hâtiments 4o et 53, qui sont évidemment en construction légère, el {7, 101 et 
où, qui affectent ln forme générale des pendopos, n'ont rien du système à py- 
enmide, On peut done dire nettement que le palais, lorsqu'il est en pierre, affecte 
la forme du temple ou d'un groupement de lemples. 11 faudrail d'ailleurs 
peut-être, pour être dans le vrai, renverser la propesition, car le sanctuaire 
n'étant dans l'idée hindoue que l'habitation même du dieu, il se peut que la 
forme du temple soit dérivée de celle du palais: Une seule espèce de bâtiments 
parailavoir affecté un caractère plus netlement civil: oc sont les pendapos, si 
souvent représentés dans nos bas-reliefs:; mais là encore il n'y a rien d'absolu 
et les bas-reliefe du Jago ne laissent aucun doute à cet égard : on v voit en ef 
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des statues abritées sous es pavillons complétement ouverts (ef. Beschriving 
van de ruine bij de desa Toempang, genaamd Tjandi Djage, par le, 
Dé Prandes ; phototypies 198, 130, 180, ete.) 

Hay n pas lieu dé s'étonner outre mesure de cetle similitude de l'architecture 
civile et de l'architecture religieuse. Leur distinction n'est qu'une conception, 
où une erreur moderne; où le voit bien dans ce fait qu'édifives civils ou édilices 
religieux ont leur ossature méme faite le plus souvent de la même matière, alors 
que c'est seulement le platras qui les revêt qui affecte des aspects différents. 
Temples des dieux où palais des rois trouvèrent leur même forme décorative, 
aux Lemps antiques, dans l'admirable ordre grec, et il n'y n de différence dunes 

l'art du moyen âge entre une nef d'église et une salle d'hôpital que dans les 
seuls détails d'installation spéciaux à la destination de chaque édifice, Nous ne 
rouverons pas plos de différence entre l'architecture des deux religions bouil- 
dique et b'abhmanique. La plupart de nos représentations, celles en tous cas 
dont nous nous occupons ici même, proviennent d'un sunétuaire bouddhique el 
doivent pour la plupart figurer des monuments consacrés à ce culte. Gomparons- 
les aux édilices brabmaniques qui se sont conservés, temples de Dieng, Pram- 
banan, où constructions plus modernes du même cnlte, Singosarti, ete, nous 
ne constatons aucune différence spéciale; la distinetion, si elle exista, ne dut 
se faire que dans d'infimes détails de décoration ou dans les sujets représentés 
en bas-relief. 

On conçoit done qu'il soit fort difficile de déterminer la nature de tel ou tel 
bâtiment figuré; les attitudes des personnages permettent, dans un certain 
nombre de tas, de distinguer seulement les édifices relimieux des édifices civils. 
mais c'est [à lout ce qu'on peut en attendre, Or il ne faut pas compter sur los 
formes spéciales des monuments pour rétonnaitre leur destination particulière : 
les constructions orentales répondent à des besoins st simples ét si peu nom- 
breux que toutes leurs dispositions sont simples el semblables, L'oriental n'a que 
deux ennemis, le soleil et la pluie; encore tous deux agissent-ils iei dans le 
même sens, verticalement, Nous avons au contraire à vaincre mille difficultés 
qu'aménent les variations incessantes de lempéralure, à répondre aux mille 
besoins compliqués d'une existence précaire ; aussi la moindre chaumière occi- 
dentale paralt-elle un organisme compliqué auprès d'un palais oriental, Que 
faut-il en eftet dans ce dernier? Des abris contre le soleil et lu pluie, des maga- 
sins pour enfermer les réserves ; seul l'islamisme introduisil un élément de com- 
plication par la séquestration des femmes. Nous devons donc nous résoudre à 
né rien savoir de plus sur les éditices représentés, que cette distinclion fort 
brutale d'édilices ouverts et d'édilices clos : toute autre recherche serail vaine. 

En revanche signalons la proportion énorme en édité des pendopos en regard 
des édifices fermés ; il nous faut y insister : nos dessins donneraient sans cetle 
iniication une idée fausse de ce qui est, car ces pendopos & nombreux se rédui- 
sent à quelques Lypes simples el sont par suite pauvrement représentés dans nos 
planches, au lieu que nous avons dû extraire beaucoup d'exemples du nombre 
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relalivement petit des éditioes elos qui sont ligurés duns les bas-reliefs. Uelle 
considération est à noter, enr nous sommes déjà trop entraînés à voir tout Part 
oriental dans les quelques spécimens qui nous en sont restés : or il né subsislé 
euëre que des ruines d'édifices en pierre, ce qui risque de nous amener à cêlle 
forte méprise de faire de és qui fut li trés petite exception la régle presque 
universelle. Qui étudie un peu les scûnes figures an Bürobudur voit sans peme 
que le lieu d'habitation par excellence est le péndopo, où le porche aceolé à ln 
maison. où le dessous même de cette maison, quand etlé est élevée sur de hante 
pilotis: on + vil, on sv recoit, on y dort: lu maison ou mieux l'étage fermé de 
la maison n'est sans doule que le lieu de dépôt, peut-être le refuge en cas de 
runladie : el encore le n° gà nous montre-tl une femme de noble naissance 
accouchant sous un abri totalement ouvert surune face; si l'on suppose que les 
ridéaux né sont relevés que par convention, ce n'en est pas moins pour nos idées 
d'Occaidentans une chambre de malade singuliérement peu retirée. Celle propor- 
lion considérable des pendopos nous fait mieux comprendre lés immenses éditi- 
res khmèrs, qui à de rares salles fermées opposent d'interminables galéries 
ouverles, annonCarrl ninel les dispositions qu'ont wirdées les palais actuels des 
derniers princés orientaux. 

ÎLest curieux de constater que nous trouvons parlout dans les méthodes dé 
construction ti même unilé, où pour mieux dire dans ve cas spécial, la méme 
nauvrelé, Quel que soit le genre d'éditice que nous avons à examiner, construc- 
lion massive à lourd couronnement prramidal où abri léger, murs pesants de 
mierrés où svelles colonnes, nous voyons loujours les mêmes formes : et ces fur 
nes, 1 faut bien de dire, conviennent aussr peu au bois qu'à la prerre ; trop 
massives pour l'un, elles sont souvent trop fines pour Pautre, et cé n'est pas une 
des moindrés difficultés que nous avons rencontrée dans celte étude que celle de 
savoir quelle matière Le sculpteur avait voulu représenter, Aussi bien n'en savait 
il probablement rien lui-même ; il travaillait sur les formes décoratives auxquel- 
les son œil était habitué et se souriant fort peu de savoir ai l'édibce qu'il figurait 
aurait jamais pur être exécuté, 

Il y à naturellement peu de chose à dire sur la construction en pierre, car le 
sculpteur n'a indiqué aucun joint, Or toute l'étude de la construction dans un 
édiice de ce genre réside dans l'examen de l'appareil; notre observation est donc 
Lotalement désarmee. Létode de la construction en bois est plus interessante, 
bien que la pétlitesse des représentations ne nous permette pas de nous rendre un 
compile exact dés détiils, FN font cependant noter que le sculpteur qui supprime 
loutes indications de joints s'applique avec un soin minutieux au dessin des 
assemblages ; a raison la plus plausible de celte apparente contradiction est que 
l'appareil disparaissait sans doute aux veux dé l'observateur sous le stuc et le décor 
coloré (03, au leu que rien ne dissimulait les suillies des bois qui se rencontrent, 


LH) Ce revêtement n'est pus hypothétique, car Le Candi Kalassan, si finement seulpté dons ls 
pierre mêmé, montre sor ces délicates soulpiures des tracés bien visibles de stuc. 
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La formé des fermes ligurées soit au pignon dés bâtiments, soit au porche 
des édifices, est curieuse parcs qu'elle semblé rappeler les procédés de la char- 
pente occidentale, presque entièrement basés sur le principe de la triangulation. 
Ce que nous savons au contraire de la charpente onientale la montre loule ratla- 
chée à un principe trés différent, le système plus naturel, mais moins AVantigeux, 
d'emploi des bois par résistance à la flexion directe, Le n'est ici sans doute qu'une 
simple rencontre, car ces pignons triangulaires montrenl d'ordinaire des volutes 
aux extrémités [a8, 44, 66], et ces volntes ressemblent fort à celles que posst- 
dent lés pignons de térrassou à doncines opposées (#7, gl. Or tout porte à croire 
que eéus-ci n'ont jamais dû présenter d'entrait [11] 61 que de méme la pièce 
inférieure de ces fermes triangulaires n'est qu'une simple poutre. 

On remarque dans ces pignons une disposition ingémieuse fidélement obsèrvée 
au Prambanan [86, 34]: un petit auveut à la base du pignon vient protéger les 
parois inférieures contre Ia pluie et le soleil, comme le fait la saillie des toits sur 
les murs latéraux, protéetion que donnerait insuffisamment [a loiture des pignons 
malgré sa saillie considérable, 

Ce éaraétère d'indépendance entre ln forme et la matière est intéressant à 
relever, car il montre nettement combien l'art du Bôrôbudur est un art d'im- 
portation, L'œil neuf et indépendant, en effet, accepte la forme qué lui diete 
l'emploi dé la matière pour satisfaire au mieux le besoin qui 4 inspiré 
l'œuvre: c'est nu contraire la caractéristique d'un art ieilli ou d'imitation, de 
torturér la matière pour Fassersir à telle forme qu'une vieille habitude ou 
dés raisons d'histoire qui n'ont rien à voir avec l'art, font considérer comme 
Supérieure. 

Ce caractère de réminiscence, les basreliefs du Bôrôbudur l'accusent dans 
tous leurs détails : variété réelle de formes, sûreté d'exécution, absence totale 
de tâtonnements dans le passage si délicat d'un étage à l'autre, maniérisme même 
de certains décors, de certaines transformations de formes animales en purs 
rinceaux. Et en face de cet art accompli et même décadent, nulles traces à Java 
de ruines antérieures au Bürôbudur: nul souvenir d'une période normale de 
développement artistique, Un tel art ne peut élre spontané ; il présente des 
formés trop indépendantes de celles du bois, pour qu'on puisse invoquer l'exis- 
tence d'un art primitif en cette matière, dont Loute trace aurail disparu. Lart 
qui nous est montré par nos bas-reliefs est done sûrement étrangér. 

Quel était au juste cet art importé ? Quels éléments locaux le moditiérent ? La 
première question est plus intéressante au point de vue général, la seconde plus 
curieuse pour l'art de Juva même. Nous pensons que la part de l'art ou mieux 
des tendances artistiques locales est bien faible. Nous avons signalé lypothéti- 
quement l'influence possible du génie propre de Ta population même de l'ile dans 
le développement du dessin. Il semble qu'on puisse lu soupconner aussi duns 
les formes de l'architecture civile. La maison à lerrasse est trop fréquemment 
représentée au Borobudur pour né pas avoir été le type habiluel dé la maison 
dans le pays des auteurs de nos bus-reliefs ; et ce Lype devait être arrèté depuis 
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longtemps, sur c'est de lui que semble dérivée Fi fovme d'une bonne moitié des 
Milles en pierre, dé Lans Ceux qui sont Lérimines peu Re TRPEESe, " 

Ur celle forme disparait complétement au Pranbanan au protit du type à 
ait moulé que timidement an Bornbudur, et pour des 
cé Houvenit Lspi 56 cOonsér ter dans la suite jusqu'au temps 
mais d'importance symbolique éxtrème, de 


pignon, qui He si 
bâtieses volynires : 
présents tn dditioe pt PROC 
vector à rie, traduit en pierre en de pombreus esermplés au Musée tte Dativn 
|), 570]. - FA 

Ge cette locme de toiture stesractéristique él qui péril st feu dit Bürobudur, 
d'est celle qu'on retrouve chez li plupart des populations de l'Extrémerient. 


aussi bien pur exemple chex certains Mois d'indochine que chéz les imligènes 


de Sumatra, populations qui né jraissenit pété avoir sun l'influence iles maitres 
urlistiques de Java, Celle disposition duvait devenir mallressé an Cambodge pur 
ln disparition de l'architecture massive d'inportation ; elle devait, “caen en de 
bonne part, donner let aspect propre us arts siamos el Lars Elle ful 
ensuite cupphantée à Java par une autre forme qui West pas represente dans les 
bus-veliefs du Bürobudur : celle des toitures à étagés que montrent seutement 
lez bas-reliefs de lu seconde période. 

C'est seuteiment à ces vares elements, [LL TOULL I EE TEL LES qu'on (CELL (EL L'URL 
l'inlluenes méme du pays où eut leu l'importation. | 

La aûrie des basreliefs du Bürôbudur est tellement une, tellement ulentique 
à elle-même, qu'il ne semble pas que rien d'étranger Sy Soit vhissé, Le que cs 
bascvliefs nous montrent. c'est done ln vision extte cmrportée par les soulpieurs 
du départ de leur pays, peuttre les tableaux qu'ils avuient l'habitude dy repré- 
enter déjà : rien ne prouve qu'aucun des édities qu'ils représentérent ait jamais 
exe à er 2 est indéniable en cevanmehe qu'ils aient alor leurs prototypus 
au pass d'origine, convient done den faire l'étude avec le plus grand soin, car 
il est possible qu'en ee pays mème, quel qu'il soit, ilne reste plus que dés traies 
infovmes d'édifices el nulles sculptures les représentant : a lecture des runres, 
impossible sans guide, deviendrait fort aisée avec une encyclopédie arehitectn- 
cale aussi complète que celle des baseliefs du Borébudur. 

Cette encvelopédie n'est pus moins utile naturellement dans létude du 
développement arbistique dé Pile mére. Lo fait très curieux à signaler, d'est que 
les formes caractéristiques des édifices de hi derniére pénode de Tant pavanans 
sont déjh ligurées dans nos reprisentations, alors que les milicts-anciéns qui <e 
sont conservés ne les montrent généridlement pas Elles semblent ainsi n'être 
pas de mésaltat d'un long décours de perfectionnement ou de décadence normale, 
ais bien des survivainess de formes amiens qui à la longui ont étoulté les 
motte préférés à Porigins. Minsi la bande de moulures médines @l ln tôte de 
lon remontée au-deseus du ntenus (voir dent M) sont dûjà Byuries sur les 
numéros 4, ÀN, 34, 58 Ainsi également loutes les curieuses transformations 
d'éres en rincérux (portes dé 8, À pour ex), si fréquétites dons les édihees plus 
modernes, paraissent v avoir leur origiire. 
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À 8 point de vue, une question dé détail a pose, fort intéressante. Le prin- 
cipé de décor importé comportait-l déj pour Farrangement des faces latérales 
d'un snetuaire l'emploi des fansses portes Les dlifices les plus anciens en 
présentent, mais ce n'est ni un sysleme général, ni méme la forme ln plus 


répandue ; dans lès monuments posirieurs at contraire, Permploi de ce motif 


est devenu constant. Nos bas-reliefe offrent. comme les monuments principaux, 
les deux systémes. Mais sont-ce iri des portes ou des fausses portés * L'exemple 
du kalassin prouve avec la plus grande évidence qu'un tel décor peut corres- 
pondre à quatre ouvertures réelles (fig. 7}, 

Le dernier parti nous semble donner l'origine même du systéme : une telle 
disposition en plug dut étre aisément recherchée : sà orme ait d'un heureux 
symbolisme, car l'idole principale élit comme encadrée par les images des 
dieux secondaires, simples émanations de sn propre divinité: st disposition 
diminnait les masses de maconverie à exécuter. tout en mellant toute In résis- 
ante aux angles : enfin elle mulliplinit tes chapelles, et dun seul temple en 
Buisait quatre, n'est donc pus impossible que celte forme ail été trés emplovée 
À l'origine, Parti les édifites qui subsistent, lrois an moins sont de ce bype el 
comptent parmi les principaux : le Candi Kalussun déjà cité, le Gandi Prnbann 
Bt le Cnndi Sevu. 

Mais si cette forme est Hi forme originelle, nous érovons qu'elle avait chupit 
perdu son véritable sens, qu'au pars d'origine même l'artiste, frappé de sa 
puissante vleur décorative, l'avait adptée à l'ornementation des sanetonires à 
une seule celle, sans se soucier que les portes ne fussent plus qu'un simple 
Mensonge, Antist s'expliqueérait a présence de ces parles eur des éditices de 
pelles dimensions comme les lemples de Dieng où hr représentation y. Ge serai 
ulors fi raison des différences qui séparent la porte javanmise de la porte elinme : 
l'une, souvenir d'une vrie porte, en gurde Pexacle silhouette: l'autre, pur décor, 
pète les lignes de l'avancée principale, la porte doublée du vestibute, petite 
our semblable 4 la grande : aussi se déssineteelle sur le our latéral dir sune- 
Luniré comme la projection méme d'une pétite tour (Comparer les fig, 29 61 20 
Aix Monuments du cirque de Mison, B. EF. E. 0. IN. p.818 el Nip). 

Nous hé pouvons quitter ce tableau vaturél de Fart qui dons marssunee À 
celur de Juvu sans le COnpurer ü ve que Tous savons des arts siihuires VOISINS, 
khmér et chan, à l'époque où fat bâti le Horobudur 

Bien que nos études encore soromaires sur le Cambodge né nous permettent 
pis Une opinion circonstanciée sur cette question, nous éhovons pouvoir dire 
sans grande chance d'erreur que les pointe de comparaison sont rares Dans les 
édifices khmôrs antérieurs au IX giéele Ca, tous né (trouvons aucun des 
Méments si caractéristiques de nos bas-reliefs. Seule une resseblance générale 
dans la silhouette des monuments peut faire supposer Une origine commune, 
Mais ni l'amortissement d'angte dont l'architécte au Bôrôbudur ré un si grand 
elfet, où le décor si curieux ét & constant de In porte, 1 le motif d'encadrement 
spécial de panneaux, colonnettes et ave bilobé. ne se rétrouvent dans Fait khmèr : 
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les seuls Mémenis communs, en plus de la silhouette générale, sont le pilastre 
qui décore les facades et l'antélixe qui orne les joitures, Ge n'est pas assé pour 
trahir une parenté bien proche. 

Nous sommes mieux placés pour faire la comparaison avéc le Champa ; mais 
ici nous nous trouvons en présence d'une autre difficulté : l'art cham m'est 
un, et c'est précisément vers l'époque mime où lon place la construction du 
Bürébudur, qu'une forme toute nouvelle et diflérente de celle des premiers siècles 
se manifeste dans l'art chan. 

Nous ne trouvons pas beaucoup de similitude entre larl primitif caractérisé 
très nettement par la tour À du groupe de Mi-son (ef. B, E. F'E0;,;W;p 
Ban et sq, fig. 17 et 18) et l'art révélé par les bas-reliefs du Bôrobudur. lei 
encore nous devons dire que la grande ligne des sanctuaires parait semblable, la 
composition des étages identique ; l'amortissement, avec moins de variété, y joue 
cependant le même rôle, Enlin, chose particulière, le décor des faces par pi- 
nstres ornés, qui est une des caractéristiques des éditices de Mi-son et dé 
Khuromg-mi, se retrouve presque identique au Candi Kalassan, si voisin par ses 
formes des types du Bürobudur, Mais lés autres caractéristiques né sont pas 
communes, Au BGrôbudur, rien ne ressemble ni à la pièce d'accent, ni lappli- 
que, ni au décor de figures rangées dans des nichés au bas des façades, ni à las 
forme particulière des toitures d'édilices longs, ni au parti très spécial de la 
porte. De même Misoa el Khwrong-mt n'olfrent ni la porte à Lète de lion el ma- 
karas, ni le motif d'encadrement de panneaux signalé plus haut, Le décor si 
spécial du lion et des makaras ne se retrouvé que réduit à un simple fronton 
dans les appliqués ou les fausses niches des étages ; 11 est plus reconnaissulile 
dans les fausses portes des tours de Vän-trong, qui se rapportent peut-être à 
celte première période. Mais en somme rien n'accuse une parenté immédiate 
el n'indique plus qu'une ligne de Hiliation commune. 

Tout au contraire, la similitude, sans être absolue, est trés grande entré l'art de 
ln seconde période au Champa et l'art du Bürôbudur. Il suffit de regarder le petit 
édifice représenté au tympan du sanctuaire F de Mi-son pour s'en convaincre 
(ef. B. E. F. E:-0, IN, p. 88u, lig. 39). C'est, à la porte près, ln même compo- 
aition dans le détail comme dans ln masse. Nous érovons cependant que l'absence 
de l'élément le plus caractéristique et le plus constant de l'art du Bôrôbudur, la 
forme spéciale de la porte, doit empêcher encore de voir ici un rapport direct. 

Donc, si nous résumons celle lorigue étude, au point dé vue qui nous inléresse 
tout particuliérement, des rapports eutre tous les arts d'origine hindoue de 
l'Extréme-Orient, nous arrivons à celte conclusion: d'abord que la forme d'art 
qui se traduit dans les bas-reliefs du Dorobudur est incontestablement pareate 
de celles dont dérivérent les arts chum ét Khmèér, mais que les liens de famille 
ne peuvent être qu'un cousinage dont le degré exuél nous échappe; en second 
lieu, qu'elle est plus voisine de La deuxième phase dé l'art cham que de la 
première où que de l'art khimèr contemporain. Disons en outre que la similitude 
entre cet art él l'art cham deuxième maniére, est bien plus grande que celle qui 
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peut existér entre l'art khmèr el l'art claim, ou même entre Ja première et la 
seconde phase de l'art cham, Done si l'art du Bôrôbudur est issu directement 
des transformations suecessives d'un ancétre commun, encore fort mal connu, i 
se peut que l'art cham deuxième manière soit issu indirectement du méme 
ancêtre, par un rameau détaché vers le même témpe ; mais il semble que l'art 
cham premiére manière et l'art khmér doivent être rattachés à la souche géné- 
rale, à un âge de transformation moins avancé. Le n'est là d'ailleurs, hâtons-nouts 
de le dire, qu'une hypothèse encore cliancelante, et la question ne pourra dre 
tranchée avec quelques chances de certitude, que le jour où les modifications 
successives de l'ancêtre commun seront exattement CONMIEE : NOUS ne SOMMES 
pas encore assez avancés dans l'étude de l'art hindou, s'il est, comme tout porte 
à le croire, cet ancêtre commun, pour Lenter celle recherche ; nous souhaitons 
seulement que le tableau précis que les bas-reliefs du Bôrbudur nous ont 
permis de donnér d'un certain état fort nel des transformations de cet ancêtre 
commun, permelte d'en avancer un peu la connaissance et donne une base plus 
sûre à des études malheureusement encore bién peu avancées, 
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Cet tndex ési double, Une premiere lable donne fous Les renseigrements nécessaires 
d la connaissance des réprésemations dans an ordre qui facilite les recherches dans 
les planches. Mais, port le compostfion méme dé cés platiches, nous anors A rompre 
l'ordre nalurel des documents, Li seconde table a pour objet de le rétablir, 
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La première colonne porte les oumeros des planches el es numéros Huliques sur 
les représentations; le ninmérotage se suit de planehé en planche, à l'exception du 
nus, qui te Ensére dans be texte Clg, 49 et non dans de planche, parve qu celle 
représentation dédie d'est pare un bus-relier. 

La dense colonne contient la désignation générale du hätiment représenié, 

La troisième donne Findiestion du inonmoent dont provient le bus-relior. 


La quatriéns coloone, divisée eu { subdivisions, péinelira, avec fn Gyure 2. de 
étrouver, di es dé besoin, sur les dbifieus, des réprésentutions dessinées. Le tracé 
2 correspond au Bürobmadur: est de plan sommaire d'une galeñie complète sur une 
far, La pronière subdivision donne, en chiffres romains, l'indication de ln galerie, ln 
deuxiéine Porventation de ba fre à laquelle le plais se rapporte, la troisième le VANTILTEUT 
dde he galerie où se troute le bas-relief, La quatrième le numéro du bes-relief en 
complant des panneaux de la droite à lu gonlue lus plan. Les ehitres arabes priés 
nibiquent les bas-reliefs dé Be ronge nfemieure quand it vo deux anges superposés. 
Enfin, dans les galeries supérieures, und les panneaux bb, GC, EL « disparaissent, 
notre notation reste Aus BCE, FE, pour la partie de pli subisistnt. 

Duus ln derniére colonne, des woinbres un chifres srahws Maliques sont, suivant les 
Lan, les inuneérus du Musée de Hatuvis, ceux de do collection ile photographies ds 
Las-telefe cnlerrés du Bérébaudur ds bn bibliothéque dé li Batavinaseh Cunootsel np, 
oi reux des photographies de hi génie monographie du Caridi Jago. Les nombres on 
chiffres ronalus aveompagués dé nombres en ehiffres arabes donnent les muuéros dés 
planches du Borébhudur de Levnans. Lorsque ete indication manque, est que les 
ls-reliefs, entoure enlérrés, n'ont pu être dessinés pur Wilsen et son colliborateur. 
Appneluts Patte tion sur dé fait que Leécmans désigne par le galene da terrasse 
ferieuvre, pui est pis né galerie. 1 en résalte que sa Île galerie est pour mous Ja 
1, sn Ve notre Ve, été, Enfin les lettres se capportent aus quatre ratés di Va 
lgure 29: le contour 5 représente le plan de La paroi mtérieure dé la balustende du 
sanchtanre printipal du Prambanan s € et d ceux de fa 


a Nr s prune et En deuxième terrasses 
du Canili Pantin, ls li terrasse du Caundli Jui. 
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La seconde table permet de suivre l'ordre méme de Fétude dans lu texte et d'y 
rctrouver nos observations ef nos essais de lecture : mous ÿindiquons en outre, autant 





qu le sets génial du s-réliel ponnel de Re déterminer, bi nture de chaque éditice 
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LES POPULATIONS MOI DU DARLAL 


Par M. 1. BESNARD, 


Administraleur du  Darlac 





La circonscription du Darlae s'étend du Nordau Sud, depuis le massif monta- 
gneux où le Song-Ba prend sa source jusqu'au Lang-bian, el de FES à l'Ouest. 
dé la chaîne annamitique au Cambodge. Sa supérhcie est d'environ fo.000 

Au point de vue hydrographique, le Darlac proprement dit est tributaire de 
la Srepok ou Se-Bang-kan, laquelle se jette dans le Mékhong à Slung-Streng, 
La région moi relevant de Médrac es tribunire des affluents du Song-Pa. 

Le système orographique ést pen accidenté. Entre les bassins du Song-Ba el 
de ta Srepok, la chaine de partage est peu élevée et, sauf les plaines mame- 
lonnées de Médrac, le Darlac n'est en somme qu'un vaste plaléan de nature 
basaltique, dont l'altitude varie de 4 à oo métres et qui, aprés s'ûtre afaissé 
au Sud dans ln région du la, se relève vers le massif montagneux dont Le point 
culminant est le Lang-bian. 

La population, trés inégalement répartie dans les vallées ou sur le plateau 
central, est composée uniquement de tribus sauvages et peut étre cvalure à 
Go.ooc mes. 

Ces individus qu'on supposé généralement être les descendants des autochiones 
de la presqu'ile indochinoise refoulés dans la montagne et les forèts par les imva- 
sons chame, khmère ei annamile, sont connus sous le nom dé Prong (en 
cambodgien), Mot (en annamile) el Kha (en laotien), lous mots qui signifient 
sauvages, mais ils se divisent en { grandes familles, dont énuméralion ait : 





NOM QU'ILS & | 
NQUILS SE | Xom ANNAMITE [NON CAMBODGIEN| NOM LANTIEX | 
donneut vus-mémes 


| ns | | nt 


Rade. …... +! Nak-dé où l-dé Moi Dé Hude ka Ladé 
Jarai......-:2.1 Nak-dra Moi Char Chréal | Ki Chnlai | 


Prong.........| Nik M'uong | 
0 M'oong Take | Mol Phi-ning Pnong Pol Kha l'anong Tak-+ 


lak où Moong |vung Tak-lak ik 
| Hüluin ; | 
30 M'uong Han- | Moi Phi-nong Pnong Ban-don | Khan Panong Hin- 
doi lun-don chou | 


UN Pi ou Chor....| Mb-kehô Moi Mk vo Eh Chr Khu Fil | 
| | | Khu Chi 








Les Radés se subdivisent en outre en plusieurs sousdribus qui sont: les 
Rudés Ka ou Tapa (ads de la terre "}s dés Hadés Atiuun : les fadés krung 
(du Meuve%)s les Radés M hr Creil les Made Bose Radès K'tuls 
les Hadés Pan. 

Les fans, qui s'étendent du reste dims les cireonscriptions limitrophes, 
habitent fi partie nord-ouest du territoire du Darlae : les Badés occupent le 
centre el l'Est; les Ponge de Banalon l'Ouest: les Pis le Sudoluest, el les 
longe Nolan le Su, depuis li région proprement dite du hu jusqu'au. Lang 
bian La population peut se diviser comme suit : 
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Soit un total de Go,oco individus au minimum. Env ajoutinit ln populition 
évaliée À 20,000 mes qui relève du centre administratif de Médrac el qui dé 
comprend que des Rudés, nous arrivons où chaire global de So,000, dont 
Ao.0oo Kudés. 

Le nombre des villages connus et soumis est éxactéement dé 450 au Darluc ei 
de 150 dans la région de Médrac, soit un total de 00. Par contre, où peut 
évaluer à 9 ou oc de chaltre des villages encore insourmis ou inconnus chez les 
Pis de la rive gauche de la Srepok et les Pronge Holum an Sud dudue, Les 
ladés, Jarais el l'honge dé Ban-don sont ujound'hui complétement rangés sous 
uolre aulorilé. | 

Les Rndés el les darais, fréquentés depuis longtemps par leurs voisins anna- 
dés el cumbodgiens el soumise à notre aulonté depuis plusieurs années, 
représentent le groupe le moins bas dune l'échelle sociale mor Les Pnongs de 
Buu-don les suivent d'assez prés, mais les Pnongs KRolum et les Pis on Chors 
sont dé véritubles sauvages. 

Malgré ces différences Loutes relutives dans le degré de civilisation, et hier 
qu'elles n'appartiennent pus Loutes au méme rameau ethnique, des populations 
ont néanmoins des mirurs pre jiriss identiques el les mémes superstilions. 
Ge que vu suivre peut donc Sappliquer à peu prés indistinoement à toutes les 
populations snvages du Drlac, Lier que mes informations tient porté surtout 
eur les Dadés ef dés Jarais, parti lesquels jai passé trois snnéés. 


L'étude anthropologique des iniligénés qui peuplent le Thviae présente de 
gratides diMicultée en raison dé la multiplicité dés types ITRUIRLE M nn chier eux: 
je aveu diendeñi à quelques observations sommairés, 
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1 semble au prenner abord que les Pis et les Paongs Holum, ao teint fonce, 
au nez cam et à Pair bestial, ne proviennent pus du méme rames ethnique 
que leurs voisine Jarais et Radés, qu nes souvent aquifin et au teint plus pale. 


Mais nous nous trouvons peut-dtre en présence d'un mélange, en proportions 


vues, des aborigénes de lndochins centrale d'une part et des envaliisseurs 
de races that etéhaoue de Pautre Îreste à voir 1 Got chercher les autochtones 
plutôt pare les Pis et les Prongs ou parmi lès Radés etes Juris ? Les Jrrais, 
dans leurs légendes, pré “tement avoir lutté contre Les Gliams. Ont-its lutié en enva- 
hisséurs contre dés déraners, el dans de cite 1 of prov énaent- ls {t) * Qu bien, 
ce qui parait plus ÉRpute installés avant eux dans le pars, ontsils si au von- 
aire à leur résister * Autant dé questions dont je mal, pour ma part, sneue 
solution à olfrir. 

Enlin un autre élément important vient encore jetér de trouble dans les 
investigations. Les Jurnis, les Hadésel les Pnongs de Thin-don ont dut en relations 
constantes depuis des scles, surtout par le comeneree des esclaves, avec leurs 
voisuts, Laoliens, Mnnamites et Cambodgiens, et le contiel de ees derniers n'a 
pis té sans lisser de traces existe 4 Ban-don elaux environs un certain 
vombre de métis de Cambodgiens et de Paongs, dé mème qu'en territoire 


jarai, des Laoliens ont fait souche avec des femmes du pays, el qué chez les 


ladés, les Nunamites m'ont pus mnt, dans leurs incursions en pays moi, de 
contracter des nnions passagéres qui ont porté des fruits, Par contre les Mis 
ét les Paonge Rotum née semblent pas avoir eu jusqu'ici de relations avec leurs 
voisins, | 

De l'examen de nombreux sujets jé crois pouvoirsonelure que le Moï est en 
général pliutü dobehocéphal, corne lAnnamite. Chezles Badés elles Jar, le 
visage eat en général ovale et régulier; chez les Pis et Prongs, il est souvent 

aplati. Tous ont l'œil franchement ouvert, de coloration noire ou marron foncé. et 
jurnnis bridé, Le systtime pileux est plus fourni que chez PAnnnnité, 

La Bille des homes varie entre 154 el 10: elle és rarement inférieure 
où supirièure à ces lniles et la taille moyenne peut être fée à 063, He sont 
généralement bien bâtis, maigres sais exagéralion, et nerveux. L' obésité est 
re el semble être l'apanage exclusif de quelques chefs aisés qui font un visage 
immodéré du vin de riz. 

Mommes et femmes présentent toutes les vanités de coloration de Ta-penu, 
depuis le noir du nègre de l'Afrique jusqu'en blanc hâlé de l'Européen méridional, 
“ni pssant par le jaune plus ou moins foncé de leurs voisins annamites, came 
bodgiens et lnoliens. Quelquesans ont mème le teint enivré de linidien 
d'Amérique. Les couleurs claires dominent chu les Jarnis et les Hadès : elles 
«8 foncent che les Paonge de Ban-don pour Sassombrir tout à fait chez des Pis 
cl Ponge Rolum. 


A0) Un légende pat dit qu'ils sont veus dé Nord on suivant Le Mékhonig 
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Plus petites et en général plus massives, les femmes ne dépassent pas la taille 
de 1m 45 à 1m 50. Jeunes, elles sont rarement de visage agréable, et, de bonne 
heure déformées par les durs travaux qui leur incombent et par la maternité, 
elles deviennent laides et repoussantes, à de trés rares exceptions près. 


Les villages moi de la province du Darlac, loujours construits à proximile 
d'un cours d'eau où d'une maré saine, sont plus ou moins grands suivant le 
nombre de familles que l'intérêt où la sympathie et quelquefois la crainte 
groupées autour de celui qu'ellés se sont donné comme chef, Le nombré dé: 
maisons varie de 3 à 100 et quelquefois plus. Néanmoins lé chiffre des maisons 
ne saurait donner au voyageur étranger une idée même irés approximative du 
nombre d'habitants du village, car certaines cases abritent jusqu'à %00 personnes: 
il existe des villages de 3 à À maisons avec 5 ou 600 habitants, 

Chez les Radès et Jarais, les habitations sont sur pilotis, relativement bien 
construites et confortables, avec de belles colonnes d'excellent bois; quelques. 
unes sont très grandes, principalement celles des chefs, lesquelles atteignent 
parfois plus de 200 mètres de longueur, Par contre, chez les Pis el Pnonge 
Bolum au-delà du lac, elles sont de plain-pied avec le sol et offrent l'aspect de 
misérables huties basses où il faut se lenir courbé ou assis. 

La largeur des maisons rad et jarai ne dépasse pas G môtres, Du bambou 
borasé sert à faire le plancher et les cloisons. Le chaume fait les frais de li 
loiture. 2 

Les meubles sont trés rudimentaires et rares. Les jarrés el lés gongs constituent 
le seul luxe d'une maison moï aisée, el encore ces objets sont-ils le plus souvenil 
cachés. On ne trouve donc guère dans la maison que des billots de bois servant 
de sièges et quelques nattes. À signaler néanmoins l'immense banc taillé d'une 
seule pièce dans un gros arbre et qui est placé à l'entrée de la maison, généra- 
lement à droite, chez tous les chefs ou indigènes aisés. C'est sur ce banc, en face 
de l'endroit où l'on fixe les jarres au moment de boire, que s'assoient les joueurs 
de gongs, Immédiatement au bout de ce banc on voit un ou deux gros tamtams 
dont le diamètre dépasse souvent un mêtre. 

A proprement parler, les maisons moine comportent qu'une seule pièce, quelle 
que soit la grandeur de l'habitation ; mais l'entrée, sur loute la longueur qu'oc- 
cupe le banc des musiciens (soit un tiers de la maison environ), est réservée 
aux libations, aux réunions et aux visiteurs. Le deuxième hers reste vide, 
mais sur les deux côtés sont construits toute une série de petits compartiments 
ouverts où sont installés les foyers, auprès desquels habitent les familles de 
condition inférieure, Enfin, dans la dernière partie de la maison, réservée à la 
famille du maître, on voit, outre les fovers réservés, plusieurs compartiments 
fermés qui forment chambres et occupent seulement un des côlés de la maison 
(lé côté opposé à celui où se trouve le banc), 
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Ghaque fimille abritée à quelque titre que ce soit, a son leu patérnel. Les fo vérs 
sont uniformément composés d'un clavonnage carré en bambou, recouvert d'une 
couche de terre retenue sur les côtés par des bordures en bambou et sur lequel 
reposent trois pierres. Jamais ua membre étranger à la famille propriétaire 
n'osera faire cuire sés aliments au foyer de son voisin ; seul le passager y est 
admis. 

Quant au village Iuismême, ay disposition laisse à désirer. Chacun bâtit sa 
maison où bon lui semble, sans aucun alignement et en observant seulement 
de orienter du Nord au Sud. Siles habitations ne sont pas trop sales à l'inté- 
rieur, par contre c'est À peiné si ceux qui y résident font le nécessaire pour 
empêcher ln brousse de les envahir extérienvement. De plus bulles, bœuts et 
porcs logent dessous. 

Les villages se déplacent assez souvent, à la vérité dans un assez faible FAVON: 
Wntôt lé motif invoqué pour l'exode est un actident grave, une épidémie, 
l'influence maligne de quelque esprit ; taniôt aussi c'est le désir d'être à l'écart 
d'une route, alin d'éviter l'importunité des passagers. 

Malgré ce besoin de se cacher, qu'on pourrait attribuer à leur sauvagerie 
inslinctive, mais qui est plniôt motivé par le désir de vivre tranquilles chez eux, 
les Mots du Tarlac sontassez hospitaliers : nous ne parlons, bien entendu, qu 
des villages soumis, tadé, jurai et pions, car la plupart de ceux qui échappent 
encore nôtre iflaence s'opposent an passage des étrangers. 

Dans les villages soumis, un Européen est toujours bien recu: Le bois, l'eau 
el l'herbe pour les chevaux sont immédiatement tpportés. Le chef du village 
offre toujours la jarre de vin de viz et on tue souvent un bœuf. C'est même ane 
occasion de fête pour les habitants, et chacun “empréssé autour du passager 
pour oblenir quelque menu cadeau (perles, étolfes, tabac, pipes, dont ils sont 
fort avides), Le lendemain matin, le voyageur qui a su se ménager leur sympathie 
trouvera toujours des gnidés et des coulis jusqu'au village suivant, éloigné 
quelquefois d'une journée de marche. 

Les Tadès, Pnongs et Jarais soumis se recoivent très bien, de village à village 
ami, à charge de réciprocité, Hs pratiquent également l'hospitalité la plus large 
à l'égard des indigènes étrangers qui vienneht commereer avec eux, à la cornli- 
lion toutefois que ces visiteurs ne cherchent pas à leur exlorquer quoi que ce 


soit. [l'arrivée même souvent que ces commercants, s'ils plaisent à leur hôtis 


se font héberger chez lui plusieurs jours-sans autre compensation qu'un léger 
cadeau au maitre détéans où à sa femme : car il ne Gvut pas oublier que la Femme 
moi (chez les Radës principalement) tient une large place at foyer familial et qu'il 
est de bonne politique pour le passager de se ménager son appui par quelque 
menu cadent. 
Mais malheur à celui qui aura frappé quelqu'on où fit seulement des menaces! 
I verra le village se vider comme pur enchantément et, sil ne le quille immé- 
diatement où si n'a une escorte imposante, il pourra dans la nuit paver de sa 
vie un moment d'impalience. 
d. £, F, E.-0. T. NII, 
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Les hommes vivent en général presque nus, avec une écharpe étroite plus où 
moins longue qu'ils allachent en esioture autour du ventre el font phtsser pur 
derrière, puis entre les jambes, et font remonter sur de ventre en cachant wssez 
bien les parties sexuelles. Un chiffon quelconque leur entoure d'ordinaire lus 
cheveux, mais, chez les riches, un erépon violet est dé bon ton. 

Les plus aisés ont un costume de cérémonie à manches qui est coupé conne 
une dé nos chemises d'homme en Europe, Ce vétement sattache sur ln poitrine 
eLest souvent orné, aux entournures des manches, de boutons ét de perles. Sou- 
vent aussi ils cousent sur la poitrine des brandébourgs en flanelle rouge. Quel- 
quefois les chefs font ajouter on certain nombre de pièces carrtes d'étoite 
rouge où blanche dans le dos, aux manches et aux pars. 

Les fermes portent toujours un lambean d'étolfe assez ample pour qu'en- 
roulé autour du ventre ét retombant au-dessous du genou 1 forme Jupon. Les 
plus tiches portent dés couvertures assez grandes en guise de robe, Généen lement, 
pour Vaquer à leurs occupations, elles restent le buste découvert, mais pour 
sorlir elles meltent une petite veste courte à manches, 

Tous ces Vélements sont lillés dans l'étolfe grossière que tissent les Mois et 
qu'ils teignent en bleu rés foncé au moven de teinture Pindigo ; mais lous, 
quand ils peuvent s'en procurer, se coupent des efets dans des tissus d'impor- 
lalion européenne. 

Pour se protéger contre le soleil et In pluie, hommes el femmes se coilfent de 
chapeaux dé paille plus où moins bien tressés : ceux des femmes ressemblent 
aux vastes chapeaux des Tonkinoïsés, mais en plus petit. Du reste les Moïs aché- 
lent la plupart du temps leurs chapeaux en Anna. 

Les petits garcons vivent nus jusqu'à l’âge de & à 10 ans. Les fillettes portent 
Loules un petit jupon. 

Les Mois se distinguent assez bien entre eux par la facon dont ils portent le 
mouchoir de tête et par la couleur de ce mouchoir : ainsi les l'aongs des environs 
de Han-don semblent avoir une prédilection marquée pour les Étolles noires 1 
les roulent autour de ls tète, de facon qu'un des bouts retombe sur Pépaule 
gauche, Les Radés préférent les crépons Violels où bleus, les darais le r'OULE Du 
le blanc, mais chez eux le mouchoir entoure complétement lés cheveux. 

Les indigènes des deux sexes sont trés amateurs de bracelets de fil de cuivre, 
de plomb ou d'étain, où encore taillés dans des cornes de bulle. Les perles à bon 
marché sont fort prisées comme colliers ; quelques chefs où indigènes aisés 
portent des bracelets en argent, mais en général ils ne semblént pas en faire 
plus de es que du plomb où de Pétain. Tous ignorent l'or et sa valeur, et le 
cadeau d'un objet de ce métal ne prévaudril pus à leurs veux sur celui d'un 
objet en cuivre, 
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Le commerce de ln province vs Presque insigniliant. Autrefois les échanges 
d'esclaves contre des gungs et dés javres const lunient à peu près les seules 
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lransactions des Mois avec les Laotiens, Cambodgens et Annamites. Actuelle: 
ment il ne soct de la région que du bétail, quelques chevaux et des éléphants : 
encore hr vente de ces derniers animaux semble-Lellée être monopolisée par les 
Laütiens el quelques Prongs de Mui-don, est vendu une vingtaine d'éléphants 
par an au Laos él au Stan. 

Les Mois, qui se rendent périodiquement à Nioh-hoà pour y acheter du sel, y 
exportent généralement dés dépouilles d'animaux, pers et cornes, de a cire ei 
quelquefois de Fivoire. 

Le numéraire, presque inconnu dans la région eL même congdéré cormm 
inutile par les Mots avant 1900-1961, commence à être recherché. 


L'industrie chez les Mots du Darlac est presque nulle: du reste lous leurs 
ellorts se bornent à fa fnbricalion de vétements, d'armes et de quelques usten- 
iles appropriés à leur usage personnel. La plupart des femmes suivent lisser 
le colon au moven de métiers primitifs assez semblables à ceux qu'on trouve au 
Cambodge et au Laos ; mais a confection et l'usage des vêtements lissés semblent 
être le monopole des Rndés, Jaruis e1 Ponge de Ban-don, Chez les Pis et les 
Pnongs Rolum, dont Le dégré de satvagere est plus accentué, on porte dés 
vélements dont ln trame est faite avec l'écorce de l'arbre-mok €. spuk kdum 
en hotien, kdndôl en vambodgieu), qui sert également à faire des lapis de 
büis d'éléphants. Généralement les vétemente de coton fabriqués chez les Radés, 
Jarais et Pnongs, sont rudes et grossiers, mais quélques femmes savent assembler 
heureusement les couleurs el en particulier font des couvertures dont la bordure 
est assez joliment dessinée. 

Les villages situés près des gisements de terre glaise, principalement chez tes 
lis el les Rolum, confectionnent grossièrement des marmites trés fragiles sans 
anses ni éouvercles et des bols. 

Quélques individus savent forger le fer avec lequel ils font leurs COUFÉS-COUPES, 
leurs fers de lances, et quelques instruments aratoires très primitifs ; mais ils 
ne savent pas l'extraire du minerai et il est importé par les Laotiens ét Cam- 
bodgiens, principalement de Kompong-soai (Cambodge, sous la forme de barres 
parallélipipädiques de quelques centimétres de longueur. Ces barres de fer ont 
méme cours comme monnaie dans le pa Ys, où on leur assigné une valeur de 0$ 10. 
Dans quelques villages on trouve egalement des gens qui savent fondre l'argent, 
le cuivre et l'étain, avec lequel ils moulent des bracelets, Avec dés gongs cassés 
ou de vieilles marmites de bronze, ils fondent des grelots et les bracelets de 
pieds en bronzé que portent lee Pis, 

Un certain nombre de villages tressent des nattes assez bien conditionnées 
avec un jonc appelé daung où encore no, el qui croit dans les marais. Une 
autre plante aqualique appelée nnan el qui rvésséemble à un pied d'ananas, 
sert aussi À libriquer des nattes, d'assez jolis pamiers, des hottes ét des 
chapeaux. 

Entin tous les hommes savent confectionner des cordes d'une solidité à toute 
épreuve avec des lantéres de peau de buflle, pour entraver les éléphants. Pour 
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atlacher les bestiaux, on tresse d'assez fortes cordes végétales avec l'écorce d'un 
certain arbre. Là se borne à peu près l'industrie dés Moïs, 


Le rx est li seule culture 4 laquelle ils s'adonnent un peu sérieusement ; 
encore subit-il les conséquences de leur incurable paresse. Îls en font de deux 
sortes : le ré de riière aux environs du lac el dans les marécages qui avoisinent 
la Srepok, et le riz dé raï sur le plateau. Dans ln région des rivières, ils font 
deux récolles par an, ce qui explique que les villages avoisinant le lac né man- 
quént jamais de riz. Ceux qui coltivent les rit de montagne dans les raïs ne 
font qu'une récolte, qui s'échelonne de septembre 4 décembre el même à 
janvier, suivant ki germinnison des espèces hâlives ou lardives qu'ils sément ; 
mais elle donne toujours une très petite quantité de rix, el les Moïs ne se 
nourrissent que de maïs vers le milieu dé l'année, 

Le mais esl donc aussi l'objet de quelques soins: les cultivateurs le font 
alterner dans les raïs avec les pieds de riz. - 

Dé nombreuses variétés de courges, le piment, laubergine, la tomate 
sauvage sont généralement semés au hasard et servent à l'alimentation. 
Les Mois plantent également un peu de tab d'assex bonne qualité, de 
Miodigo el du coton, mais aucun de ces produits n'est l'objel d'ané culture 
raisonnée. 

La confection du vin dé riz, dont l'usage est si répandu chez les Mois, exige 
cérlunes préparalions 

On prend quelques bols de riz de bonne qualité, le nép annamite de préfé- 
rence (préti-druen radè), qu'on fait cuire à l'étuvée comme pour le manger, et 
sécher ensuite à l'air, Puis dans un mortier on pile un ferment composé : 1 de 
farine de riz; 2° du tubercule appelé lié en radé (espèce de gingembre) : 3e de 
l'écorce de l'arbre ea, qui a le goût du bois de réglisse ; 4e de l'écorce de 
l'arbre kier (le Koki cambodgien). On + ajoute le riz déja cuit et on mélange 
le tout avec de la balle de paddy. 

La boule ainsi obtenue est ensuite placée dans une jarre à Pabri des mouches, 
et au bout de trois jours, la fermentation est déjà assez avancée pour qu'on 
puisse boire le liquide, en * ajoutant de l'eau: mais l'alcool à un degré 
trés faible et il faut attendre généralement de trois semaines à un mois pour 
obtenir un produit présentable, Les nches conservent méme jusqu'à deux el 
lrois ans des jarres enlérrées et alors on a uné liqueur d'une force extrême 
en alcool. 

Le moment dé boire arrivé, les hommes de la maison remplissent la jarre 
avec dé l'eau puise à la rivière voisine dans des tubes de bambous entiers 
on doit la vérser lentement dans le récipient, Quelques minutes après, on peut 
boire en aspirant sur un luyau en roseau, pendant qu'un assistant placé en face 
du buveur de l'autre côté de la jarre la remplit au fur et à mesure que le nivenu 
de l'eau baissé. Après avoir goûté et amorcé le luvau, le maitre de la maison 
fut les honneurs de son produit 4 la personne qu'il veut honorer. Les coutumes 
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exigent que seuls les hommes aillent puiser l'eau qui doit être versée dans 
les jarres (1). 

Le sont les femmes qui fabriquent cet alcool. Aux hommes incombe soin 
denterrer les jarres Souvent méme ils ont l'habitude de se cacher les uns des 
autres pour enfouir la jarre qui leur a êté confiée, sans doute de peur qu'un 
malveillant n'y vienne ajouter quelque mauvais produit, et il arrive parfois que 
quand un homme meurt ou disparail brusquement, il emporte avec lui le 
secret dé sa cachette, 

Quand l'occasion leur en est donnée, et elle se reproduit à tout propos, hommes, 
femmes et enfants boivent de cet alcool jusqu'à complète ivresse, Les gens 
ivres sont religiensement portés à quelques pas de là pour v cuver leur 1lcool 
et les autres leur succñdent au tuyau. Pendant ce lemps les gongs ét les Lamtiims 
font rage pour rendré propices les esprits en l'honneur de qui lon boit. 


Le riz à l'étoulfée constitue, avec le sel et le piment, la base de l'alimentation 
des Mois. [ls lé mangent généralement avec un ragoût d'aubergines ou de 
citrouilles fortement pimenté et quelques herbes cuites où crues. 

Tous sont friands de poisson, gibier et autres viandes (même celle du chien), 
qu'ils mangent crues où démi-cuites el quelquefois en ragoût. Îs absorbent en 
général lout cé qu'ils trouvent : jeunes couvées, rats el souris, lézards, serpents 
el jusqu'aux intestins et à la peau des animaux. La plupart ne dédaignent pas 
la Viande de tigre et de panthère, Beaucoup mangent avec plaisir plusieurs 
espèces d'insectes, principalement les éphémères : seuls, le chat et le mornéan 
dés maisons bénéficient d'une prohibition. 

Par exception, quelques familles s'abstiennent de manger de certaines viandes 
en vertu du Am, « tubou» (Kalam des Laotiens, Tém dés Cambodgiens, 
Car des Annamites). 

Sauf le ri, qui est préparé avec soin el est même excellent, les autres 
aliments laissent beaucoup 4 désirer, ét si les Moïs apportent une assez grande 
propreté dans la tenue des ustensiles de cuisine, par contre leurs préparations 
culinaires sont réprignantes. | 

Lorsque les Moïs n'ont pas de sel, ils y suppléent au moyen d'une plante 
appelée ya rum (le dœum phti cambodgien). Cette planté séchée au soleil 
est brûlée et £es cendres sont diluées dans l'eau: cette eau, décaniée ensuilé, 
est suflisamment saumdtre pour saler les aliments. 

Les ustensiles de table et de cuisine aviginaires du pays sont des plus primitifs 
el sont reslôs tels dans les villages peu visités, Mais les Moïs en relations nvéc les 





('} Ayant eu souvent l'occasion de goûter cet alcool. dont le présent au viseur ect une 
Marque de déférence at qu'il serait de mauvais ton de refuser, j'ai consiaté qu'il avait en 
général bi goût d'une bière an peu aigre, parfois faible, parfois forte : mais il must arrivé 
de trouver des jurres eunsertées depuis plusieurs années ot dont le continu présenta toutes 
les qualités d'un fort tifia. 
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commercants de Vs cdte ne néglisent pas dé se procurer nos assiettes, bols, 
marmites el cuillers, 

À signaler que chez les Raudés, seuls les hommes mangent avec des bagneltes. 
Les femmes se servent de leurs doigts. Thans les autres tribus, tous mangent 
avec les doigts. 


Les chefs moi sont généralement Les habiinnts les plus aisés des agglomeérs 
lions qui leur obéissent par intérêt où par crane; ds éxercent sur les fanmibles 
qui se sont groupées autour d'eux, une autorité plus où moins effective en 
échange de leur protection, mais toujours à tendances arbitres lorsque leurs 
intérêts personnels sont en jeu, 

Les villages sont généralement mdépendants les uns des autres, mais quelque- 
fois aussi un certain nombre de villages relèvent d'au autre plus tmportunt ou 
éme dun plus petit, dont le chef s'est fait une réputation d'autorité dans la 
région. Autrefois c'était surtout la crainte continuelle d'être pillés pur les voisins, 
qui faisait constituer ces pelits élats de 19 à 15 villages, qui conservaient leurs 
chefs respectifs sous la protection d'un chef comrun. 1 arrivait aussi que la 
cause en était dans la Lerreur qu'inspirail ce chef méme, auquel on n'obérssait 
que pour évilér de sa part le pillage à man armée, pour lequel les Mois semblent 
avoir Lant de prédilection. 

L'antorté dé ce chef de groupe où de village (à part quelques-uns, fort peu 
nombreux, qui commencent à comprendre un peu nos rouages administratifs) 
n'est encore aujourd'hui que ce qu'elle étail autrefois, c'est-à-dire emplovée à lu 
saisfaction dés intérêts personnels dé celui qui lu détient quand 1 vst redouté, 
par contre toujours discutée el souvent sans effet quind 1 manque d'ascendant. 
Leurs administrés viennent fréquemment exposer leurs doléances à l'autorité 
frunvaise, lorsqu'ils se croient lésés par leurs chefs indigènes: mais nul doute 
qu'à leur place, ils agirmient comme eux, 

Aprés les fanulles dés chefs viennent en seconde ligne celles des individus 


hbres, puis celles des engagés pour dettes où de ceux qui servent volontaire. 


ment de plus fortunés qu'eux, el enfin, disons le mot, les esclaves. Ge sont là les 
trois classes de ln société mor. 

Dans les Villages, en dehors dés occasions lelles que fêtes, travaux agricoles, 
chasses, voyages el aussi, chez les insournis, expéditions gusrniéres, qui réunis- 
ent toute la populition, chacun en Lemps ordinaire vit à sa guise. Dans les 
lnmilles des chefs et dans les familles Hbres, où ne fit mien et Fou boit à tout 
propos, les femmes comme les hommes, Quant à ceux que leur situation place 
ous la dépendance des premiers, ils travaillent le moins possible. L'homme 
va chasser où pécher, mais cherche toutes les occasions de boire, et ne se fuit 
pas faute de dormir des journées entières, La femme vaque aux occupations de 
la maison, ainsi que de son ménage personnel sl + à lieu (corvée d'enu, de 
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bois, travaux des champs) et les enfants vont jouer dans la forêt, Le soir, sauf 
les jours de grande fôte quand le tumtam et les gongs font rage, lout le monde 
ee renferme à la tombée de lu nuit pur crunle du tigre. 

L'esclivage était pratiqué en pays mot-sur une large échelle : on peut dire 
hardiment que les deux bers de la population étment les esclaves de l'autre. 
Néanmoins, sauf en ce qui concerné les gens réduits en esclavage par suile de 
caplures de guerre ou de vengéances, le sort des esclaves n'était cuére plus 
misérable que celui des maitres. Souvent même ils étaient bien traités et (i- 
stient presque parte de ln famille. NH arrive encore l'équemment que des 
indigènes s engagent de leur plein gré COTE éselaves, move une certaine 
somme et méme pour la nourriture el l'abri, Et le plus souvent ce n'est pas 
engagé qui perd à ce marché, vu ln minime somme de travail que fournit 
un Moi, Plus d'une fois, après avoir employé mon autorité à faire libérer 
dés Mots capturés autrefois, je les ai vus s'engager immédiatement dans un 
village voisin 

Les familles des chefs ont naturellement beaucoup de clients, quelquefois 
cent et même deux cents; et tout porte à croire que de longtemps leur étai 
Social ne changera pas. Sans doute le terme d'esclave ne sera plus emplové el 
lon ne verra plus des malheureux caplifs réduits par force en esclavage ; mais 
pur contre, men dempéchers ceux qui ne posstdent rien de se placer en esclavage 
volontaire auprés dés plus fortunés. 

L'état de guerre était, pour ainsi dire, permanent dans le pays avant l'instal- 
bon du Cornmissarint, Le motif en était souvent Ha vengeance où des haines 
de familles entretenues soigneusement de père en ils. Mais pour les plus forts, 
lé but principal était de se procurer des esclaves ou d'augmenter leur avoir en 
hétail au détriment des plus faibles. Alors ceux-ci, pour se venger, s'unissent 
parfois à un village plus puissant pour marcher contre le ravisseur, Ces expédi- 
Lions, qui avaient lieu parlais de nombreuses années aprés l'outrage, daïent 
souvent sanglantes : témoin la défaite que subirent les Pnongs et les Laotiens 
de Ban-don en 188$ où 1889 chez les Mois Pis insoumis de la rive gauche de la 
Srepok. Grands chasseurs d'éléphants, les gens de Ban-don joignaient à cette 
profession celle plus lucrative de pillanits et de chasseurs d'esclaves, etils avaient 
habitude de raser de Lempe à autre les villages environnants. Mais l'expédi- 
on dont il s'agit fut éventée par de chef Pi Ngu qui prit ses disposilions à temps 
el réunit, dans les villages pi menacés et alliés pour la circonstance devant 
lunminence du danger, 7 à $oo guerriers bien armés ét résolus. Quand les 
sens de Ban-don se furent, au nombre de 500, engagés avec leurs éléphants 
dans un défilé resté libre, ils furent nssuillis de flèches et allaqués de tous 
côtés. La utile dura un jour. Les trois quarts des gens de Tan-don furent 
lus où blessés 61 quelques hommes seulement purent Gure une trouée el 
se Sauver en abandonnant tous leurs éléphants. Cette défaite porta an coup 
mortel au commerce de Han-don, dont ln population rests dévimée pour 
longtenps. 
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Les luttes entre villages moi sont d'ordinaire moins séricuses, mais aul doute 


que certains chefs autrefois influents, comme Mesao (?) chez les Radés, et celui 
de Man-Kasum chez les Jarais, n'ont dû leur puissance et leur aisance qu'au 
pillage à main armée des villages plus faibles, qui ne leur fournissmient pas de 
plein gré un tribut d'esclaves ou de bestiaux. 

le m'empresse de dire que cet élat de choses a cessé dés l'installation du Com- 
missarint, non sans cependant quelques velléités de relour lout au début de 
notre arrivée en 1899-1900. 


n'y avait pas à proprement parler de justice chex les Mois ét les partés on 
cause Sen référent à un arbitre qu'elles choisissaient elles-mêmes pare les 
chefs, Si cette mamére de faire n'offrait que peu d'inconvéments quand les 
adversaires étmient de classe sociale égale (ce qui était rare}, et quand le juge 
choisi était honnête (ce qui tait plus rare encore), par contre dés qu'un individu 
dé classe inférieure avait affaire avec un chef ou même seulement avec un pér- 
sonnage influent, sorcier ou riche, c'en Glait fait de sa liberté, L'arbitre choisi, 
soit qu'il craignit de s'attirér l'inimitié du plus puissant, soit qu'il en eût reçu 
un cadeau, condamnait loujours le faible, 1l'en résullait alors que bien souvent 
lé perdant se faisait justice lui-même, soil en caplarunt du bétail appartenant à 
con ennemi, soit même en l'assassimant : de a fréquence des crimes autrefois, 

I va sans dire que lorsque c'élut un chef qu crovit avorr à se pluindré d'un 
esclave où d'un individu peu redouté, l'affaire était plus simple: Si éétait un 
esclave, il étail mis à mort où vendu dans un villagé éloigné ; si c'était un 
homme libre, 1 était réduit en esclavage, ainsi souvent que Louté sa famille, 

Ces coutumes barbarés ont heureusement disparu depuis l'installation du 
Commissuriat, du moins dans les villages soumis, et nombreux sont les esclaves 
qu viennent chaque jour apporter leurs doléainces au chef de la province, qu'ils 
choisissent toujours aujourd'hu comme juge et arbitre. 

En général, en dehors de quelques ventes clanmdestines d'esclaves qui &e pro- 
duisent encore parfois, les seuls conllits à rêglér aujourd'hui entre les Mois 
soumis du Durlac sont les enlévements de bestiux, 61 encore es fils ne se 
produisentals guère qu'en réparation de dommages causés, Mais quan célui qui 
a été lôsé m'a pu faire rendré gorge à celui dont il a à se plaindre, 1 lui arrive 
fréquemment dé rentrer dans ses pertes au détriment d'un Hers ; iv alors de 
plus tranquillement du monde prendre chez le premier venu ve qu'on lui a 
endevér:; d'est ce qu'on appellé frong-k'dr. Par contre les crimes ont cest 
complétement, et nous avons lieu d'être salisfaits de ce résullat, obleau en cind 


ans, dans tn pays où les meurtres étaient si fréquents autrefois. Les vengéunecs 


contre les sorciers, dont 1 sera parlé plus loin, ont égdement cesst dans les 
villages soumis à notre influence. 


(y Anyourd'hu décédé, 
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Les femmes mot necouchent dans la position nssise, Elles se livrent à leurs 
occupalions jusqu'aux premières douleurs. À cé moment seulement on ft 
appeler une malrone experts, dont le rôle principal consiste, lorsque l'heure de 
la délivrance ést proche, À masser de haut en bas le ventre de la parturiente 
tout en lui comprimant fortement le dos avec le senou Une autre femme recoil 
l'enfant, qui est immédiatement lavé à l'eau ide. Le cordon est ensuile coupé 
à une longueur d'un doigt ave une lamelle de bambou aftilée en lame de 
couteau : la ligalure ést faite avec un Hit dé coton. Le nouvéau-né est mis au sein 
immédiatement. Dans le cas où la montée du lait se ferait attendre, uné autre 
lemme allute l'enfant momentanément à la place de la mère, 

La mère n'est pus placée ensuite sur un brasier, comme chex les Annumiles, 
mais elle veste prés du foyer pendant deux où trois jours, sans se laver ni sé 
lever, le corps badigeonné de gingembre. Celle période écoulée, elle doit se 
laver à l'eau chaude et vaquer ensuite aux occupalions du ménage, mais seule- 
ment à l'intérieur de la maison. Elle porte son enfant sur le dos attaché dans 
une couverture. 

La naissance d'un enfant est considérée commé une féhioité, et best l'objel de 
toute la tendresse et des soins de ses pnrents, d'air cependant entenda parler de 
quelques cas d'avortement volontaire, mais uniquement chez les jeunes femmes 
de la classe aisée. 

Î est bien entendu que «iles parents sont susés, la Gumille ét lout le village 
profitent dé l'occasion pour boire de nombreuses jarres de Vin de ri oo Fhonneur 
du nouveau-né. Les relations intimes entre le pére et la mère reprennent environ 
un mois aprés l'accouchement, Ellés doivent cesser dés que l'état de grossesse 
est visible. 

Le nouveau-né est allaité pendant un an ou dix-huit mois, mais quelques jours 
après si niussince, on commence à lui faire manger du riz que k1 mère, après 
Pavoir mâché préalablement, lui insuffie, dans la bouche à la facon dont on gave 
les volailles. 

C'est la femme qui a aidé à Paccouchément qui donne généralement un nom à 
l'enfant, mais celle régle n'est pas absolument suivie, et principalement chez les 
Pnongs, les parents choisissent eusmêmes le nom de leur progéniture, fi, 
Edrok, Euwmi, Ehel, Enagoui, Ikoi sont des noms de gartons et Ha-pi, 
Ha-üit, Ha-pru, des noms de filles, Quelquéfois le nor est choisi pour sa signi- 
éation, comme Prok, écureuil, Kivi, souris, et est donné pour rappeler quel- 
que incident qui a précédé où accompagné la naissance : d'autres fois il est 
choisi sins raison spéciale. 

Le jeune homme qui désire épouser une jeune fille lui déclare lui-même ses 
sentiments quand il en trouve l'occasion, Puis les futurs époux sé Hixentun délai 
pour les accordailles oflicielles, Ce délai expiré, 1e se servent d'un éntremetteur 
pour préventr leurs parents du désir qu'ils ont dé sum. Le consentement 
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des parents suffit pour sanclionner l'union, On tue un porc, on boit l'alcool, 
aux frais des parents du mari, el celui-ci va ensuite habiter chex les parents de 
ca femme : toutefois les chefs ou indigènes aisés ont une maison à eux où ils 
vont babes avec leur femme. 

En général, dés qu'un jeune homme mot a le consentement de ln frame qu'il 
désire épouser, les relations intimes commencent immédiatement, mas toutefois 
en cachette des parents. Lés époux ‘embrassent soit en aspirant avec le nex, soil 
k la manière européenne, mais jamais sur la bouche 

C'est à l'age de quinze ans qu'une jeune fille est considérée comme bonne 4 
manier. Si deux familles désirent allier leurs enfants et que l'un ou l'autre soit trop 
jeune, où dixé un délai et l'engagement est toujours observe de part et d'autre. 

Un autre mode de mariage tout à fait spécial aux Radés mérite étre décrit. 
Une veuve qui désire se remarier envoie, quelquefois même sans prévenir chui 
qu'elle se choisit, un entremetteur faire sa demande aux parents, Si ceux-ci el 
le garcon consentent, l'alfire est conclue et le nouveau marié va habiter chez 
les parents de sa femme, mais dans ce cas les frus de In noce méombent aux 
parents dé mariée, Cette manire de faire est Sgalement imposée aux veuves 
de chefs ou d'indigénes libres el aisés, ain que la suréession du défunt reste en 
entier à da famille du mort. Dans ce cas, li veuve doit faire son chorx parmi 
les membres de la famille, et prendre de préférenée un frôre où un neveu dn 
défunt, Aucun délai n'est lixé aus veuves pour sé remarier Îarrive parfois en 
pays moi, qu'élles se remarient le lendemain du décés de leur conjoint. 

Il va sans dire que, même selle est vieille et laide, la veuve d'un chef 
trouve Loujours à se remarier, Le nouveau mari devient le chef du village, mas 
le silage su heu de s'appeler Ban-mé.… devient Farrol… (hot signilie rem 
placant), Le mariage entré consanguins est rigoureusement probibé, Les Mots 
pratiquent méme lexogamie au point de prosceire lanion entre cousins gérmains 
ou entre descendants de funilles du méme nom: la tradition a conservé en 
ellel en pays moi les noms des ancftres, qui sont (chez les Tiadés) : Derk, 
Epan, Ha-yun, de vace noble : Yo-né, Burn, Krong, To. Kang-la, Knul, 
Mok, d'ongine roturiére. 

La polvgamie est permise, mais conne une femme est une charge, il en 
résulte que seuls les chefs où les indigènes aisés en ont plusieurs, 

L'udultére est nesez fréquent, munis ne me semble pus que les Mois v atta- 
chent une grande importance (1. Les coupables sout condamnés à payer à la 
pure lésée une amende lixée par celle-ci, et la vie reprend en commun, ba 
polvgamie élant permis, Phone n'est jamais poureuivi pour adullère, que SH 
a été convainen de relations avec une femme mariée, 

Une veuve avec des enfants Lrouve néanmoins à se remarier presque toujours. 
Len est de mème des (iles mères: c'est pourquoi on ne connait pas de bâturds. 
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di J'aus eniendu parber dé quelques eus de sodonmte chez es Mois, nus de fat que lex 
contes quoi ne prévient pus de punition pour ces actes lisse supposer qu'ils son rés ranes, 


Chez les indigènes aisée, en cas de dévés de Ta femme, les biens des époux 
restent acquis aux parents de la femme : ons ain d'en consérver hi jouissance, 
ke veuf peut se choisir une nouvelle femme dans bi funille de la première. 
Quand d'est le mari qui meurt le prénmier, si sa lemme né se marie puis avec tin 
frère où parent du défunt, les biens sont partagés entre la veuve et les parents 
du défunt, Chez les pauvres et les esclaves, aucune régle m'est suite ni même 
névesenre, puisqu'ils ne possèdent ren. 


Lorsqu'un éhef où un indigéne aisé va mourir, toute la famille se réunit. 
Quand les derniers moments approchent, en pare le mourant de sés plus héaiix 
effets et de ses bijoux. Dés qu'ils rendu l'âme, on frappe trois coups dé tamitam 
pour informer les habitants des environs dé l'événement, puis on lave ki figure 
du mort, on atlache si mächoire el on voile sa face : les bras sont allongés le 
long du corps et les jambes placées Fune contre l'autre, les deux orteils mis 
cbte à côle au moven d'une ligature de Hi de coton. Puis chaque membre de fs 
famille apporte ses plus beaux vélements et les suspend au-dessus du cadavre, 

Les gens du village viennent frire leurs condoléances aux parents. Les femmes 
qui viennent ainsi en visite sont tenués d'apporter quelques œufs et du rx, Les 
hommes n'apportnt- tien, 

On <occupe ensuite de faire de cercueil, lequel est Gallé dans un tronc 
d'arbre creusé comme une sauge, ms dont l'extérieur, tollé évalement, affecte 
li forme de nos cercueils européens. Les morts aisés sont mis dans deux 
cercusils embollés l'un dans l'autre, Aveë le sang des animaux Luës à l'occasion 
du décès, un artiste du village barbouille l'extérieur du cercueil dé dessins 
birarres. 

La confection de ves bières demande parfois sept huit jours. En attendant, 
on réunit Lous les gongs et jarres du village ; on tué un nombre dummaux plus 
ou moins élevé, suivant la situation de fortune de a famille du mort : él on 
boit. el on mange. Le cadavre reste pendant ce temps dans li maison mortuaire, 
el pour prouver leur affhietion, les membres de ln Gumille doivent rester à boire, 
à manger et à dormir auprés du mort, malgré l'odeur infectée qu'il dégage au 
boul dé peu de jours. 

Le cercueil terminé, on + place le cadavre avec tout cé qu'on peut trouver 
de menus objets lui avant appartenu dde son vivant, tels que pipes, bots, bijoux. 
verroleries, plus quelques chiques de bôtel Le cercueil une fois fermé doit 
rester loulé une nuit dans la maison 

Quad s'agit d'un pauvre où dun esclave, la cérémonte est fort simplidiée 
et l'enterrement a heu en gonéral au bout de deux où trois Jours. 

Les femmes, suivant leur condition sociale, sont aprés leur mort l'objet dés 
imémes soins que les hommes, 

Le cercueil, enveloppe d'une couverture et suivi de tout Le village, la Gumille 
oarehant en téte, est porté à bras, au milieu dés lamentalions des femmes, au 
cimélière situé à proximité du village. La lombe a été creusée à une profondeur 
de 0 métres Ho à Hoinélres. Dans les côtés de la fosse on à ménagé des niches 
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pour v placer des jarres vides ou remplies d'alcool. Avant de descendre le cercueil, 
on jette au fond de la fosse une certaine quantité de cendre dans le but d'éloigner 
les inséctes qui rongent le bois. Chez les Radès seulement, la tête du mort est 
tournée vers lEsl. Les Jurais et les Pnonge, comme les Cambodgiens et les 
Laotiens, placent la tte vers l'Ouest. Une fois le cercueil au fond de la fosse, 
avant de la recouvrir de terre, on place dessus une claie de bambous et de 
feuillage et sous cette clue, directement sur le cercueil et au-dessus de la tête 
du mort, est dépoas un panier plein de riz. Un tuvau dé bambou, dont l'exiré- 
mité émergera au-dessus de la tombe, est fixé également à la tête du cercueil et 
servira chaque jour à introduire les aliments destinés 4 l'âme du défunt, Un 
autre bambou dont l'extrémité inférieure aboutit dans une jarre et qui est 
Goalement assez long pour dépasser la tasse de terre qui récouvrira la tombe, 
est plnoé aussi dans la fosse: cest dans ce tube qu'on versera Faleool 
apporté au cimetière dans cerlines occasions, à la lune croissante par exemple. 

La tombe une fois comblée, on creuse tout autour un fossé cireulnire d’un 
mètre de largeur ot profond de deux. La terre de ce fossé est rejetée dans 
l'intérieur du cercle en tas sur ln tombe et forme un monticule de deux mêtres 
environ de hauteur. On a soin, bien entendu, de laisser dépasser les deux 
tuyaux de ravitaillement. 

Suivant le degré de puissance et de richesse du défunt ou encore suivant les 
regrets qu'il laisse après lui, on rend chaque jour des visités à sa Lombe pendant 
six mois, un an el quelquefins plus. Au bout dé ce temps, on juge que les 
devoirs ont été suffisamment rendus 4 sa mémoire et on fait la cérémonie appelée 
lui-mesal, abandon dé la tombe. 

C'est à celle époque seulement qu'on place sur la tombe une maisonnelte en 
bois ressemblant assez exactement 4 un pigeonmer ét dns laquelle on met 
quelques aliments et la téte de la bète, baffle où bœuf, mangée à celle occasion. 
On boit encore à ln mémoire du mort el on ne revient plus à sa tombe. À cette 
dernière cérémonie, il est lâché un poulet vrant, qui est donné en pâturé à 
l'ame du défunt, ain que tete âme ne revienne pas sous forme d'esprit mal- 
fusant manger les vivante, 

Les Badés Atham et les Badès Ktuol déterrent quelquefois leurs morts au 
moment de l'abandon de In tombe et dispersent les ossements. 

Les Mois ne brülent pas leurs morts, sauf toutefois les gardiens de l'Épée 
sacrée du Roi du feu: ceux-ti doivent être brûlés sur un bücher quand ils 
viennent à mourir, ainsi que dé veut la tradition. 


L'état intellectuel des Mois est certainement miérieur à celui dés autres races 
qui les entourent, l'instruction leur faisant complètement défaut. 1Lest rare de 
trouver au Darlac un individu sachant éompter jusqu'à cent, Îls n'ont du reste 
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pas d'écriture, Toutefois les Mois ne sont pus incapables de culture. En 1902 on n 
établi au Darlae une école de français pour les enfants, Ceux qui ont suivi les 
cours avec assiduité (a à 3 héurées par jour seulement} sont aujourd'hui, après 
Lois ans d'expérience, à méme de lire dans les svllabaires et possédént un 
bagage de 12 à 1400 mots francais ; quelques-uns commencent à écrire, Si le 
cerveau des chefs et des vieillards, presque tous alcooliques, est absolument 
pétrifié, par contre les enfants sont éveillés et même intelligents. Enlevés à leur 
milieu, nul doute qu'une direction morale appropriée à leur caractère, ne leur 
évilé les fichieuses conséquences de l’atavisme de leur race. 

Les Mois chantent quelques méloples trainuntes dont Forigine parait fort 
ancienne. 

Comme instruments dé musique ils ne connaissent guère que les tamtams el 
les gongs dé bronze de toutes dimensions : its en frappent à toute oteasion sur 
un rythme très relevé at fixé par la tradition, En pays jarai on frappe le gong 
moins vite et moins fort que chez les Radés. 

Au sujet de cette musique jarai, je tiens à dire que j'ai été extrémement surpris 
d'entendre des Mois me dire qu'elle ressemblait à la musique arabe. Je ne puis 
m'expliquer la connaissance de ce nom par les Moïs que par les rapports qu'ils 
ont pu avoir avec les Chiams musulmans, 


Les Moïs croient que Ki terre est plale et ronde comme un disque, el que le 
ciël ÿ louche par les bords. Autrefois, disent-ils, le ciel et li terre se touchaient 
sur toute leur surface. Le vent, le tonnerre, les niages, la pluie sont ponr eux 
des manifestations de ln colère du Génie qui habite le ciel. Le soleil, la lune 
sont autant de gémes puissants, Du reste ils attribuent immédiatement une 
puissante occulte à tout ce qu'ils ne comprennent pas: nos armes, nos instruments 
de musique, nos appareils photographiques sont habités par des gênies 

La plupart des Mots savent néanmoins désigner les quatré points curdinaux. 
Ils donnent aussi des noms aux principales constellations Ainsi la Petite Ourse 
s'appelle en radè A'ho--rit, e le piège du génie Rit ». 

Les Moïs croient à l'existence d'un Élre suprème qui aurait créé le ciel et la 
terre, mais ils ne lui donnent pas de nom. 11 habitait autrefois, disent-ils, près 
dés humains, lorsque la terre et le ciel se touchaient ; mais comme il ya trés 
longtemps qu'ils se sont séparés, personne n'a conservé le souvenir du nom du 
créateur. 

Par contre cet Etre suprême aurait encore commumqui avec les humains 
par l'intermédiaire d'Aithés (d'autres l'appellent Aïtu: c'est le Pôhè de la 
légende de l'Epée sacrée), lequel se trouvait encore sur la terre au moment où 
les Chams lutiaient contre les Mois. Gel Aithés où Pô thé réprésenté à leurs veux 
le génie bienfaisant qui veille sur les cultures, les existences, enfin le bien-être 
des humains. Le Créateur distribue le soleil, ln pluie et comimande aux éléments. 

Le nom de PÔ thé ne serait autre que celui du Buddhu qui, d'après les 
Laoligns, serait venu chez les Moïs pbrofesser sa doctrine ; mais les légendes qui 
se rallachenl à lui ne paraissent pas d'origine bouddhique 
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Apart ces deux esprits puissants, le Dieu dont ils ignorent aujourd'hui le nom , 
el Pô-thé dont ile parlent souvent, les Moïs ontune foule de divinités secondaires 
qu'ils désignent sous Le non de Phi: les Phis se divisent en génies bienfaisants 
ol malfaisanits er habitent les montagnes, les forêts et même certuins cours 
d'eau. Aimporte de sé les rendre propices par des ofrandes proporlionnées à 
la puissante du génie où plutôt à la crainte qu'il inspire et au degré d'aisance 
de l'adorateur, L'oflrandé consiste le plus souvent en une jure d'alcool qu'on 
boit en nombreuse société en mangeant un beuf. 

Les Moïs n'ont aucun édifice religieux; cependant ils élévent parfois, prés de 
leurs villages, de petitsaulels en bambous, grossiérement construits, sur lesquels 
ils placent leurs offrandes (riz, wuts el fruits. Île n'ont pas de personnages 
chargés plus spécialement de leurs fipports avec les génies; iLuv à chez eux 
aucune trate d'une caste sacerdotale, à moins qu'on ne cousidère comme telle 
ln classe des sorciers. 

Les Moïs ne semblent pas se préoccuper beaucoup de ex qui les attend aprés 
leur mort. He pnraissent cependant croire à une autre vie puisqu'ils éraignent 
lès revenants el qu'ils diseut devoir subir une transmigration, ms leurs lès 
sont trés vagues el Lrès confuses sur ce sujet. 

Ms croient que les revennnts mangént les vivants. Les revenants sont générale 
mwnt invisibles quand ils ne sont pas malveillints, mais ls veulent nuire, 
le revêtent da forme d'un tigre où de quelque animal féroce On doit se rendre 
res Armes érraniles prüpicés pur des sucvilices nombreux el surtout en buvant 
besucoup en leur honneur, Les tigres, les serpents, les pythons, les oiseaux de 
nuit sont aulant d'animaux possédés par l'âme dés morts, el le Moi qui rencontre 
l'un dé ces animaus doit lai Guire une offrande en ventrant chez lui, sl née veu 
pus encourir son ressentimént. 

Les Moïs éroient aussi aux présages : ainsi, si l'on rencontre le malin un 
oiseau appelé m'lang (un genre de pie) chantant sur ln droite, est signé qué 
la journée sera bonne ; S1l parait à gauche, ce sera un jour néfaste, et les Mois 
s'abstiendront soigneusement de ren faire dans cette journée afin dé conjurer 
le sort, Le cri du chevreuil est aussi un augure fvormble on défavorable suivant 
qu'on l'entend à gauche où à droite. 


Tout est prétexte à fôte chez les Mois où du moins prétexte à boire; du 
reste de mot Félé en vadè se dit néaum, boire, Aux naissunces, maladies, 
mariages, décés, entérrements, avant de partir en voyage, avant d'entreprendre 
une affaire commerciale où d'allèr à la chasse, on doit se rendre les gémes 
propices par de copieuses libations ; mais les Mois ont en outre quelques fêtes 


annuelles, qui son: 

1 La fête dite Ana hum prang, « Boire à la grande année», qui dure 
= jours consécutifs, pendant lesquels on doit, en guise de savriliee, boire 0 
moins 3 jarres, et manger au moins 7 buflles, 3 bœufs, 7 cochons, 3 chèvres, 
7 poulets, 7 veaux, 7 cnards où pigeons, de préférence choisis parmi les animaux 
blancs, 1lest superflu d'yjouter que si les ressources du village le permettent, 


ces quantités sont dépassées, surtout en ce qui concerne Falcoo!. C'est ln lite de 
li nouvelle année, 

La fête Kanechamerat, s féte de ln première pluie à On doit s'abstenir 
de surur du village ce jour et, par exception, où n'est pas obligé de boire, 

La fête Koam-imak, célébrée à occasion du premier urrachage des herbes, 
débroussaillement des vais, ele. On ne va aux vais qu'aprés ln léte et, pour se 
rendre les génies favorables, où place à entrée du Village, sous un petit hangar, 
ui minuscule grenier à paddy rempli de terre et des sculptures grossières en 
bois avant bi prétention de représenter des animaux Céléphont, bufle, rhino- 
céros) où mème ur arbre à miel, (L'arbre que les Mois désignent sous le nom 
d'arbre à miel, fénghk'gar on radé, est un arbre que les abeilles stnvages 
choisissent présque loujours pour venir ÿ faire leurs vaches chrqué année). 


Les sortiers el surtout les sorcières Gienvent une grande place dans bn socitlié 
mor. Le sont eux qui sont les médecins du pays: ils se transmettent héréditaire 
ment connaissance des quelques simples qui composent toute leur pharma- 
copie et dés formules magiques propres à conjurer les esprits malfaisants ou à 
se les rendre propices, 

Lé métier est assez considéré et méme lncratif, surtout si le sorcier compte à 
son actif quelques guérisons on quelques prédielions heuveusés, ais il me va 
pus sans quelques inconvénients, éL même sans quelques risques de mise à mort. 
Un sorcier a-til té impuissant & guérir un chef où quelqu'un dé sn famille ? 
Une calumilé Sest-elle abattue sur le village sans que le sorcier ait pi la 
conjurer? Où bien ail été va en réve pur an habitant influent qui pleure uni 
de ses proches récemment trépassé® Aussitôt le sorcier (ou la sorciére) du 
Village est accusé du méfit 

Aujourd'hui, depuis notre intervention, on se contente de le chasser du village : 
mais autrefois il était condamné 4 mort d'un commun accord. H devait HAINE 
want subir où l'épreuve de l'eau, qui consiste 4 boire un nombre considérable 
de bols d'eau sans en être incommodé, ou bien celle de la résine où du plomb 
fondu, qu'on versit duns un récipient: l'accusé devait + plonger la main et la 
retirer imdemne! Une ordalie emplorée quelquefois consistait à fire boire de 
l'alcool à Paceusé pendant plusieurs heures et même toute une nuit sans discon- 
dinuer, Si le patient s'enivrait, c qui étail iminanquable, il était jugé coupable. 
Les malheureux ainsi condamnés étaient parfois exécutés immédiniement 
aprés Pépreuve. La plupart du lemps où se bornait à les tuer d'un coup de 
lance dans la région du éuur, où de leur trancher ln tête d'un coup de couypre- 
CoUpe: mais, si fa victime avait encouru dx haine de quelque chef où dé quelque 
puissant personnage, il arrivait aussi qu'on In lrissait en pälure aux fauves dans 
la forët voisine, après lui avoir rompu les quatre membres, Pautres fois encore 
on émérrait vivant le condamné. 


Les malndies épidémiques sont naturellement fréquentes dns des tribus qu 
étorent les soins les plus élémentaires d'hvgiône, La variole et le choléra 
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déciment parfois des Villages entiers; Pindividu atteint d'uné de ces graves 
maladies est presque irrémédiablement perdu, car on le transporte dans une 
hate abandonnée dans les raïs, où il est laissé sans aucune aide. Les villages 
contaminés sont cépéndant tenus én quarantaine sévire pur leurs voisins, él du 
reste eux-mêmes placent à l'entrée le signé qui en interdit Paccès : une tête de 
hibou ou de singe sculptée duns du bois, placée sur un piquet. 

Les maladies de peau sont aussi trés fréquentes. L'une de ces maladies se 
distingue particulièrement par les taches blanches qui se forment sur l'épiderme. 
[y a également quelques Mpreux : les malheureux sont immédiatement isolés 
él, els sont pauvres, repoussés de tous, ils limesent par mourir dé misère et 
d'inamtion. 

Contre la svphils, très répandue en pays mot, on boit des infusions de l'écorce 
d'un arbre appelé na-fus. Pour les maux de ventre, coliques, diarrhées, éte,, on 
se sert du tubercule appelé n'érao-rud-lien, qu'on avale après l'avons mâché et qui 
parait assez eflicace, Les blessures se pansent avec un tubercule appelé n'trao- 
ph. 

IL ést bien entendu que dans toutes les malndiès le sorcier est indispensable, 
Après quelques cérémonies qui ont pour bul de rendre les génies propices, le 
sorcier décrète qu'il faut leur fre un sacnidice. On tue un bufile, un porc ou 
un bœuf, suivant lai gravité de l'état du malade, et tout le monde boit et mange, 
le malade surtout. 

Pour les fractures, les Mois savent poser dés attelles appeléés rap el faites 
avéc des lalles en bambou. Le membre est attaché dans ces atielles et la nature 
fait le reste en une quarantaine de jours. fai vu peu d'infirmes par suile de 
fractures, Î faut signaler aussi quelques cas de dallonisme. 

Les Moïs n'ont aucune répugnance pour nos médicaments et ils viennent 
fréquemment en demander au Commissariat, Par contre la vaetine est assez 
redoutée, à cause de lindisposition qui suit généralement l'inoculation, et il 
faut les encourager par quelques menuscadeaux pour qu'ils viennent se présenter 
aux séances de Vaccination, 


APPENDICE 
|. — LÉGENDE 3ARAI SUR L'ORIGINE DU SABRE SACRÉ CONSERVÉ PAR . 
LE Roi pu FEU, 


1 aveat aulrefois dans une Île un roi très vieux nommé M'ta-olah, c'est-à- 
dire « lé Paresseux ». Ce roi était en effet si paresseux que, couché sur lé dos, 
sous l'arbre na-ra (une sorte de liguier, le loveu des Cambodgiens), il attendait, 
pour manger, que Les fruits lui tombassent dans lu bouche. 

Un jour, un navire qui passait Lout près de l'ile dont ce roi paresseux était le 
souverain, lit naufrage, et Lous les gens qu'il portait furent novés, sauf un 
homme nommé Péthé qui pat gagner la terre à In nage, Il abordi tout prés 
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de Farbre na-ra sous lequel le vieux roi attendait couché la chute des fruits 
dans sa bouche. Il vit le roi el lui demanda s'il y avait un moven de gagner Île 
continent fort éloigné de l'ile, Le roi lui répondit : 

* Tout d'abord, ramassez les fruits de cet arbre na-ra et donnez m'en à 
manger jusqu'ü ce que jé sois rassasié, Je vous dirai ensuite un secret. » 

Pü-thè fit ce que le vieux roi lui ordonnait, et ‘celui cl, après s'être rassasié, 
lui dit : 

« Tous les soirs mille sangliers viennent directement dans cette île pour 
manger les fruits de l'arbre na-ra. Ils traversent la mer en marchant sur les 
lots par ln grâce d'une pierre magique a-{ao que tient dans sa gueule le vieux 
sanglier qui guide les autres. Pour manger les fruits de l'arbre na-ra, le vieux 
sanglier dépose la pierre magique à terre et ne la reprend dans s4 gueule qué 
lorsqu'il a achevé son repas. Cachez-vous done tout prés de cet arbre, et quand 
vous verrez le sanglier déposer & pierre magique À térre pour manger, emparez- 
Yous-en. Alors vous pourrez gagner le continent en marchant sur les eaux. » 

Le soir venu, Pô-thé vit les mille sangliers qui marchaient sue les eaux de 
he mer ét qui abordaient à l'ile, tout en face de l'arbre na-ra Us marchatent 
en file, chacun ayant dans sa gueule la queue de celui: qui le précédait; le premier 
qui les guidait tenait dans sa sienne ln pierre Magique qui communiquait à toute 
la bande fa faculté de marcher sur les Mots. Arrivé vers l'arbre na-ra, le vieux 
sanglier déposa sa pierre à terre et toute la bande se mit à mangér les fruits 
de l'arbre, Mais ce jour-là, Pô-thé eut peur d'eux el n'ésa point pénétrer au 
milieu de leur troupe pour Sempurer de la pierre. 

Le jour suivant, sur lé conseil du vieux roi Qu'il avait consulté, Pôthé mit 
lous les fruits tombés du na-ra en tus trés éloignés le 
manière que lun d'eux fût prés du rivage et les derniers très loin à l'intérieur 
des terres, Le soir venu, les sargliers vinrent comme d'habitude, et aprés que 
leur chef eut déposé la pierre à terre, ils commencérent À manger. Quand ils 
eurent achevé le premier las, ils passérent au second, de celui-ci au troisième, 
ét ainsi de suile jusqu'au dernier, si bien que peu à peu ile s'éloigiérent de la 
pierre magique déposée à terre tout près du premier lot, Alors Pô-thé s'en 
étnpara et, pour échapper à leur colère, grimpa sur un arbre. (hi 
gliers virent que la pierre magique avait disparu, ils entrérent dans 
fureur et, voulant regagner le continent, ile se jétérent à | 
(ous, 

Pô-thé, nanti de la pierre magique, s'élanta sur les Mots et abondi au continent 
sans Avoir couru aucun danger. Un homme, possesseur du fruit pÔ-Kui, fruit qui 
procure à celui qui le posséde et lé jette à terre Ja propriôté dé produire À <a 
volonté le vent et la pluie, émerveillé de le voir marcher sur les eau, S'approcha 
dé lui et lui proposa d'échanger In pierre magique contre son fruit, Pô-thé 
accépla la proposition et l'échange fut fait. 

Pü-thé, s'adressant alors au fruit, lui demanda 
duire un si grand vent et une si forte pluie qu' 
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mécontent d'avoir 66 échangé comme un simple esclave, répondit aflirmati- 
verment Pü-thé Pavant jeté dans la direction de l'homme, une lempèle de vent 
et de pluie éclula, si forte, siterriblé, que l'homme fut abattu, roulé, tué, Poihé 
reprit la pierre magique a-lao el se trouva propriétaire dé deux talisians 
puissants, 

S'étant mis en roule pour aller plus loin, il Gt la rencontre d'an individu qui 
possédait la Æleika-achan, la corde qui ligote d'elle-même, et lakat-tha, le 
bäton qui frappe de lui-même. Pô4hé proposa à cet homme d'échanger la pierre 
u-tuo contre si corde et son bâton. L'hominé v consenti. Pôüthé donna alors à 
monde etau bâton l'ordre de se venger de celui qui les échangeail ainsi, el ln 
corde ligola son ancien propriétaire et le bâton le frappa si fort qu'il mourut. 
Pathé reprit la pierre a-fao et contiqua sa route, maintenant maître de qualité 
talismans puissants, ln pierre. le fruit, la corde et le bâton. 

I Gt encore ln rencontre d'un autre homme qui possédait une poignée de 
pierrés précieuses. Ces pierres, sur l'ordre que leur maitre leur donnait, 
pouvaient se transformer, soit en mille guerriers, soit en mille abeilles, soil en 
mille fourmis. On les momo pol-rlanpôtr hô. Cet homme était aussi le 
maitre du waicharn atré-ñon, le bâton de rotin qui produit la aurt Le maître 
de ces deux choses merveilleuses propost à Pédhé de s'allier avec lui, et Loue 
deux continuérent leur route de compagnie, 

ls arrivérent ainsi au bord du grand fleuve, à l'endroit même où se trouvaient 
réunis Lous les rois des peuples de la terre: Chums, Cambodgiens, Annamités, 
Luotiens, Budès, Jurais, ele. Tous ves rois étaient alors oceupés à plonger duns 
les eaux du fleuve, alin de s'emparer d'un Sabre sacré qui venait de tomber du 
ciel et qu'on vogait briller au fond dé Peau, eur bien qu'il fût dans sa gaine, il 
était encore incandescent, Les Chams sortirént vainqueurs dé cette épreuve: 
ouais Pühé leur enleva le sabre et l'apporta au pays des Jarais, pendant que les 
Cumbodgiens, quiavaient pu s'emparer du fourreau, l'emportaiént au Canbodge. 

Les Chams, furieux de sé voir ravir le Sabre sacré, lirenl aux Jarnis une 
guerre acharnée qui dura un grand nombre d'années, Pôdthé, grâce aux talis- 
mans qu'il possédul, résistu longtemps aux Ghams, mais ceus-ci jouissaient 
aussi de certains pouvoirs magiques, el il arriva iqués l'issue de toutes ces luttes 
devint incertaine, Alors Püthé, s'adressant au Sabre sacré, lui dit: « Si vous 
des vraiment venu du ciel, prouvez votre puissance en prenant parti soi pour 
les Jaruis, soit pour les Chums: désignez enlin par qui vous voulez étre gardé, » 
Et it offrit au Sabre sucré le sacrilice d'un baffle blanc et d'un bouffe noir: 

Prenant cnsuile le Sabre sicré en sa main, Pôüthé le dirigen vers les Chams. 
Aussitôt le Sabre produisit en < grande quantité du feu et de l'eau, que tous 
les Chams furent brûlés ou noyés. Aucun d'eux ue put échapper à ces deux 
fléaux, car, sur Fordre de Pé-thé, le biton de rotin produisit une profonde 
obscurilé, ce qui empécha les Chams de retrouver leur route. | 

Peu de temps aprés, Péahé disparut sans laissér nulle race, aprés avoir 
conlié le Sabre sucré au Sadel (sdach, roi) appelé Lipalao (Roi du feu . A 
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aval en outre recommandé aux darts de vivre en bonne intelligente avec les 
Cumbodgiens, maitres du fourreau du Sabre sacré, C'estque le ciel, en donnant 
le sabre aux Jurais été fourreau aux Cambodgiens, avait marqué qu'ils devient F 
étre alliés ; mais en donnant aux Cambodgiens le fourreau, qui est moindre que 
le sabre, il avait indiqué que les présents échangés réguliérement entre les rois 
des deux peuples devaient être plus importants de la part des Cambodgiens, 
Les présents envoyés par les Cambodgiens comprenaient des éléphants, des 
cages richement ornées, comme seuls savent les fabriquer les Cambodgiens. Le 
roi du Cambodge envoyait aussi des étoiles, et les Jurnis lui envovaient en 


rétour des eselives, de livoire et des cornes de rhinocéros. . 
- : “ … 
Un remarquera qu'il n'est point parlé dans cette légende du Sadet de l'eau | 
(Ai Patao Va), dont il sera question plus loin et dont l'autorité était cépenda 
presque égale à celle du Sadet du feu. De plus, en ce qui concerne l'origine de e 
l'Épée sacrée, celle version né concorde point avec la légende, acrréditée alles, : 
d'après laquelle elle aurait été forgée en pass mor. 
Quant au soi-disant tribut que devaient au Sadet les rois du Gunmbodge, st le 
Sadet considérait comme telles les marchandises que le roi du Cambodyw lui : 
adressait, par contre il est fort probable que le roi cambodgien nv vovail 
qu'un tro et surtout le moyen de se procurer des esclaves. Malgré le caractôre 
religieux qu'on leur attribue, les Sadets et leurs gens n'ont jamais été que de 
simples pillards et de vulgaires chasseurs d'esclaves, dont lautorilé ne <'est 
maintenue jusqu'à notre arrivée dans leur région, qu'en ruison de la térreur 
qu'inspirait aux malheureuses populations jarai el radé limitrophes le souvenir 
de leurs déprédations, Cette situation a heureusement changé at les Sachets n'ont 
plus d'autre rôle que celui de chefs de village (0. - 
LL. 





(de Hens à dire dei un mot mo sujet des opinions qui +0 sunt prcréditées durs | esprit de 
beaucoup d'Européens relativement à la prétendue puissance de quelques dlefs mots. Font te 
parler Li ELU d'un d'entre dix, Tati Mesa, qua cernes se complarswrent à ouprpru be lu Roi des Mots. 
ce n'était qu'une brute alcoolique, orgucilleuse vi sluprdé ; 1 avait réussi à se fnire obéir par 
une dousaino de villages enviromnt le sien, à téunir autour de foi trois ou Quatie cetiis ceclnves 
(ce qu'on appelait ses guerriers |) el à posséder quelques forts troupeaux de bétit. me 
nipuentain: de chevaux et juments FA | quinee éléplhunits. Naturellement eschives et bétuil dihièni 
li produit de SEE rapiues, Ge semblant de puissani t'est plus jui ti souvenir ;.8es tnibutnives se 
sont empressés de s'affranchir d'un joug qui leur pesuit, dés que le Commissariat eut lu SR) 
siège 4 Man Me-thoût ; et lorsqu'il est moct, Mesao n'était plus qu'un chef de village asevr aisé “s 
8 auquel la crainte et son esprit rusé assuraient ln tramquillité. Du reste, virtix ef fatigué, dl ne 
sougeait plus qu'à absorber le plus d'alcool possihle, ce qui fait qu'on le trouvait vucoré ussex 
souvent énlouré de commensaux qui ennient à profiter des reliefs de ses Hibations. Xots sothinés 
loi ici des nombreux guerriers bien armés ol montés à cheval où à baffle dout on lui pratait En 
pusséssion | 
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Lorsque les Français vinrent pour la première fois en fais jarai (*) en con- 


quérants, les indigènes mirent le Sade f'ossesseUr de l'Epée serée on demeure 
d'en employer les pouvoirs magiques afin d'exterminer lus envahisseurs. Le Sadel 
obéil, mais sans doute le talisman avait perdu sa puissance, Car l'Epée, malgré 
les exhortalions qu'on lui adressa, ne put fire descendre sur les Français le feu 
du ciel. Du reste, Le soir même, les plus favorisis parmi les gens du Sadet virent 
distinctement un globe de feu s'élever au-dessus de la case où est enfermée la 
relique et, après avoir gagné de ciel, disparaitre dans li diréction du Sud! 
La puissance magique Sétait donc retirée, sans doute parer que les Français 
possédaient des malñfices supérieurs (À) ! 


IL Nore S0R LES DEUX SADETS. 


Les deux Sadets habitent la région comprise entre l'Avoun et l'aftluent de 
droite du Song-Ba (ee dernier nommé Apar par les Moïs: ce qui fait appeler par 
certains le territoire des Sadets! Avoun-Apur). 

Le Sadet qui dédient l'Epée sacrée Habite Ban-vun, appelé aussi Patao-ngô : 
c'est [ui qu'on appelle le Roi du feu, c'est-ä-dire Plao-ng6 ou iao-pui en moi, 
Hôa-xt en annamite, Sadet-fay en Hotien, Sdäch-phlæung en cambodgien, 

L'autre Sadet habile P'ino-va sur le Ya-aup, aMuent du Nam-fiéu, lequel se 
jette dans la Srepok ou Se-Bang-kan. Les Mots l'appellent P'tuo-ya, les Annamités 
Thüy-xt, les Laotiens Sadet-nam, el les Cumbodgiens Sdich4ük. Ge Sadet est 
le Foi de l'eau. H ne possède qu'un sceptré en bois, orné, parait-il, de perres 
précieuses, ét appelé Tambong Phek, Mors que l'Epée sacrée produit feu, can, 
obseurité et mort, le sceptre en question aa que le pouvoir de fre MOTIF 
ceux qu'on en louche. Par contre il à aussi la vertu de les ressusciler ; il suflit 
pour cela de toucher de nouveau le cadavre pur le bout opposé à celui qui But 
mourir, Le Sadet de l'eau possède en outre une pierre qui représente le fruit 
malk-yang. La légende ajoute que quand cette pierre mürira, la fin du monde 
sera proche : il parait même qu'elle commencerait à juunir. 

Ces soidisants Rois du feu et de l'eau se succtdent dé pére en tils et, #il:esl 
vrai qu'ils aient connu autrefois une certaine splendeur, ils en sont aujourd'hui 
bien déchus. Leurs habitations ne différent pus de celle d'un petit chef mot el 





it Les Mois font allusion h une colonne de police venme, dy 0 nne dune d'innêèes, de Mumg- 
sireng avec le Commissaire du Gouvernement et des inspecteurs et gardes principaux pour 
veconnalire la région ft punir quelques actes de pillage 

(8, Entre autres légendes qui courent sur le pouvoir de cette Epée sacrée, les Mois 
prétendent que lorsqu'elle sortira de son enveloppe, ce fait seul cansera ln: fin du monde. 
C'est sans doute duns cette crovance stupide qu'il faut rechercher lune des causes du meurtre 
du regretté Odend'hal, qui, lors dé son passage chez le Sadet du feu, s'obstinail À vouluir se 
faire présenter cette épée malgré l'opposition du Sadet 
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leur chentèle est bornée aux habitants de leurs villages respectifs et aux quelques 
esclaves de leur maison, C'est parmi ces esclaves qu'est choisi le gardien de 
l'Epée sacrée, dont le corps après la mort doit être brûlé. 

Au sujet du gardien de l'Epée sacrée, ilest dit que cé gardien ne doil pas vivre 
longtemps. Le fait s'est confirmé, el l'événement, en se rencuvehnl Tjuemment, 

a dû contribuer beaucoup à entretenir la crainte et te respect autour du posses- 
seur de l'Epée sucrée. d'ignore cé qui pouvait causèr ainsi la mort prématurée 
des gardiens de l'Epée; il est fort probable que le Sadet, pour maintenir sa 
réputation, ne se faisait pas futé d'aider les circonstances en envoyant dans 
l'autre monde, au moven de l'un de ces poisons dont les Moïs ont le secret, le 
gardien qui mellail de la mauvaise volonté à disparaître. Du reste l'obligation 
pour le malheureux dévolu à la garde dé ce morceau de fer informe, caché 
soigneusement dans les chiffons. de rester à son poste de garde jour el nuit, 
constituait à elle seule un régime plus que suffisant pour le tuer en quelques 
MOIS, | 

ne m'a pas été possible dé trouver des Mois qui sachent pourquoi il existe 
deux Sadets. Leurs légendes ne parlent que d'un seul, celui de l'Epée sacrée, el 
à la question relative au second, les indigènes répondent que cela existait du 
temps de leur aiéux, mais qu'ils ne saveul pas pourquoi, 

Toujours est-il que le Sadet du feu et celui de l'eau vivent en assez bonne 
intelligente. [ES cherchent à s'entourer de mystère, au point de cacher leur 
personne soi-disant sacrée aux veux dés crédules qui les entourent et de prendre 
la brousse dés qu'un Européen leur est signalé, Bien entendu, ils ne manquent 
pas de déclarer, afin d'éviter que leur fuite ne soit mise sur le compté de la 
peur, qu'ils ne Séloignent que pour éviter d'être souillés par le contact de blancs: 
mais ils né manquent pas non plus de se faire représenter par quelque esclave 
afin de ne point être frustrés des menus cadeaux que les Européens ont coutume 
de faire aux chefs moi. Aussitôl aprés le départ des passagers, les Sadels repa- 
aissent el affirment aux maife qui les entourent, que les cadeaux qui leur ont 
Sté faits constituaient un hommage dû à leur puissance. 

Telle est l'exacte situation dés deux chefs insignifiants qui ont réussi, grâce 
à la crédulité de leurs congénères, à se faire passer pour des génies commandant 
aux éléments, Si leur réputation de puissance à trouvé parfois quelque écho en 
Annam el au Cambodge, je tiens à diré qu'à quatre Jours de marche vers le Sud 
de la région des Sadets, é'estire chex les Pnongset les Radès, les Moïscom- 
mencent à les oublier, tandis que les Piset les Rolums les ont toujours ignorés. 


HT. LÉGENDE RADË SUR L'ORIGINE DE LA LAIDEUR DES FEMMES MOI. 


Une légende jarai sans intérêt dit que les Moïs sont veuus du Nord en sui- 
vant le Mékhong. Voici une légende rade, Lrès aceréditée dans le pays, qui 
attribue aux Mois uné autre origine : 


Lt RE JT OU 


A l'origine du monde, alors que les autres peuples habitaient depuis long- 
hinpe ln surface de la terre, les Mots vivaient à l'intérieur où ils étaient trés 
malheureux. Un jour quelques-uns d'entre eux st décidèrent à aller à la surface 
errestre et soctirent par un Lou qui + communiquait. Use Lrou appelé Bang 
Preñ est situé à lEstde Ban Mé pluul village pi existant encore). Is trouvérent 
l'aspect du sol merveilleux et résolurent de venir sy installer. 

ls relournérent appeler ceux qui étaient encore dans Pintérieur de la terre 
et ceux-ci se mirent en devoir d'émigrer avec tout leur bétail et leurs ustensiles 
de ménage: 1oais les jolies femmes noi, coquellés comme en lous lieux, sé 
crurent obligées de se mettre en frais de toiletle pour celle 06 asian ét réestérent 
enavrière, Malheureusement, lorsqu'à leur tour elles voulurent sortir, alles 
lrouvérent le trou bouché par un baffle à deux télés qui ne pouvait plus rentrer 
ni sortir à cause de ses cornes ét qui mourut là, laissant le trou fermé à jarmiis, 
el les femmes restérent duns lu lerre, 

C'est pour celte raison, ajoutent les Mois, qu'on voit peu de jolies femmes en 
TANÉRILIUR | 


IV Lécesve sui LES RAISONS POUR LESQUELLES LES Mois N'ONT PAS WÉCRITIRE 
ET SE LIMENT LES DENTS, 


Lorsque le Buddha (vint dans le pays mot, appelé Muwung Pa-cha-mil (dé- 
pourvu de religion pur les Laoliens, pour % précher sa doctrine, tous les 
peuples du voisinige, Cambodgiens, Laotiens el Siumois, vinrent solliciter 
l'enseignement de l'écriture ; les Mois ÿ vinrent également, Mais lundis que lés 
premiers avaient pris la précaution de se pourvoir de feuilles de palier alim 
d'y bncur les caractères qui leur serment eoséignés, les Moss, paresseux comte 
loujours, n'asment rien apporté. [ls tubrent alors om bafle et sur sa pen 
gravérent les caractères d'écrilurée, mais, loujours paresseux, ils oublhiérent [a 
peau el pendant ba nuit les chiens la dévorérent, Les pourquoi lés Mois igno- 
reul l'écriture. 

Le méme jour, pour remercier Le Buddha, tous ces peuples voulurent lui 
offrir un repas d'honneur, mais les Mors ignoranté ét toujours parésseux, au lieu 
de piler le riz duns les mortiers, cé qui est fatigant, se contentérent de be pré 
parer en le mächant. Le Buddha, furieux de cette malpropreté, aurait, pour 
punir les Moïs, préserit que désormais ils devrment se couper les dents el, de 
hlus, pour montrer leur mfériorite, porter au cou, aux poignets el aix chevilles 
des anneaux de cuivre 

Cette légende, quelque peu méprisante à l'égard des Moïs, me parait d'origine 
hotienne: mais elle est connue des Mois, qui be racontent volontiers en en riant. 


(ar l'our Les Ludutiens cest le Hoddha : les Mois lappellent Fü-Uhé. 





NOTE 


SUR LES 


DIALECTES NGUON, SAC ET MUONG 


Par M. A. CHÉON, : 
Administrateur des Services civils de l'indochine en rélruite, 
Correspondant de Écoie française d'Exiréme-Orient, 


M. Cadière terminait Partiche qu'il a consacré aux Nguôn el aus Sûé des 
hautes valléés du Sông-CGrianh (ti par eette phrase : « Quoi qu'il en soit, ces 
langues (nguôn el s@é) ont des rapports évidents avec la langue des Miwrérng de 
la Rivière-Noire, ele. +. | 

La présente noté a pour objet: 1 de mettre précisément ces rapports en 
évidence, en comparant les éléments nguôn et sé donnés par M. Cadière aux 
éhéments correspondants du murèng; 2° d'identitier, autant que possible, quel- 
ques-uns des mots particuliers au dinlecte nguôn; 3% d'identifier un certain 
nombre de mots particuliers au sûS. 

C'est l'annamite qui servira de lenme d+ comparaison ét de point db départ. 
Les trois dinléctes, nguôn, sÂë el merrag, se rattachent en effet plus ou moin s 
tiroitement à cette langue, 


“ 
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1 — VOCABULAIRES COMPARES DES TROIS DHIALECTES 


NumÉRATION 
ANNAMITE. Muoxe sat Nauox 
un mt MT TT mot 
trois ba pa pi au 


{1} Les hautes vallées du Séng-Gianh, in HE, FE (à. Vorges), pe 49-367. 
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argent 
trer [arc) 


voler (oiseau) 
foyer 

uiter 

rs 
papillon 


épaule 
cotonñnide 
emprunter 


entrer 
" écorcé 


griffe de tigre 


bün 
HET 


sdu 
bät (bây) 
fŒm 
Sin (eluni 


trüm 


vdi (oagft 


es vuôt 


werérn 


Mooné 
hsdu, | käu 
pai 


than 


fin 


tlim, kliim 


B 


EE FE RRERELSE | 


TÉEEE 


FI 

=) 
tra 

sr 


Fils 


ASFRERRE 


de signifie di li fois + peau » et « écorce ». 





He as 
HER LEE LE 


ke pal 
ve pal 


Fans 
iluon) {th 
M dur (%) 


() Luon rappelle l'annamite luôn, luôn-di, « se mtromittere, penetrare » (Dictionnaire 
dé: Ninh-pluit, 1037 }, 
(3) Ta est l'antnmite zu, « peut »; 
(3) Ke du rappelle le balinur, kadoh, » écarte », 
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pi 


lover 


bailler 


rix cuit 


ler je rix 


phên, méèn 


bé 


da 


mi Le 


s bal 
bäl lil, rl 
mñk uinik 
bang ? 

(TTC rent 
DES 


(EN Hire 


mérg miéng 


di te buri 


me ke ma 
PH 
pèl ! 


LARIALES FINALES 


PF 
Pép pe 
np Le ngüp 
M 


kg his 
kom born 


DENTALES INITIALES 


tit * 


ET 

vin 
van 
milk 


mil 
hou mât 
LUS 
mo 
men 
mais vs 


vèn 


Pép 
L'OEIL 


kérrmi 


di) Ksü, « pierre » el « montagne », se retrouverait duns k hu, + moritagne ». du dinlecte 


des Thô de Lije-nnm. Ce mot est représenté par À et BIT, qui sont, ici, purement phonétiques. 
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n—— dun mess ii | RDE DL) 
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| Pal 
ANNAMITE Mara Ad NouGs | 
haricot dâu tu (les ang) 0 târ =. 
enfnnter de tè (Éd œua) le 
CTTLL LS den Len ten bep l 
lurripue dent léng ke Len li 
bibl déni Léru burvi Léne 
alle di li il ti 
sourd dièk tiék uk tie 
rouge dû in 1ûth (NL 
ho doi + Hindi toi 
imdividu d'or, don tan ? fürirti 
(EL dir [RTE trk tk 
DTA dudi lui, tuwi ? ir 
penelunt dwvrnig, dar eurg lis " | 
1 
T 1 
oreille fer cui HU] LIET | 
vuttn ti agi Etui ui ibid : 
Hrui dam ibm iruri T'ETITR 
mo fa [HE QI its E 
étemilre té LEE * pe tal hat p 
sapéque - liên HPETI thin Ê 
parole, bouil Hiéng thing TAN iéug ; 
poivrer "fin tiéu LL LS (RPTENT 4 
cheveux to iliak eu ik | 
£—= 1) non barré CI 
AWNANITE Moine SA Naud  ANNAMITE ARCHAIQUE 
préntr ii la (rat) in dén À) 
couteau za, dac [ATT her | (NT dé, da 
se lever sil rl ti zil #iu däi, dày 
landes cu râu “hu sd du 
süs sur dé, duré, s tui-cret chirdi 
Lin 14 
4 
+ 
) Ke zang rappelle l'annamite fœong dans l expression déti-turerng, « pois soja », 61 l'ex- 1 { 


pression mn (Lye-num) ferorrig ho qui signille « haricots. Tarong ne sermit autre que le 
chinois JE ferry, tslary, qui doit, d'ailleurs, se retrouver dans certains idiomes th. 

4 De, démo, ete, sont donnés suivant l'orthographe du P, À. de fuones. Maprés lui, d 
non barré ns presque “semblable mit d latin : 4, ou contraire, est un d cérébral, tout différent 
notre d, dit-il Ces définitions ne sont plus conformes à lu prononciation actuelle. 

y Diréi el daréri correspondent directement À card, qui parut être un doublet de dé, 
« fond », dérivé de É dé, » fond, base ». Tin, qui, à premitre vne, serait parent du nguûn 
luc, est plutôt le pendant dé dû, + bee », clna des Th6 de ba Haute Rivibre-Noire. Du reste 
Les Martmg out encore on mot pour signifier « sous +: c'est dir, dont j'ignore l'origine. 
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"ES M. | 
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[1 Le 


: ANNAMITE Morris sat NGtän 


seller thüi, hat bai de el ihèn 


ANNAMITE Moine Er NeuÜx  ANNAMITE AACHAÏOTE 





D i trämg Mange plan ang bling di 
bétel du jäu ki à ? blu 
tte tôk kiôk ke luk trôk, 416k n 
ciel Irèri, jo, léri ati pli Uri dléri 

N 

AXNAMITÉ Muérna sir Nerëx 
arbaléte ni à ui ET 
verf na di di fai 
cu] “ratini ch dr Mau 
et ait dél ? ne 
| ok, nûk dak dak TELUS 
7) temps cuir ny ding ke räng ñäng 
chape non dm (ha ngel). med 
LES FINALES 

N 
danger dit an än an 
boue burn pan pul pun 
nor dent . teng Len ten ps 


Rene pers donateur la mème colonne sont aus orthogruphiés dans le 
etiontnire du Pêre du Buobes. J'x ni cherché inutilement 1rôk, 








ANNAMITE Saë Gi 
près de gän khañ ki kheñ | 
fourni © kiën kièn  Kkhiwm lié 41! 
eofnt kon kom | kon kon 

ie mé pi | 


rx. 












arbre kdi (cdgpi ll 

| chere kdi (edgp kil ko, kâl 
Lernlle kdi käi à: 
uibeniton 
mordre 

nite 

fourni 
aiguille 
avoir, y avoir 
crapaud 
enfant 

riz cuil 


SEEr 


FI 


[ET ET 
se hong keû 
(mang} (1) kau kau 
ki khiem 


a kolh, ku 
koh ko 
hui kuu 


nrpennnes 


RH 


avomr soil 





+ 
Ë 
É 


hhiuan * kû hi khôi 
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» ; 1 ee el heu res H se retrouve en -chinols;:-avus hi Toenre k M in lon 
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PRE A 


11717 


] 
L 


poule 


jaune 


pilon 


ANKANITE | 


gü 
gôk 


miéng 





AIR 


vins 


pie 
a 
; 





= GI 


As 


do ko 


tu hu 


vatig 


FALATALES INITIALES 


st Lu 5 


HE 


SET 


Ê 


F8 -J 





Liouives 


ll 


L 


thänls pe sin Cthân 


dent 


ridière 


Ë 
FÉES 











Li 


À 1 


7" 
= » 


ANSAMITR 


ivre 22 


tarrrtie 


cuñ (xanh) 





avoir farm doi 


bots à brûler, fou Atté 
tigre Kai 


CU nôi 
chunler bg gi. 


large | 
ubge méti 


(') Le second mot de cette expression paralt d'été autre que lannainite rl, « entrailles. » 


qui devient rudé en nurèng. 


D Les À . 


Asrmnée (H) 
dial 
hük 


Lou Y) tinal 


EE & 


SETE 


dl 


Ë 


SREE 


= 
: 
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si 


ANNAMITÉ Murceni 
TTEr4 TELE ei 
toiture radi tnt 
condre CLIN bäl 
moustique raadé [HALLE 
souffler thtii hul 
vue on trai klnl 
épaule CUT bai 
cotonnade T] pi 





CT Neuüx 
nul aûn 
bal +ûn 
ha, burl vli 
li tmnË mün 
+ thon 
à: Vrun 
ke pal pat 
ke pal pan 


I. — MOTS PARTICULIERS AU DIALECTE NGUÜN 


dm dim, torche : dém, dôm duüc, en 
aunamite:; fiém est le vot corèmg pour 
«torche ». An réste dm parait être tn 
double de diénr qui s'expliquernit par le 
chinos. 

Jau, toi. Cest peut-Stre ln murnig ju, Li. 
(Pour lo chat deu, cf, le unrèmg ré, eusemn- 
ble, et fau qui a lé même sens d'ensemble 
en annamite, L'étymologie serait ps jan 
(gun), enseanbe |. 

ngdl jus, demain, C'est le muving ngiti ja, 
qui à De méme sens. Jao ser peut-être 
FE jao, chant du coq, chant des oiseaux, 

Rom, senur bon. L'est bé nurdng kom, mème 
sens, ot probablement le them des Annami- 
tes, La chute de f dans Éfrme serait pas une 
anomalie, En mirimys hit, souffler, rorres- 


pond à thôt, même sens (étymologie JE 
ru (ruyr, sonfiler). 

ndt, froid, C'est peut-Btre uné forme de réf. 
En chrau, on trouve l'kaf, nkäl. froid, 
éLn bahnar donghiet, froid. 

fm, pleurer, C'est le orme fn, méme 
sens ; hahour, fin, fem: dlieug, Him : 
chrau, Gén: beau, jrurm : khmér, gim 

age, marmite, Horn : ny. 

lé oiën, vévenir. Murimg, ti wël, di El : 
kmèr, oil mok vif: chinois |] hdi, 

© houtef. A de Hhodes donne ln forme Piêr : 
tôi viên, redeo donmum:; etil renvoie à 
vé. Viën serait done ot forme archaique, 

trôt. mangue, Le Dictionnaire de Hhodes 
donne dd. inéme sens, 


1, — MOTS PARTICULIERS AU DIALECTE SAC 


a. Lette particule, qui figure dans plusieurs 
éspressions, parait signifier « animal » el 
correspond pour be sens à l'annamite Kour, 
au steng pé, péh. Ex. : a ëlm, l'oisean = 
kon éim (ann) ; o id, le ocontenn — 
kon jao Can.) : «ça, le sang = péh rit 
han, Ve pouls (stiengi. Comoe forme, 
cette particule se rapproche du chirnu a 41), 
dans a mg, à ang — kon nymœiri, pupille 


LE eat à auto que de chéraut d'a pars d'article. 


de l'ol, et du do de Luc-om dt — for. 
article des choses manimées, 

ul, vire, pourrait être rapprüché du bolmur 
no où de l'annamite ft, rire aux éclats, en 
ouvrant grandement la bouche, [lu reste, 
ce dernier monosyllale qui, an fond, n'est 
qu'uné onomalopée, 56 relrouve, avoc le 
sens « ouvrir da bouche +, duns le cambod- 
gen, be bahnnr, ete. 





hé ruéë, avoir faim. Cetis expression corrés- 
potul à l'annarnite moderné dûf bang, à 


l'ancièn annamite dt rugl ou rudt qu'A 


de Rhodes explique par « ardor quédanm tri 
slomncho es faune, siti, ete. ». AutéE est lu 
farm marie pour rudé, — Bé serait-il 
identique à bé, bai de l'annamite * 

be Khuwahr, jour, correspond à (hngüt, 


ngëi du Minèe et à l'annamite nydé. La 


changement de Leon kk se rencontre vie 
en anganit, Ainsi {Aud, moment, époque, 
est donné par de Mhodes concarremment 
ave Elu, ho. Quant à la finale r, elle 
apparait dans lai forme tar, jour, soleil, 
qui est a wine en stiong, bahnar et 
QLTATIE 

be kaiñ, honnve, La particule mise dé cité, 
où se lrouve en présente d'une forme qui 
diffère à peine de kon, Lutin et de Khôn 
(th de la Mivière-Noire et Inotien). 

Érng, Voir: me serait-il pas apparenté à 
khonk du cambodgien * 

êuk, pllet le riz, serait du éork du cambodgien. 
le joh du balnar, c'est-h-dive Ve tite du 
sheng et du chrau, qui siynifié « hécquetir:, 
tordre n iserpent, viseau), Le mouvement 
du pion, surtout du pilun à levier où à 
bascule, reproduit Adélement le coup du 
bec de l'oiseau, 

Gi, petit, a déjà été rapproché précéden- 
mien 

pe do, le vin, rappelle FA Ctu, roçn, lo 
during), do (thai de la Rivière Noire). 

ler, encore, pourrait bien n'être qu'une forme 
de aire. Le s%ë para avoit une tendance 
A rendre les dentales non aspirées por ln 
liquide L 

lang, penñilant, augpérerail À dang, dirtIMT, 
qui se rélrouve, sous des formes plus où 


moins différentes, en (ui, en cambodgien, 
an bahnar, alle. 

lun, nuit: serait-ce une forme de dérn, om 
se rallachéeraitil aù chan alarm, nuit * 

ño, boire, rappelle le Au des Crau et dés 
Kahov (Aymomer, Excursions el Recon- 
naissances, L x, p. F6). 

me, quel, est one forme de l'annumite mê = 
du, où, nav, quel, gi, quoi, 

mind, Dom, ne signifierait-dl pas « imdividn » 
et « homme » en mème temps que « nom r? 
Dans ce cas, il se rétrouvernit dans le mûl 
des Murémg qui signifle « homme « el purti- 
coliérement un homme dé race lurirnge ; 
dans danin, homme (chrou), l'ami ei, 
hôte, étranger (même dialecte), duns formrof, 
étranger, homme d'an autre village Chabinar), 
et enlin dans ann (ti, Toutes ces formes 
seranént rappulées en annoté par mal, qui 
signifierait platüt, nu fond, homes étran - 
gers, 

mung, pousser, n'est outre que l'annumite 
mông, de Hi mañ pousser. 

ke phal, Meur, rappellerait le por des fran. 
Le chinois donne aussi M ba, p'a, fleur. 

pli, ivre, À. de firodes donne, p. G7r, d'une 
past, se, ivre, et d'autre part, à is 
suivant, say lag — bag lag. dit-il. 
reportant à fic day, p. 716, on ie 
« blog Lai, brachion eserere ad pereutien- 
don». À coûté de so, ivre, 1 existait donc 
un autre say, qu avait un doublet bfag, 1 
est probable que ay ivre, el sy de say 
lag, ne sont qu'un seul el mére mat. Dhins 


ce cas, Wa forme pli s'éxpliquerait. d'elle- 


méme; elle viendrait de blüi (lag) où + 
correspondrait, de même qu pli, [ruit, 
correspond à frdi, anciennement bidi 
mrdng: Mt) (#3. 


Le tableau suivant renferme des mots particuliers au dialecté el snrlout des 
formes dissyllabiques ou à prélites. C'est par ce côté que le sû se rattache aux 
lingues cambodgienne, malaise où chame él aus dinlectés parlés dns les Hoi 


lagnes de l'Annim (Centre et Sud). 





(1) Cité par M. le Commandant Boxiracr, 8, £. F. £,0,, V (2005), p. 316. 
(M Toutefiris ki forme murérng pour if (sarg}, ivre, ent Jnéfé, 


il &, F Kad, 
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| VHANCAIE | THiAl | Chinors ANMAMITE MUTXG | se 





| 
. EE —— = :« Ra = Li : 
| dt” = 


EI | L | L 21 
cou OL HT 


bénigne , ; 
ue ; pit bü 0 
bune, vas ping hi pün ; 
chatvle {smisati) | [ nine (1) déng , 
chaven, poil | : TON ill iük 
cuu UT hi kel (4) ï 
cuisse hi vË pri , 


dorsale Gépina} | si ing | lang SE hrong. hrng, creng lun, cuong L 








dos “üng dons, du (9 

. ArOrce, pe, Û CT ta pi, lu 

| cnque, peluie | ‘ 
dureuil , 4 siih , » 
éléphant sang sinug SE nrmg | voi Long | wés, uwei m 
vniendre rhang L Ang CLLPTIE D 

| Mile TE sing ME tiñ saû LERTTE # 
fenille 0 h. [ la Li 
Méslue - sien fé Gén  |tan (him) (7) ll L 
fori 0] « 0 C 
fruit TL kwo JE kw ui dti klai ui 
haie ha siän g. [lui { du, song! dûn An ET 

iii RE turomg (°) 

ivre r tacut [SP dir sh, Hit ksäi F 
jour » ‘ ny Hg + 

[| dam kni I ça  nghi, on kçu ngûl 
Minis kan LE . Mfamg, ben bee! [E * 
OTELTEL TOTATES . Ü | Hi mai Mon 
pion , à ei koi, khki Ë 
port : ' kira ira , 
rai à Û édit FE e 
Sang , x ATLE mu Q 
“urpetil . e rän han thin 
soleil , C tit, Lit | mèt pile 
ture : 1j tüh duûk, té tiéun déni hôte 
vontre Û h lus Ki “ 

_ meillard, âgé = , jh : x su 

Furt, cbr " »  * ja ‘ “ 

“grand . : k kä , 


(1) Néng, déng signifient à la fois chalout ot elarté du solvil, du jour, 

C) Préng = réang (khmèc,, cessation de ln pluie: nor préng, a eus pluie. 

# Eee Lean ea me) rg sas, pertes j comme de khmér prüng. 

Kel et fé gé parussent sé rapprocher de lakivat. Mais on veut + A en re te YO) de | 

HAUTS Run PA fi « perse rapprocher de fakinai. Mais on peut rattachée el k Cannamite fer, 

(+) pue dos (dé La main), a 

dy Fin = os, tube, 01 corréspond à l'aunenadte crortur : Lun se relie FRET _ = 100 
nie et rdv R bo re en sliong ave le sens de ris, degré où échelon; on chrau, il signifie 







































Un — 
| QLULTS HAUNAN STIENG CHRAt STIMEN CHAM MALAIS 
qurort prit prit prit cek prié pisang 
| : ' lung hombong draps | Eabwriré , 
| ' tûh lei mit plu plu, eh ur . 
| 0 prang: L* präng rüng () | réang, pring - | 
| rh cok sin sak. sù | sal ie « 
|! Û tua ko kô, ko kä takwai . 
, bn blu blu | pliou pli patin | 
Er long Gi hong €) | &ung khnäng | rang nù | 
| | 
| s'pueh kel, korimüh puñk, puk em, tu |steubäh, shéh kaduh, kadunl . 
CN Le. prak poils poli komprok prauk . | 
RTL nil vus run dun Hinnirr Û 
. paug, long lang Lang sing | pong L | 
É Delon, comgling DUT conti phhat | tmmyon - | 
+ | lilas lai la alirk baba [TAITES 
| dlrmg | rang, nrarri Lori [kan hr pruoû, kävn sur brun Û 
| . D hou léng  [kombang, dûng O[homlang.kwe-]  hhläng khang . 
| | lang 
| pl | plei pri pi, plé phlé bal buwunl 
| | hrs ti ct sdudék | ruiak Û 
| he | bok, bul bitrul bitol, ol lsrevong, pas! mobuk ca lmah 
anche poil 183 
. LIL TS nar nur dungat, mgriti lrari , 
értigrai cunigh ya | PEL éingn C : 
| | lire mhndt k " put | » . 
1 | . COTE. tie Hé ETES | , - 
| hrs cuir#i . | nine ängré 0 . 
| gl  crmnng, hors lrpaing leger mot thvés | pabek, ban . 
| bivné | kon hum heu küawbur | tikol Likits 
| r phuis, dura méluan hom beam | durnh därat 
lits ii béti bi près ‘ ” 
ing D nil nur ilir mar ilingai haréi Ù 
.. n lérpoili bongläh un g'dan (1) Eüuitis « . 
Mlah «12 homo à 12} kündui  kurtiul hümlmüi (13) : ’ 
. koidra, hrs | Korviri hotiru Las ° s 
; [kb hram, kondraun kran , . £ 
L) ka, ba L 3 0] " : 


L 


4 bang sigufe fort, tendu, Er ol comme Lol. se rattache à lannanite thâng, Jang. Este à le 


de ke Léa Doit-on le rattacher à T dif, féag, fort, robuste? 
Le, Trronig prie « Since & où « condiment de haricots mn, 
lin il Bu k + émpoisonné s ; où mot, qui se rétroure en brau, on buhnar, ete. à pris te sens partie 





+ empoisonné par l'eu- de-vie, le Vin, olc., ». 
“ik Un = fou; gun pourrait fre rapproché de gli éonglih). 
(i huk = eniraillos. On retrouve ce mot dans d'autrés dinloétas- avec ce 


wris. 
Lu Kernel ne se trouva que dans une expression: jt bomel, avoir ral à laine, Ælak étant lo mot pour 
dre 1 entruilles 


Nu) KRünduGé à le sens spécial de + vulva », 
| (NI B— Les mots beau ini figurent dans ce Lablenu sont tinès du vocabulaire de M, 4. Tacrix, 


VIE T7, 





NOTES ET MÉLANGES 


UNE VERSION ANNAMITE DU CONTE DE CENDRILLON 


Le conte des « detix sœurs Tâm et Cm s rappelle singuliérément, dans lune de 
ses parties, le conte de Cendrillon, si papalaire en Occident : il est donc de halure Cr 
intéresser les folkloristes. Je l'ai noté, sans y rien changer, tel qu'il sort des lévres de 
nos grand'méres, | 

La célébrité de ce conte en pags annamite est prouvé par le jail qu'une pagode 
dite Chu Ma Ti a été érigée en l'honneur de Täm dans le village de Dewng-ra 


RE &, conton de Derang-quang 48 %Æ, phi de Thudn-thänh ME Fk, province de 


Bdesninh selle se trouve en vue de la gare de Phüthuy "6 Mt, sur la ligne de che- 
min de fer de Hanoi à Haiphong. Par respect pour les noms Tim et Cie, da pronon- 


cialion de ces deux mots « élé légérement altérée dans ce village. On 4 dit : Ton 


él Com. 
Tuuvés cox Ti, cox Lau 


Con Tüm. con Cm là bai chi em cüng 
cha khde me:con T'üm là con ve ec, con 
Cam là can vo LE. B6 chüng nô mât rût, 
me con Tüm cüng mât roi. Con Tâm 
phüi à vi con Cm vd à vdi di ghé nô 
la me dé ra con Cünn. 

Cd mét ngdg ngcréri di ghé dira cho hai 
chi ern 6 môti dira ml cai rô, bdo ching 
no di bat lôm bät ep: Di chung no hura 
r@ng: hé dira nao bat ditec nhiëu thi di 
cho môf caf im dû. 

Hei déru cüng mang rè di ra düng bât 
tém bit tép. Con Täm bd doc nhiëu, 
con Cam bdt dire it, Con Cam bâo con 
Lüm râng: » Chi Täm oi, chi Tam, dûu 
chi lim, chi hop cho sûu, kéo v8 di 
méng. » 


Lie con Tam hop muüng lhi con Cam 
& trén bé chüt lg cà lém lép cüa con 
Täm véo rô minh, ri mang 0 trie. 
Con Täm lén dôm véo rô (hi thüg mût 
ca, no mi län khôc hu hu lén. 


Gng But hidn tén hôt nô räng .« Lam 
sao con khôc ? » Con Täm kë sy finh nd 


Les pxux sœttrs TAM ET Can 


Lés deux swurs Tim et Câm étaient nées. 


du même père, mais de mères différentes : 
l'une, Femme de premier rang, l'autre, dé 
second rang. Leur pére était mort, la nière de 
Tim aussi, Celle-ci habitait avec sn sœur Câm 
et la mére de celle dernière, sa murdtre, 


Uno jour, catte lemme donna k chacune des 


deux jeunes filles one corbeille plate en bam- 
bou et leur dit d'aller capturer des écrerisses 
et des crevelies, Elle promit un couvre-seins 
de couleur rose à celle qui en prendrait le plus. 


Nos deux jeunes filles allérent dans les 


rires pécher des écrevisses el dés crevelles. 


Täm avait la chance d'en prendre un nombre 


plus considérable que Lâm. « Ma sœur ninée 
Ten, lui dit ln cadette, tu bte est tachée de 
boue ; va te plonger dans l'eau Le plus pro- 
fondément possible, de peur d'être grondée 


a ton retour, s 
Tée se plongen dans l'en ; Ci, restée sut 


le bord, prit ln corbeille de son inée, en ren- 
versa de content dans ln sienne et remporta le 
tout nu logis. Tir, une fois hors de l'eau, 


vovant perdo lé froit de sa pêche, se mat à 


pleurer à chaudes hirmes. 
Le Bouddha li apparut. « l'ourquoi pleures- 
lu, on enfant ? » démanda-t-il à ln jeune fille. 





! 
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mit lé thé cho ông But nihe, rüf no lai 
khée, Ong But bäo né düm vüo frông 
rem 6 con gt không, Con Tam dûm 
vdo trong ré Lhi chi thüy con ed ml on 
cu büng num tôt. Ong Bul moi büo nu 
dem thé con béng Guy enüng dei diéng 
me ut » cùr mot gi hai län, moôt mél 
bite cm né ün ba bät, (hi nô än hai 
chur, con bét mêt bat dE cho con büuy. 
Lüe dd com œuông giéng cho Con béni 
än thi béo né (hé nûy = « Büng ot bông, 
lên än com véng com bac nhà la, chi 
du com hüm chéo hoa nur néprdri fs 


Con Tim nghe nhért Ong But, dem nuût 
con büng & diréi giéng. Cr dên bien con, 
n6 in æong rûc hi né lei mang lhüng ra 
giéng gén nandré, qüut bal écrin ete ren) 
hing dé deencho con bông. Và né dû com 
zuëny uiéng rôt nôt y nhu nhéri dng Bul 
di dün né. Con bäng nghe thüy nôt (he 
thé chäng ln néo Là Min không lôi gag 
lé trén el vardre dE an com. 


Dän sou, mé con Gdm hiétg con Tin, 


moi cho con Car di-rinh, Con Cm lém 


di rinh thay con Tüm dû eumi xuünag 
giéng vw not emég thôre mur (hé, lt td 
hoë the lông ay, rüi vË here trugén lui 
péré eme vi doc cd eitng nhèri Gy loi cho 
me nghe. 

Dén hôm san, me con Cm bio con 
Tüm réng :« Conci con, mai can dichän 
tru, phét chündüng a, ché chän dün 
nhà, léng bét mit frdr, » 

Con Tüm nghe vdréri di qhé, dén. hr 
sou ph géétt drder di clin dông #n. Œ hi 
het me con con Cd dem ht ccm ra chè 
giéng con Täm nudi bông, do non dé, 
rût eûng nd ag uher abri con Tan vén nôt 
moi hi, Con bôüng nghe thag nôt nhirig 
mhéri dy cüng di lén ml nuréce, thi me 
"con Corn bé nqau Kiy, mang vë nhé läm 
hit, rôt 1üy thil ün. 


Léôce con Tém dén bia com ün ang 
vôi, mang thûng dé génh nerdre, lof ir 
dem com ra cho con bông nur noi Khi. 


Nhurng ot béu néy no Æhông y con 


hong & düg nirn, ché th c6 môt eur rit 
nbé lén tré nat quete md Chéi, No mi 
nai khôe hui lu lén. 


Elle lui répondit en lui rarontant sa perte cl 
se remit à pleurur, Le Buddiia lui consoilla de 
voir s'il restait encore quelque poisson dis 


an cobeille. Elle y trouva seulmient tn 


pelt gobie, à Lichn ce poisson dans un pulls, 
lui dit-il, et éléve-le, en lui donnant deux tois 
par jour un bul de vi sur les trois qua lu 
prends à chique repas. Quand in verseras ton 
dis dans de puits pour + nournilure, li l'en 
nvertiras duns ces lermes : « Gübis, Rolle, 
u monte à lu surface de l'en, et prends mat 
« dir précieus comme dé l'ar et de l'argent, 
à Dédaigne Le mauvais re etle léger potage 
« d'autrui! PEL | 
Tim. écoutant Le Buddhn, éleva ln golie 


dos tn puits. En allant Y puiser de l'eau après 


chaque repos, ile eauliinit duus l'intérieur dé 
son seu Je bol de ris qui était destiné a 
puisson, FA élle en jetant le contenit dans le 
puits, en récitant toujours la phrase que le 


Tadallun tai nvnit apprise. À ses paroles, le 


poisson te manquait jamais de venir à În 
surface de l'en pour prendre son Fix 

Dans Un suite, la mère de Cm crut deviner 
quelque intention chez Tim el, curieuse, “Île 
envoya sa fille l'espionner, Cm suivit snerdte- 
ment Ton er vit qu'elle jeteit du rie duns lo 
puits un prononçant certaines paroles, elle auf 
porta de fait à sn mére ël lai répélu bes paroles 
qu'elle avait en som d'apprenilie par CUT, 

€ Ma lille, dit la marâtre à Tu Le jour 
suivant, demain tu mmneras jaltre nos bufirs 
dans des shumps bien éloignés da chex nous ; 
sinon notre tillagn prendrait nos hèles: à 


Mi obéissonte, menû le lendemain puitre. 


eve hoffles doms un champ situé nu loin, À (a 
maison. Da marñtre et sa file Cm, munirs 
d'un bot de riz, nllérent sers lé puits on Tim 
élevait sou gohie el lv jetérent, ton en répé- 
tant les mêmes paroles que Täm prononçait 
habituellement en pareillé occasion. En les 
entendtont, Le gobie monta sur In suriace de 
l'es à ln bre de Cm le captura, l'ermporta 
chez elle et le tua, Puis 1l tot mungé. 

Après son repas, Tim alla puiser de l'en 
au puits-avee son senv qui contenait le bol de 
ris, ration habituelle destinée nu gobie. Mais 
tte fois, elle de Ly trouva plus; seuls une 
couté du enng anillé Moltit sur la surtace de 
l'eau. Elle s'assit et pleuva. 
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| Ong But lai hién lên hôt né räng : 
u Lun sao con khôc 7» — Con Täm tlura 
ring : « Tüé 6 muûé mt con büng à dardri 
mééng men: moi khi féfcho né än com, 
no on tôi dén lrénmût aude dé ên, Ma 
hôen mou LE eue een clio no éént, fAË tôt 
không hérgt LG du ba : chi thñy co môt 
loue net né Léo drénmtl gi mg vd his 


— ny But bio m6 réng: « Noirdi ta dû. 


bat con büng ca con, mgurért la &n thit 
mal rôt. Co di vé ah ht lang nhitnq 
cé atrng nô, Con ma Hi bôn cdi lo, 
bo con ni vo dûg, rôi con dem chôn 
bôn cdi lo ag ruüng duré bôn géc glrèrng 
con nm, » 

Con Tém nghe nhéré dng But, ve nhà 
di din arong con bünug. Cà mot con gù 
bio né rény:s Ce lé éde dde, cho la 
nérr lhôc, ta Péri “rfi cho. s Con Tnt 
lay mt nm hôc ném cho con gt, con 
g@ boit mél chô (hi thüg ngag nlirag 
ætrong con büng. Con Tén ht läy, bô 
vo bôn cdi Lo no dû nue, pé dem chôn 
anüteg died bün ge gérèng chè nô nm, 


Sent durer Elu, nhà vua eô mr hôt. 
Haine con con Com sn ira quûn lénh 
do dOE di œem hoc. Me con Cum lou mt 
du thoc va mot don gao, trôn ln vo 
pére ehes, üi bit cout T'étn phil fie ring 
ru, Nô büo con Tam LRE ou : « Lüc ndo 
y hd mong cû rôt, hi may midi duree 
den hot, ME chier mon ti không dvce 
dé. No not hé rôû hai me con nè di, 
Con Tüm ©& nhà nqûi khôc. Ong Ant 
lei Hién dén Rôti né rang : » Lam 6 con 
khde ?e — Con Ten Mara rép : « Con Khù 
quit. Di can d'Al cou phat nhäl ring by 
nhiéu the goo frôn lé vdo véf nhanr, pd 
nhl æong rôt Lhi cor mcri déroc di rem 
ho. Hén lüc con nhäl song, (ir h£t hôi 
ro, ed gi dé RO oran méur, + — Ong 
But bio nd ing: a DE oo cho môt dün 
chinr sé œuüng #hül dœ cho cor s Con 
eTénmt so men char no de mil lhée go, 
DNE fi abbé, ni phot don dEn chêt. Ong 
But lai bäo AUTE « Nüi deco cé chim 
khôrg cho nd direc tn thôc gao cûa con. 
Con drag se qi sûl éd. » 


Le Baddha lui apparut de nouveau : « Ponr- 
quoi pleures-tu, mon eolont ? lui demanda-t-il. 


: —d'élevais, lui répondit-eulle, un gobie dans ce 


puits : je lni donnais toujours du rie à manger 
et, pour le prendre, il avoit l'habitude de 
monter à li surface de l'enn. Mais en lui 
apportant atjourd'hmi son manger, je me l'ai 
plus vu apparaitre: seule une goutte de sang 
caillé nageait à In sarfare dn puits. — On a, 
lui dit le Muddha, pris lun poisson, mon 
enfant; et on Fa mangé. Melourne maintenant 
ñ la munison ét ramasse ses ossements, Ta les 
conserveras dns qontre pots que tu tehéleras; 
lu enlerreras ces pots aux qualre angles de 
tou Hit, » 


Tim, écoutant le Buddhu, retourna chez 
ulle, Elle se ait à la recharche des nsss- 
ments du poisson, à Dorne-moi une poignée 
a de paddy, lui dit une poule en chantant 
« côcle, ccdac ! ak je fonillermi pour toi 
« l'endroit où-sont cachés les os du gobie. » 
La jeuns fille jeta une poignée de paddy 
à la poule, qui découvrit alors, en fonillant iv 
endroit, les os du poisson. Tim les recueillit 
dons quatre pots qu'elle s'était procurés et 
les enterra aux quatre mnglés de son lit 

Quelque temps après, un fête populaire 
fout duonée par Le roi. Cim et sa mére 
s'ornérent de beaux vélements pour aller 
assister hux réjouissances et spectacles qui 
devaient avoir ben. La morñtre charges Tüm 
dé Hire lé triage d'un bol de rie et de padiy 
qu'elle mél ensemble. «Tu ne pourras, lui 
dit-elle, sortir pour prendre part à la fête que 
quand tu auras terminé Lu besogne. « Et elle 
partit avec sa lille, Täm sé mit à pleurer, 
nssise. Le Boddha Vus appuuut de nouvean. 
a Pourquoipleures-lu, mou éntant? demanda-t-il 
à la jeune fille — Je suis bien malheureuse, 
lui répondit-elle, Ma marâtre m'oblige à trier 
tant dde rie ét de padds, mêlés ensemble, et 
je ne pois allor à En fe qu'après avoir (ini ce 
Wiage. À ce moment-fà, la féte sera déjà finie ; 
que m'en restéra-t-il à voir Ÿ— Je ferai, toi dit 
le Boddlus, venir one volée du moineunx pour 
Caider duns ton travail. n Tim craignait que ces 
oiseaux ne pillassent son rie et son paddy, 
car alors allé recevrait une sévére corréclion 
de sa mardire, À son ratour. Mais le Buditun 
ajontu : « d'intérdieai À ces oiseaux de prendre 
tou ti et lon paddy, N'aie aucune inquiétode. » 
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En Hi hoc guo dé hra riéug ra eng 
rûé, con Tu lai mob vao môl ché x6 
ch a Æhde. ny Bol lui hôi ‘ing : 
a Lan su con khôc?s — Nû ira rang : 
u Cou hhonug cd quon ad dep dé me di 
æent hôte — Org Dal bo né réng: « Con 
dé do hay cel lo mi con dé chu à 
bou gdc gééng ngdy trace lén. hi con 
TITLE qui io dep. thé née à l'on üy 
cg co cd, » No CUITE dé doc air cut 
do Gy dén, Hi lg chûniy nhitag là quiün 
«ho dep se dal day cd ent ddf giéu qu, 
cu cd auf con nycre log vd dep mire, 
Ni LU qui. No dt ie threg bO ro, 
dé gidy. rûé cordri qua di rem hôt. 

Lüc con GCém trône hay con Tan © 
tue déng me, mo mi 006 ét me né rdng : 
« Me oi nee, D Leo of Aunh eur dt chi 
T'éun die dang ki ki! se — Me ni bac 
rang : à Chi Tim oh omdg Uilig hé nue 
thé a ? TRE tai ru vide thdt la! Chi may 
by qi diong & nhà. côn phat nl 
nhing the gao tao dû trôn lün väo péri 
nhau, con lüu, » 

Lüe con Tüm di qua mt é&l bér Hô, 
den et eût mût chièe giüy xoûdng ducri 
hä, Ehông soc lüy lên dire. Coach el 
chôc vou ngu voi dé dên gün düÿ : voi 
drug dérrng doi, kêu rm ri cû ln. Vua 
the sur de, mg phan cho quén linh phi 
aubng derdri hè, ren ed cdi gi la & diréri 
üy hay Æhông. Tire khdc link xubng HÈ 
ed and dns CAE thüg mt chite didy dlere 
bd dep dan. Vua ph dira cho c@ cdc 
ngueë der bé acer hélice hit HE churn 
ai di wire y our chiée giüy &y thl vna 
Fay dant vor. 


Cüe rgérèri dén bé trong dam hji ai ai 
chg um : cd mé con ro Cm ein 
châng tr. Nhirng mé che cd char a 
lt dege péra chiée giûy Guy aût ct, Con 
Téo cng ain crée Mur. Di no mâng 
ru : « Chuëng khänh edn ch din uf, 
nfru dé cnduh chruk bé ngodi bér tre. » 


Dän lüe con Téni crdrm, Chi gliy vert 
chan no thé vera our in. Cie eo phep 


Son travail fini, Tär s'assit dans uu coin 
de bi maison et ploura de nouveau. « Pourquoi 
pleures-lu encore, mon esdlant* lui demanda 
le Bouddha. — Je n'ai pas de beaux vétemonuts 
pour aller à la fôte, lui répoudit-ulle, — Fais 
sortir dé térre, reprit le Buddha, les pots que 
Lu us enlerrés l'autre jour aus quatre angles 
de tou li. Tu y trouveras des véimnents anssi 
beaux que tu le désirés. Elle détetra alors ces 
pots : elle y trouva, en outre dé beoux vête- 
meuts, dos poire de superbes pontoalies ét on 
chevalmegmlique el excellent à monter, Elle 
dtait an comble de la joie, Vétue de beaux eflets 
ét chaussée de magnifiques pantouiles, elle 
monta à cheval et sortit pour assister à la fête. 

€ Manu, dit Com à su inère, en voyant 
Ton de loin, dl me semble men que c'est mu 
sœur Tüm qi est là, bien loin de nous!» — 
s Ta sœur Tan, parée pareillement Ÿ Ce serait 
chose vrument extraordinaire ! Ta sœur est 
maintenant à ln maison, occupée pour long- 
temps encore an triage du rix et du paddy 
que j'ai mélangés ensemble, s 


Tüen, en Chavauchant sur le bord d'un luc, 
v laissa Lomber une dé ses pantoufles el ne pui 
lu repôécher, Quelques ‘Instants nprés, lé roi, 
monté sur un éléphant, passa prés du cul 
endroit ; le gros animal s'x arréin, en barris- 
saut braramment, Inirigué de ce tail dirange, 
le roi prescrivil à sés gardes de descendre 
dans le lné et d'y touiller pour voir si on 
pourrait y découvrir quelque chose d'extra- 
ordinaire. Ininédintement, les gardes ge lan- 
cérent à l'eau, En y lisant des recherches, 
ls y 'iouvérent une trés belle pantoulle de 
femme. Ordre fut donné par le roi de la faire 
passer à Loutes Les termes qui nésistatent à [nu 
féte et dé la leur farre essayer. Sielle alloit 
bien à l'ame d'entre elles, le roi l'éponserait. 

Toutes lus founnnés de l'assistance l'essnvé- 
ant, Cm el sa mère né son abstinrent jus 
non plus. Mis la pantoufte n'allait Hier à aucun à 
d'entre elles. Täm demanda de l'essayer à sou 
tour, + Les cloches eu cuivre, lui Mt observer 
sa marûire, et les tamtums en marbre jusqu'ici 
ne lotit emporté sur personne; à plus forte 
raison la jarre cassée doit les fragments gisent 
abandonnés le long des haies de bambous. « 

Tim essaya enlia Li pantoulle. Elle loi allait 
parlaitement. Sur l'ordre du voi, ses gardes 
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our. nhéag Lnk thi-vf mäg My kifu 
ruûe ni DÉ curry. 

DEn nydy gi bu, con Tünr ré nhà dé 
ciné Qi0. DE né bdo 6 chéo ldn dy cont, 
dut cg qui cou roi xuüng dé cung bô 
mi, Lie con Fm cho dén gén den ngan 
cé, hi di vo à duréré dûn gôc dy. Can 
Tém dhüy dus ca, hot rdng: « Di lun 
gt © duré di 1h, hé di?» — Di nû bûo 
rang: « Di duût kiën cho né khôt ôt con 
déyinr. « Le con Tom duoug Mai cu, 
hi eds cet chf 6 æuêng, v& con 
Fun agi mubng dercré ao à cou düg, chE 
dub. | 


Di n6 dy quûn do dep cde né mie cho 
con Cum, dé cou Cu vo cung hé va 
thé cho chi. 

Con Tün te chEt here mél con chi 
vegen, dén dau ch paré hd wave. 
Nô bo ahfng dinh dét quitn do cûa vna 
râng : 0 Phi ao chäng too, phrt lao nhoi 
do, cher put bérrao, rdc de chili tac. s 
Cd mt hônr over tghe thtg Héng conehin 
hf, vu bac con chier rény: e Véng-dnh 
ng-anh, co phil ver anh, chui véto tay 
do.» Cor chént tghé Lg ous ndt (RE. 
dite khde ny ngay wo day down Vue 
bât Lüy thé véo troni mêl cuit lüngy, son 
sou thép wanna, Cà nya ca dé vera chi 
mul chel béi con chim y, chang le 
née ah dén con Gm na. 


Con Cm Léo KB vdi me finh dûn 


nur thé. Me nô sui 6 06 bâl con chim 
dé hit mao dn. Con Cam 08 cungy sai 
ngaÿ dénh qiét con chim nt hit, rôi virt 
léng ra mrdr. 

NhiEng ci léng &y hôa ra hai cd soan 
do tôt dep Min. Via thäy céy dep lây 
tam ch, vue mc pông déc véc ha cây 
äy, rüé vua nm cheri hông mat. 

Con Cm dei vé nhé mbch me, vd ct 
theo nhéri me nô sui, né my Mt linh 
dün haï cg soan déo y di, de léy nhitny 
g6c dong lém Ækhung eirt. Hên lde giét 
cel, Pb ect Mhng cûri cie kdo ra léng thé 
may: « Kéo cé Kéo kel, läg frank chüng 
ché, hf khoët edit ra, » 


lu portérent solennellement eu palanyuin ou 
l'aluis. 

Au jour anmversine de Un imort de son 
pèse, Tu relournai à li maison pour le 
célébrer. Sa ordre Qui dit de monter sur 
un sréquer pour colle quelques noix 
qu'elle ofirérait en sacriice on défont Quand 
Tu fut bout en haut de l'arbre, sa maräire 
se sait à éu couper le trour. « Qu'est-ce que 
tu frs abus, cou belles * loi densndu 
Tim, en vovant l'arbre lout secoué. — Ju 
chusse, 1 répondit-elle, Les fourmis pour 
qu'ellés dé passent Là piquer. « Alors que 
Vän était eu train de vocillir dus mois d'urec, 
arbre, coupé, se renverss ut la jélu dans 
one mare voisine, où ellt se moya. 

La marttre ft parler à sa fille un les vite- 
ments eagruliques de Täévet l'envovs nu Palais 
doro pour v prendre li pluce de sa sœur ane. 

Tim, à sa mort, fut trinsfurmée en an lariot 
qui vint se poser dans Le jariin du roi. + N 
vous ailes sécher, dit-il en chaniunt gun 
gardes occupés au lavage, dés vétements de 
mon man, suspender-les sur des perches en 
bambou, Ne Les étendes jamaus sur des lens 
de clôture, vous les feriex déchirer, » Un jour, 
en écoutant cetlo chansan, le roi dit à l'es : 
< Lortot ! lortol li to es on fevonie, entre dans 
la manche de ion habit.» L'oiseau, à ces 
mots, s'introduisit immédintement dans la 
manche de Fhabuit du roi, qui be prit ot lé ait 
dans uné cage dorée et bquée de rouge. Jour 
el nuit, 1] 56 distrayalt avec l'orsean et à nvcun 
moment, né pensait à Cm. 

Celle-ci alla raconter le fait à sa mère, qui 
lui conseille de mettre à mort Le loriut et d'en 
manger ln chair, Cm, de relour an Palais, fit 
tuer le loriot, consomuma sa chair et jeta ses 
plumes dans Le jardin. 

De ces plumes deux supéèrbes sou1t-d'do 
naquirent. Le rai, admrant leur beauté, ft 
étendre un bumoc de couleur rose entré ces 
deux arbres et y coucha pour prendre le frais. 

Can it sù mère au courant de ce fait 
nouveiut el, poussée pur elle, ft abotire les 
deux arbres. dont le troné servit à frire un 
métier à Uissot. Quund ce métier fonctionnait, il 
émetiuil ces sous articulés : « K£o ca, kéo ket ! 
Tanas supplaniée, moi ta sœur winée : je te 
créverui les yeux, » 
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Con Cm doi vé hé mach me. Me né 
sue no sai (on dot khung ctri di, 16 cüng 
sai dnh dam ngcg. Nhitng Han gio dû 
dôt ra, lüe dû ra ngodi dirèma cf, nû lai 
hôa ra mt cdy (hi, chi cé mot qué mt 
Lhôi, au qu hi Gy (6l dep lâm. 

Co mt ba do häng rare di que dé, 
drông dy que Chi Guy, bà la mäy béo 
räng : à Thi wi thi, My rung vdo bi 
bä, bd denr bË bà nai, ch bû không 
än. » Qué (hi à lrên cûy rung ngay 
wño bi cüa bé lüo &y: bà da oûi vany 
enr ny ve nhi. 

Noëgy nûo bà ta cüng di cho sdm 45 
hang, HËn lc 0€ (hi bân néo bà da cfng 
hi co sûn cà com canh dé phie lo 
tt dm, loi co ed grue mire mire. Ba ta 
dy dm de éme, Không bit nhlng dû äy 
G du ci ngdy ogg dem dén cho ba 
[TUE 

Co mél éme be le cüno et di cho hu 
moi fi, nhurng miû dén lûe dé ducre nira 
durée li bo ta lôn dé. VE dén nhà, bd 
ta dé non rén dei cho céra ot fée rom véo 
lhe cfa, Chi thèg 6 rong ht cû môt eô 
con gi dép nur lièn, dançg lon 46 dun. 
Bo Chr lin bd ta eng hay vite, hi cd 
déên äy dé cer, khäng biën di derere nie. Hé 
le mirag dé, Ge chtm ngay y cà léén 
au. Tir büy qi hal nocéi rc gén 
Nha garer dé hoi me con. 


Lûe bé ta di to qua dhé, hi chi thüu 
con co mot cai vo khôäng nt dhôt ; bé da 
lé cé un ra, rt gi bién dé mût chô 
Chat in 6 trong nhd, khéng cho ai hiél 
sû vi, 

Co mt hôm, vue di ro cheri frong 
thenh pho dé qua gün chô häng bà dia 
lan mure Guy, ua thüy trong hänÿ cé bà 
do plhureng phi và phic hu, vu mûy 
qghé véo héng cho. Ba la Kg giûn marée 
kiah déng vu Léévue ert ahng min 
gédu tém khéo 4 dep &y, thi vua (héy 
cnÿ giông y nur giûu cda be vue fém 
ny Lerce. Vas ht bé fo häng sourde 
ring: 0 Gate ny ai Léa? 4 FH la lâu 
ré bé da léme. Nhung ma vu pltin bo 
hé oi té Hhi phàt noi cho thôl, Ha ta 
mag Ut ht di cou qi ba da lém, Vua 
de eo mn em vil cê con gét äp, 


Cu rapporte tes parobes à sa mére, qui lui 
conseils de faire brûler Le mbtier, cu qui fut 
fait sur-le-ehomp, Le charbon et les cendres, 
jetés sur ln voie publique, donnérent utissance 
ù on plaqueninier qui ne portail qu'un seul 
fruit, beau et magnifique. 

Une vieille fonme, débitunte de thé, passa 
prés de Parbre et, voyant ce fruit, lai ndressa 
ces paroles: Frot du ploguemimier, tombe dans 
mon sar ; jé l'emporterai cles moi pour goûter 
ton part et oon de chädr. » Le fruit tomb 
de l'arbre dns le sac ape lui tenait la vicille 
femme, elle s'érpressa de l'emporter chez elle, 

Tous les jours, elle allait au marché pour 
SV procurer dés marchuindises, À son retour, 
elle trouvait choque Vois be rix et lu bouillon 
préparés d'une fnçan fort convenable, ainsi sqirer 
des chiques de bétel et du thé. Trés tionnée, 
alle mé pouvait savoir d'où toi étaient apportés 
ces dons quutidiens, 

Un jour, elle alla ao cnirché comme d'ordi 
haire, mais à mi-chernde, elle revint sur st 
pas, Arrivée chez elle, elle curl à pas dé 
loup vers ln porte et pur Les lentes elle vit à 
Ftémenur une jeune fille d'un benuté exira- 
ordinuire, en drain do préparer des aliments. 


brusquement, bi vielle femme fit entrée dans 


la maison: la Ge, surprise dns son secret, 
ne pouvant plus se dissanubér 60 disparaitre. 
Basuplie de joie, Ja vieille Ju prit par ln tnitle, 
Depuris lors, brs doux femmes s'aimérent tén- 
drement éormne si elles étaient mére et lille. 

La vedle marchande de thé all chercher 


de Frunt du plaguemimier ; elle n'en trouva plus 


que l'enveloppe vide quelle déchire on rmaints 
morceaux : elle cache le tout dans un vndroit 
ie la maison, que personne ne connutssail, 

Un jo, Le voi, faisant one promenade en 
ville, vint à passer près de l'éndiait oi se teui- 
val la boutique de la débitunte du thé. Son 
air Morissant el vénérable hupressionne le roi 
qui entra dans sa boutique. espectuensement 
elle lai servie le thé, et lui offrit des chiques 
de bétel. En considérant ces chiques de hôtel, 
ortislupuément confectionnées, 1 les trouva 
fort semblallés à celles que lui prépurait 
nutrefois sa première froune. à Qui n fait ces 
chiques de bel ts, demunda-t-it à li vicille 
fenimé. Elle lui répondit que c'était elle, Mais 
le roi loi conunanda de dire la vérité, Elle Ini 
avoga alors que c'était sa Mile. Le roi désirant 
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bà la bao nguy con ru, 
br ed mg trie, Vu phurn bdo bÿ 
ha rude cô con gi dy 08 cung. lai lien 
mo Mitir. 
Con Cémthäg chi ture dep, hôtchf rang: 
“ Chi Tüm oi? chi Tam! chi lérm th£ 
no mé chi rinh dep thé» — Cou Tüm bo 
né réng :« Côn vë phin em, thi em cù 
minên dep khèng? » — Con Cam dép lui 
räng + a Thura chi, cù.r Con Tüm sai 
dial do enût edf Ro sd, dd dun ml nüi 
mire lo cho rô lhât sût : rût bdo con 
| Cm cé muûn dep th din æuoniy diron 
cthôo dy. Lûc con Cdm aHôn Gr édiréré Rû 
ré, fi con Täm bo ‘6 nurdre sûi ruñng, 
Con Cém chét nhän réng ra. Néc m6 bé 
pdo ml cdi chine dé Lan méme dem biëu 
mc m6, bire com ndo me né cüng lüy 
mm ra dn. 
Me nô än em lg dm non. Co môt 
cbtt qui dent tré nuit ah, kêu ring + : 
« Nyon gi mé ngon, dt hit con cé cûn in 
mibng. » Me con Cém qgidn ldm, bâo réng : 


« Chént cha mé mél con bà bia ba 
cho mm, bé ëän häg ngon, di bé 


drag khen ve lu 


Bén lèe me con Cr dt gi ht chu 
mom, dhüg & durcri trônchïnh 66 cat du 
lu con. No thüg 1RE hi dan dén diên 
ccnông lén. roi déni déng re ChÈE lreré gay. 


thi efhunh là 


on morcenn, sÙ l'an résie éhrore. 


la vobr, elle Qui fol présentée : mais c'était bien 
sa femme! ordonna à ses serviteurs de lu 
porter solennellement an l'alnis, où elle fut 
récoe de mouveatr. 

Cm, voyant son ninée Tüm éclatante de 
benuié, loi desmumaln : « Ma sœur uinée Tim, 
qu'est-ce que tu as fait pour être si belle? — 
Veux-tu l'être à ton tour, mn cadette Ÿ lui dit 
To. — Oui, oo sœur aimée, » lui répondit 
Ci, Tin ordonna à se serviteurs de creuser 
un profond fossé et de bien Maire boullir de 
l'eau dunes une grande marmite ; ensuite elle 
dit à Cm, désireuse d'être belle, da an 
dre dans lé fossé, Quand Ci # fut, us y dit 
verser ahomiainnant de l'es bouillante, ve 
mourut à ln suite de cet affreux sopplics. So 
corps, salé el cunéervé dans une jarre, + 


offert à sa mére qui en goita à chaque repas. 


Elle trouvait le mets délicieus. Un corbeau, 
posé sue Le toit de En maison, loi erhi alors: 
« Conumentt Ta manges la chair de ton 
enfant el tu li trouves délicieuse! Donne-m'em 
— Maudit 
art ! lui réplique le mère de Cünr, furieuse. 
Je mange du porsson salé que m'a offert mu 
ile, et je Le trouve nppétssunt. Pourquoi ne 
puis-je pus exprimer von satisfaction À n 

Come elle allait finir La jurre de viande 
salée, elle y trouva, dans le Fond, la tête de 
ea fille. À cette vue, folle de douleur, elles 
tomba raide morte. 


HO THÂN 


UE CENTAINES CROYANCES RELATIVES À LA GROSSESSE CHEZ LES DIRES GROUPES 
ETHNIQUES HU TONKIN 


Le phénomène de lu génération élues céux qui sv rattachent oui vivement impressionné 
linngimaion des primitifs. aurs crogances à ce sujet sont quelquefois singulières él si contraires 
à la réalité, qu'on n peine & croire qu'elles aient pu entrer dans leur eapril. Malyré notre 
civilisation, quelques traces de ces croyances subsistent chez nous : nn des plus extraurdi- 
nires, suns contredit, est colle qui frappe de cerimnes miembotions l'acte qui crée În vis, Cet 
costraciene st probablement la cause qui fait qu'aucune des coutumes dont jé vais porter n'a 
té relatée dans les études de nos ethnographes indochinois. 1 ne sera pas inutile de combler 
“elle Hncune, 

Les cwütums ont, en effet, nas grande valeur ea etlnogrophie comparte, ét malgré teur 
pulse sonvent exagérée, les edinograplies et folkloristes atiglais n ont parlé avec détails, 


J'ai retrouvé duns loars études, traitant des peuples les plus éloignés de l'indochine, dés 
coutumes fort semblables à celles que j'avais obeervées ici, 

Au cours de es premières excursions étlinographiques chez les Mn (ou Yau), j'avais été 
frappé de l'interdiction qui était Gite à la femme enceinte el à son muri, de coudre, de planter 
des clous, de fouiller la terre, de couper du bois. de eonstatni plus tard que lés Fil, La-kwaä, 
La-li, Lolo, étre. ele, avaient les times croyances; plus lurd encore, à mn rentrée dans le 
Lula, ju trovai ces interdictions imposées mux Anmauitles dans les mêmes creonstances. 

Je nrinformai des raisons d'une interdiction si répandue. me fut répondu par Lous : lu 
lemme, où son man, choux, creuse, fend du buts, le fotos qui repose dans le sein de la lemme 
sera couté, creusé, fendii. 

Va Hi on Cait très intéressant de mugie iitatire 1 sympathique el une croyance à 4 
participation de Phone à ls grossesse (ti, Cest cetlé croyance dont l'exagération à peut-être 
créé la si curieuse coutume appelée couvade, coutume dont on trouve des traces duns certaines 
tribos da Haut Tonkin. 

De plus la femme, ë1 set mor togjours, ne peavent ni coudre, mi faire des nœuds sur leur 
ombre, On croit en effet que lime se trouve dans l'ombre (3: l'âme de l'enfant se trouve 
dune dans Dombes du pére et de In mère; s'ils cousent ser leur ombre, ils coudront l'âme de 
Cenbunt à heur âne: laccouehement sera par suite très difficile, sinon impossible, 

Must bien entendu, on outre, que pas plus chez lés Tonkinuis dé loutes races qué clivx 
presque Lons les priondtifs, où ne peut faire de noœut, de ligature pendant l'accouchement : par 
svropalite leufant serait lié, noué, dans le ventre de 53 mère. 

Le plus duns certaines tribus, chez les Man Kwän-kôk, par exemple, certaines parties de la 
mison sont interdites à lo ferme enceinte et à son mari. Îls ne peuvent ni loailler La terre, 
ni planter des clous, ni couper dans cet endroit tabou : cés actions peuvent sans inconvénient 
“ire aocomphes ailleurs. | 

l'oùr trouver cel endroit, on pére suivant la formule suivante : 


étre dans un certain endroit tue le petit entant 

Conplez par mots pour trouver sa place. 

Les années gén et gang en s'accordant s'énvolent (9: 
lang commente à l'endroit « centre s ; gén à l'endroit « |». 


l'our l'application des principes contenus dans £e quatroin, de devin fait une figure de la 


son qu'il divise en neuf parties de la façon suivante : 


W'insent duns le cercle médian le caractère Æ* (eestre), pois dans chacune des quatre 


divisions le caractère de ln table de Fou-hi correspondant à l'orientation de lu division. 
Il reporté ensaite les mêmes caractères sur les trois doigts médinns de sa main ganche. Le 
médius reçoit seulement le caractère 6, lu pure de la main qui correspond au deuxième 


1) Cette idée de la participation de l'homme à ln grossesse n'est sans doute pus etrangére 


h Bt coutume de provoquer l'avortement des eufants maturels duns certaines tribns. 
9 Edward BR, Tvson, La Civilisation primitive, rad. franc, Paris, » vol. : 4 L P- 40 sy. 
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aétacarpien reçoit le signe ÉK, la phalange du doigt correspondant (l'index), le signe Hit. 
et ainsi dé suite, ainsi que l'indique lu Ggure ci-dessous; on voit que les chiffres ne se smvent 


Fr 
Lt 
F3 





EUX 


# 


Fig, du, 


pas, mais sont placés suivant des disgonales. La qé chiffre, si lon marche dans lu drechon de 
ln Mèche, correspond done ou qe métacarpien: 
La premitee ammée de chaque vycle correspond ao signe ÊË, La deuxifurs au signe FE, 


dt aunsi de suite. 


Supposons maintenant un enfant conçu au 6 mots de ir unnés du eve (A F1), 


pour. déterminer bn division de ln nai- 
son qui sera bou, où commencera à 
compler à purtir du signe come be 
dix % ares (3 S'ra el on 
arrivera, en suivant le sens de la flèche, 
nn signe À, correspondant sn Nord, Citie 
parte de la maison sera done tabou. 

si l'enfant a dé conçu au de mois de lu 


#" année dus cvebe CT I) où comimen- 


ceru 4 compter à partir du chiffre #, 
comme le dit le quatrain (15 #6 Æ), et 
où arrivera nu chiffre &, correspondant 
au Nord-Est 

Si l'enfant est conçu AUX rt oi pat 
mois de année, on est obligé de cam 
mencer à doubler ln série des chillres, 
ÎEs'en suit que certaines parties de In inni- 
son peuvent être plus souvent tibou que 
d'autres (Nord-Doest, Ouest, Nurd-Esi, 
Sud, Nord et Centre). Nous croyons qu'il 
ns a li qu'une cofnéidence fortaite. 

Lette récétte m'a été donpée par Tanh 
1ik-Tsèng SA 14 Hé, qui porte officiel. 
lérnént lé nor annamite de Hoñng Vän-Tai 
JR 5 À, chef des Min Kwüo-kÿk du 
huyên de Son-drong fl Le province de 
Tuyén-quang. 

Tout ceci montre que si ln crainte de 
l'inconnu, dé l'inexpliqué à pu faire nultre 





Fig. 31. 


uns l'esprit de l'hone prnntif dés tervuurs donl preljues-uiss subsistent encore dans D 





détonrnés par des précautionsp lus ch qu | ie | 
né nous permettait de voit que certuines dé ces croyances subsiste pese Ms 


_ 








masse des peuples civilisés, cet home primitif a également trouvé dingénieus: ENS. 
pour de terreurs. Un pourrait s° SR à pos hit 


æntoré, Si On : il 
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veniissent nprès avoir disparu. 
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Indochine 


ManroLLe. — Tonkin du Sud. Hanoi. — Paris, Publication du Comité de 
l'Asie française, 190%. 1 ol. pet. in-16, Xu-12-Lxxxiv g6-xvt p. 10 fr. 


M. Madrollé, autéur d'un guide général dé l'Indochine paru en toux (1h, à déph éprouvé le 
besoin de le refondre et de le mettre on point. La prémière partiu de cette édition mouvelle, 
qui promet d'être considérable, vient de paraitre: elle comprend seulement Hanoi ét ses 
entirots, li région de Son-tiy et les provinces du Sad du Tonkin (on écortant légérement Le 
Nord de d'Anna Elle se recommande par da richesse de son information historique et ar- 
chéologique, M. M. ne s'ust pas contenté on effet dotbiser les travunx de ses devanciers, et 
particulièrement de 6. Domouter, dont il à mis à profit les recherches sur les pagodes de 
Hanoi, sur Cü-lon, sur Hou-br, son l'hé-hién. ot sur dés cultes annales : il a dépouillé quel- 
ques ouvrages indigènes d'une grandu valeur, entre notres la Bei nt ndutt hüng chi 

FH — A jé et certains des renseignements qu'il doute sont entiérenent inédits, La 
lecture du livre est rondoe parfois pénible par ane envormbeanite terminologie ethnographique, 
dont on cherche en sain l'atilité. Quand M, M. nous parlé par exemple (p.34) de + ln eréadion 
des digues par les indigènes actuels mhngolotdes », À faut uu certain lemps de réflexion pour 
sapercevoir que d'est Lou simplement des Annumites qu'il entend parler. Ailleurs (pu quil 
mentionne les « captiés indonésiens-nnlais rammés à la suite des gaurres da Xe au XV siècle 
contre le Champa » : ln phrase auruit-alle perdu en cvté et le euiséigmment et fmportance 
sil avuit dit « les Clums » tout court? Sans compter qu'uppeler les Chams des « indunésieris- 
malais », c'est trancher une question d'etlnographie qui n'est pus entièrement résolue : assuré- 
ment, dû nombreuses probabilités sont en faveur de ln tuée de MM. . enais enlin la geule cliuse 
qué nous shéliuns jusqu'iéi avée certitude, c'est que la hngoe clame appartient à la Fanitle 
malnise, et li parenté linguistique ne suffit pas À prouver la parenté ethnique, L'abus de l'otline- 
graphie fait eommettre à MM une erreur plus grave. 1 nous parle (p. S7) des « Indonésiens s 
de Vin-mông, au pied du Uuvi, hez qui aurait persisé l'emploi de « ln langue indonésimme « : 
j'ignore, à vrai dire, si les + Mirimg à du avi sont des » Indonésiens », ot Jen doute fort ; 
mais il est hors de doute qui leur langue n'a rien d' « indonésien +, et M. Chéon A prouvé bo 
même (*) son étroite parenté avec F'Annamite, 

Le guidé proprement dit est précédé d'une introduction trés étendue. La première partis 
porte sur les etatistiques : M. M. fixe à 180925%.988 le chiffre total de lt population dé notre 
colonie, avant l'annexion d'Angkor et de Battumhumg, La précision de ces statistiques no doit 
pout-être pas faire illasion : nous doutuns fort, quant à nous, que F'Anmam ait 7.000.465 habitants 





(9 Ande-Chine. Pabl, du Comité du l'Asie française, qu. 28e, — [hu mème auteur : Chine 
du Nord. Corée, Le transsibérien, o0 12 fr; Chine du Sud. Ports di Japon. 144, 
ra fr. | | 

Œ1 Note sur les Miréng de la province de Son-ldy, in BE, EF. E.-0 


2  V Liosl, 
pp. 27-18. 








— 112 — 


él le Tonkin 6451 go: et #i dense que soit ln popalation annamite dans be della du Fleuve 
Rouge, nous avons péine à croire qu'elle attéigné fix habitants at bilométre carré dans le 
Thii-binh. 

Le reste de l'introduction est une sorte de monographie du peuplé anmamile : origine et ex- 
tension de la race : lice des souverains amnumités ; caractères somaliques ; costumes ; habitu- 
ton; organisation de lai famille ; organisation de la commune : régime de la propriété ; mef- 
surations : chronologie : enseignement, littérature el examens ; beaux-arts ; religions et cnlles. 
iv a un peu de désordre dans celle partie (pourquoi avoir séparé la chronologie &t la liste 
des souverains, les caractères somatiques et les ménsurations ?), ot il va de soi qu'elle est peu 
originale : mais c'est un bon résumé des travans de Luro et Dumoutier, et on he peut demander 
davantage à mm simple guide. Il est seulement surprenant que M. M. s'en tienne à des pénérulités 
sur de peuple annamité et n'ait pas consacré de notice spétiale à l'organisation du Tonkin : 
mais peut-étre réservetal cette étude pour le Tonkin du Nord, qui ést en préparation. 


Cu, E: Marrix 


1 Bemor — Premières lecons d'annamité ou Exposé du mécanisine 
général de celte langue, — Paris, Leroux, 19075 19 pp 


À en juger pur ln liste de ses ouvrages parus ou en préparalion, M, B serait nn rerarquabie 
polyglotte, dont l'érudition se meul avec aisance do norvégien au japonais ét 4 du Tage à la 
Volga ». La lecture du mince opuseole qu'il vent de consacrer à l'anmnite ne confirme pas 
entièrement cette impression, Sans doute, l'idée n'était jus mauvaise d'esposer en quelques 
pages, «4 sans entrer dans l'analyse des faits grammaoticaux proprement dits, le mécanisme 
d'une langue dont le gênie diffère à tant d'égards de celui des langues qui nous sant le plus 
fumilières, où ME à bien mis en lumière quelques-uns de ses caravtères essentiels ; la 
construction rigoureusement € descendante «+ ou analytique de lu phrase, l'esprit de classifira- 
don particulier qui a donné naissance à tunt de mots composés qui sont dé véritables définitions, 
ais le terme générique est suivi de ses déterminants. Malbeureusement tout cela est GAté par 


ln connnissance trop impartaite que l'auteur posséde de l'annanile. Toat le paragraphe consacre 


à da pronmeiation (p. 8 Fourmille d'erreurs où d'ä-pen-prés. D faut n'avoir jamais entenilu 
garder un annnmite pour dire que a se prononcs comme nolré 4, au comme aô dans cacao, 
du voue aù! Les consonnes ne sont guère muéox traitées :-à en croire M. B,, s se pronon- 
corail che, à s8 rapprocherait de ss, gli serait notre que, et ng où mg se prononceraient 
«hope prés s connue re: oies vaudrait ne rien définir que de donner des défin ons aussi 
approximatives. M. fi n'est pas plus heureux avec linlonation; en particulier si description 
du ton néng, qu'il appelle < ascendunt mférieur », est bien frange : ce ton, ditsl, « prart du ton 
méneur pour s'élever brusquement au ton moyen s. M l'on peut discerner, dans les mots 
au drig qui ne sont pas Lemminés par une explosive on brefs par nature, un certains déduulble- 
ment, mul anommitologwe, à vin connaissance, n'y avait encore signalé une élévabion progressive 
de lu voix. Mentiounons encore, pour l'émerveillement dés annamitologues, celle rornens 
aération (gp 1%: » Nos adverbes de mamère sé rendent par ananiére suivi de lalimetif 
corréspondunt 1 ludverbe. Ex, doucement = maniére douce +. 1 est bien ficheux que 
M , me mous ait pas donné l'expression annamite à Jaqueéllé dl fait allushon, on quelques 
esemples à l'appui dé celte régle inatlendue. 

La liste dés livres recommandés suffirait du reste à nous mettre en garde M, BH loué be 
dictionnaire Honet, minis ignore Le dictioneuire Génibrel, et comme grommaires, réconvanned 
celles de Higoët, d'Auharel et dé Dire, mots ignore les travaux de Clan ! 


Gt: EX, 
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doun Picguenoune — Le lerre du Dragon. — Paris, Sansot, 190%. 1 vol. 


-AN, 14-10) pp. 


M: 6. à réunit soûs 00 dilre, qui, snlon ln, désigne be pays d'Annum, sept contes où #ients 
de volesr fort inégale ot dont. malgré les airmalions un peu emphiatiques de la préface, nous 
avons penve de voir le en. Les moins bons sout assurément les simples récits, où M. n'a 
éd qu'a consuller sx mémoire sans faire appel à son mginabon : venues auprés bunt d'autres, 
ses descrplious des s Tombeaux dés Enmporeves Amen et de Une réception à ln cour 
de su Majesté Than Th à me présentent qu'un intérét trés médiocre, Nous aimons mieux les 
contes, où M, H,, malgre quelques défaillances, fait preuve souvent de qualités littéraires 
réallés : si dans Le Borne, 1 vu quelques birarrerie el un mélange de fntasmagorique el 
Denon qui a pas toujours d'heureux effets, eu revanche La légende de la Montagne 
de Marbre est racontée avec on grand charme et le conte de Pré, le cmenuisier est presque 
de premier ordre. Mais nous prisons par dessus tout les simples descriptions de la vis journalière 
du passan anne qui terminent le volume: Le Réveil de da c@i-nh et La Risièré de 
lrén-Cu. Les pages, d'une sobnété at d'une vérité frippantés, compleront parmi les meil- 
leures de nôtre nnisennte Ütérature coleniale. 


Cu, E. M 


Colonel E. Thouer, — Les Annamites. Société, Coutumes. Religions. — 
laris, Challumel, cooû à vol. ins, 355 p. 


Duns ce livre, derit d'une plume facile, abondamment et agréablement illustré, le colonel 
lieues à condensé Le résullat de ses lectures et d'obsmrvations tecneillies no cours d'une cwr- 
vére consacrée presque entérement à lindochine. Presque loujours des souvenirs persons 


viennent enrnclur ln descriphon et enlévent n l'exposé li monotone d'ane allure parement * 


didactique. Nous aurons, comme on le verra, on certain nombre de réserves à faire sur des 
ponts de débit: onats, dans l'ensemble, l'ouvrage mérite d'être tout particulièrement recom- 
mundé à ceus qui désireraient, sans recourir aux traités spéciaux, se faire une idée générale 
et cxcte de in civilisation annumnite, C'est d'excellente vulgarisntion. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. Lu première est consacrée à « ln Société annamite ». 
L'auteur + étudie d'abord le caractère de FAnnamité, les arts, les industries, les jeux, ln lingue 
ot l'écriture La description des arts et industries doit benceoup aux travaux de Dumoutier, qui 
est, avec Luro, le guide que le colonel D. x le plos fréquemment suivi. Maïs peut-être la-1il, 
il, suivi Lips Hibélinment, el on pourrait lui reprocher d'avoir pris, où du moins d'avoir pré 
senté, pour des vérités historiques les légendes qui courent chez es Annanites sur ln création 
dé leurs divers métiers, et pour des personnages réels les mythiques fondateurs dé ces indus- 
tries. Nons ne purlageuns pas non plus l'opinion qu'il exprime sur l'insuflisance absolue des 
caractères Intins pour Wauscrire la langue annanite. « Une pareille notation, dit-il (p, 45), 
uanque absolument de précision. Safisaoté quand il we s'agit que d'exprimer les idées simplés 
de la langue volgaire, elle devient tout à fuit inmtelhgible et prête à de multiples armphibologies 
si elle sort de ce rôle modeste pour pénétrer dans le domaine de lu poésie ou de la philosophie. 
Env a qu'un moven, à au avis, de remédier à cet élut de choses, que je crois avoir démon 
tré mauvus, c'est. d'enseigner dans les écoles. les caractères annamites concarremment 
avec da lungue française, s 1lest manifeste que le colonel OL tombe ici duns one confusion, du 
resle nasax fréquente. Les letters en caracitres qu'étudient les Annümites sont des tentes 
cluünois et Fétude dés carnctères est pour eux l'étude du chinois. C'est une question de savoir 
si nous devons maintenir ei encourager certe étude : en Cochinchine, nous l'avions résolue 
autrefois par lu négative ; le colonel W,, avec beaucoup d'autres, préconise la solution contraire. 
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Mais cette question n'a rien à voir avec celle du mode de notation à adopter pour la langui 
anne éle-même: ser ce point, nous n'avons le choix qu'entre les chien et le quôc-nyir, 
ele chois, crovons-nous, ne peut pus être douteux. Personne n'a jamais prupiss de se servir 
du quéfc-ngit pour transcrire, avec la prononciation smo-annarnite, des textes « on cüractères #, 
v'est-a-dire chunms, . ns 

Suit on chapitre sur ln farnille (habitation, vêtement et parare, orgnmisntion furniliule), qui est 
l'on des plus nourris et des meilleurs de l'ouvrage. On est seulement an pen surpris que ce sul 
sous cetis rubrique que M. 0 ait traité dés travaux dés champs. Ssuns duute cast l'uceupation 
presque unique de la grande majorité des famillss annaniites : mais en Annain les industries. 
no moins que l'agriculture, présentent un caractère funibinl. | 

Après la funille, M. D. décrit l'organisation de la coumune, du canton, de ln provinces, de 
l'armér et du pouvoir central. I +0 naturellement qui dé choses nouvelles dans cé chapitre : 
il ven à méme moins qu'on aurai pu l'espérer, M, D parait, pour une fois, ne s'être nullement 


servi de ses observations personnelles. C'est à peine s'il indique en quelques brefs paragraphes 


les transformations que nous avons fait subir à l'organisation surannée de l'armée indigène. 


Mais il décrit l'organisation provinciale et l'organisation centrale telles qu'elles existaient avant 


la conquile, sans mentionner aucune des modifications que nous + avons mtroduites. Que ile 
parti pris, M. D, wit voulu laisser de côté l'étude de notre administration, celu est fort admissi- 
ble = mais où ne peut traiter dé « l'indochine sans les Français » qu'à la condition précisément 
de négliger l'administration et le gouvernement. M. [l,, dont l'objet n'étut pas l'étude rétros- 
peetive de l'Annam d'autrefois, mas bien lu description de l'indochine d'acgourd'hnt, auril 
dû à toot le moins indiquer la réperéussion que l'occupation française à eu sur l'administration 
mdigène, montrer les caractères si différents qu'elle présente sgourd'hui en Cochinchine, init 
elle n été entièrement bocleversée, en Ant, dd lous ses cadres extérieurs subsistent, inuis 
avec un changement notable dans ses atiribations, et nu Tonkin, où prévaut un système mtermé- 
diatre et assez mal équilibré, définir aussi lo rôle actuel des Ministères et du Co-mêt, la mature 
et l'étendue des pouvoirs dont jouit encore le souverain, Du reste, ce défaut n'est pas particulier 
h l'ouvrage de colonel +: presque tous les auteurs qui ont éomt sûr l'indochine se soul 
bornés comte lui à refaire, quan ce n'était pas à répéter, l'ouvrage fondamental dé Luro: et 
qui voudrait trouver quelque part une étuilé exacte sur l'organisation actuelle du Tonkin par 
exemple, serait, j'en oi peur, bien embaurrussé. 

Du second livre, consacré aux coutumes relatives à la naissance, uu mnriage et à ln mont, 
nous avons peu de chose à dire. Îl est excellent; et si, pour les coutumes funéraires en 
partiéaler, M. D, m'n peut-être pus ussex distingné les presenplions des rituels des usages 
réellement observés, 1 n'en ést pos moins vrai que és trois chapiirés sont d'une riche 
information #4 complètent sur plusieurs points les remarquables travaux de Dumontir (1). 

La troisième ét dermière partie traite dés « Idées religieuses des Annamites ». M. le général 
Famin, dans sa lettre-prélace, estime que c'est bi plus remarquable : c'est une opinion que 
nous ne saurions partager, Il est manifeste que le colonel D. 0 fait un sérieux effort pour 
saisir la vie rehigreuse des Annamiles, pour ln décomposer en ses éléments originels, pour en 
observer el en comprendre les manifestations si diverses ; molle partie dé son ouvrage ne 
contient autant d'observalions personnelles : il a fait de certains riles et de certaines pratiques 
des descriptions qué nous n'avions pas encore él que l'on aura imbérét à consulter ; enfin il a 
fait une étude systématique, extrémement minutieuse, des pagodes de la région de Cao-bäng, 
qui constitue par elle-même ane excellente monographie : c'est avec les travaux de Dumontier 
sur les Pagodes de Hanoï, la seule étude de ce genre que nous possédions. Mais la simple 


3 de fus allusion tés, mon pas à son Riluel funéraire des Annamites, mais à son Essai 
sur dés Tonkinois, dont des fragments ont paru à diverses époques dans les journaux dé la 
culenie el qui est en cours de rétopression dans ln Revue fndo-Chinoise, 
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observation né saurait suffire pour «4 faire une idée exacte d'une religion aussi complexe dans 
ses origines que la religion annauile, surtout 4 l'on songe qu'il n'y à pas un idigéne qui 
puisse être consulté avéc fruit sur ces questions l'our entreprendre ane pareille enquête, il 
fallait d'abord ne certaine préparation sociologique. Elle eût évité nu colonel D, des rappru- 
chéments sans portée autre les croyances des Anumites sur « l'âme » avec celles des ancienc 
Égyptiens, qui lui font conclore, avec ne auduce dont nous étions déshnbitués depuis les 
fainbuses hypothèses linguistiques du général Frey, que +» ces croyances... remontent à une 
époque antérieure à In sépuration des trois grandes races qui ont peuplé le monde (1) » 
(pe 236). Elle Qui eûl évité aussi l'étrange distinction qu'il établit éntre les « quatre religions » 
(religion boudidhique, religion inoïque, réligion « confucianiste +, « religion domestique ») et 
les superstitions ot lo sorcellerie : distinction d'autant plus singulière Qu'il traité dé la géoman- 
‘ie, on né sait pourquoi, dans le chapitre consacré à la doctrme de Confucius. 

Mais «est surtout peut-être Lo manque d'une préparation historique suffisants qui gâte ces 
dernisrs chapitres. La plupart dés éléments gui sont entrés dans la composition des nées 
roligieuses dés Annamites sont d'origine étrangère : le bouddhisme, le tnoisme, le confucianisme 
} ont leur part ; même le colle des ancêtres, à supposer qu'il ait été de tout leunps pratiqué 
par les Aimamilés, à réçu une forme presque entiérement chinoise, Pour décrire avec exacti- 
tude les colles annamites comme pour discerner ve qu'ils ont de propre ei d'original, si toute- 
Fois l'analyse y peut découvrir vin de pareil, il fallait done une connaissance approfondie des 
religions et desdocirines étrangères dont ils sont issus: Malheureusement les SxXpOsÉs Que nos 
donne M. 0, du boudilhisme, du inoismé et du vonfucianiseme trahissent une documentation par 


trop insuffisante, On y trouve méme d'étranges confusions : les dix-huit La-han ft ff, c'est 
ï-dire les Arhats, ÿ sont donnés dans un passage (p- #10) comme des divinités taoïques qui 
tennent les registres des Enfers : d'uutre port le Gémié do Sol, divinité nettement laoique, est 
rejeté dans ce que le colonel Î appelle « ln religion domestique » (p. 259) ; lu cosmogonia 
chinoise, les snperstitions relatives aux animaux fabuleux, ln géomancie sont placées dans Je 
chapitre dé la religion de Confacius, A vrai dire, mons craignôns fort que dans ses exposés de 
doctrines el surtout dans ses descriptions de divinités, le colonel 1. n'ait été plis d'une fois 
victime des improvisations d'indigènes iyuures, qui n'ont pas voulu avouer leur incompétence : 
on né Sexpliquerait guére autrement, par esemple, qu'il ait pa interpréter Thüp bét La-hin 
“HAUTS, cles dix-huit Arhüts », pur à les dix-hait rois de la dynastie des Far » (p. 17). 

Font ce dernier livre ne devra done être consulté qu'avec une extrême précantion : on le 
regretiers d'autant plis qu'il est très richo en observations personnelles, qui auraient évité 


d'ôtre présentées dans un exposé d'onsemble d'une exégèse plus sûre. 
LL. M. 





Inde 


Gi. A. Ghiensox. — Linguistie Survey of India. Vol. IN. Munda and Drani- 
dian languages. — Caloutta, Gov. Press, 1906 : in-40, xrv-68i br. 


Le Linguislie Survey esi à présent trop connu pour qu'il suit dpportun de siganler à nou- 
veau son objet, son plan, et li masse énorme de malériaux neufs quil loureit #5, Le volume 





(1) 1 reviont sur In méme idée, pe eo, à propos du culte des ancétrés. 

(Volumes déjà parus : 1. Groupes mün-khmèr ét kot : — VI Groupes Wibéto-hirmans : 14, 
Groupes bodo, näg#, knchin : di, Groupes kuki-chin et birman : — V, 1. Fengali et assannis : 
Le Mihär el oriva ; — VE. Mind ortental : — VI. Marütht. 
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présent, qui est l'œuvre de M. Sien honow (M, Li: en #5 responsable à titre d'éditeur du à Sur- 
ves »}, porte sur denx familles de langues distinctes qu'on à d'ailleurs assuz souvent rpprochiées 
imdüment : M. G. discute ve point dans les premières pages et montre définitivement que 
« les deux familles n'ont de points communs que ceux qui sont communs À la plupart des 
langues ngglulinantes ». | 

Les dialectes onda ne sont parlés que par un peu bus de 3 milhons d'individas, acciüpanl 
principalement Hi montagne et li brousse du plütenu de Chota Nagpur, Mois leur nnportance 
né se mesure pas à leur nombre : ils forment le seul groupe de lindé proprement dite qui ne 
se rattache ni à a famille indo-européenue, ni à ln diavidienne ; et s4 iHatribution géogri- 
phique, le témoignage de l'anthropologié et divers indices linguistiques s'accordent à frire 
penser qu'il s'étendait autrefois sur ou domaine bien plus vonsidéeable 003, dt qu'il été peu 


à pen refoulé, comme nous le soyons encore pénétrer el refouler sois nüs Yeix par d'inde 


européen d'une part, le dravidien de l'autre. La deseniption de ces dislectes sera surtatil 
précieuse le jour prochain où il existeri ne linguistique mdochinoise, s1l fant admétire ver 
M. Schodt €) qu'il y a identité non seulement phonétique, tais morphologique, entre les 
langues mundi et les langues mon-kinnër, khasi et nicohate, et que « leur parenté n'est plus 
one simple hypothèse, mais on fait acquis qui comporte le même degré de certilide que bi 
purunté dés langues imle-européeanes + : et l'on sait que pour M Schoidt bien d'autres diubectes 


sé rattachent encore à ceux-ci en Indochine, en Birmanie, en Malaisie, voire dans les iles de 


Pacifique : c'est tout juste s'il lisse en dobors l'Australie, adoptant en cola. les conélusions 
auxquelles arrive M. G, dans le volume qui nous occupe, aprés une discussion contre MM. V. 
Thomsen et von der Gabelenix (p. 15-21}. 

Quant au terme e emundn +», vu de soi qu'il est conventionnel D remonte à Man Müiler, qui 
fut le premier à séparer nétiement cétlé famille de faille dravidienne ; il ne désigne et 
réalité qu'une tribu parmi celles qui purlent ces dialectes. Le mot Fherinarien qu'un à applique 
à toute li famille, n'en désigne réellement qu'on groupe, et M. G. à raison de ke réserver À ce 
urogpe, 4 raison aussi de résisier à lu tentation de désigner In famille par un mom sanskmi, 
qui, si bon qu'il soit, ne servirait qu'à augmenter la confusion. Peut-être même valait-il miens 
s'en tenir au vieux temme de kolarien, qui remonte à Counpbell, ét qui est d'usige “warant 
depuis quarante ans : d'autant que les objections théoriques que Hat fait M. G, semblent peu 
drparintes. 

Le groupe dravidien occupe la partie de bonnroup la plus considérable du livre, mais qui 
n'est quand même pas en pruportion de son importance réelle : E est parlé en effet pur de 
ions et demi d'individus, Mais par ane circonstance malheureuse, ni la présidence de Madras, 
ni les Ets indigènes considérables du Sud de l'inde n'ont été compris dans les Surves » ; le 
résulint est que les langues les plus importantes du groupe n'ont réellement été notées que sur 
du petit nombre de sujets, qui s'étaient établis ailleurs : c'est ainsi que les inignagres tante 
ont êté recueillis duns la région de Hombay, & Belgaum, à Solapur, à Poonn, et jusque duns le 
Heror et à Endore. I 4 fallu cependant donver une ilée générale des quatre grandes langruss 
du Sud : pour cela on à dû recourir à la littératgre derite et, pour les testes, nux traductions 
publiées par les Sociétés bibliques de Madras et Bangalore. Quant aux petits dinlectes des 
montagnes du Malabar, ils sont ontts complétement. 





M) S'étendant peut-être jusqu'à l'Hunuluya ét aux portes du Cachemire. Cf, Æ, D M 6, 
LX, L17 8, 124-120. 

dé) PF, W, Senior. Die Mon-Khmer-Valker, ein Bindeglied 2iwischen Vôlkern 
Zentralasiens und Austronesiéns, Brounéchweig, 1qub, pp. mir. — Uf. L'outrg Fo, 
toor, pe 1-0, 
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Les conségnences sautent wux veus. Non seulement une masse de laits imanguent à lu collec- 
on, ais leur absence entrainé dés Ineunes où des erriurs dans l'interprétation. Ainsi 
p. 286, l'ar inul après consonne n'est constant qu'en tumoul lifféraire, ce qui réduit benvcoup 
l'originalité de ce diulecte. P. 48e, l'alternance à: du tolugu suivant la couleur de ln voyelle 
précédente existe également en tkiaonl valgaire : ainsi anaki à à toi» : néféhi « démmin » 
(ét. Vinson, Gr. dé. p, 4); ais dans l'esemple cité, piflef, le changement de lé en ü 
Gel non, écinme 1 estdit par erreur, en e: dans les noms propres la transériplon française est 
poulléiesl dû, non à hi vovelle suivante, was à lu consonne cérébrale (Vinson, loc. lard.) (M. 
Le méme une connaissance approfondie des dinlectes dispenserait peut-être pour expliquer un fait 
aussi connu de linguistique générale de recouvre à hypothése done « mioence » munda, F 248, 
In prononciation fonda est one pronenciation Uttécure don mot savant: le mot valgaire 
pour « ba dent » est pal, pron. partie: le mot savait est dendamn, prononcé dard par les 
sanskritisants, fee par Les tamoulisants. Au bus de La même page, les correspondances 
phonétiques & 2 &:c (devant ou fsont précrousss : mais Faltermanes tumoule Æéyhiur : Küy- 
éCu est d'un autre ordre et rentre sous Le éme chef que les prononciations GE pour {£ et afijir 
CAE) pour céndu, citées dans le paragraphe suivant : de méme, pour l'alternance og: er, 1 était 
plus probaut de cer des mots appartenant à ln méme langue et interchangeables, comme 
cégep: cénappu, s rouge». À aga, lypothése de Finsertion de lan entre les noms de 
meoplore nu ot 0 dis sn, Va resultat désigunnt » meuf n, est utile, si l'on, s6 rappelle que 
lun des formes du momie à on » se termine pau une nasale Ldéntale, qui s'assimile devil 
le pu tint de « dix se): el du voup se concilient les deux esplications de Cadwell et de 
MS k pour tel, conerrédi, à Huait s. P 194, l'argument tendant à prouver l'antériorité du pronom 
“nous » uuque perdrot de so focve, si Pon savait qu'en tummoul au enoins, 4Ù n'est connu que 
de la bnigue écrite. on, Le signe qui se Ut ef 61 en svllabre finale et intérieure *) se pro- 
monte dt à initiale ; utre fet-#, li mème lettre coriporte aussi li pronondintion € {sms qu'on 
voie d'ailleurs aucune loi à ces allernanees). , Ge, le « p cérébral s, outre les prononciatious 
nentionnées, 4 à Madris, j français) à l'ondichérs et Tanjore, comporte celle de L qui n'est 
pas signée : où lon voit que lu tranécriplion pu doc de remarquable qu'elle ne s'accorde 
avec aucune des prononciations constatées (ef Vinson, p. ‘B-10) ; l'impossibilité pour { 
et r d'être mitiaux 60 tamoul serait on fuit trés caractéristique sil était autre chose qu'un fait 
d'écriture; aussi la forme frande « deux +, par exemple, no se rencontre que dans le spécimen 
de la p, o13, Dhes formes à première vus étranges comme korava ga « eux », nga + nous», 
désinénce de la pers, pler, & qe (ps Fig-dao) - eaxpliqueraient : aisément par li ittérmédiaire 
des dinlocies tanvoals tuliraires, qui nl areryoe den, nongoë Co), -angoé (4), surtout si l'on 
oumpare les formes verbales de première pursonne, par exemple à, 0, à tam. 4, ©. opposition 
que rend cornpte de li dénasalisation ! bien plus les Kullurs de lo région de Maduru forment par 
exemple la Ge personne du plonel en -Gha, co qui prouve l'extension du phénomène, 

Mois s1Ù faut regretler ces luvunes, 11 faut signaler tonte ln mouvenuté de la publication. 
uns ln pauvreté dé renseignements où nous sommes sur lés formes vulgaires des grandes 
langues du Sud, tuine lus émigrés de colomes isolées sont du plus grand iniérit La 
publication de ce volume pourra, ss irouve des travailleurs pour l'utiliser, faire faire an 
grand ques à ln grammaire comparée du dravidien, qui n'a guére dépassé le point où l'avait 
laisséu Cadwell. Ainsi ln comparaison avec les formes du telugu, du gowdt, du kuï, semble bien 
prouver que le soflise du pluriel classique en tamoul et en canaris est double tp, qu); le 
rapprochement en koikadi de Gus bu - un, on) et géur s qui », démontre que Ja forre 
hétéroclite Lam. br, can. grain we qui 6, El nt pluriel (Monodliaue: il ne s'applique qu ati 
dires anis). Sans allér pros lui, ie ait que, pour les principaux dinléctes cités, est donné 


Ci gt +, Doce ottce et nd ont Det les cr, 5 
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un essa de systémalisation de la phonétique et de la morphologie, rendra du coup bien plus 


misée l'interprétation des dialectes valgaires non étudiés ici, lorsqu'on en possédera une 


collection plus complète. Et d'ane manière générale, l'introduction commons aux lungues 
dravidiennes ne contient pas moins d'observations intéressantes que l'introduction au groupe 
muni ; Ü faut noter, par exemple, celles portant sur le genre, el en particulier le cas du 
karukli (p. 290), sur lequel malheureusement on ne retrouve pas de détails pur ln suite : 
ou hien l'exposition du système verbal (p. 294-205). 

Corne les lungues mundä, les langues drnvidiennes semblent avoir été recouvertes par une 
invasion indo-européenne : l'examen de lu carte est très instructif à cet égard, non moins que 
certains des faits cités pp. 298-281 : ainsi le cas des dialectes abandonnés à l'époque historique, 
ou simprégaunt peu à peu d'éléments indo-européens ; peut-être les fameuses lettres cérébrales : 
sans doute aussi le cas de re {en sanskrit, surtout si l'on admet avec M, Méillet qu'en 
sanskrit c'est r qui est étymologiquement correct ; enfin la fameuse aliérnanée €: fs, conmmme 
au marathf el an telugu, Le rapprochement de skr, krlavan et de tam, ceydavan parait 

Le fuit le plus curieux à cet égard, si était définitivement démontré, serait celui que révèle 
un simple examen de ln carte des dialectes. On y voit un groupe dravidien compact tout pi 
Sud, puis un groupe de dialectes disséminés entre les praniers et lé Gange, enfin on dialecte 
toui à fait isolé, en plein Belouelusiun, le bralt. Nous sommes d'abord prévenus (p. 6) que In 
population qui parle cé dialecte est iranienne ; quant au dialecte, il n'est plus, ést-1 dit ins 
l'introduction générale {p. 289), «une langue pure de tout mélange, Il u subi tant d'infuenves 
diverses qu'on ne le reconnait comme dravidien qu'aux principes généraux ol k quélques mots 
isolés mais importants. 1} a été séparé pendant des sitcles dés autres langues draviiennes et 
duit s'en être détaché à une période trés ancienne, quand lu différence entre les dialectes était 
encore faible. 1 faut donc le classer comme formant à lui seul un groupe à part, » T'ollement à 
part que si l'on se reporté à lu description du dialecte donnée aus piges ar élsuiv,, él si l'on 
fait abstraction des hypothèses hisardenses qui lepcombrent, on en vient à se demander, 
conne lasait déjà G. Counpbell 1 + nu querunte ons (1), si le carocttre denvidien du brälin 
n'est pas « ane dé ces choses qui une fois imprimées, en l'absence de noaveaux documents. 
se répétent jusqu'à ce qu'elles semblent acquises » : d'autant que les nouveuux documents que 
nous devons où « Survey » ne semblent vraiment pas, malyré l'alfirmation de son éditeur. 
« üviir établi que le brähüi ést une langne nettement dravidienne ». 1 reste cependant 
quelques faits qui rendent cette hypothése tentante: la forme des prunams personnels des 
deux premières personnes, Îles noms dé nombre « deux » el w trois e, peut-être la désinences 
do pluriel ot celle de l'acensatit singulier, quelques mots aussi, «ile, » plèrres + Venir ». 
Le mieux sans doute est d'attendre, comme le reconimundait déjà Campbell, une enquété plas 
approlondis. 

Corne dans les autres volumes, l'amateur de folklore trouvern à glaner ici Voivi notre 
fable du loup (ou plutôt du tigre) ni de l'agneun (p.429, cbr, da vioillurd et ses enfants 
(p.154, 206, 451, 524), du lion et du rat (p. 518); parmi ls autres, citons celle du roi et de 
ses cny lenames {pu va8, Gin, qui sn retrouve Jusque dans L'Mirrrslarves ER 


J. Hier 





(tr The Ethnology of drudia, un J, À. HT. Eh. sper. tumbur, b, 54, 


5 À. E. Dnacorr. Simila Village Tales. Londres, tool, ju à sg: Cl amssi jh, 6 
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G. À, GriErsox, — The Picaca languages of Nortluvéstern India. — Asiatic 
Societs Monographie, vol. VI. — Londres, too: in-#f, vi-194 p. 


En préparant les chapitres du Linguistie Survey concernant les dialectes dé [a frontière 
du Nord-Ouest, M. G. fot arrêté par one difficulté de classement : 1 ne pouvait les rattacher 
ni a raméau indien, oi à lirunien. Si l'on songe combien ces langues sont mal connues, combien 
de points, méme aprés les nouvelles réchérches de M. G., loi sont dé son ven restés obscurs, 
on né siurait sen étonner. M. Ga done réuni ces langues eo un groupe indépendant. Rien 
de nueux, si ceci était dû uniquement à la prudence. Mais voici que M, 6. a recours à ane 
héoie tout à fait imprévus, par laquelle il identifie les populations qui parlent ces langues 
nus Picicus, et fait dériver leurs dialectes de Li fameuse puiçäct, Chose plus grave, il use 
de l'autorité que Jui confère sa science incontéstahle dés langues modernes dé l'Inde pour tirer 
de celte théorie une dénoinmation nouvelle, et alors qu'il hésitait à appliquer aux ligues dés 
peuplades du Chotn Nagpur le tenue de nisadas (cd. supra), Ü n'hésite pas à introduire les 
mots pifäca el paicaet dans ln terminologie de la linguistique indienne. Cela est dans tous 
les cas chose dangereuse, et ln science n'a qu'à gagner à éviler ces termés choisis arbitraire- 
ment, qui, su bout d'un certain temps, finissent par smbrouiller les questions et tromper les 
meilleurs savants. Mais l'hypothèse de M. 6. est-elle donc si sûre * [ans la variété des hypo- 
thèses possibles, 1! aurait été bou au moins de discuter les autres interprétations qui ont déjà 
été données, Sans compter qu'une telle identification pyralt surtout hisardeuse, au moment où 
d'une pari l'Asie cenirale élargit el précise tout la diulectologie de l'inde antenne, où d'autre 
part les recherches sur le bouddhisme semblent progressivement coufinmer uns autre hypo- 
these, colle de M Barth, mentionnés por M. Huber ici méme (EE. PF. E-0., 1906, p. », 1. 2. 
OS. Livi, T'oung Pan, sq07, p. #17 sq. 

Mais éminons briévement la théorie en elle-même. lus langues en question on une tendance 
à conserver, conne la paicict des grummariens, les anciennes consonnes intervocaliques. La 
Brhatkathi, éenite en parce, à été remaniée par deus Käcmiris, Somidera et Ksemendra : 
lu géographie du Kathüsarileägure esl brès exacte en ce qui concerne le Cachemire. Une 
légende raconte que es Nügas habitant le Cachemire s'élunt opposés à l'introduction des 
hommes sur door territoire, Kaçyopa les mandit, et les licüens durent habiter le pays pendant 
lès six mois d'hiver, aprés quoi is étaient chassés par les hommes pendant le reste de l'année, 
pour revenir hiver saut: plus tard lo pays on fut débarrassé. « S'il y a une vérité à la buse 
de cette légende, les Picäens doivent avoir été de rodes hommes du Nord, uccoutumés an 
froid =, de il existe parmi les Cins de Gilgit one tradition relative à leurs luttes contre les 
hommes du Sud pour lu possession de Cachemire ; et le dialecte çinâ est un de ceux que 
M, lischel à rapprochés du puiçhet, et le kocrotrt a nn fonds de vocibolnire commun avec le 
Gin. Ajunions qu'il est dans ln région des légendes relatives à l'anthropoplagie {Z. R. AS. 
1905, p. 280 et suiv.) et que, suivant M. G., certaines particularités de l'inscription d'Açokn à 
Shälbäegerht se retrouvent dans los dilectes en question (JR. À. S.. 1q04, p. +25 qq.) 
Enfin il #st phonétiquement possible d'identifier pagai, le nom d'un des dialectes di groupe, 
avéc le mot piodeu, 

Telles sont las présomplions qui favonsent l'hypothèse, Mais comment se vérite-1-elle par 
l'étude des dialéctes? — On sait combien peu de documents on possède sur la palçäct: M. Ge. 
a rassemblé ceux que Hemacandra nous fournit: et on ne peut s'empêcher de penser que son 
hypothèse y trouve une base qui, on admettant qu'elle soit solide, est à tout le moins bien 
droits. Daillears, parmi ces faits, pour ce qui concarne en premier lieu la morphologie, il est 
uupossillé du ralronver dans les dialectes modernes en question rien qui rappalle les curacte- 


distiques du präkrit paicaet. Pour la phonétique, il ést facile de vérilier qu'il d'y n aucune 


régularité duns les correspondances : ainsi r ancien est représenté non seulement par { comme 
of paiÇact, inais par a, par or, re, le, él même, ei l'on en croit M, G,, par & et 6 (pu or ). 


Quant à la fameuse préservation des sourdes, il safft de se reporter au chapitre des « détails 
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phonétiques » pour voir combien peu le pli énoméne se vérile: voir par exemple #, ne 47 à Gi ; 
p, n° 188 (préservation de p rare, sauf à l'initiale) ei mé sgi (plu, inconnu à ln paiçart, 
est la régle on « moderne paichel +}; le vas de Qué 125) ne prouve rien, puisque! médial ëst 
conservé dans certains dialectes iraniens. Méme invtertitude pour les sifflantes (nes 264, 251, 
ete: rien sur sn). À est en effel généralement conservé (no 226}; mais 41 y devient quelque- 
fois y ou £, le fait se retrouve en iranien (ne 220), et [reste gémiralement dental, sa contraire 
de la paiçäet (ue 145, 24%). Enfin nucune des formes citées p, 75 à l'article « heurtn ne 
rappelle le hifapaka de Hemacandra cité p. 11. | 

IL est impossible du résté de ne pas étre frappé du nombre de faits que M, G,, et pour 
cause, ne peut rattacher à la paiqior et qu'il reconnait être identique à des faits, les uns 


indiens, les auirés iraniens (surtout iraniens orientaux) ; où se demande mème en cethins - 
vus si l'on n'a pas affaire à des groupes de langue disuincls appartenant respectivement 


à chacune des deux familles (cf. par exemple an vocabulaire, Les articles « assu, « cmmél », 
« doge, «gold», hands), Mais il ne s'agit pus de rebâtir à la gère une hypothèse que 
M Ga certainement examinée d'abord ; et il ne faut pas oublier que les notions précisés nl 
méthodiques que nous possédons sur les langues indo-européennes modernes de Find, 
nous des devons en grande partie qux travaus de M. 6 luirmëme. Lu vérité est qu'il est 
unpossiblé de rien prouver définitivement sut pucun des dialectes du Nond-uest, tant que 
d'une part où ne les connue pas divaniage del c'est ici qu'on voit combien les ronsei- 
emements mêmes qu'on doit au « Survey s en font désirer de nouveaux), ant que d'autre 
part ne se sera pas méihodimement constituée en face de In lingustque iranieune, la 
grammaire comparée des langues indiennes modernes U'est M. Ur, qui nous à promis re 
travail, test le seul à pouvoir Ve Mure, el ne faut done pas oublier que c'est à lui seul 
que nous devons les éléments d'une révision dé ln écrie prématurée qu'il nous apporte 


aujourd'hui. 


Îl va sans dire que si l'on fait abstraction de cette Uhéorte, le divre de M, 6. d'en resti pus 
moins précieux par les renséignéments nosbreux et nouveaus qu'il apporte en les coordonnant. 
Ootre da grammuire et le vocsbulure méthodique de ba première partie, M, 6. à teon à nous 
donner des séries phonétiques brotes dans sou chapitre des « phonolegical details +, et les 
vocabulaires distincts de chatons des langues étudiées dans l'hndes. UE ya Ki un apport réel 
el important à la science, Si nous avons insisté auviuht sur la discussion de l'hypothése de 
M. G., ce n'est pas pour rien enlever où mérite de La partie d'observation et de chissilication 
des faits ; c'est surbout pures que son autorité ronsidérable, peut-être unique, en ces mulièrés, 
riapaat dé faune attabuer one divorie qui, en tous les eus, ne pouvait étre que provisoire, 
une valeur défimtive. 

Ji 


E. Tuunsrox, — Ethnographie Notes in Southern fndice, — Mahas, Gor. 
Press, 1000 ; 108", viea8o p.. 40 planches, 


La pablicution du présent livre nos est présentée par sun noter comme nor mesure 
provisoire en attendant un livre plus considérable et plos méthodique, établi sur de plan des 
livres de Bises et Crooke, ét qu'il nous aude encére atténdre quelques années. Célui-ci 
n'est que ce que promet son dire : un recueil de notes, M. Thurston, où le suit, s'oceuque 
depuis nombre d'années de l'anthropologie et l'ehnographie de l'inde du Sud; l'organisation 
du beau Musée de Madras et les divers « Madras Govermnent Museum Bulletins » sout de 
brillants lémoignuges de sa compétence en ces matières. Un est done assaré d'avance que ces 
« notes » seront intéressantes, et sinon toujours neuves, uu moms bien choisies 

Des dis-buit chapitres sous hesquels elles soit cangées, tous ne sont pas d'égale importance vi 
me recoivent puis de mé développement: quebques pages suffisant pou la couvade, Finfontiride, 
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ka géophagie ; le chap, HE (préssges, muuvais uril, sorcellerie, ele.) est long, mais comprend 
en réalité une grande diversité de sujets, qui, M, Th. nous en prévient, fourniraient, repris el 
détail, M matière d'un gros volume. Les chapitres des cérémonies du mariage et de pen vd 
h eux seuls forment presque ln moitié du volume. Mas dus tont cela aucun éffort d'interpré- 
lation et de svstématisation. L'auteur pense — et peut-on vraiment lui donner Lort? — qu'en 
ces matières, LL faut particuliérement se méfler des généralisntions, el que le difiitile et 
le méritoire, c'est de trouver et de déérire des ils uvee exttitude. Île borne à ciler des 
faits relatifs au sujet qui l'oceupe, donnant pur exemple à propos du mariage les: types 
brabmaniques de la cérémonie, pois des exemples de maiiage par rapt,. par substitution, de 
mariage dvuc un du, avec une plante, de polygami, de polyandrie, de narages mixtes, elr. 
1 consuntira parfois à rappeler d'un mot ce qu’ « onu dits sur le manäge pair fipl, ou 
l'enterrement des morts, où les socrilices humains, mais vous sériet bien embarrussé de diru 
CE qu'il un punse lni-méme., rare il va jusqu'à rapproche des faits analogues couts per 
ailleurs : héaneoup plus rarement encore lé fait-il pour ei der une interprétation, comme 
p.04, sur l'usage des chars aux funérailles (13; de da division des castes en mains gauche et 
druite, de la cimcontisiun, ue nous dire autre chose que ceci: l'origine en est obscure ». 
Notez qu'il ny nu pus dus tout Im Hére une définition dé la éaste. Mais on y verra des lnits 
sûrs sut toute sorte de chosés, Dos uns choisis dns les livres ou duns les documents mdminis- 
tradifs, lu garette des hibumaux, des rapports de justice, d'autres ot: nus par correspondants : 
quelques deseriptions plus détaillées ei savooreuses <iennent de l'observation fersunmlle 
(par enemple eur dés Todes, pi sp sq, vogn Tout celu d'ailleurs st décrit avec mutiunt 
d'humeur que d'exscttude. 

14 à plusieurs conséquenees à ee munque d'esprit de svstbme. C'est d'abord que ha lecture 
du livre vst ausel fuligant qu'elle esl oinnænnie. Île plus Les Ineunes Y sünl muubreuses. LL LL 
sans dire qu'il ne s'agit pus de reprocher à l'auteur d'avoir omis lel sujet, mime importal ; 
eo méme de t'avoir pas prévu dos compléments à ses remarques, surtoti quand les sotit 
ürées d'autres auteurs : du mature même do fiers rem oes compléments toujours possibles (F1. 
Mais qunnd pur exemple à nous dévrit eu gran détail les fonérailles d'un brule, dm est 
benreux dapprendre, qu'après Du crémnasiaie -ut pose it où uelureé wie pierre duns lu muisot 
el une au bord d'un éteng, naiss on voudrait Diet savoir on qu'on fait des restes du mort, 
d'autant que Le rapprochement semi peut-être explicatif (3) : œu lren puisque les mes d'agent 
sout décrits pour be rabimanue 68 de Linguvor, où se demande si l'absence de deseription pour 
les autres castes où inibus veul dire qué ces-riles ny exstenl jus Où qué pére ne lès 5 
obeurvés: dé méme pour lé veurage, où le colle des uncdtres. À propos de ba phnche 1, un 
serait heureux que clans le description cortesporilante on pous dit qui sout les personnages qui 
encadrent les époux, d'autant que suivant les onalex ils sumblent variur. | 

Certes ces remarques sont loin d'être là pour déprècier lu valeur du livre. Letinographie 
Sud de lnde mst un snjet énocime ét nussi mal conne qu'il ést noportunt : el un livre 


(1 Son sound d'éviter l'apparell schentilique deuns ce qu'il a dostérheu va jusqu'a ut interdine 
le renvoi aus pages dans les ditations, L'indés auest pourrait Aire plus comp. | 

(2 Ainsi lo Pionver du ours nous apprend qu'à Badaon (Unibet Provinessi le troisiéime 
mariage est précédé don mariage Mouf, mon avoc Park p.44), tnié avec une poupée: ou bien, 
à propos dés Navüdis du Malibur, ue autre soeur que celui cité p. 65 nous dit que le joueur de 
rate est un chef de village *, de tribu): où encore à propus dé la coutume des Müpiltus 
cibe pe 20, nn Mäpilla n écrit aux journans pour protestér que lon n'attachait pas le ali et 
que le Hancé né pouvait se sinver d'avec si lianeée, attendu qu'il ne Va voit pas jusqu'a la 
consommation du arte slam be rite exposer fr. di, 

14} Lits notera count cœux des l'ontu Meddlis à Deraris pur solis-pros tal pr. subit 
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corne celui-ci est précieux, En attendant le grand catalogue des casies qu'il faut vivent 


souhaiter, il contient on nombre considérable de laits sûrs autant qu'ils sont curieux et 
instroctifs, 11 est bon d'expliquer en finissant aux indianistes philologues les curieuses 


iranseniplions de mots samskrits : de certaines d'abord sont responsables les auteurs cités, ce 
qui explique en outre leurs fluctuations (p. 260, ganapathé, p.551, ghanw: p. 134, béta, 
p.229. bhffha): mis pourquoi hifi, godhanam, srisukthi, ee,? C'est que Hrvat f dental, 
L vaut { cérébral daus la transeription anglaise généralement adoptée pour le tumoul et appliquée 


aux mots d'emprunt comme aux autres: ainsi s'explique l'aspect étrange du cloka its p. 532 (n). 


Enfin on s'étonne, puisque le livre s'adresse de l'aveu de son auteur aux savants el non a 


grand poblie, qu'il ait cru devoir se donner la peine de traduire en latin (p. 107) Un passage 


du P. Dubois, d'ailleurs écrit en un français fort décent, sans compiler que le passage a déjà 
été donné eu anglais dans la tradaction de Beauchamp, et qu'il arrache à ou prape de paille son 
atiribut le plus essentiel avant de Le photographier, de frcon à mettre sous dés veux un document 
faux (pl, NIV). Pudor britannieus. 2 


W. Cnooke. — Things Indian, being Discursive Notes on various subjelcs 
connected with India, — Londres, 1 Murray, 1906: in-8e, xr-546 p. 


Entrepris à l'occasion d'une réédition du Hobson-Jobson de Yole ét Bornell, ce livré en 
si en un sens un sopplément portant sur les choses, le Hobson-dobson ne donnant que 
l'histoire des mots, D fait partie de là même collection que les livros bién connus de Cham 
berlain et de Dver Hall, mais n'est pas construit sur le cnènne plan : il existe, en anglais au moins, 


un bon nombre de manuels élémentaires ou dé livres apclans qui dispensent de résumer 


une fois de plus l'histoire politique, religieuse où litéruire de l'hnde ; M. Crouke s'est dons 
borné aux â-vôtés du sujet. Îl ne s'est pas nstréint à donner aux sujéts qu'il à retenns mi 


développement proportionné à leur iaportance :; à lintéreur do chaque article, 1 m'a pas 


tenu à ce que les différentes parties v fussent egalement traitées: dans l'artice sur Îes noms 
par exemple, ln question dés noms chez les Hindons et les Musalmans, + trop vaste pour être 
trnitée en détail icis, prend moins de place que les faite concernant lés « lorest-tribes s, 

d'ailleurs pen nombreux :; duns l'article sur be tigre, qui tient six pages (deux de plus que les 
atiches « Muhumnadans » ets Fensts and Fists »), le folklore m'occupe que quelques lignes, 
Sous bénéfice dr ovs ban ations, lu liver est excellent, aussi utile à consulier qu ‘agréable 
ù lire, Cu se rappelle en le Hsant que M. Crooke est un ethnograghe expérimenté, l'auteur 
de livres spéciaux qui font autorité en ce qui concerne l'Inde du Nord; sil développe lés 
curiosa, 1 n'oublie pas l'essentiel; ot les arbcles concernant les questions importantes sont 
courts, mais forment un bon récuné élémentaire el se complètent d'une bibliographie brève 
mais bien choisie (né comprenant, sauf un+ exception honorable pour l'indinnisme francais, 
que dés ouvrages écrits où traduits en anglais; On pourrait facilement allenger le livre : 
il serait difficile d'y rien corriger, Il sera utile ou savant comme au simple curieux ; 6k s'il 
ne remplace pas un mancel, on sera toujours heureux de l'avoir à portée de In main. 


u, Hi. 


OC à bien quelques formes qui doivent être simplement dés fautes d'impression, comme 
devata p.136, sie p.ugs, — D méme 35 crorés valent 490 iillions, p. 4, La du bas ; 
Colebroake, p. 238, 1. + du bas 
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Chine 
E. von Zacu. — Lericographisehe Beiträge. IN, — Péking, 1906: in-8°, 109 p. 


Le fascicule FV dés Léxricographische Beiträge de M. von ch apporté une nouvelle 
série d'additions et de corrections nux ouvrages lés plus familiers aux sinologues, Les diction- 
oaires de Giles et de Couvreur prendront one valeur nouvelle quand on v aura inscrit en 
marge le résultat des travaux de M. von Z.; les Teurfs of Tanism de Legge, la traduction 
du Tcheou-lr de Khot, l'édition du Li-ki de Couvreor, et tnt d'autres ouvrages sont aussi 
fréquemment cités dans les 252 numéros de ce nouveau fascicule. Les traductions mandchoues 
des Quatre Livres, des Cunoniques, des Mémoires de £seu-ma Ts'ien permettent souvent à 
M. von . de fixer d'une manière définitive de sens du tel ou tel passage ; je citeral à ce titré 
les nos 281, 705, Bas, 885, 655, qui sont particulièrement intéressants, A signaler alssi, 
ne 7-7, uuë bonne discussion à propos d'un passage d'un article de M. Chiavannes. 

La tüche que s'est tuposte ML von Z. né va pus sans une cortaine sévérité ; tous il faut récon- 
naltre qu'en général ses corrections sont étayées de justifications séneuses, Je dois cependant 
signaler un cas où 1 s'est contenté d'affirmer, C'est à propos de l'article de M. l'elliot, Le Fou- 
nan, paru ici même (8, E. À, E.-0, avribjo'n 1905). los on paragraphe traduit du Nan si 
chou contenant une supplique du roi Javavarman, s6 trouve (jp. 259) celle plirase : « An 
moment où tout sers calme à nouvean, j'enverrai un plocél, et, en présent, vin LE #& p'o-lo 
d'or. » Et M, Felliot ajoute en note : « Je ne suis pas sûr de ce que représente ici p'o-o... 
Je pense qu'il fout lire ici bhüre. qui est emplové pour l'or avec lo valeur de 3,000 pale... 
M. von 2 dit de son côté: « Das, erwahnte 8 M... tt gleich EF ÉÉE. coin Becher, » 
El c’est tout. Sans doute qu'il s'agisse d'un certain poids d'or, comme le propose M. lelliot, 
oo dé coopes d'or, comme l'affitroe M. von £. des doux sens sont acceptables, puisqu'il wst 
question d'une sorte de tribut qu'enverra be voi da Founan, Péut-ütre mime serait-il aisé d'en 
déconvrie d'autres (1), Mais 1 eût dé intéressant de savoir sut quoi M. von Z: étuie son inter- 
prétation. 11 se borne à citér an article où M. Chavinnes (T'oung Pas, 1904, p, 25) élève des 
doutes sor la légitimité de Va transeription bh&re, que M. Pelliot n'avait du reste donnée 
lui-même qu'avec réserves, 

de n'ai plus à signaler, dans les précieuses contmbations de M von 4, que deux petites 
iuperfetlions qu'il lai serait trés fncile de faire disparaitré dans les fasciculés prochains : 

(0 Mhuiarrive de citer un article avac la paginution, non de li revue où a pur l'article, 
mais d'un drage h part ; il est difficile, dans ves cundilions, de sé rapporter rapidement an 
texte Qu'il rité | 

2 Les fautes d'impression de carnctéres sont asses nombreuses, comes D été déjà 
remrqué ici méme (éj. Ainsi je relève an hasard, p. 25, fig. 26, FA pour DA : p, os, lg. 6, 
4% pour À: p. 50, n°808, À vst employé deux fois pour À, : p. 55, big. 04, 46 pour À : 
pe of, lg. v0, $ÉE pour $, ete. 


LNH. Mavuox 


R. Devousraz. — Manuel de cantonnais, comprenant un Essai de gram- 
maire avec exemples variés, ete. — anoi, F1, Schneider, 1907 ; 
in-fo, Xv-005 pi. | 


Tous ceux qui ont eu à étudier les langues parlées en Extréme-Orlent savent combien Le 


seul concours du répétiteur indigène est insulfisant, quelles que soient sa bonne volonté el sa 


{3 Par exemple phala, dont Fun des sens est « boucher +: hypothèse gutorisée par 2 
p'o-lo, «ananas n, qui é8t évidenmnent ane transeriphon dé she prader, n Cent «. 
UE, F, E-0,, 190%, p, 191. 
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science, et cotubien il est nécessaire dé lui donner un guidé, Le guide, on le trouvait parfois 


dans un de ces mauvels dont le nombre est déjà considérable, Mais l'étudint de langne 
française en éuit encore à atlendre un ouvrage pratique pour l'étude du dialecte enntonnuis, 
Si le dictonnure d'Anbaae, malgré de réelles licunes, pouvait lui être de quelque ulilité, 


Fes du commandant Lagareu Cigoo et du P, Le Tallandier (1907), rulgré leurs 


mérites, d'étidnt pas pour lui dis guidés sulisanmiment sûrs. Lo inmuel ds M, D, ou cantrai 


lui donner, d'une lecon à l'autre, l'impression qu'il est en progrès; la conception très 


pratique de l'ouvrage, l'hubile grodation des difficultés, Le nombre considérable des exercices, 
ls vocnhulaires de mots en choisis, on déterminant le rôle du répétiteur el en donnant ainsi 
à son aide son max d'effet, rendront l'étudiant cipablé, nprés quelques mois d'efforts, 
de soutenir une conversation ordinaire. (| faut suriout louer le soin seropuleux avec lequel, 
dans lés vxorcices de conversation qui constituent la seconde partie de l'ouvrage, M. n 
donné pour chaque phase les caractères, la traduetion, la transenption et le mot à ml. 

M. D, suit, dans son livre, « l'ordre granumatical s Cnirod., p. 0, c'estôdire qu'il étudie 
snocessirenent le subétanbf, l'article, l'adjectif, ete, Mone se dissimulé pas que cet ordre esl 
artificiel quand s'agit d'un dinbecté chinois, mots 1 est, ditl, à familier à tout le monde », 
de ne voudears pas Gre on reproche à M, 0 dé la sméthode qu'il u adopiée, el je ne me 
pus nelle présente certams avantages; son inconvénient est d'introduire des distinctions trop 
précises, put exemple entre de mou ét le verbe où entre de verbe et bn proposition, alors 
que Land de mots, suivant leur position dans ba phase, jouent le rôle de verbe où de nom, 
de verbe où de préposition, ete, Une assimilation étroite étant possible outre os gran- 
nures et lu granite chinoise, la dstinetion — inémeuvec des réserves — de parties du 
discours en chinois étant dont à fil vaine, peut-dre eñt-il été préférable, à l'exemple de 
certuns auteurs, L. W, Muteér, pur exemple, dans ses Mandarin Lessons. de se borner à 
char, conne sujet de chaque becon, telle on telle partira de ta lungue chinoise sur 
laquelle lattention de l'étudiant eût été aus queus aturée. d'edtune pour ma part que, 
ans due méthode de linge chinoise, quel que soit d'ailleurs le dialeché étudié, NY aurail 
avantage à noter des différences plutôt qu'à rechercher des ressemblances, qui seront toujours 
forcément superficielles. 

Dés le début de son entreprise, M D à en à résoudre Le délicat probléme de In transeripe 
ton. Na eu l'idée ongmale d'appliquer à ln tronscrption dessous et des tons du dialecte 
cantons ke système en usage pour la Langon annamite et connu sous le nom de guüc-ngtr. 
Les on effet oué tenduuce asser commune à tous ceux qui out de La longue ammanite ane 
connaissance plus ou moins approfondie, — ot un long usage l'a réndhe tout à fait familière à 
M, —, de considérer le gudcngit come un mode dé transeription susceptible d'être 
applique à Loute langue qui n'a pas encore d'écriture alphabétique. Je ne veux pus discuter 
celle opinion en général, mais jé désirerals soumettre à M. Hi quelques observations de détuil : 

php l'aspirée, dit M, D, et il ajoute : « Ne pas confondre aves le ph du quôc- 
nf, « M. D, veut dire sans doute qu'il ne faut pus prononcer comme Ÿ français, car telle est 
eu effet lu prononcialion commune dans certaines parties de l'Indochine ; mais benudcoug de 
létirés pronontent metlemient be l nspiré, en émettant un son ui pourrait se rendre approxi- 
mativenent pur pf où pe: cest justement li prononciation do pi en cantonmnuis, 

xs La araplie ch pour ch + l'aspirée parait fort peu pratique, el je né connais guëre que 
M. Courant qui ait tenu à ln conserver en Æouar-hoenr. 

3 L'emploi que M. D faut de l'a est indéfendable : 1 ne l'explique du reste que par des 
roisons tout à fait imsaffisantes. Les graphies sh, adoptée par Les auteurs anglais, et ch, 
adoptée pur Aubasac, me lui paraissent pas + ‘adapter à ln prünontition cracte dés inots dans 
lis transcription desquels 1 emploie à avec si valeur en quév-ngit. C'est fort possible, mais 
M. D. u'éerit pus pour les seuls annanitisants, et la valeur ordinaine de æ est sans contredit 
Diet plus éloignée du soi à leprérEstee que colle des graphes qu'il répudie, Let emploi sn 
jostille d'autant moins que M, 0, nu pas hésité, el nous devons len louer, à mtroduire duns 
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le guoc-ngi qu'il applique au cantonnuis certaines moditications tout à Cut nécessures C'est 
most que la gutturale sourde non aspirée, représentée en gaüe-ngir tantôt par €, tantôt pur 4 
ei tantôt par q, est représentée aniformément dans son système par À; 6'est ainsi encore qu'il 
a sabsiitoé À l'or le uv, toutes és fois qu'il s'agit d'une scmi-voyelle, M, D, était ainsr sur 
la bonne voie: s'il avait rénssi à se débarrasser davantage de ses hubitudes d'annamitisant, 
il n'eût pas dit que la lettre a à peut parfaitement s'adapter à la prononciation « dé ln siflanie 
pulutule. | 

4 La indie observation s'applique à ki représentation de ki palatule sourde non uspirée, 
Le plus simple eût été d'emplorer & on e, avec la valeur du © italien, comm on a, d'un 
common accord, convenu de Le faire en samekorit, et je n'ai pas À foire valoir bi les avanlages 
de cette graphie. M. D, la repousser à pour ne pas choquer de vivilles habitudes trop bien 
ébracitéés poGr pouvair dre changées de sitôt». Mais s'il est voai qu'un Français n'est ps 
habitué à donner ln valeur dédie à la lettre e, il n'est pas plus habitué à donver colle valeur 
ai groupe ch, et covention pour convention, ln plus simple devrait être ndoptén. 

5° Pour la transcription des tons, M, D. n eu l'idée de substituer à la notation par demi- 
curcles où par chiffres ln notation por signes dincritiques en usage dans be quôc-ngit, de crois 
l'idée excellente, les signes du qguôc-ngit se Hant plus msément anx mots dans l'écriture. 
Elle de serait dl'autant plus, à en croire M D, que les tons du cantons se rumnéneraient dans 
la pratique à ing, qui correspoñdraieot à pen prés esnctement à eng des six tons de 
l'anmarmite : 9 suffi pour cela de remarquer que, dés neuf Lons généralement CeCONS, les 
Lois tous rentrants ne différent pas sensiblement de trois autres lüms: lon égal supérieur 
(LE Æ), ton partant supérieur (LE Æ) et ton ascendunt inférieur (TF LE}, que, de 
l'aven de certains sinologues, la différence entre de ton égal inférieur CF 4} ot bu 
ton partant inférieur (EP Æ) sect presque imperceptible » (Eltel, Le svstine, assurément 
critiquable an pont de vue scentifique, peut étre très suffisant au point die vue pratique, Mais 
il faut reconnaitre que, dans sa discussion de la question des tons, M. D n'arrive pas à une 
netteté parfaite, (la en peine à dépouiller l'antomilisant et à comprendre rértnines délinitiorts 
que les sinologues ont données des ions cantennais. En parlieutier, comm de EL comon- 
mais correspond à peu prés au du sde (lon aigu) anmunite et que Îles Annamites const- 
dérent Le ton sc comine nn ton che ÎK, c'est-à-dire «variés, one s'explique pas que 
ce ton ait pu être décrit comme nn ton « plain ». À cela les sinolognes nn peuvent répondre 
qu'une chose : où bien M, D se trompe en assimitant les deux tons; où bien une évolution 
phonétique s'est prodoite dans li langue amnmamite, à In suite du lnquelle le sde est 
deven en fait un ton e plain », sans cesser d'être considéré por les versilicnteurs comme un 
ton « varié », Mais on fait tout à fait hors de doute, c'est que Le EU 2 cantonnais est un toit 
plain, c'est-à-dire « prononcé sans élévation ni abuissement de la voix ». 


CG: Hi: Mavuox 


Japon 


F. V. Diciss. — Primilive and mediæval Japanese Texts, translated into 
English, with Introductions, Notes ani Glossariés, With a companion volume 
of romanized Texts. — Oxford, 1906, 4 vol, in-$, de cvi-ig et xxx v-G58 p. 


L'idée est en soi excellente de ne pas se bornes à la traduction des testés anciens, et de 
publier ces textes eux-mêmes transerits en énracières romains, 1 fant donc louer M. D, de 
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lavoir entrepris. Ces deux volumes, avec leurs miroductions, leurs notes, leurs glossaires, répré- 
sentent ane son dé travul considérable ; ils contiennent nombre de renseignements précieux, 
puisés à de bonnes souries. EL cela aussi est digne d'éloge. On n'en régrotté que plus vivernent 
avoir à constater de graves imperfections enlevant à l'ouvrage une grande partie dé sa valeur 
pratique. N semble que l'énergie de l'auteur ait Géfaili au moment où il approchait du terme : 
les lentes sont loin d'avoir lu rorrection nécessaire en ces imitiéres: quelques points sont in- 
sofisamment contrôlés ; l'auteur semble avoir trop confiance en sn science personnelle, qui est 
grande à ln vérité, mais parfois imégale à elle-même : et il lui arrive même à cause de cela de 
se tromper grossièrement sur des points n'offrant pourtant que peu de difficulté. 

Les textes publiés por MM, sont: 19 les naga-nta o0 chôüka & GK do Monyäsha À 
M SE, lu plus anvienne (Ville siècle) et la plus célèbre des anthologies japonnises : il est re- 
grettable que M. D. n'en ait pas poblié le dexte complet : il a laissé de eûté ions les mifika- | 
uta où fanke #7 SK isolés, c'est-tdive qui ne forment pas corps avoc les naga-ulé, en 
qualité de kacshi-ute on hanka EX UK: c'est, de son propr aveu, un pou plus du tiérs de 
l'anthologie ; #1 le Takeélori no okina no monogatari, PT IX (4) 4h dé, le plis anioien 
roman joponuis ; la cébébre préface du Aokén Goakeisht & € Chi SK) SE, lu soconde 
des anthologies, remontant au commencement du Xe siéele : 4e Le nÜ TE Takasago 4 
du commencement du XVe siècle. Il va joint, sans qu'on se rende bien compte des raisons qui 
l'y ont engagé, neaf (1) lanta du Kokinsh. qui compte 30 livres, quatorsé du Hyvknin 
issha À À — É, autre petite onthologie de rent poèmes, et quelques hokku É 
empruntés à on travail de M, Chambertain, Bashô and the Japanese poetical Epigrum, paru 
dans les Transaciions of the Asiatic Society of Japan, vol, XAX. 

Les introductions à ces divers ouvrages 61 les traductions forment un volume que nous 
considérerons covune Le premier, pour la commodité des citations : Le secomd contient um essai 
de grammaire du japonais ancien, lés textes elles glossaire. 

Lorsqu'on ouvre le premier volume, lu prentibre chose qui frappe, c'est le peu de soin avec 
lequel est rédigée la bibliographie, pourtant usser courte. Sur les \7 ouvrages japonhis où chi- 
mois dont elle Fait mention, il n'y en n que 8 dont le dire ne soit pos plus ou mioins défigaré, 
à Fois, c'est-ü-dire partout où dl se trouve, le caractère esl remplacé por $$- lins Wamryo 
ruifinsho ff 4 Hi M Ék, Æ est une erreur pour (8, en est ve autre pour #1, 

en est une troisiéme pour ÉE. Nihon-shoki taGkai est une erreur poor lsfshakn 

ÆÆ: Dans In cos de 4 A À SE, M se dit shoke et non sokn. Dans fi où SE, Ai est 
one erreur pour ÉÆ, et ce titre se lit Wakun no shiort et non Wakunshiori. H Æ # 
6 doit se lire Nihon kôkogaku et mon gükoguku. L'ouvrage d'Eitel est intitulé 
Handbook of — 0t non to — Chinese Buddhism. 

L'introduction proprement dite au Mangôshn est trés développée (NXXN-CVIII) et iris étu- 
diée. Il est permis cependant de ne pas adopter toutes lés opinions que l'auteur y expose. 
Sans doute la préduminence accordée au chinois et l'importance des emprunts qui ni furent 
laits, privécent en partis la vieille langue du Yamato du développement ei du pertectionne- 
ment qu'elle était en droit d'espérer au point de vue littéraire, ei lui firent perdre en même 
temps quelque chose de sa nalveté et de su grâce primitives, Il st cependant exagéré de pré- 
tendre qu'il est aujourd'hui « impossible d'être ni spirituel ni pathétique dans le langage 
ordinaire du Japon instroit » (p, XXV). Au reste, M, D. se cormige lui-même immédiatement, 
car il ajouté : « à moins d'avoir téevurs aus restes de l'ancien japonais qu'il contient, où mx 
mots conposés chinois entiérement noturalisés ». La langage moderne n'est fait que de ces 
éléments ; les sols mots composés chinois vraiment nouveaux sun ceux qu'il à falla créer pour 
exprimer les notions importées avec la civillsation occidentale : notions scientiliques, politiques, 
économiques, ele,, qui ont peu à fre d'ordinaire avec la lillérature proprement dit. 

* Îlest à peine exagéré de dire que pas une ligne de puissance où de beauté n'a élé tracée 
depuis que le dermer emonogalart n été écrit » (p. AVIS, C'est assez exagéré au contraire, 
pour faire douter de la connaissance que peut avoir M. D, de lu littérature postérieure, de 
celle des XIV* et XVe sièclés pur exemple. « ins l'ancien japonais, à la différence de ln longue 
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moderne, poursuit M, 0, (y avait des pronoms distincts, 4, ne, Fit, 0, ka, ele. ». Aucun 
dé es pronoms n'a disparu : ils out seulement revêtu au cours des âges uné plus grande varidié 
de lormes, el si peut-être ils sont inoins Réquénment emploves dans Le lngagé moderar, ele 
bent surtout aux modifications des formes verbales qui les rendent le plus souvent inutiles. « Le 
sujet du verbe était plus souvent exprimé + (p. XXVI), Affinmation tenu risquée, et qu'il con- 
dendeait de restreindre au cas où le sujet est un pronom, el sans donts aussi au langage 
poétique, quiadmet moins aisément les aoolimres hononfques, grice auxquels, autrefois comme 
aujoord'hai, toute obscanité est évitée, sans qu'on ait besoin de se servir des pronoms. 

Ou s'étonnera sans doute, el à juste dire, de ex que dt M, D, de « l'insensihilité de l'esprit 
Japonais, ., à ln plapart des beuutés de lu mature... wi a peu prés à out Le charme des émo- 
tions hümaines « (p. AXIX3: et plus loin : « Des nunges et de ba mer, do la lomiére et de 
l'onbre, des feuilles et des fleurs, eù dehors de l'éloge conventionnel dés fleurs du prinbeiges 
et de la chote des feuilles à l'automue, empruntés à la Chine, d est dit peu de chose dans cette 
anthologie » Cp. XAX), Ni sentincents humains, ni beautés de ln nature ! que rosternt4l done à 
cette poésie Ÿ Et vaut-il la peme de la traduire * Hassorons-nous ; les tradoctions domées pur 
M. 0, lourmiront ln réfutation ln plus décisive de ces affirmations ; aû besoin l'indes des titres 
des poësies, Utres imaginés par M. 0 Ini-méme, + suffirait. On + voit en effet des légendes el 

des ballades, des élègies, des deseriptions de voyages, l'éloge des pins, des cerisiers, des pui- 
mers, des sources, des rivières, dés montagnes, dés lues : et les oiseaux et lus leurs, et In 
rosée et le brouillard, et les chevaux regrettant leur maitre, ot la pluinte du cerf duns les 
bois : des pomes sur des tumb-s, des poèmes en l'honneur des empereurs ot des mncûtres, 
dés chants d'amour enfin présentant autant de variété qu'ils ont po en offrir ailleurs, #1 dont 
Fume à 6 plaisanunent télitulé par M, 1: « Souvent femme varie (tjs, Et encore M, Li, 
ne nous doune pas le Manpôshti dans son entier ! Sans doute, d'après lui, le fanka est trop 
peu de chose, et su hribveit à n'offre pas l'espace suffisant à l'expression de l'émotion poétique » 
Ip. MAXI L'est bientôt dit vraiment, et ln chose n'est pas si cuire, étant données suriout les 
éssources parlcalières de la langue japonmuse. De l'avis général, il est de fort beaux tanta 
dans le Mangüshf ; 1 en est, ét en nombre, de fort beaux aussi duns les anthologies posté- 
rieures. Mais M 1 semble n'avoir pas compeis de charme particulier dé ces petits poémes, 
charme qui leur vient en partie de leur briéveté mine et de leur concision. À va sans dire 
que les neul lanka du Kokinshi cilés pair M. ue permillent pars de juger ce qu'a pu tie 
la poésie de cette époque. Au resto 1 nous donne nettement son opinion : 4 Aves l'anthologie 
(le Mangôshi) la production de véritable poésie céssai à (p. XXXI). I parts, il est vrai, de 
« lù phraséologie » des nü:; mais en dehors d'elle, et jusqu'aux chants de guerre conitre lu 
Hnssie, Sei-Ro-ka QE SE MK, de g0û, ne trouve n mentionner que les x wmusements htié- 
'aires », acrostiches, palindroimes — {il y en eut d'autres —, où s'exerea parfois În souplesse de 
l'ésprit gapontis. 

Quelques distractions déparent l'étade consacrée au Japon à l'époque di Métis. Par 
exemple, à propos di mariage, qui n'aurait. été à qu'une simple cohabitation « (pe HAE), 
l'auteur, aprés avoir dit « qu'il n'existait aucun mot pour femme Goifé) à, revoit qu'il + v 
en avai un cependant pour époux et épouse Éspouse), fsusna ». ÎL 4 0 d'autres Jungues, lé 
français par exemple, qui n'ont pas de mot pour toifé et en ont pour spotree. Le japonais svn- 
plait ne à pro prés QUI LITTLE lé français Fall du « leunme ». l'esl pur Cole one erreur de dire 
que à dans de japonais moderne, tous les mots avant rapport aù muringe sont chinois »: Xi 
melon, ni lolsugu, mi muke, ni gone de sont des mots chinois. 

À propos des makura-koloba 4€ %, M. D parle du Makuru no Sashi (et non Zôshi 
PE RE M; il est trop évident que les deux choses n'ont rien de commun, ei que les deux 
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cipresaunse mines sont pertaiternuent weupübles de sécluirer Pan Paniru, LE [LR sé ibn, 
sans duo profit, au d'avoir coul droplement utiliser une file, Res renseignements ui 
d'ailleurs peu exacts: le Makure no SGsh n'est en aucune façon on vrn sarts de Journu] 
état» ER à des Gall oi les nikif sont deux genres différents. De plus, l'auteur, Ser Shi- 
mgon REF dfn AU ET, vue des feuunes de liupératries Fujiwara Sudako [ BR Æ Tr. 
uppurtunait sans doute à une Ennille noble, mous ete dou dire que se pEHPeea ne 

si. À où Lenté une comparaison Hiiéressanlé ehlrn Le- “tv he poétique “his #1 Japotinis, 
lyon fort à reprendre dans les buts qu'il donnes à ae angel Up, MCEV), NH} _H #4 I] 
HE, 5 del mon He) 6 fi LE D, =e divait en juponais d'après lui: akorn tsuké ha sugi 
no ah nt deru, Kigokt tuent ao ishé no he ni august. W'aboril #5 ne se dit pas stigi 


ads mordant : aug s'écrit #5. Vois le snple paraliétene aurai pu sofire, à défaut d'autres 


notions, à indiquer que M doi se lire akeki en non akaru, et que le vers saivant doit sh 


consiruire : kégoké ésumi one éshi no he ni magyar, Dans l'esemple suivant : tb H 1 


de H, Ut SE 22 6 TK, de premier vers est ben tradloit : éee ré fauki ha gaghigeshi 
né nohortt: mats le second l'est inesselenvent: parne dut Méburt ni tachimachi ni nishi 
né olorn. Celu n'offre aucun sens acceptable ; I faut dire: gerao oi hikari ha bchmacfi 
nishi ni olsu, Chose remarquable : la traduction uaghoise on évité, duns le sacnnil exerrphr, 
le cottre-sens du japonuis ; elle l'avait plutôt renforcé dans le premier. 

Helevuns endin un certun nombre de négligences regrettables dans la « Notice sur l'auteur 
du Aogi ep Ni, 26 LÉ se In Shigro et non Shigerro. frino s'écrit À Æf el non 
A #5, Dans Yanagimra, Æ est une faute pour #4. L'est sans iloute fa qu'il EU 
lire, au leu du nil K. Tüdo s'écrit HA el non uvec k: Shüqua ne corréspond fais h 
af #5, qul se lit sAGshô (p CN Dons Tukeichi Hompeide À Æ Æ KR est 
une faute pour Ft. et Æ en est une pour Æ. M Æ BB se lit Torator ot non Torilurü, 
Enfin dans Meisho kunioake + FE M 4}, # est ane foutu pour $- | 

L'inirodurtion au Takélori monogalari reprodoit en partie celle que M. D, avait jointe à 
lu trnduction th li romanisation du vwidine texte, duns de Jourual of Che Royal Asiafie 
Soctetyy, vol. MIX (18831) 2), Traduction et Leste romianiat avaient du vesie grand besoin d'un 
sérieuse révision, et Le publication aotuelle me fait pas double emploi avec la précédente. 

L'introdection où 00 Tokesago est une des pores les plus faibles de l'ouvrage. Manites- 
nent Va teur connait trés peu ce dant à parle, abord, quelque sens qu'on venlle atiribr 
au ct 0, 4 parait impossible d'appoler « nimes » des plicus Perico-cdrstn diques, enliérenient 
chaniées oi parbéts, ln danse qui ns indeesient qu'un muitient, est parfois chantée elle-même. 
Les doutes que M. 0 émet, Les interprétations qu'il propose, l'imparfait qu'il emploin aver 
insistons, à à avait un ésphee libre. les spoctaliurs s'assevaient..., lt musique étuil..., 
un se mérvuit de maxiues . née, donnout à penser que, pour fm, dés no sont une chose 
d'autrefois, qu'on doit ossuyer dé recunstiuer au mosen de l'interprétation des textes. Or 
depais leur apparition, ont NV siècle, bis nû m'ont jumats cessé d'ôtre joués, 61 aujourd hui 
eue à Tokyo, sis scënes publiques ét plusieurs scènes privées leur sont uniquément 
consacrées, La simple visite d'une sole d'entre elles aurait évité bien des inexirtituies à 
M. D. D m'aurait pas dit, par exemple, qu'il o semble n'y avoir pes eu de décors », que « trois 
pins élaient placés, un sur chacun des côtés ouvorts de l'orchusire s, où que + mm pin étui 
représenté sur un rideau derrière be proscontuun », n'y a pus ot N n'y a jamais eu de décors, 
des pins sont plantés be long du pont, el c'est sur li paroi de l'arrière-arine, el non sur ui 


des eu pin néons est représenté, Au reste lu documentation de M. 1, cui tit bons 


pour le Manyüsht. est des plus médivcres pour les 6, En dehors de Charnberlain, Clussiout 
Poetry of the Japanese, qui est bon quoique un peu bref, Î cite Aston, Fistory of Japanese 


dti Pobliés de nouvenu, avec graimmmire ei lextque, on un volume à Londres en ASK, 
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Hlerature, ons développé encore et peu sie sur ce sujet, Mitford, Tales of Old Japan, doni 
N'y n sraiment rien à tirer pour les 10, Hoinkles, Japan, its history, art and literature, 
qui onèrite bien peu de confiance, be Wadcun sans sue At SE = À Ki qui n'est qu'on 
compilation sans critique En dehors du Fükyoku ske 0) 4% Hi HE FA de M. Owada 
Tateki (et non Kenjio) À #1 HA SE Éf, M D séuble n'avoir eu connuissance d'aucun ouvrage 
spétial, ui du NS no short DE ©) #5 du oêne amteur 0%), où de l'histoire du chant, dé lo 
musique et de la danse, Aobt ongaku ryakushi ff % 3 & St de Konakumura 
Kivonori 1}s #4 &f ff, ni dés anciens commentaires Ctaisho SE 8 etsurtout Yükyokn 
shagäsho fe (Mt Nr SE 48 Le Yükyokn tskai se borne à donner en notes le sujet des 
piéces, dés principales nlusions Hfiéraires et quelques éclairoissements sur les passages obscurs 
du texte: pont ane veritable étude, 0 4 est insuffisant et laisse bénnvoup de questions non 
résolues » (js. 393, note). M, s'est essayé à les résoudre, sans avoir À sù disposition les 
diments d'information suffisants : Ü x ù dchoné. Il hui rive méme de luisser de côté des 
nuitées vérieux qu'il possède, pour suivre... Mrinkley ; c'eat d'aprés ce dernier qu'il iraduit 
sarngudeu dE #$ par « monkey-miou », Or, on sait du facon sûre que le caractère LÉ ne Cut 
emplore qu'à titre de représentation phonitiqne du motsoru, prononcistion modifiée at inéxucte 
de sue pi 2) À défaut d'ouvrages japonais, ln Géschiehte der fjapaniséhen Litteratur de 
Florenx Le lui aurait appris. Le ange M MM est du reste d'originé chinoise, et sile carac 
Létu 4 étnit autre chose qu'une pure représentation phonétique japonaise, 1 devenit avoir su 
prononciation sino-japonaise, aprés Inouelle on dirait engaku et non sarugadku. M, D. à ml 
li les extraits du Néhon shakivai jé À A ml 67 Ai E (4), qui lui ont été communiqués 
(p, Sol. Maprés cet ouvrage, ditl, les crénletres du m6 furent Vüki Jibu Mototsuge ot son fils 


M. D. appelle Yojirô, le Nihon shokivai fi, comme lo Yükyokn fsñlai, comme le Kabu 


ongeu ryakusht. ee. le nomme en réalité Ssemon  Æ% dj M C1 

M, D affirme ans hésitation que bes nô + ne furent pus influencés pur be drum chinois » 
(p. 596), L'est Wancher bien hardinent une question qui n'est pas résolue, Arni Hakosoki 
NH 4 A adiuettait formellement ete influence: le professeur Kume hunitake 4 % 
fi EL cite son opinion sur os point, dans ane dinde parue en 1889, sur l'origine et les 


transformations du 9, Nügeke no kigen oyobi hensen HE SSL; RE Mt ME M8 LE, sans 


samger À la rélütér. Le professeur Florenr, duns sa Geschichie der jopanischen Litteratur, 
lacher également, Î est à désirer qu'une étude comparative des deux genres vienne nous fixer 
défutrrement sur ln réalité ot l'étmndue de cette iofluunce, Quant à In série de supporitinns 
qu'émel MU (p, 5098-59, à propos du chœur, du avaki, de l'entrée des acteurs, du rideau 


ft} M LD, après Aston, éertt fañige:; Ü n'y  nuconr raison d'abandonner In prononciation 
kan-on, Kai, du curnétère UM, et de lui préférer le go-an, ge, 

(7) Analysë jet méme. CE H Æ. F, £40. vol. IN, p. 7bû. 

ya d'autres exemples de li transformention dé an en rat: la plus connu est célui de 
Suruga pour Shunga BE ju (ehi-gu-nu—s (high une = suru), | | 

(tr À noter le contresens énorme que fait M, D. dans sa traduction du litre de cet duvrigé : 
e Dictionary of (old\ Japanese societies and guildse. L'est en réalité une ancvolopédie des 
institutions, coutumes et usages de In société japonaise. (n'y eat pus traité des aniciemmes guildes 
plus particuliérernent qe de mille autres choses, M, 1, nuraitil confoodu shakwarï Et © 
ave Fureur ui ; TN “= 

(5) Voici le texte: JE Æ Æ TK Ke JC M - son fils, l'artiste Saëmon Motokiyo, 


LL, EF, F0 T. VIL — ÿ 








TV à 





rt ne 


Ed. 


_— 190 — 


orné de peintures, ele. ‘elle fait incoparablement plas d'honneur à son imagination aqu'i ssi 
docunendation. 

Le volume contenant Les testés transérits en caractères romains s'ouvre pur uu ess de 
grammaire de l'ancien japonais, qui rendra des services, enrore quil soit bien incomplet, et 
par ane étude de l'écriture spéciale du Mangéshi, que lou appelle wrdinurement pour celle 
raison Mangô-ganx, Karu | Æ ne signifie pas ici absolument ce qu'on à depuis désigné 
de ce nom, mis simplement, caractères employés phouétiquement, d'une manière parfaits 
lactice, allant jusqu'h ln devmele! par opposilion à un r #1, cuructéres eniployés 
normalement, suivant leur sens réel, Notons p. XXI Æ pour 4 go moût »,p.xxxui I pour 
ML dote « chair à», el p XxXxY pour %Æ fugue « hiver s 

L'auteur avertit à deux voprises que, dens la ponctuation des textes, il ne s'est servi nt des 
deux points, où du point et virgule, rarement de lu virgole ot du point. Les formes die phrees 
sont assez neites, dit-l, pour que ces signes ne sont pas hécéssalres. On pourrait, crayons 
nous, contester sériensement coté aMirmation, On s'est longlemps passé de signes diacritiquies 
dans tous les pays: leur nécessité n'est domi absoloé nulle part. Mais leur utilité reste grinde 
partout, et parait devoir Are considérable surtout pour Fiuteligenee de Leutes dont la syninie est 
parfois indécise, [eut autant valé en tous ess imetlre on honte place quelques points, quelques 
virgules, et mème quelques deux points en plus, que d'user de liréts. voire de points d'exeli- 
malion et d'imerrogation, car le japonais possède justement des particules spérinles exclumatrves 
et interrogalives, qui en dennent trés suflisanment lieu, = 

Au point de vue dés lies eus-mimes, on ne peut pas dé pas être frappé d'abord de 
l'existence de deux « Erraia os, l'an au commencement, Vautre à lu fin du volume, sous le Libre 
de à Appendix à e. La raison de cette seconde série de corrections eat, dit M. D, que certnins 
duvriges huportints ul rares, on lui sont parvenus qu'aprés lachévenusnmn de linpresstion, 
Ce n'est qu'one défaite, cor outre que la premiére série elleéme n'a écidenmment été rédigés 
qu' ce moment, on trouve dans ln seconde on avis d'avoir à suppléer uu litre, celui du 
Livre xv, are partie, que Le teste do Manyashn kogi À SE #6 hi 2%, duut M. bi, s'est 
servi, donne parfaitement, litres que M D du reste n inséré à an place dans Le volume de 
ndoutions. Le titre du Livre XV re partie, he 6LÉ dnnis nussk, outis ln corrention à faire est 
indiquée durs lu première série de emendations ». La lecture des remarques qui précédent 
celle série permetira d'apprécier Le soin avec lequel les textes ont &t6 publiés Voisi les 
principales : « Dans quelques-unes des poésies, les lignes ne sont pas disposées comme il 
conviendra. ., uns les ras suivants, Ü est préférable d'unpruner les noms de lieu avec une 
majesté (suit une Liste de mors de Dieu). Li où où trouve fe, À fout lire cha En quelques 
eus, tr est employé pour ee, dt pour nt, ai pour à, & pour o, € pour £, où l'inverse: ils se 
distinguent nisément. En quelques occiaions, des mots sont joints, qu'il aurait onieus valu 
séparer... où l'inverse. « Les cas sont asser nombreus, plus nombreux que M. 1 ne srinble 
avouer ; 4 fout leur ajouter, en dehors des corrections indiquées spécialianent pur latte, 
ceux de © pour à, a pour uv, en pour à, d pour hi, h pour &, ete., soit une quantité conisi- 
dérable de fautes d'impression variées, dont quelques-unes suffisent à changer le sens d'un 
mot, ét dont M, D, se débarrasse simplement en les déclarant « quite obivious ». PF, 245, 1. 6, 
a Heu de niho lises niA, indique M. D, Nik n'existe pas en japonais; on réalité, c'est miroir 
que l'auteur à voulu dire, La correction des épreuves ee évidemment une chose fastidieuse : 
mais on ne saurait pourtant v apporter trop de soin, lorsqu'on édite des textes étrangers. 
Ceux du Monyôshf ont été certainement lobyet d'une attention plus grande que les autres. 
Pourtant, la comparaison avec de texte du Mangüshi kogi, que M. 1 n suivi, nous dit-il, v 
révélé encore bon nombre de négligences, en dehors des fautes du genre de celles qui 
précédent. 

C'est aus que, dans le prenier pote, on constute lonnssion du sous-dtre: Somnera 
mikolo no mi yomimaseru ohomi utu ÉE K 40 A ME. 1 semble pourtant que ce soit à 
celn que répondent les mots: à Br the Sovenne, dans le dire de In traduction de ve pourrie. 
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Au quaiméme vers du même, Le mot ri inanque devant fufux. Dans lu petite notice qui 
wcique l'époque des poëmes suivants (p. 2) le moin de la résidence hnpériale est écourté ; 
Takechi no Woka no nya, pour Takechi no Wokamolo no mia En ii lé A 
Dans li traduetion, le hors est établi dans son enter: « During the residence at Wokamoto 
in Takeclu » {pr >} Le dernier vers du koeshiuo el pourqui husE supprimer ce litre 
qui, aprés tout, fait partie du texte, et le remplacer par on simple tiret®— qui suit le troisième 
poëms, doit se lire: sono kusahua ve, el non: sono fakaknst tu, Au septiime vers du 
qualrième poërme, nous lrouvons: nage no fort, on lin de age holori: le enrartère est Æ, 
qu né lisse place à aucune ambiguilé, Cette vipression est du reste un heoie hiobul el 
dans le glossaire special qui leur est consacré. M. D. donne: nuyetorino el muyekotort, mais 
fus JEUN dh lors. Hins lé titre du ON LION TH LU TTLS poëme (ne. 4) ny ü pas. croyans-nôtus, de raison 
valable pour s'écarter du texte du Manyäsha kogi, et ajouter no aprés Nakachi: duns les 
expressdons Nakachi Ohoge ZX RE, Nukachi hime-miko 4 & @&, chi, comme fau 
milleuts, à oxactement le sens de no. Le Mangäshü kogi en donne [1 preuve boot ao long. M, Hi, 
explique en note que, dans Le premder vers des porn, et duns le Losshi-uto qui Je suit, Tokur- 
Jérna es une faute pour Kagügama, Cen estune, mais sous cette forme, c'est à lui surtout qu'elle 
est imputable, Suns doute il est normal de lire les caractères 4 U lakagerre : vais on anil, 
M. D. la exposé Ini-môme duns son introduction, de combien de manières différentes Les 
araelères sont employés dans l'écriture purticolière du Manyosht Wien d'impossible pour 
suile à ee que 3 il puisse être lu Ronan, fout (KG) étant l'équivalent sino-jrponais d 
luka, autre port, lu chute de l'explosive k&, — dont 4 n'esi qu'un adouissement souvent 
négligé —, surtout devant l'E et l'a duns la dérnière syllabe d'un mot, estun fait trés fréquent 
dans l'ancien japonais et jusqu'au Xe siècle au moins (1) C'est ainsi que sarugeadu dont n êté 
parlé plos haut, devint sorugan, dns lequel gour s'écrit souvent Œ an heu de id De mate 
kaku-shi ff Æ devint et est resté kaushi. Hien d'étonnant dès lors à cé que Fagu (kaku 
mit été à un montent pronaneé fou, et, par alé, ait pu s'écrire an moyen d'un des caractères 
ajant celle prononciation. Et c'est por cette considération iutme que le Mangyôshü kogi 
justifie Ia lecture Éj Kuga (). On pourrait ajouter que parmi les différents caractères pouvant 
servir à représenter de son, fj avait Favantage de s'ullier parfaitement à LL, ét de donner 
heu méme à une sorte de jeu de mots qui Détail pas pour dépluire à l'esprit jiponais. 

Le même poëme est suivi de deux faeshi-uta. et bien que le second ne se ratlüche proba- 
berne pas originairement à ce poëne, 1 est d'autant plus regrettalile que M. IL me l'ait pas 
publié qu'il en parle dans ln noté jointe à bn traduction: « OÙ one of the two envoys, dial, 
tbe journey of the god Aho is the subject » (p. 7) Le Etéshi-uta qui suit le septième poème, 
lui ést on contraire Wés intimement lié : nous n'apércevons pas la raison pour luquelle M, 1}, n 
eru devoir le supprimer 1}, Avec ce poëme se termine la première partie da premier lrvre du 
Manyôshû, ou du moms ce que M. D. nous en donne, Arrélons iri cel examen que nous. né 
saurions poursuivre jusqu'au bout. Les observations — et nous ÿ avons négligé les simplés 
fautes d'impression — suffiront à douner une idée de ln facon dont res textes si importants 
sont édilés, 

Le texte du Takélori (no okimt no} Monogalari, bien que ce soit la troisième fois que 
M. D, le publie, H'ési pus mieux traité, il s'en laut. Le svstéine le transcription adopté est celui 





(Ce fut est devenu la régle en cérininé cas, en partieutier dans ln terminaison des ndjec- 
NS : Fi devient , et £a devient u ; nagaki, nagai; nagaku, nagau — hgä. 

(?) I ebserve du resté qu'on trouve nussi kagugama écrit À jl] Raugürnur, pour ba ménse 
ris. 

(1 Cusëe plus étrange encore ; lé titre japonuis du poérne +0 annonce posilivement deux 
méshikasuta, que M, D, à supprimés : minis dons În tuluetion, l'annonce à disparu du titre. 
ét les déus af sont rétublis ! 
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de la transeription syllabique d'après le en. I présente des avantages pour los anciens textes. 
Mais s'il n été asset fdéloment suivi pour Le Mangôshn, il recoit ti de temps en leunps dus 
eulorses regrottubles. Par exemple M, D qui écrit généralement ons, dire, arthograplie 
aussi ce mot moshikere, avec un o bref (pe aux, L 6). Yetthé prend atssl la Fortive prete di 
à plusieurs reprises. Karanzhile éët corrert ; mais pe, 204 à quelques Dgnes d'intervalle, dl 
devient huraushite, ep 6, Rurwaÿile. Er, s'en aller, est écrit air fp, 2483: ce dernier 
éct une des foruves du verve arirre, dre, deménrers : on von Li conséquenee Arena (fr. 2%) 
est éerit basant dans Le lexique, qui linbique d'ailleurs conne ne se trouvant que dus ee Lexte. 
A Lo coéiné page dt trouve narnuzhirar, juitis pr. Der) nonzhi: aucun des deux m'est ou lexique 
qui donne par contre nomeÿé, monji en namujére, Kivaneaën (pe. aa devient plus vorrec 
tement fear dans de lexique. Kofi (p. 227) devrait étre écrit ofe-areue. Kuchioshin 
p.236) est une fonte pour Æuchheoshin, orthographe usitée dus bts nutres vas. Enfin on 
trouve dre Gp, 66) 4 ea el kikohe, pour nage et kikoye, seuls exacte et que donne lé 
lesique. Nous laissans de côté les mots unis ou séparés à tort ot les fautes d'impression ordi 
naires, Au point du vos du texte en laine, il est regrettable que M D n'ait pas eu à sa 
disposition Pédition du Moferéan faikovent Eg 2€ X MN, la meilleure où point de vue vritique ; 
elle lui aurait fourmi des variantes, Ja plupart du temps meilleures que son teste, Miions-vous 
de reconnaitre du veste que voue l'édition popalare à bon aoarché do Néon bungalcu 
sensho À À 2 EE 4, publiée par le Hahubonkwan FE 2 PA, ést supérieure à 64 lexte. 
L'addition ao aprés mofo (p. 400, ligne 3) que propose M. ÎL est sans aueune raison ni mené 
utilité : Les phrases du genre de celle-ci me sont pas rares, Qonnt à l'addition de no ueli ni 
aprés hodo (p. tou, figne 21), elle est impossible ; ln phrase ainsi modiliée, ont fsuki dradbeuré 
ni mare hodo [no uchi] ni, serait inadiissible, Le prentér vol est de trop dans ka phiruse : 
konohedo mi ka chi uchi-age-sobnr (pe mo) A bas de la mème page, dunes ln plirmsi : 
he no hitoedomeo ni am dote hikokuredome (et non thikakaredoines, ou seul 0e 
paralt pas ofrir de sens bien not; ln variante : mono do dené fonte où aù moins mana 
ho pra bien préférable, el valut en tous cas d'être wentiunnée. Nous ne croguns purs 
qu'on ait jamais pronones VE GK ahigeuge dp, Se); fout Vire shiyauke. Mo est absolu- 
ment vécessaire aprés hotecliheneaka, qui sans celt se rapporterait à Range maru tinème 
page) : il n'y 4 donc pas dé vuison de le mettre entre crochets, La Gin de ln scène est rendue 
difficilement iiellighle et légérement mvrasemblable par la facon dont M, (1 dispose les 
guillemets, qu'il ouvre trop tôt, avant Aagagahime, #1 lerme trop tard, après fo ff (p.205, | 

2) M la si bien compris haine, qu'il na puis hésité à metre sh traduction er désrerord 
avec son lexte (1, p. 553-553), Susudeukilart (p. 205) eat une finle pour sasubilarit, pour 
ce dernier mot le lexique renvoie à susukitert qui est inexact Mans le quatriéme vers du 
deuxième alfa de ln page so, no est de trop entre Wogere el gant ; aueuue élision n'étant 
possible ici, Fadjunction de cette particule rendrait d'ailleurs le vers faux, 307, mi okuri 
mi hitobifo est pour ot ofuri no hifobite, et plus bus tube kikermu,pour faut kikikem. 
Daifuvan ip. 210), répété pur Le lexique, est ani Gate : OA se fit toujours gotwarr, Vans les 
expressions Auga fofe (p. 13) ét ofeumarile lole (p.234), lolé est ane futé pour lol. 
M'arrive que les formes verbales sont mal iterprétées : p.18, édéshi-tatedomafu est inpos- 
sible, 0 fout fdashi où de ; ou Venu dé akashile £urashite tonfi (p. #19), il Faut ukushi 
kureashi larnmafurs pi. , 0 tout loranae lofe ou forasenn lote au heu de foruse tote: D, 223, 
il fout cgubekt au Geu de agurubeki: p.254, 1 faut é-koroshi famahe ou feu de i-jore- 
shite tamaheé:; p.255, haberikert oo eo de habhekeru, et p, 240. nasukekera au dicu dé 
masukern. P. 119, makort-identdekit est presque un contresens pour mithariirinnndueds, 
etla ariante beshi pour beku est inadmissible, En plusieurs endroits, où trouve Arheshigoto 
dver le sens de réponse (1): c'est Foherigolo qu'il faut lire: c'est sans doute l'expression 


(t) P. 250, kabeshi est une faute d'impression pour kaheshi. 





st 


haheéshi te qui a cdot M, fe cn érrenr, P, ax, D 3, Pornission de fo après Kkolo rend la 
phrase incompréhensible, Nedefi de signilie pus nase , lesplication qui en est donnée au 
lexhpue est an moins insuffisante ; c'est en réulilé une contraction de man lo éft. La vurante 
proposée sous le cinnéré à 6st absolument inadmissible, eangne on lo après imausaniu (p. 
se, Lab Nous me vorons vuoont raison de eroire que les mots kolo fan aient juiuns 
este aprés fofeselomenfte p.35), comme le suppose M 1; cela donnerait à la plirase on 
sens différent, dont elle se passe parfaitement, Dans cette méme page, notons encore Lofri- 
shikamu pour hohishikärann, seule forme possible, et noinasezt, pour nomearezsu de sens 
différent, Le premier supposant on manqmement, une vmpolitesse, le second étant an signe 
d'afficton, Tartésusam p.235) 'esiste pus ; d faut lsubuscmu. Na shidamahise (p. 358) 
“st une etreur pour fo molaire do, qui peut seul s'accorder avec En traduction, peu rurte 
d'ailleurs : + You speak, ele, 0 (lp oi. 

Dons le texte de li préface du Kaka aakashiin, se retrouvent et les mêmes fnttes d'in 
pression elles mêmes erreurs de lediure, et les mémes mfidélités au systéme de transcription 
adopté. Un + voit $9j6 Henjé à côté de sou (p.265 et de sonia op, 2441 qui du reste 
devrait dre soukeumern. On dirait que M, 0, hésite munntemont snr le système à énivre : c'est 
sans doute dé qui lui a fait melire faut entre parenthitsns à In boite de gp (pr 24a). Yoni- 
macariheru (p. #0) est one faute pour yemasarikéru: fazoÿe Up. 244) en est uiné 
pour Macohe, que le lesique donne sal avec raison. Aile mo Kkohi serait plus esnet qu 
hilo wo ftanoshibi, et mushé no ne, quo mutshf no oo (p. 249). Yuki (p: 2431 %Æ est une 
erreur pour fume  : au reste la tradoction parte de + snow «et non de + cloud « (pr. 386) : 
ot miho-nokorere p.263) est poor nihohi-nokoreru. Wononekomeachi en un mot est 
bradinissible 1 + à un vom de famille War, jan mr personnel Aormachi, ét la particule 
no qui les unit suivent l'usage ancien, dont M. 1 tient compté dans les autres «ns, Ki no 
Tomonort d'a jarnnis été dainégon, ais deinmaité : ML oorut-it confondu À #4 =: nv 
-k MIE Up pi À Pomiuint la traduction porte bien déénetké CL p. ot et non dainagon. 
Mestre ! Lu lectore 2 +4 #6 hatu-hen ip. #54) est de tout port adiissihle ; on doit lire 
héshikkanan — que méme, pour tre tout à fuit régulier, on devrait écoire mishilenkiemare — 
où Prafer mehr, et c'est de dernier qu'il ant préférer ic LL 445, void encore l'abrévintion 
fntive née pour éhoñé set plus bas centgé est ane ecront poor voyagé, ubréviution 
de cvogenegé. Au sajel du probléme que pose de mot entre Up. 445) ane note dit « qu'il 
semble étre une erreur pour wnrere ». C'est inoxact. La préfiée en chinots FL #& FE, traduc- 
bon de la préface en japonais, porte à cel endroit FE 4%, où orare ne saurait répondre d 
Fe : du seul mot connu qui y corresponde dans l'ancien jupommis, est om: on mt connli 
pas d'autre exemple de mal dons cette uccoption : mois le sens est cértan 

Le teste di 00 Tahasago donne lieu aux mémes observations, H est surtout renarquuble 
par les polis qui Parcompagnent, ot daus lesquelles M, D, s'elforce, comme déjà dans. l'intro- 
docbon, d'imaginer des esplications dé choses asser simples, ot parfaitement connves. Le 
lang shidai s soigneusement expliqué el défini jusque danse lé lexique, n'existe pus. Lors de 
l'impression du certaines éditions du Yäkgoku fañkai, il s'est trouvé que le caractère 
amobibe over TZ étit épée éndonmngé. w1 pate suite à or quelque He pet 
vague, que lon peut à Le rigueur prendre pour um su “7. Ce que M. D). a lu fsngé est 
en réalité ci, nou de l'acteur qui chunte le side, une des formes poétiques et ummrlcalun 
propres max ne 1 ny a là ni vestige direction s, ni e entre do order of clos and soug- 
men s. Ton d'ingémosité fait trop d'honneur vraiment à 6e qui mesl méme pas vue fapte 
impression, Au reste, à défaut d'ouvrages à consulter, ot quoiqu'il n'ait fauvais nestété À 
aténe représentation dé n6 — céline se remarque, hélas ! que trop, — ln simple lecture 
dun certain nombre de ne — il en nvnit plus de 200 à sn disposition dus le Yokyoku tañ- 
Roi — aurait montré si souvont à M, (L les mots eerbi shidoé. qu'elle aurait safi à l'échurer ; 
Pautant mieux que janais, en aveun putre endroit, il m'aurait retrouvé son élonnint fsugi 








Tv. 
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shécheï (3, Le michiguki, autre forme caractéristique du 26, n'est pas chanté par be chœur, 
encor moins par euû des membres du choeurs; jaurais d'ailleurs an moubre du chor ne 
chante seal : il est chanté por de où les vovageurs. suivant es cas. M, 0, en trouve lé taste 


«irrégulier », et sans doute + plus où moins corrompu s : c'est l'abondance des jeux de mots 


et dés appels de vols, curactéristique générale des nrchiguki, qui l'indut en erreur. 
Hilo kowe pourrait se dire; l'usage à prévalu de dire issei. Les éxplitations du sashi, dn 
rangé, du kuse(*), du Æuri sont misst ples où moins fantaisistes. Le Nihon show jri 
AZ Et SE 9, à défuus d'ouvrages spéciaux, fournit sur lous ces termes et d'autres 
encore, des ronseignements choirs ot suffisants, à l'article mfahi, Le caractère GK seul, non 


soivide JS ou 7 ,se lit afe et nou utafu (p, 248 et 2559, Çü et là, certains vors sont répétés 


dans lé chant. En général, et d'est nn de ses défauts, le Yükyoku fstkai n'indique ces 
cépélitions qua lorsqu'elles comportent une modification, toujours trés légère, du premier texte, 
comme à da Gi du chasur de la p. 253, M. D a voulu les indiquer : il né nous dit pas d'après 
quel texte, En tout eus, elles sont mevactes ; la répétition porte généralement sur un rylliiin 
entier du chant, soil deux vers à la Cucon dont M, 0 les divise. 

Hishin est le nou sino-paponais de lu provinces de Ki: cest one erreur pour Agushuin 
(pe 2668 À la ligne suivante, 1 faut crge, et non aga, Zheu (p, 24091 est one graphie msvute- 
nable, et doit M. fl, j'a Fait nsagé que pour cn mot : il faut Sent, À ln méme page, le sysléine 
de transcription esigerait fésushiyo (come fésushiqu, p. 2060 nu lieu de fssho. Après Kimi 
no meqgumnt (p, 3%) d faut ajouter <o, lus loin, gaushigau est une erreur pour géushigun, 
Faher en esi une pour Faheri, et haze pour kage. Mo est de trop duns alfa ni ao moruri 
ip. 25%). 

Lx on quelques irrégulantés en effet, que le chant cornge où méme unpose, dans Les vers du 
choœor de lu p. 255: mous ne faudrait pas abuser : oo a été omis après ffsumade : en În 
rélablissant 4t en suivait les indicalions du Yôkyoku fsihai, on obtient ane division en 
rythmes de 10 svllabes (sensiblement 5 +5 avec quelques élisronss, toute différente de celle 
que donne M. 1 

Le lexique n'a pas échappé à lorrégolanité des transeriptons. Nous avons déjà eu occasion 
d'en signaler des axemples : en voici d'autres. À côté de chigan qui est régulier, on trouve 
chokusht qui devrait étre chigokushé, comme il est d'ailleurs écrit dans le texte (p.234, 234). 
et dans le sopplément, AG qui devrait être chigauka : isshon pour ilsushigou ; shigou- 
kuva pour shigou-kiwve, Après hohishilen on trouve koishikeku, Le © et le wo, én parti- 
caler, s'échangent avec trop de facilité. Certains mots sont Wraités dune manière dispropar- 
ionunée avec le reste ; le verbe af, ou, par exemple, en dehors des composés dant il forte 
ln prière partie, est répété plus de so fois sous des formes que la granniaire avait fait 
asamment connaitre. On serait on droit aussi dé criliquer certaines tadoctions. Par exemple 
hiyoushi comporte l'idée de frappar, el me signifie pas l'accord — à fortiori « être d'accord » 

- des instruments, mais plotôt la mesure ; kareru signilie proprement se dessécher et moutir. 
et ten être lemporaire » ; moga n'est pas «a chambre intérieure où centrale », wmnis 
le corps de bitiment principal, et par suite central, augnel s'opposent les différents lof ro ya 
où shuplement tai Æ. Dans mencairaku el senshiurakn, raku, ordinairement prononcé 


— 


(3 La Geschichte dér japanischen Liüleralur de M. Forenx, qui contient la tradiure 
don dune parte du Takasago, si l'avait consuliée, lui aurait évité cote erreur, et 
plusieurs antres. D semble s'être hé surbont à Va Japanese Lilerature de M. Aston, qui a cru 
pouvoir lui aussi traduire ce m6 sun l'avoir vu représenter, w n'a réussi qu'à melbre en évi- 
deuce la difficulté de l'entreprise, M. D. lui doit évidemment plusieurs dé ses bévuss, 

(9 M, 0, vol. Ep, 406, veut que le kuse soit récité par «um des membres du cho n. 
L'esl anssi nt erruur, 
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gaks, indique qu'il s'agit de morceaux de chant où de musique : 11 est abust de le traduire 
pur «joies. Chokushi n'est pas un «ordre royale min «<uükases ; c'est an MnYayE 
ipérit, HN faut regretter l'absence de certains mots poar lesquols des explications auraient 
pu étre utiles : 1 aurait mécos valu par exemple mentionner les sens spéciaux de méniran 
«frère », fm Cois, doubler de frni + retraite, lubous, ete, que de donner agit « nitisi », 
réne à hou «ou aiché à jour ». qui soul d'un usage courant. | 

ll nous reste à dire quelques mots de la façon dont M. IL traduit les lextes: « ln the 
leoustations, us Porn and language of the text have been udhéred lo as closely us was 
possible, ut... 1 huve sought to trausfer meanings rather than mere expressions « (p. VI. 
On ne saurait mieux définir ce que doit étre une boans traduction. Prenuns quelques exeples 
an hsard, et choisissous-les aussi coûrts qué possible, Voici le Æweshi-ulo du lroisième 
pots du Mengüshn, couposé à l'occasion d'une chasse bnpérials : 


Teamaki haru 
Cet no cho nu ni 
Cine nomete 
Asa fameasnarermnn 
Sono kusabuka mu (li. 


Luissois de côté le makure-kotobe consbluaut le prenmer vers, ot dont on pourrait essayer 
plusieurs traductions, ainsi que lo double sens de Dei, — nom de lun, et ufsu (ls) réalité, 
vie présente, — qui nous enlainerait trop loin ; le reste dome exactemit ce sens :  kurs ba 
vaste plume che Uéhi, vec des chevaux alignés, ati riad vus ire2 foulant celle plaine à 
l'lievbe éprbsats, à M D y a trouvé : « On Uten's aoortand... the horsefolh gather, and rmèm 
chuult heat dus jungle and vouse the game ere crouching. « La Æaeshiuta du quatorzième 
poënue, à propos du palais de Fujpwaru, est ainsi conçu : 


 Fajihari no 
Ohomiga (sukale 
Arelsugu qu 
Wofomne go dome ha 
lomoshiki ro Eu me. 


à Conbien sont dignes d'envie ces troupes de jeunes Gilles qui ont l'honneur de servir piou- 
sement ou palais de Fojiware !e M: 1 tradait : « Now built the Palace, how gladis renier 
service successiqe bevies of maids, obélsant service Lo their high Sovran yrelding. » Tout n'est 
pas de celle force sans doute, el y a des passages convenableinent traduits. Néamnoins 
M, 1, prend ficileinent avec ls texte des bertés dont on ne voit pus bien la raison, el qui parfois 
le mbnent trés loin : conne par exemple dans le Æaeshi-uta du quintième pote : 


Arwonigoshi 
Naru ou he nt on 
Yorodzu yo ti 
Are mo kagohamu 
Was Lo ‘mofu tai. 


| « Wall-fonnded Mara, where now thon, friend, abidest, lor (TITI uncounted | wall mot fuil 10 
show qe, nor duuk hou tu forget met En réalité, en laissant de côté le mrakura-kotoba, 


(th An sujet de ce vers, voir plus but, pi 154. 
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il faudrait tradoive : « À cette maison de Nara, éternellement (tt, : pendant dix mille généra- 


ions) mot aussi je vieudrai ; ne pense pus que jumais je l'oublie, » M. Î: est allé jusqu'au 
roniréesens, 

Le même systéme est appliqué plas largement encours dans lu traduction du Taketori 
monogaluri. Les simples mots Kaguyahime et lo ifn (pe. 04-208) donnent = à Then Kaguças 


hime aonounesd her will Lo the ancient us follows s {pe 535) ; par contre, quelques lignés plas 


bas, la phrise : Kaka kataki Kolo wo ba ik ni manusan, reste sans traduchon. À propos 


des ufa échangés entre l'empereur et Kagugahime : omoshiroki ki Kusa ni isukele mo. 


on ula ao gornile tsuicaduesr, dut le texte Ep. 501 M. 0 traduit : « They exchunged verses 
in which the blossons of spring anal the glories of autamn were emploved as melaphors « ; 


el il'ajoute en note : « The text might possible meun, « versés atlached lu spring blossoms. 


«and autumn sprays = En réalité, ce texte ne préseute pas la moindre ohscurité : « [ls compos 
suent des poësies qu'ils s'envovaient l'un à l'autre, attachées & quelque julie branche d'arbre 
où à quelque jolie fleur. » [n'est question ni de printemps ni d'automne : il est fit allusion à 
l'asage général d'atischer tout ce qu'on offrait à des branches d'arbres ou à des fleurs, usage 
dont on voit des exemples tout uu long de ce conte, Notons pour Gr le contresens commis 


duns les premières lignes de l'oavruge, yo golo traduit par + nighi after night » au lien de 


« dans les entre-næuds + cdi bumbouy, Îl serait aisé, mais fnstidieus, de multiplier les cit 
tions ; ou croira sans peine que li lraduction de La préfare du Kokinshé n'est pus supérieure 
à ce qui précède ; admirons eu passant la facon de remplacer par un simple « with others » 
entre crochets, l'énumération des noms et qualités de quelques-uns des compilniwurs de 
l'ouvrage. 


M, D. à ln noble arabition de faire mieux que ses prédécesseurs, L'est sine que, citant quels 


ques hokku d'aprés ané étude de M. Chamberlain, il s'essaie à lés rétraduire aprés lui. La 
chose n'est pas impossible, mais elle resté à faire, Citons quelques exemples de la minnitre de 
M. D, ; nous mettons en premier en lu traduction de M, Chumbertnin. 


Meigelsu ni ln the bright moonligh, Groves of cherry blossums, 
Hana ka lo miete whüt appéared like flowers  seeming field wi levcy, 
Wata batake. is a colton lielil. vollon leeminy. 


La traduction de M, Chambertam pourrait étre améliorée peut-ôtre : celle de M. D est on 
contreseus d'abord ; ensuite elle supprime uw élément important, la lumière de ln lune, 
cause de l'erreur du inbdlatene) , ét eniin «lle s ‘aceupe trop du champ dé coton, On pourrait 
dire en sevrant lé texte : «À la clarbé dé la lune, je croyais voir des fleurs: c'ést un champ 
de cotonniers ! » 


Koi-shinab Cuckod HE 1 should IF V die, fly, cckno, My, 
Waga lsuko de nake die of love, où ! {come and] fly 10 sing upon 
Hototogisu. sing upon my tomb ! ui tomb anigh. 


La traduction liliéralé sérmmit : « s je meurs d'amour, pousse Lon cri sur ina tombe, hototo. 
gisu ! » car il si difficile d'ussimiler poëtiqement parlant, cel oise à notre coucou. En tout 
cas, il n'est pas question de bi nuit, 1 n'ést pas question de voler, mais il est question de mourir 
d'amour - 


Ailleurs. à l'occasion de La Lalla de Crash, M, 0 traduit le passage du Füdokr 


M Æ EC de ln provmee du Tango #+ fé, qui rapporte cuite lgénde. À propos du mat 
des descendants de celle funille, M. D écrit : « Le professeur Florenx [es none] Kusakatie 
no Obito, mais cela no semble pas s'accorder avec les carnctères du teste cité dus le Kogi ee 

et il los appelle Fuhi Shitabe no Kami 1p. 130). Ces caractères sont : & H TT # - HN d 
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les n partagés en groupés de deux et les a bus tant bien que mal, le premier engine japonnis 
les notes en japonais : Æ A fihi el ENG shitabe, NW ne s'esl pars avis qu Le preinier 
“st une sorte de conjonction trés soaveit emplovée an commencement des phrases el qui se 
lt gore, et qu le mon de Kusakobe est eucore porté agourd'hni ét s'éent effectivement 
(POS La lecture régulière de À msi bien de rest obito vi mun komi. 

Cela ne lasse pus de rendre plus étronge encore qu'il n'est pur loi-moèene, Le titre de frisfriré 
que M, Un se décerne, dans le shgalie alt qu'il à us en tête de son ouvrage. Hff:hiri 
c'esi le sage, lhonume à Fratelhgence supérieure et à la science profonde ; et ils sont rures 
ceux qui ont enérité be nous de sed SE A. 

En résumé, M, D. à Gif faire un bel et utile ouvrage, Malheureusement des docmments 
iuportants fai out manqué, in ariuell trop facilement ses propres inspiralions, al t'a qua ou 
ln patience nécessaire pour arriver à donner des lexies vorrerts ot des traducliis soflise- 
nent fidèles. Telle quelle, l'œuvre dans sou ensenblé nat pu utilisable ; andré li sehenee 
dont alle fai preuve, elle est à reprendre, | 


N. lent. 


Me de In Mazenièhe, — Le Japon, histoire el civilisation. — Paris, Plon, 
1907. à vol, in-16: À, cxxxv-069 p. ; D, op: IN, Gas p. 


M de ln Maxelière avait fait parallre en 8 un volume intitulé modestement: Essai sir 
l'histoire dit Japon. NY traitait nou seulement de Fhistoire politiqes, telle spu'on l'entériel 
ordinairement, vus aussi de l'histoire dé ln civilisation, des conditions éconvmiques, dus 
religions, de la littératare et des arts. Dans ces conditions, chacon de ves sujets n'avait pu 
étre traité qu'assez brévement:; l'auteur m'en donnait guère que les grandes lignes : les erreurs 
Qu'il avait pu coninettre çà ef Îù paraissaient de simples mexnctitudes. Les traductions de textes 
aponais, assez rares du resté, el toujours de second où dé troisième minin, Inissojent fort à 
désirer le plus souvent; quelquesunes des anecdotes dont À égavuit ses dissertations élient 
mal comprises où prennent ne huporiance exagéré. Mais dans l'ensuible l'ouvrage, sons 
prétenlions scientifiques, étnt d'une lecture frite, àt pouvait dire recommandé, Est-ce 
l'accueil favorable qui lui fat fit, qui n ongogé l'auteur à reprendre son sujet ot à le 
développer 

Sous le lite général: Lé Japon, histoire el civilisation, Ü oous promet cinq volames ol 
nous en à déja donné truis, que vont des origines jusqu'a milieu du IVe siècle, c'est-h-dire 
jusqu'à l'aurore du Japon moderne, dont l'étude fera le sujet des déus derniers. Trois volumes, 
ce N'est pas trop évidemment, si l'on considère la variété des sujrts qui y sont abordés : c'est 
beaucoup pent-être, eo égard aux documents dont M. de ln Maxelière disposait et qu'il a mis 
en œuvre. Leur nombre ne parall pas avoit erû, depuis lu publication de san Essai, en 
proportion de celui des pages. [y 0 bien des redites dune ces trois volumes: àt on nous un 
promet d'autres pour ceix qui vont suivre, notamment » la description des (les mi forment le 
Japon propre » Cp, 41 qui n'est lei que « sommaire » ot « séra plus complète. dans le 
come V x, 1x à bien des chuses inutiles, eben premier eu, les CXAXY pages di Discours or 
l'histoire de la civilisation universelle, où, conne s'expenne l'auteur, dé « l'examen de l'histoire 
humoune »(p. GX), qui forment l'introduction générale. « Elfort. , pour rattacher l'histuiris 
du Japon à l'histoire universelle » (p. CXX I), si l'on veut: minis Île srnble pas que l'expansion 
phénicienne, ni les invasions des barhures et tn chute de l'empire romain, nt due les crniss- 
des fournissent un moyen d'atteindre à os but, Et puis, il y an ln manière : et celle de l'unteur 
ne laisse pas d'être inquiétante parluis, Envore que dans le progrés de toute civilisation, on 
puisse trouver « à li fois un procès de différenciation où d'individuulisation el un procis de 
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dissolution» 0, pr. CAM, 1 parait dangereux de trop presser et de trop sonéruliser dertunes 
comcidences. Que veulent dire ot que prétendent établir des phrases comme tullesci: # Quand 
les mvasions des Mongols eurent épuisé les peuples restés burbares, qua eimy sièvles dé 
luttes enre les truditions ancheauss et lu fodalité eurent aient ba hit dé cette dernière, 
dans tous les pays lo monarchie abéolne 57 suratilion ait seitiéme et nu dhx-septiéme siecle » 
(p. CNE € Sais dloûte que Louis XIV fut contemporae des Tokugawa,el est à peu prés tout, 
La recherche de tons les rapprochements possibles entre le Japon et les antres prouplés. 
préoccupe visiblement l'auteur tout le long de.son ouvrage : st comme il arrive om pareil ests. 
certains Guts sont délornés, de simples apparences prennent une  léprortane exagéré. 
L'auteur compare Le centralisation politique du Japon à celle de l'Assyrie et tronve dnire les 
deux des rapports impressionnants. « Le pouvoir vivil était séparé di paie militaire. 
Le premier des foncüoumuires civils était ln Hab-saki: cette churge de premier mimsire 
semble empruntée à l'Egypte. Le Japon eut des oures du palais, les kambaku... À ln 
téte de l'administration milituire ussyrenne étuent plucés de Tartanmi de droile ot le 
Tartannu de gauche ; plus td inv eut plus un seul Parfanne qui pret rang avant 


le robes, Les audanes titres, dus mêmes lotéliots se retrouvent dans la hiéranelie inilitaire 
de la Chine ut du Japon cn 664-4491. Ene premièns difficulté : à En Chine da charge de 


premier ninatre n'exishr jinuits oMiciellement s C1, pe 4447" louiiruit dore que le Japon lui 
allé da chercher divectenvent on Assyrié, Ensuite Le premier ministre civil étuit le dujo-daijin 
kK Et KE PE Gp. 2685 et non le kevampaku BH &: sorte de chancelier, transformation 
de la fouction iitiule de sessh0 DE IEC, régent pendant lu minortié d'un empereur, avant par 
conséquent aorité sur les services militaires aussi bien que civils, Un certain nomlire du 
fonctions civiles et militaires étaient, 1 est vrai, partagées nntre déus ttulaives, Fun dit de 
gauche et l'autre de droite, ads dt semble bien que culte dniminatiunt se borne la 
ressemblanee, Car an dipon, et méme en Cine, où n'a pas cunmi le Parlons unique, 
preneut de pau sur le premier ministre. L'auteur ve peut évidemment faire allasion au shüguuul. 
Lrapprucie La division de l'Assirie en prévinces intérieures et extérieures de celle. du Japon 
eu gokinei À É& A, groupe : de provinces entourant lu capitale, et en dû SE, Fer de 
provinces plus éloignées, en <'aidant du Æ Se chinois : mais SA dit qu'en Assyrie, laninis= 
ation était dfiérente auvant lé groupe auquel appartenait chaque province, il ouldi ce 
menant qu'il en était pus de mére au Japon: et, renarquant que dans les deux puys, 
« les provinces était divisées on districts » ol que Les fonétiounuires chuis étusent différents 
des lunetionnuires ailituires, il conclut : e Voilà donc une organisation tout à fait analogue à 
celle des Chinois et des Japonais 0e (lp. 445% Que la civilisation chinoise, omitée par le Japon, 
Huit pas crû conne on chunpignon, ét qu'elle soit redevable d'un certum nombre dé choses 
à celle de l'Asie antérieure, d'ost asus vraisemhlalhle ; vis on né l'étuliluise pas par des 
cunshdérations aussi vagues Ml us superlicielles 

Avec l'art des jardins, bit quie dei né soit « plis japonais » (LL, pr “4, nous rebours 
durs l'lnile, quais in l'erse, vu Assyrie, en Tubvlonie, et en Egvpte CU, p. sa), car dv eut 


iles jardins dans tons cés pays. Tien miens. grâce à linlinence persane, qui s'eserçu sur l'école 


de pointure de Lost, aux AVeet XVe siècles, par le moyen des Chinois et des Mongoils, 
à Le Japon, In Cluné, l'Inde où l'Asin antérieure eurent dès lorsle même art » (Up: M5)! 
La cérémonie de thé, be co no qu, vous méne jusque dans l'hode, autour de lu sétule du 
Bodo (4, pe ba): de KG-muuse, à cérémonie de l'enrens,.. qui né se séparé jamais » di 


ch no qu, nous fuit passer pau la l'erse et lt C hulée ; el nous arrivons itisi à celle conclusion 


forudcalle ue Le alu ne gr ent « la réunion de Lous les vieux culles ésotériques de l'Asie « 
lp. 567), où métie de résuné ot D aboutissant des s plus vieux rites de l'immmanité religieuse » 


CU, p. 6) La méthode est jugée par les résulluts auxquels elle conduit, Ajoutons que le 


ko-mvase n'est pas unes cérémone de lencens », munis un divertissement consistant essen 


telléwent à ture deviner be mon ét la composition de différents parfums. qu'il ou aucun lien. 


nécessaire préc de édnet ou gte, qu'il à précédé de plusieurs siècles, 
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Après les CXXAY pages d'histoire de la civilisation universelle dont nous avons parlé, l'ou- 
vrage commence eufie par une nouvelle lotroductiun, d'une vontaine de pages, où soul étudiés 
l pavs, les races qui s'y nutlérent, ét le peuple uctuël, Compilation médinere où les notiune 
séograploqueés Liénnent itoins de place quo ln description des paysages célübres d'aprés les 
bons guides. el l'éanmération des objets préférés des Japonais, avec poésies à Pappui. Parmi 
les races, colle qui retient le plus longiemps Fanteur est da chinoise : cela nous dispense 
insister, On peut étre honnête homine et ignorer le japonais et méme lo chinois ; mails dans 
ce dus, dl n'ést que pradent de s'abstenir d'en parler. M, de la Masehére d'a pas eu cébli 
prudence, os sy dtend pas béancoap puis 4 à le temps pourtant d'énumérer des bn 
iüflexions et les trois conjugaisons des verhes japonuis, à des futurs condilionnels tu vertu 
méru) milard. mine, mikera, mile; les parlitipes présents niru, tuilarn, mikéru, 
milan, etc» lp. 0-08, et à propos du chinois, les six classes de caractères. dont la 
siéme counprend + les caractères employés phonétiquement, dé beaucoup les plus nombreux 
(0.000 environ sur 43.000) s (À, p, 07) Ailleurs À nouss déjà dit que « ln Chine des Tang 
“ul. uni langue nouvelle: l'éénture se moditin sos l'influence de l'alphabet sainserit, 
le principe phonétique s'y substihe at principe idéogeaphique » 6, pe CV), l'est de quoi 
désarmer. 

Nous arrivons cul h lu premiere partie de l'ouvrage: le Japon ancien. Nouvelle itrodne- 
lon sur « les origines +. Êlles n'y sont du réste pus étudiées : il n'y est question que des 
loumées dés Annales chinoises. I faudra traverser tout le chapatr de ln » emilisaton des 
Viunulo » (fc), pour trouver quelques mois se rapportant à la question, dans le chapitre 
consicré de religion Shinte »; chapitre assez mal conça du reste, encombré de descriptions 
purement Mtéraires de twnples, de lorif, ele. voire d'ansedotes, tnais alt bes crOYaNes, li 
mythologie du shintoisme sont traitées de facon sommaire et trés incomplite. Cela a du moins 
épargoé à l'uuteur les erreurs trop graves. On ne peut en dire autanl du chapitre consacre 
au bouddhisme : et l'exposition des quatre vévilés fondumentales par exemple (1, p, 335) 
n'est à peu près faite que de contresens, Plus loin nous apprenons que + pour cuupléter son 
Panthéon, le bouddhisme imagmi.. des divinités symboliques imitées du mosdétisme et du 
phatonisme : Prajad-Pâraraié.... ; Manjucri.: Somädhi CSan-mon.….s Bodlu 1Bodai).….: 
Dliyänn Zen), te, (1, p F5. Tout un chapitre est consacré an « Laoïsme at Taoïeme an 
Japon «. 1% est natorellement question surtout de la Chine, puisque « lu religion du Tan 
ne Sest jauinis élublie au Japon s (1, p, 40) et qu'elle n'y exerça prune influence mdirecte, 
conséquente de celle qu'ellé avait pu exercer en Chine sur Le bouddhisme et le confuciunisme. 
En somme sur les +00 piges de ce volume, l'histoire proprement dite du hipon n'en occupue 
guère qu'une centaine environ, Méme pour tout ce qui rentrerait sous la robriqué « Civilisation », 
lu présque totalité de cn qié l'adteur à: ajouté à son ancien + Essai n a irait à des-pors 
étrangers : Chine surtout {1}, brule, Assvyrhé, &le..., 

Bien que, uu point de vue histoire, le second volume soit mieux pirtigé que le premier, 
elle Yest cependant iraitée encore d'une façon trop cavalière, Un exemple : « Les Ashilagu 
gouvernerent pendant plus dé deux sideles,. Leur histoire peut se diviser en trois périodes. 
L'histoire de la première période se confond avuc celle du grand sélisnie (racontée mueliies 
pages plus hunt, où l'auteur déclare qu'elle « veut être bridvement résumée u, M, p, mi): 
l'histoire dé li troisième pérode sera résarnmée à bu Mo de ce livre: c'est l'histoire de lu 
seconde période qu'il nous fout ici bréévemnent raconter» CL, p, 21-225) C'est l'affaire de 
chu pages: # quelques fignes près, c'estes qui est consacré à histoire de Chine ponr l'époque 


(1) M. de ba Maelièrve à publié en gui né brochure intitulée : Quelques noles sur l'Afstoire 
de Clune. UN la fait entrer por Wanches, illastrutions comprises, et aver quelques dévelop 
paments, dun l'ouvrage que nous étudions. 
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correspondante. Et pourtant il y eut alors des événements importants, labdication de Pempérent 
du Sul et ln fin de La dualité des dynasties, qui partagen longtemps Te purs, des guerres, 
des rébellhons qui préparent et umenérent le deche des Ashihkaga, ete. leu à pen pourtint 
la parie lusiorique semblé promdee ples dumportance, mais sus dépasser celle qu'elle avait 
dans FEssai, aotrement que par quelques dissertations d'utilité conteste. Telle, par exemple, 
l'étude comparée de la + monarchie absolue en Aie el en Europe s à propos du rétablissement 
du shôgunat (M, p. 18108, C'est loujours lu méthode des coincilences Le seul point 
cote qu'on putes dégager des falts rapportés, comme de bonvcoup d'autres à différents 
moments, est celui-ci: à one époque de guerres cles et de Wroubles, saccéde une époque de: 
paix et de pouvorr centralisé et fort. Pour Le resté, la «monarchie v, #1 font employer ce 
mot, dés Tokugnwn fat neurpoinice, féodale et militüire, son effort tendit à imposer lu pois, 
à endormi les aspirations de pays el à l'isolér du tnonde vers Lequel un grand inonveinent 
commencant à lenporter, Mais l'auteur, en méme bemps qu'il «emble sourent insister plus 
que de roisou sur les rapprochements possibles, senible aussi oublier où laisses dans l'ombre 
les diféronces et lés oppositions. Au reste, 1 marque décidément peu d'intését pour l'histoire 
détullée et précise, el, comme pour les Ashikaga, 1 nous informe qu'il veut seulement 
« raconter à grands traits l'hisctore des chogons Tokngawn = LT p. 2001 Encore une fois, 
ces grande traits, ces résumés, ces récits bruls pouvatent suffire poor un « Essai » en on volome ; 
ls dé peuvent d'autant enoits pour un grand ouvrage un co vols, pue souvent ils prete 
un caractère anecdolique, et que, au eu d'histoire, il arrive fréquemment à M, de li Maselière 
de nous caconier des histoires, I en ogrémente même ses résumés de l'histoire de Chine. 
1 faut reconnaitre pourtant que le Lroisiéme volumu est supérieur aux deux autres. Les rensii- 
enements + deviennent plus abomdanis et plus précis. 

La purte de l'ouvrage concernant la civilisation est de beaucoup la plus développee : 
malbeureusenent, et bien qu'elle ausss soit eux tait dons le trorséme volume, dans san 
ensemble, ellé est pas Loujours trés sûre. Nous avons dit on mot déja dé la façon dont sont 
expostes les grandes doctrines religiuises, Ce qui a trait aux arts, tant pour k Chine que 
pour le Japon, nppullerait aussi bon noubre de critiques, duns lesquelles nous ne pouvons pus 
entrer de. Disons seulement qu'il arrive à M, dé la Maselière d'en juger nn peu hâtivement. 
1 Fait pur exemple, dériver toute lu maison japonsise du temple bouddhique, me le loto ZK, 
ln colonne monitresse de l'ancronne hate, qu'il confond avec le fokonome, plancher surélnvé, 
souvenir de l'endroit qui, dans les tonples, « retférme lantel ne (UE, pr. 560), et n l'usage des: 
naites émpranté aus bonecries » (LE p. 285): « dés écrans des pièces ont des peintures reli- 
censés « (ul) quelques Fois sans doute, inis les peintures d'untres genres sont beaurou 
plus nombreuses. Ailleurs, 1 considère les temples conne « dfférrot trop peu des mansolées 
pour mériter une étude spéciale s CU, p: dal. Lan vérité st que les grands muusolées boud- 
digues, ceux des shogans par exemple, se composent de temples et dé tonbes, mis encore 
do temples d'un genre à part, où me pénétrant pus Le publie, et que de promier coup d'ail averti 
dstinguera netlement des temples ondinaires. Quant ox châteaux, aus shiro du dis-septième 
sèche, 1 suflit de se rappeler bes siges que sonimrent quelques-uns d'entre ets lors de lu 
guerre de li Restauration (Edo, Aïeu, ete) pour Me coneaines qu'ds n'avaient pas « perd 
presque bout cnrtctére nuilituire » CU, ji, 55). 

les citations, pas trés nombreuses du reste, cherchent à donner quelque idée de la fttérature, 
le lu chinoise et de la japonaise. Mais cé me soût le plis souvent que des trnductions d'une 
Lraocthon précédente: 1 s'ensuit qu'en « parfois quelque poine à déméler l'original ou le 
passage dont dl s'aqgu, à druvers les retouches. On en jugern én comparant lai traduction que 
dons M, di bn Mavehère d'un passage du dr Jet hernie, él Lu irnducthon Hlterode dr Hiétié 
pussuge. Nous croyons devoir prendre quelques lignes plus haut qu'il ne de fait, pour faliciter 
lelligence de la scène, Le aijet est le suivant: on somurai, Nakumiisu, ajout reçu l'ordre 
de mveltre à mort pour désobéissanvce de Us de son seigneur, Üyo, sacnifie son propre fils, 
Kügu, pour sauver cela de soc avitre. 
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Taapoorron DE M, HE La MazkLiEnE 


hôsnt. — Père. franche ma lèle, él 
présenteda comme celle de mon maitre, 


Nakamitau, — Tir os porté jusie… 


Bud. — Je ne supporlerai pas ce sacri- 


lice. SE lon fils meurt. je ne tuerai. 


Kôsud, — Mais, n'est-ce puix la loi méme 
de da Chepalerie que le vassal donne au 
vié pour son maitre ? 

Nakasreu, — fs dutlent à qui mourre. 


hüsuû — Ah! père, écoutemor. 
Bu, — Non, moi seul, j'ai raison. 


NanaAMITEL, — Frapper mon propre fils ! 


hüsud, — frapperus-tu ton maitre * 


LE non, — Nokonitsu cime son fils, 
nos lave de son fils ne doil pus racheter 


celle de son maître. L'épée brille, elle 


volé: L'enfant n'est plus qu'un rêve. 





TRADUCTION LITTÉNALE 


Nanamirét, — Oh! si je n'avais que le 
nombre de ses années, je voudrais done mi 
ie pour ba svune! Quelle douleur de ne 
pouvoir en celle circbnstanee disposer d'une 
esisienée que Fabandomnerais suns regrets ! 

Kout. — Mon père, lés paroles que vous 
vence de prononcer sünt phrvénies aux ureilles 
de Koju. Hiewvous de prendre ma tête, et 
brésentes-la an séigneur en disant que c'est 
celle du seigneur lijo. 

Nakamren. — Que dstu? Tu voudrais 
donner ta vie pour celle du stigueur Hijo, ihs- 
bu Ÿ At qu es bien de fils de Nakamitsu ! Oui, 


c'est vrai, si j'enveloppe Lu te coupée d'u 


soke aimes, el que je la présente du lon mu 
seigneur dus lincertitode de la vit, come 
aprés out, s'agit d'un pére el d'un fils, sans 
doute ne lexaninern pas avec soin, Eh bien, 
du vas donner ta vie pour lui: si nous inissons 
passer trop de tetups, ln chose deviendra 
impossible, 1 dit, et buisissant son sabre, 
Nakomiteu s'approche de soin fils pur derrière (1). 

luc, — Mais fijo, dans l'éxcés de sa dou- 
leur, se suspenlint à fn ramvélus de: Nakoritsa : 
a Si vous dues vorre fils, je me luerai nvér 
lui», rie en pleurant, ut d s'efforce de 
l'arrétur. 

NAKRAMITAU, — Mais dunner sa ve pur soi 


seigneur, c'est lu loi dé qui perte l'arc ot dés 


échés. 

Lio, — Ah! Quelle douleur! Nous luttons 
ensémibe pour Je tornmt de notre vie ! 

Ke, — Mais Küju s'urunee. 

Buo. — Et fjo s approche, 

Küe, Lui est notre séignour. 

NakamiTeu, — EL cofii-ci mon fils bien- 
avé À 

Ho. — Entre eux, hélas! [troublé], 

NARAMITEL. — Nukunmiteu pense : 

Le Cuum — « Moi, je n'éprouverals pas 
lt d'hésitations : suis ici coment pourrais 
je fuire 0 Et son cœur, héroïque pourtant, 
Gaiblit et défaille, Al! quel spectucle ! 


(0 Ce passage, et d'autres qui suivent, bien qu'ils semblent n'être que des indications 
séniques, font en réalité partie intégrante du texte, ul sont técités vu chants, suivant les 


cas, par les acteurs. 


NA 
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La seconde phrase du ehreu dans li traduétion dé M. de la Maselière correspond vague- 
ment à un passage d'un autre choir, quine vient qu'aprés d'autres répliques des aieurs. 
Quant à li premitee, elle dit évidemment Le contraire de ce qu'elle devrait dire, Ce n'est pis 
do reste lo seul cas où les libertés de l'auteur otisignent au coniresens, Dans le passnge du 
Takasago cité 1, p. +35, n'est aucunement question du «+ chant dé la Tocre s, mis sirnipihe- 
ent de lu pote. Dans l'impossibilité dé contrôler par lui-même, M. de la Marelière en est 
réduit 4 nous donner, des livres conune dés choses, l'idée qu'il s'est faite 4 travers los auteurs 
qu'il a pui consulter, sais de ln valeur mine desquels 1 pont mulaisénment juger ; on ne 
“étunners pas que cetle idée ne répondes pas toujours kb véntité. C'est ainsi qu'il prend le 
Eigu monogaturt À SE 49 54 11, p. 149) ele Tuiheikl & Æ 8Ù (U, p 191) pour des 
romans historiques. et le Aokiishn (äkagami SE  ÉE de Motor Norinago 
À JE EC Æ CU, p. do5), commentaire du Æokinshf on langage dé K vülo, pour uné trans- 
cription de cet ouvrage dans ce dialecte. H suppose Un « caraelère goerriér » mix danses plutôt 
comiques el aus exérdiees di déngaku FA $8 ei du sarugodre dé #8 (IN, pu ti, Line certaine 
humilité, kensorn Ré 56. caractérisant les formules ot les régles de ln politesse ut des cérémo- 
uies, magie un « code spécial d'hmnilité, le Æenson s, dant « les rites déviennent tout à 
lit moustiques » (A, pe 5%o et DL pr. Gfi I trouve méme que ue salut de Japonais ve 
rencontrant dans ka rue présente un caractère monastique : le plus courent ils s'inélinent oi 
se lrotant Les genoux et un émettant une sorte de alfement, qu'ils fennent pour un signe 
Œhanilité « (1, p. 3601. C'est en ellet décisif. 

prend de oedôé 3, Mtiérolement « chemin des chevaux +, passage luissé libre entre 
les bâtiments, pote un corridor réunissant les ailes à Ju construction centrale (1, p, 4851 Le 
shinden 6 RE littéralement « pavillon où l'on dort +, était, ln partie centrule des habitations, 
celle dû l'on se tenait d'ovdinure et où l'un recevait les visiteurs, lai parall étre un — et avoir 
ke sens de — parloir 4, p. 285): Yatsuhashi AV #6, avant perfectionné In musique de foto 
2, (lui attribue la formation définitive do ln musique japonaise (Il, p. 55). Odn Nobunaga 
NE (5 Æ asant recu de l'empereur on nom ut un titre posihumes, 4 croit qu'il fut à ris 
au eang des dieux » QU, p. 109) et méme qu'il ét encote adoré » (I, p, 14q), Les lensô 
M Cut non derisor et les gis0 6%, lonctionnaires de la cour impériale, chargés des 
rapports avec le shoshidar M A] FC représentant du shôgüm à Kyüto, sont présentés 
conne des à Page no service du shügun s (IE, pi #15), otre... 

Ut reléverait beauroup de ces inexactitudes, souvent peu importantes en ellesandines, dis 
que, pur leu soaltiplicité, lnissent por enlever toute valeur à certains chapitres. Acause d'elles 
l'ouvrage prend parfois l'air d'une compilation d'à-pen-prés : et l'incertitude où le lecteur se 
rouvers mévessaiement, lmpossihilité pour lui dé discerner enire las pages méditint confiance. 
car al + en à, et les nutrés, rend très péoblématique l'utilité de cés Inois vülitaus 


*. F 


É. Hacuer et Oxo Tota. — Dictionnaire f'ancais-japonais, précédé d'un 
Abrégé de trammaire japonaise, — Tokyo, Sansaishn, 1905 ; 
75-1084 p. 


Le dedionnaire de MM, agurt et One, qui est ki contrepartie du dictionnaire japonais 
français de M. Leitinréehal (0, ee l'ane dés svvres lesicographiques les plus considérables 
dont lo langue japonnise at été l'objet Nous hvions reproché à M, Lemaréohal de n'avoir 


(il \, H. FE. F, E.-0 : Ciipon), LE PLUS LT 
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pas eu Pambition d'étre uussi complet que possible : M. Hague, au contraire. 1 cherché à 
trouver des équivalents jnponais non seulement de tous les tnrres du vocabulure français que 
lui fournisshient les plus récents dirionnaires. mais vncure de tons les uhutismes qu'il “pui 
rassembler : et si, malgré tout, il resté forcément dés laéunes (par esemple nous n'avons qurs 
trouvé de ot + bretteur 03. on ne peut qu'étre érourseillé du nunbre des matériaux acrumulés 
et de l'énorme \nheur qu'une pareille compilation représentr, L'esi phatôt le reproche contraire 
qu'il Hudrait adresser à M. 1, : eût po sans inconvénient Miminer des mols comme « act 
eur », + drgamenlant », « rénullerteur 5, d ÉMEUET PR, où PAVOYEUT #, QUE SON, prier ‘ire is 
moins, inusités (0), où d'auirés comme « blus-book + (53, + gannine », « kuisur +, « kronpuine ». 
« saike non « saki s, qui n'ont guére de Utres à Mguver dans un dictionnaire frinemis. Mais 
eus vaut en matière lexicographique surahondanée dé biens qu'indigence. Lotus aussi M1 
d'avoir arcompagmi tous les mots sno-japonats, À quelques ekreplions prés, dl leur draneciipe 
ton en caractères thitats. 

M s'en fut toutefois que ce gros travail soil à l'abri de toute éntique, Aots passions sut 
la multiplicité vrannent excessive dés signes abréviatifs : elle donne souventaux exemples cités 
un nspéct cryplographique et quoi qu'en présane l'auteur, dévoncerte le lecteur plus qu'elle ne 
facilite ses recherches, Note passerons aussi sur quelques lautés de caraétères — Ÿ% pour 
deux fois sub verbo « blanc + —, sur quelques erreurs de lecture — se lit Roi et num 
ut dans bimaigén RU ÉE, « nerorde (x. a), el dans kiotin où mieus Evans fi $, 
« symphonie » Üs.p.) —, el aussi sur quelques Molienuenis dans les trinseñiplions en caractères 
lutins — hu pour ln larme ndverbiale d'ôkit: leunoavatart à eMe de fun malins : 
déshiorashé à edit de asore ré nat Us de à Heat 0h25 oféni tri à cé de Rif ori (sp. 
à favori «1 —. Nous regretions duvantige que tant de mots français (ex. : + brodequin s, 
“ fouiner s, « rat-de-rave », etc. n'y soient pas traduits dans leur sens le plus moderne ou 
le plus usité, et qu'il + oût an si grand noubue d'espressions douteuses (habit » en quite 
d'arémile nn 4 quoi bon de +, « mméllre en bouche 4 queliga'un », « Faire la frite à «, 
« héritage frit +, étre contre à contre à, ete). Mais surtout 44 à trop de traductions vagues 
et incertaines, of se révélé une certaine tusuliisance d'infonuations #1 de lectures, el qui vont 
purlois jusqu'au contresens. Î 0e cnnrait élire question de faire bei l'érratou d'un dictionnaire 
de plus de sou pages: je ot puis que signaler quelques fautes relevées ch et Ven feuilletunt 
l'ouvrage. | 

Gekken jo € 4 Hi Us. eo, à nrioë ve) estune « salle d'armes » ét non pos né « place 
d'armes ». Shinamonc no Gi mise C6, be assorti n) signifié à don tagasin or de bevueotip 
de marchandises s ot mor pas e ui inagasin ben assorti s. Jüréhur L Be (8. pe bordée s1 
eat un simple « débarquement s et non pas ane à bordée, esrapude dé matelots a; mtfibulsu 
BIT FE 44 és, à bout à) signille « matière inorgemique sel non pas « corps brul » ; Ésñshin- 
she 54 E ME La. pv. « bureau set une à agence de presse » et non un + bureau d'adresses nv. 
 lntire monnaie » est tout autre chose que « frapper de lu monnme » : dans l'on et Fautre 
cas, M. BR troduit cependant par krouhes 5% 100 chic $$ 58 sur, Chitregami(s. 
« boucle »} signilhe à cheveux frisés « où à bouclés », et non « boule de cheveux ». n Artion s 
est trait correctement par Labu €, mais nou pas par kubushéki BE A: dns kabirsliti 
hivatsha 8 20 À It, « société par actions », ahikin le sens dumot français « par s 
Nhiserpi E A Æ ü és 0, « ndultérin ») désigne un « etait naturel s et mon pas « mdltérin » 
Jiuf-shugi À HE Æ no veut bien dire à libéral sinus mon pas a libertaire n ts.) Un olive 
o clock » ne peut pas être un kobiru sh Æ. légère collution qui précede le repas du milieu 
du jour ; 1 auruit fallu dire go-fi À H£ no chakivai Æ 7, Un « potte de race » m'est pus 


Gp UE 4 où aussi un auet à faiturd », que nue suupouunons lot d'ôtre une faute pour « létard s. 
2 Traduit du reste par nikel si 4h +, qui signilie sphenmi Ubu « rapport écrit « 


EL 
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: 
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oga À koru mo shijin F1 is, ee race), é'est-hadire nn polie fs dé poñte, mais on poËte 
de La race des bons poñtes, à Factotuin » je se peut pas traduire port Æigo 2% JE mer hito, qui 
signifie simplenent + we honene acbroit s. Un « fe mot s (M. K, veut dire sans doute nn « mot 
Unis, #0, » lin »} n'est puis ff no fukai koloba, ce qui voudrait dire «un mol profond », 
de née que fé no fukai shomotau 2 AN signiile : du livre profond » « Facticament » 
est traduit par afarimae de naku, qui signille - de façon non ondinaire ». « Floi -, à flux « 
(sp est pus onchiahre, quaignifte à mer étole «, us age-shio. Dnérf 4: 0, « ‘ajpu si 
est le ondulution de ln vague +, et mon bn « vogue de fond ». Puné 42. 0, « billes s), sans 
autre déterminant, ne signile pas plas « billet doux » que funai À (x. &. « assoviation +} ne 
sigle à lai seul s nésoéhition fpour une bonne œuvre n Ces traduetions liches abondent, 
Pour s de plus aocomple voleur du monde s (a. 2. se accompli +), on nous donne la près Va 
“pression doi masabhito : 4 eût folle quelque chuse comme seb chi ME pal — hi NU 
subite, Le éme hidor sert aussi à traduire s assauinnnt #7 Aneone différence ist faite 
enr « bordant #, « bousüfnille », « festin », ele, tous également Waduits pur go chine. 
" Aréhiptébré sé: 0) ét e grand pre «dm 1 pelle ) sont truduts lan et l'uotre pur 
duishisai ZX Hi Gé: « anchiconféérie à ele assemblés générale s pur daifivur €. Un 
grand membre de ces traductions meorrertes sont dues an désir dé lroover un équivalent 
Fipunins à des vcpressions françaises qui ne sauraient en avoir, el pour lesquelles mens ad 
valu donner une explication. Cibois encore. dans ce genre, « fille d'opéra s (a. p, « fille ») 
rende por geisha; obifadashi gozatmmesu ‘+. pe, à aimée»), trndotsant + c'ust boul une 
armée «2 gôyén Ni: shinakereba naranai us. v, « bombe +), « il fout faire attention ». 
toduisant - gare bi bonib » 

Le dictionnaire est précédé d'un abrégé de yranuanire, où M. ff parait s'ûtre Préaceupé 
surtout de donner des inlieutions pratiques sur la façon de tradhiire en japonais les éipressionis 
et los Lournures francaises. C'est ré iqui dsprliqué ceriaines théuries, injustiliatelis su point de 
vus sirichement granunoteal, nülanmunent gur dis adjeetits el les coinipnntifs wi superlatifs, 
Îl est fort maiurel que M, HE. ot adapté coûte méthode. 1 la pousse néanmoins ui peu loin 
lorsqu'il en arrive à dire (p. 36, KG, j: Les adjectifs français en: ant, ante, eur, vue, 
ont ordinairement pour équivalent Findientif des verbes japonais correspondants », ou lorsqu'il 
appelle « adjectifs dérivés des noms de paye » (p. Hs Ë di, 60) les noins de pass suivis de 
no, particule du gémitifl À ee compile bout mot pourrait étre condidéré conne un axljectif, et 
d'est ln conclusion à laquelle M, Fo glisse tout doucement, L'est ainsi qu'aprés nous avoir dit 
ip. aa, À 53, 40) que « les noms absiruts,.. comme: une nuëe de rorbenux,... unt boule 
de savon, se louruent en jupocus pur un adjectif qui se place devant le nom concrel 
HE donne comme exemples omeregarast nur où mure — foule; kurasu, « corbeau o) el 
tana shabon (= savon en boule), où mi eme ni faune ne sont des adjoctifs. 1 voit des. 
adjectifs (p, 5%, 00, Ge} dans des expressions comme güsho réppai SE  H£, « ln 
survitance des mieux doués », et inéme comme fishirr chû dr. “fi ii dé aru, v être en 
construction +, et koko da, « custici », où, chose admirable, il n'y à d'adjectif ni en 
japonais. 1m mine en français! Un peu ao loin (p. 55, 8 Ge, M. Lt considère comte 
« adjectifs » certains vérhes à divers Lomps. Et ol ajoute, en remarque: d Les adjvclifs se 
conduisent conne des verbes. » Nous n'en sommes pas surpris, 

PF, vu, & 29, Je, és mots kikite, à auditeur », garile, « horime entrispietiinnt », hunashite, 
« parleur +, shaberitr, « bavard », ne sont wullément, malgré leur ressemblance avec le 
participe de Va langue écrite, des + participes s répondant à nos substintits, mais bien dus 
subetantifs composés de la base tndélinie de certains verbes ot du subetnntif le Æ, + min » 
ét pur extension « persoiné ». | 

Signalons énlin, p. 48, $ 00, 2, collé momeanté remurque: » Les pronoms possussifs 
conne dans: Fauré des siennes... #6 rendent par: des sollises: à 
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Asie centrale 


Le E. Siec. — fruchstück einer SanskrikGrammadik aus Sängin Agt, 
Chinesisch-Turkiston. (Sieungsber. der K, pr. Akad,, 190%, xxw.) 


Pur les trouvailles de M, von Lecocg dans lès environs du Torfon figurent 4 lenillets de 
papier écrits des deux côtés en draft. et provenant d'un stüpa ruiné siué dans la gorge de 
Sing Age (1h Us ont lo forme ovdinure des potft indiens 01 mesurent 0,245 x 0,06, Chaque 
leudlet contient & hgnes dé jo akearas environ, Ces feuillets sont oumérotés u% à 15. 

Le contenm en est paticaliérement intéressant, Tindis qu'on n'avait güdre toutvé passa ‘ie on 
Asie centrale que des manuscrits bouddhiques ou médicaux, lé nouveau téate est un fragment 
da grenamaire et se rétrouve avec por de changements dans le traité connu sous le mous de 
Kätantre où Kulüpa M.Sieg en a donné, avec le Inc-similé, ane transcription exatée el iv 
joint un commentoire dû tous des rapprochements utiles sont indiqués et où toutés les questions 
que soulève ce Lexi sont examinées avec motont de science que de perspicacnté. 1 n'y 0 dans 
cut excellent bravasl qu'un seul pont qui lusse ploce à quelque doute: c'est ln conclusion 
Selon M. Sieg. ouvrage dont faisaient parte ces quatre fenillets, quoique ressemblant becuucougp 
au KGlentra, est un ouvrage indépendant (ein selbstimliges Werk}, qu'on peut identifier sans 
inrrusemblanes avec be taité grammialient con dans ln tradition indienne sous le mor 
d'Audro-vnpakurune. 

Pour étaver cette conclusron, M. Seg Gt grand état du témoignage du Türanñius el mets 
ment du passage suivant : à Quoique les pandits sootiennent que Le Candra-vyäknrnga concorde 
avec Ponmi, le Kolipa-vyuharunu, avec lndra-vyakurmnn, ete, à Si lndrn est on Kitantes, comme 
Panini est à Condra, 1 s'ensnit qui est plos ancien que le kätantra ét qu'il présente avec ce Lexte 
pustérieur beunroup d'andlogiés avec certaines différences, Or c'est bien li le rapport que 
l'un constate entre le manuscrit de Singim Agiz et le Kälantra. La ressemblance, d'abord, 
va jusqu'à l'identité partial. Le hatanilra se compose de 4 sections subdivisées en püdus : 
L Somdhi (5 pâdas); IL Nümni calusfagam (6 phdus); U Akhyütam (8 padus) : 
IV, Krtah (6 püdasi, Dr, à part deux intercalations le ms. sit exactement l'ordre des süuras 
du Kütantra, depais 11, 6, 46 jusqu'à I, +, 26. Quant aux Intercalhtions, qui constituent la 
prmeipale différence entre lés deux textes, ce sont les suivantes : 2% où chapitre D, 6, le ms. 
ét ajoute un seplhieme sur fées suffises féminins teiripratranan: 2% dés sûtras DIT, 1, 24 ss. sont 
suivis de l'énumératiun des désinentes personnelles, Landis que le Kätanira des relégué durs 
le commentaire, Laissons de côté cette durmére, qui est insigmifinnte, La présence dans lie vis, 
Duo chupire qui manque nu hütintra pout s'expliquer de deux manières : où bien il faisait 
partie du texte prontif et in disparu dans-un romamement postérieur : où où contriive il 
Manille à l'origine 64 ia té ajouté ensuite: dans le premier cas le Kataniro est on alé ge 
du texte représenté par le os; dns le second le ms és une amplification du Katnnira. 


M. Siege préfére bi premiére hypothésn : 4 s'appuie sur ce Fait que le chapitre en question est, 


pur le aile a D éclnibque, en parfait accord uvec le réste de l'ouvrage ml qu'il ne peut dti 
élré etprutite i une autre source. est vrai qu'il est en vers, timdis que ls précédunts sont 
en prose, mais I y a d'outres passages métriques dans le Kitantra : il est vrai tres ques er 
chapiire est appelé odfgüge tandis que les suivants sont dés pdides, conne durs ln Kätantra : 
mais le chapitre common aux deux sources est également qualifié d'adhgäge, Néanmoins. 


(Le homes est appelé Singémaus par SENANT, ol Sengymaus par LRO WEDEL 
(ef, SENANT, Je A, ars-avril, p, 353; GRÔNWENEL,, Berichl…. 19021905, pi 115 su 1 : 
il est situ à une heure de murche au Nord d'Hdikutchurs, 
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me semble que la possibilité n'est oullement exclue don emprunt à une soures différente 
en qu'appartenant à la même école grammatieule, 

M. Sieg allégue encore les quelques variantes qui présentes le texte du mes éomparé à celui 
du Rätantes. Les seules qui soiont signifentives se réduisent à trois: pe au sülra Ill, s, 4: 
« dater va tunantäd icehatinaikakartehat «, Le one, ajoute « Karmiqus « mprès a Win; 2 3 
sütea D, ». 19 « duyayäsac ea s est remplacé par celui-ci: « nleyesvintidraniyec: da» 
5% au süita DU, 2 00 + blthrtbhehuväm divne cu à, be ms remplace « Divacs quur à ROME 
Wikuvar «. 

Que ces trois vanantes révélent un état plus ancien du texte, c'est ce qui ne mu parait pas 
aussi évident qu'a M, Sieg: on pourrait tout aussi bien les éxpliquer comme des addenda el 
corrigenda faits an Kätantra sous l'influence de Pänini, et faits assez mal à propos, mjoutuns-le, 
L'addition du mot Karrmanes an prenier sir et parfaitement inotile ; celle de duridrabhyar 


du second provient du Mahäbhässa 3 3,4,35, mis elle a le tort de prendre un exemple pour 


l'énoncé d'une calégorie ; enfin la substitution de sGrocdhitutuval au cluval de Tnini 


CU, à, Go) où ou Gévat de Kät. VE », 246 rend dr règle inexacté. Que ces lecons défectauuses 
agent fat parte du texte original ét aient été corrigées par le rédacteur du Kituntra, où au 


contraire qu'elles aient été introdaites dans le teste do Kätantea par un vésisuur iompétent. 
an fit demeure : «est qu'elles né sauraient suffire à ériger le hicte dla ins. dla Sûngim Agir en 


« ouvrage indépendant «et à lui douner 1e litres d'Indra-vyäharana. C'est un féxtus amplior 


du Kätantra, rien de plis, 

M faut daillurs avourr que les dires de Türanatha favorisent dans une certaine mesure 
Phypothése de M Sieg: il distingoe en principe Les deux granmiaires Mure et du Kälantra, 
ts on fait (l lus confond, ét 1 confond en outre le gramnairien Indea-Gomin avec l'indra 
mythique qui aurait iospiré La plus ancienne grammaire, celle qui régna jusqu'à Fami. Cela 


prouve sunpleent que Téranlhi ne commuissiit que par oci-dire la grammaire d'ndeu et 
qu'il convient par suite de n'accepte son Lémoigonge que sous bénéfice d'inventaire, Nous 


pouvuns iném consliler sûrement la conlasion qu'il a commise. Le roi Ddayana, mous dit-il, 
désireux d'oblenir une nouvelle exposition de la grammaire, commande  brabmiane : Sapta- 
varman d'évoquer le dieu Komära : « Cebor-ei Jui opporut et lui demanda ce qu “voulit. — 


donne-moi Findra-eyükarana, — ès que le dieu eut scilemiont prononcé les mots « Siddho 


varqsamannnyal +, 4 (Saplavanman) comprit ln significution de tous les suns, Jadis, il était 
raconté dans les récits courants a Tibet que Sanmokbho-Rumära uvait dicté les quatre premiers 
Chapitres du Kalfpa et que ce mot devait s'entendre dans le sens de réanion dés parties, 
comme dans les planes du la queue du paon sont réunies les partins de diverses couleurs. 
Mais il d'en est pas ainsi : le Kuläpa o été composé par Saplavarman ln | 





ce Lexle : « Siddhir anubiänñn Pavel s. 


A faut done se borner à celte conclusion que le ms. conténait me recension do Kütantra. 
C'est un résultat important, Jusqu'ici li date du Kätantra était inconnue: nous savons maintenant 
qu'elle ne peut être postérieure au Ville siéele et qu'elle peut méme être antérieure d'on sibele 


ou deux, À né juger que par l'écritore du manuscrit. Ce point de rephre es précieux pour 


l'histoire des doctrines grammaticales dans l'inde et il conviant de rendre hommage à l'hnbileté 


avae laquelle M, Sega eu le metre en lomière, 
L, Finor 





me el le sens de 
« réunion des parties » est que toutes lus parlies nécessaires sont réunies, à 1 semble bien 


que. dans co passage, Indravyäkoragn et Raläpa soinnt pris l'on pour l'autre : et fait de prétendu 
sütra imbiol de lindra-vyakarann — siddho vargasanämnavalh — ést celui du Kätanirn Et on 
né surail prétendre que les deux ouvrages commencaient de méme : car le premier sütra de 
Fadra-nyñkarana nous à été conservé par hasard dans un commentaire jaina, qui en donne 
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Notes bibliographiques 


— Lans di présidence de Madras, où l'hindomisme est le plus ortuudoxe de lee, les 
programs de déforme sache doivent aussi se mlire divantage en accord aveu los textes 
sucrés, De des publications conne le Césérenirnage de Ar. Bah Magundih ac, un dire 
premiers champions de ln réforme du linda (Kumbakonni, qu où la brochure pralilite 
récemment sous les auspices du la + Madras Hindu Association + intitulée Marriage after 
puberiy according lo the Hindu Sastras: cette brochure est le résultat d'un concours: lu 
mue SOLE mel ag concours deux nouvelles questions: 16 on progeumme pratique d'éducation 
scolaire pour les les hindoues: 29 coutmme de raser les veuves: origin, examen des textes. 
moven de vombattre celte pratique, 


— L'année 1907 à vu naître deux révnes impürtantés, toutes deux publiées à Allah 
Lone est li Modern Review, éditée par Ramananda Chattérji: vivante, aboudnote. variée, 
parnissuot réguliérement Lous les mois, elle n déjà pris rang parmi les toutes meilloures de 
l'Inde. Signilons en passant que le numéro de juin content une traduction dn chapitre sur 
à l'opposition musclnent s du bvre de M. féciou. — L'autre est consanrée à la Hitiérature 
sanskrite. C'est l'Andiun Thoughl, dont le dre définit le programme: l'essentiel ot st la 
publication de traductions d'ouvrages philosophiques, lès uns spéciaux, les nutres plus élémen. 
Lires el pogvant servir de manuels pour les différents svslèmeés: ces tadoctous n'exclut 
pas callés d'ouvrages juridiques, grammaticaux, astronomiques, ete, Lés traductions déjà wi 
cours de pallication sont celles du Æhendanakhandakhädyn de Criharss et du Vivre 
pramegesenagraha de Müdhvñearya, Le ot oomére contient em otre un complé-renc 
considérable de In Vedie Mythology de Hillebrandi si le début d'one sanie sur l'astronomie 
indienne. Test bon de mentionner que les éditeurs sont MM. G, Thibaut récemment élu 
«à regrabrar à dé l'Université de Cileuttu) ét Ganganutha en. 


— La bibhothéque établie par la société théosophique à Advar, un fnubourg de Madris. 
nest pus un des coulres les moins importants d'études sainskrites duns linde méridionate. 
La directeur an est un sovant européen, le Ur 0 Sehrader Getes à son activité et à velle des 
pandits subventionnés par la bibliothèque, cellei, qui au to hé possidait que 515 miss, on 
possède maintenint près de 13 000, Le rapport de cette année nous nût du courant des 
acquisitions récedles, consislant principalement en Yvres jainss (de ln secte Migambars) : 
1 nous donne aussi des renseignements sur les bibliothèques des temples de l'étnt du Cochin ; 
dit un appel aus détenteurs de mass des Upaniseds, pour lu préparation d'une édition viitéqu 
des cont built upunisade que M. Schrader a entreprise, Selon Ini, la méilleure synihèse de res 
108 upañiquds est celle fouraie pur le système d'Appayadikeita, lanmbhavüdoatia oo 
«mouse expéciuental s, dot an représentant outocisé vest à la bibliothaque méme: Pandit J, 
heron Câsiri est lo disciple direct d'Appuvndihsita. (est pourquoi la hibliothéque pulilie Hs 
Bibliography of Sañkhya-goga-samuecaga works, qui conti-ni les suvres de l'école et 
beaucoup d'œuvres du malire, Le premier ouvrage cité, le Garujfäna- Väsielho-Talioust- 
régand à été en partie connenié par Apparadikeitr; et c'est le preiniér  mnesi quais 
la Oriental Poblishing Ce + imprime: car celte compagnie à lé droit exclusif de publier tous les 
ouvrages compris dans bi Hibliography, soit en tout +50, oc gratthos de Ga léttres, HN vu 
sans dire qu'elle désiré des actionnaires, el dés souseriplenes an Todfoardrägane e1 à lu 
traduction anglaise faite + por un sivant trés compétent +, de l'Adnaita sfédhi de 
Madhusuwdana Sarasvati 


— Dans les Mémoires de la Société de Linguistique, année 106, signalons deux articles, 
lun court mais important de M, S. Lévi sur les Préverhes che: Pünini; l'autre contenant 
une discussion minutieuse et bien conduile dé M, A. Cuny sur les Préverhes dans le Cofapai ho 
Brühumeane : ouvre les résulints contenus dans l'une et l'avire dues, sur ln due des textes 
cités, sur ln continuité d'évolution du sanskrit, noter dans la seconde, moi point de vas de li 
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méthode, le soin apporté, dons l'exumen des statistiques, à recueillir et à discuter lus 
exemples contraires » des faits étudiés: on devine sombien d'erreurs se commetlent, combren 
de travaux sont rendus imutilisables, Gite de cette précaution 


— Les indiauistes trouveront grand profit à lire dans les Annalés de Géographie du 
18 juillet et do 15 novembre sgob une magistrale étude de M, P. Vidal de la Marche sur » Lo 
l'euple de Finde d'aprés ln série des recensements ». 


— M, 3, Harmand, ambassadeur honoraire, n consacré dans ln Revue ides Deux-Mondes 
du Fo mars 1907, une importante étude à l'histoire dé à La Politique française au Cambodée +. 
Nous sommes heureux d'en citer les dernières lignes : 


« de voudrais, en termmant, exprimer on voeu qui né saurait trouver une meilleure place 
qu'ici, et qui doit être dans lu pensée des hommes cullivés de Lous les pays, en voyant le plus 
magnilique groupe des monumens de l'ancien Cambodge. Aughor ln Grande et Angkor li 
Sainte, passer sous notre garde effective. Hetrouvés, xplorés et étudiés par les Français, ils 
font en quelque sorte partie du patrimoine de noire onentalisme, et ont encort lien des 
réponses à donner à qui saura imerroger leurs restes inposins, Mais nous leur devons 
aujourd'imi quelque chose de ples que l'attention des artistes et les recherches des savits : 
nous sommes préposés à leur conservation, el nous en devenus responsables devant l'homnnité 
intelligente. Nous ne devons pas manquer à ce devoir plus qu'aux autres. Nos corps savans, 
avec leur organe naturellement désigné, l'Ecole Francmse d'Extréime-Orienli, se préocouperont 
des invilleurs moyens d'instituer ln surveillance efficace el permanente de ces grandes arcluves 
de pierre, menncées par ant d’ennemis. et dont beaucoup ont déjt succurabé sous les allaquis dl 
climat et de ss végétation dévorante, on par snite de l'ineurie et de la brutalité des hommes, à 


— M, Charles Laurent a fait paraitre dans lo Repne de Paris du cr mars une trado tion 
de quelqués courts pobmes chinois, empruntés à divérs auteurs, du Xe au NI siècle de 
noire ère. La traduction en elle-même n'est pus sans intérêt : mais il est curieux que dés mans 
chinois d'hommes où de lieux y soient fus à ln japonaise, sauf Pemplüi de la letire l'en quelques 
wndroits, et transorits d'aprés une méthode généralement abandonnée amjourd'hui. FT esi 
question, pur exemple, du royanme de Go, an Feu de Wou, de la dynastie des Ten et de 
celle des Sau, oo lieu de Tan et Sang, ele... 


M Ouchi Seiran Ke À 5 HE un des hommes les plus en vue du bouddhisme japoruris, 
a pablié un intéressant, encore que pou développé, Commentaire du « Sütra des quarant-deux 
articles », Shiffinishôkya-tragt [0 + Z $ 86 6 

— On annonce l'apparition des premiers volumes de la série des livres de lecture inongols; 
édités à Tokyo par In Société japonaise dé librairie, Nihun osho-kwaishn H À M € nt, 
sous la direction dé M, Tori list À RE GE 2, actuellement professeur à l'école fondée par 
le prince dés Karatchins, 


—M. Tori, dans plusieurs articles où discours parus dans différentes revues, le Taigi 
K avril sgorietle Tobikgäkwai-kivatho de 6 HE © AA (mars 1907) entre autres, 


a apporté une intéressante contribution à Fétade des rapports du japonais et du mongol, À 
noter spécialement la comparaison de l'impératif en mougol et duns l'ancien japonnis chnssique, 


__ Sous le titre des La cour de Nura vs, Nara-chô Æ FE ÀN, M. Sasakawa Kimpü # Il 
BE MR ait paraitre à la librairie Hakabunkwan NE OM, ane étude hisiorique, artistique el 
littéraire sur cétte époque si importante de l'histoire du Japon. 

— Nous parlons ailleurs du Congrès shintotete et do l'effort fai en vue de donner à celle 
religion une uction plus directe sur les esprits. À ce propos, Al. Voshimura Shôhei % FF 1E 
Æ, chef de lu secte Shinshikyd mé #7 2Ù (ne pes confondre aveé la secte bouddhiste de nom 
presque identique Shunshu ML 5) cent de lnire paraitre par les soins de la Section de pralli- 
cation de l'Administration du Shinshükyô, Shinshüky5-daikydché-shuppunbe fù 47 Æ X Pi 
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A nb un Volume intalé: < L'âme de l'anivèrs », Lehi no ishin 
solution shintoiste des principaux problèmes hilo: 


_ Le orme 1 de l'inventaire. descriptif des Monuments du ( 1 








nhodge, à dauuit 
Lunet de Lajonquiére, vient de paraître chez l'éditeur Leroux. L'on ouvrage, 4 forme le vol, CTI 





des Publiculions de l'Ecole se d'Extréme-Orient, contient ln description des 
moments ki dles provinces de Melu Pre (Chen Khspn), Thu Borivat et Surng Treng. 


Bi 





du lus francais, du Laos sinmots, oriental et occidental, et de la vallée du Mer. 
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Ecole française d'Extréme-Orient, — M, A. Foucuen, directeur de l'Ecoly française, 
a été chargé d'une mission en France, dans le but de préparer lu prochine compagne archéo 
logique à à Aughor. Lu quitté le Toukin par le courrier du 25 avril et n fait un séjour d'un 
mois à duva, où in étudié particuliérement le sas de conservation des monuments 
lstoriques. 


— M. CL E. Marre, professeur de japonuis, qui ébut en congé administratif en France, 
ést reveno à Hanoï le 2 murs, 1 0 été chargé de remplir les fonctions de Directeur du l'École 
pendant l'absence de M. Foucren. 

— La cuisson hors de l'indochine dé M, PeLnior à été prolongée de deux ans, à compter 
du 2 août +07. | | | 


— M, H Fanuenrien, chef du Service archéologique, on dé interrompre, pour raisoms de 


sauté, les Wavuus de consolidation do temple de Po Nagor à Nhntrang et rentrer en France 
en congé de convalescence. ÎLs'est embarqué à Saigon le 14 juin, 

— M Ed Hubs, professeur de chinois, a 466 chargé d'uné mission d'études en Chine. 
Fa quitté le Tonkin de Go avril et s'est rende directement à Péking. où 1 a trouvé à notre 
Légation ot auprès des autorités chinoises le plus aimable accueil. 


— M, Ed, Cnavansus, membre dé l'institut, professeur au Collège de France, à été attschié 


pour l'annén qu à l'Ecole française et chargé d'ane mission en Chine, 

M. Cuavanxes s'est rendu en Ciné par Le transsihémien nu mois d'avril. I à A6 visiter 
d'abord, sur In rive droite du Yalou, lu localité de T'ong-keau SE 6 Coficiollement sous 
préfecture de Tsingan ÉE ), où se trouvent des vestiges de l'ancien royaume de Kao-li, 


qui Duurissait ou Ve sibcle de notre re. Ta pris an estampage de la grmdé inscription déjà 


étudiée dans le Journal Asiatique par M. Courant, d'après les premiers truvaux japotais 
publiés sur ce sujet. D'autre part il a mesuré et photographié le monument fort intéressant connu 
sous Le mont de à tombe de maréchal «2 ee totubeau est en réalité celui d'un roi où d'un hat 
dignitaire du rovaume de hou, C'est ont pyromide tronquée à quutre pans, hyant à si base 
Ge môtres de côté, 43 mètres ao sommet, dt d'environ 10 mètres de hauteur: elle est tout 
entière construite en blocs de granit rose, M Cu. no pris également des photographies de 
quelques-unes des autres tombes anciennes qui abondent dans cette rémion. 

Aprés tin. court séjour à Péking vers la fn de mu, M. Cn., accompagné cette fois de 
M: Aikxeies, s'est rendu à Tsi-oan fon. Aprés avoir été visiter à Wei bien une collection 
particulière de bronres antiques, à est parti pour T'aingnn fou ot a fuit l'ascension du T'ai- 
eh: puits D st allé à Tséoi heu pour visité ba mple de Confucins. Iles allé ensuibe à 
Fa-ning tehieon et u porcoura li région de Ria-sung bien pour rechercher tout ce qui restait 
des bas-reliefs des Han: les trouvailles faites permettraient dés mamtenant d'earichür d'in 
moins viagt planches nouvelles bédivre qu'il à pobhé watrefois sur lu Sculpture sur pierre en 
Chine, 
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À La Go de juin, M, On: était sur le pount de se rendre à K‘ai-fong fou, d'oû il se proposait 
de gagner Long-men et Siogan fon et de revenir à 'éking par be Chan-si, 

— Le terme de séjour dé M4. Hrocn, pensionnaires de l'Ecole française, à élé prorogé 
d'en an. M. HLoci, qui était en mission dans l'lode, est revent à Hanoi le ser mai, 

— M. Noël D'Éhr n été nommé pensonnnire de l'Ecole française et est arrivé à Hanoi te 
23 avril. 

— MM, Loner ne LüuonouiEnk, chef dé bataillon d'infanterie coloniale : Boniracr, chef de 
bataillon d'infanterie coloniale, «4 be D P. Conmien, médecin-major dé ve classe dus Froupres 
coloniales, ont été nmnmés correspondants de l'Ecole francaise pour une période de bruts ans. 


— Le IF PF. Connien nu été chargé des cours de langues sanskrite et tibétaine à l'Ecote 
françiise, Ces coûrs ont dé stivis por un groupe restromt, mais assidu, d'auditeurs, 


— Notre colluborateur, M0. F6, Mavuos, directeur de l'Ecole Paris, à ouvert à l'Ecole 
française où cours de languë chinoisé parlée tdialecie konan-houc), 


— M. A, TaNQUERET, commis dus Services civils, n été chargé des fonctions de secrétire. 
comptable de école, en remplacement dé M, GOMMAUD-SAINTONGE, remis à in disposition 
du Résident supérieur au Tonkin. 


— Des examens ont Leu deux fois pur au à Hanoi, à Uuë ot à Saigon, pour l'obtention de 
brevets des diverses langues orientales dont la connaissance peut être ile aux lonrtioumiaires 
adochinois, Un s'était plant que les sujets proposés duns les divers centres d'exumen frssent 
de difficulté très lmigale, el que les épreuves y Inssent appréciées nvec des degrés très 
Blérents de sévérié I était impossible de faire compataltré les candidats vomus de tons les 
points du l'indochine devant da anéme jury: on an estimé du moins qu'il $ avait intérét à 
donner partout Les mêmes sûjets de romposidions écrites. M le Gouvérneur wénéeal à décidé, eu 
conséquence, qu'a l'avenir les épreuves éonilés auraiont lien és méines jours et nos métues 
heures -duns les trois centres d'examen ét que les sujuts soraient choisis à l'avunce pr une 
connnission siégeant à Hanoi sous ln présidence du Tirectenr de l'Ecole françuise d'Éxiréme 
Orient. Get procédure à recu uns promiére application pour lu session de juillet qua. 


Bibliothéque. — M, Collin dé Pluves, ministre de France an Siam, nous n fait don de 
deux manuscrits lnolieus : un manusrit sur olles, qui est an résumé des Annales de Fhu-khiu : 
el un manuscrit sur papier, contenant le recensement par villiges dés habitants du nurang de 
Pra-fhriu 


— M. latithguenin, interpubte à lu Légation de Franve à Bangkok, mous à fait don d'un 
magique manuscrit birman, dont les caractères sont laqués sur fouilles de métal. 


— M Pettbuguemm # bien voulu nous procurer également deus intéressants CL TEL ETES 
sumois : le Phraraja phongsavadan krung kao, courte histoire d'Avuddhin de 686 à 
6 chulsakaraj, huprimée celte année méme d'après an manuseri récemment découvert de 
l'anie voa chulsakareÿ, et suivie de la transcription d'une inscription du Wat Cholumani à 
Phitsnulok datée de aan get l'An Sage put, histoire des guerres de l'Annam ut 
du Siaie, 

— Grâce à l'intervention de M. te Résident supérinur en Ann, nous nvons pu obtenir du 
Gouvernement aunamite deux ouvrages partculibrémest précieux, dont aucun éxemplaire 
n'était encore sorti du Sir-quin  É où « Dureau d'histoire » de Hué, Ce sont : ln Thüt luc 
chinh hiên dé tam KE ÊR IE Mi 6 = À, on 74 ch, annales du mégne de Thiéu-tri 


F4 dé et le That luc chinh hièn dé dir KT 4 FR IE Se À V9 en 71 dl, annales 


du régnn de Tu-dire mi] 8. Ces ouvrages portent les ne 58 ai 59 de ln liste contenue dans 
la Première élude sur les sources anmarnites de l'histoire d'Anne de MM. Cahère 
Me Pelliot (A. EF, ÆE 20, tv, 1904, p. LTTIE 





TR à à 


0 a TT 


ee 


CLS Le 


+ 


tom  e-2 








M. Sostier. résident de da province de Hhc-minb, nous n fait don d'une importante 
collection de notices manuscrités sur les pagodes de culte provinre, 


— M, Hestenny, résident de France à Vinh, mous a adressé un estainpage exéeaté pair 
M. Malot, délègut à Cua-rao, d'uns inscription rupestre anunite (en chinois), dutéé du 
se oi ittercalairé de la + année Khai-lnu PE 6 0555), du règne de Träu Miën-Tüng 
+, commémorant ln victoire remportée en celle même année sur les Laotiens, par 
l'Empereur retré Chirong-Nghièo Van-Triëe Thod-Thurgage Ho ng-Ht FéLWkE EL 
(Ten Miob-Tôomg A ON 5, Cette inscription, dont nous avions trouvé on fac-simbé dans 
an recueil calligraphique de ln + pagode du Petit Lacs CNgoe-son Æ [li dé Hanoi, à été 
découverte, après d'asstx lahorieuses recherches, prés du village de Ban-cum [ou Cu) 
situé sur le Séng Ua à 25 kilomètres en ainont de Cas-Chanh, limite de la nvigation des 


snpans d'un ceriin tounage (province de Nghé-an). Elle est le plus ancien monument 


épigraphique d'origine anmamite connu jusqu'à eo jour, et nous aurons à l'étudier plus 
minutieusement, M, Malot nous à également adressé plusieurs photographies de l'inscription 
et du rocher sur lequel elle est gravée. 

— Ve général de Deylié nous o envoyé des eslimpages d'insériptons birmanes, mie et en 
langue inconmme récneillies par lui, avec l'aide de M. Ch Tluroiselle, au cours de sut voyage 
d'exploration archéologique én Rirmanis, La plupart proviennent de Pagun, 

— Nous avons acquis, par l'intermédinve do M. Ch. Duroiselle, un certain mombre d'unpor- 
lunts mantscrits birnwans d'ordre historique: Mahügyasawin (hit, < Nouvelles Annales » du 


lien (volumineuse compilation): Salin somantassodhent: Pagan gacarin, Räjavamt- 


sajälini (deux histoires de Pagan, auxquellés 1 faut en ajouter une troisiéme, Pagut 
mahäräjanenmsavalt, rédigée en pal); Rüjavunet din, + Histoire de Chine «5 Art fin 
pond do adjong, « Histoire dés religieux Arts s : daande phogo hanreain, Tan-dji-tong 
phaga harmain, Hynet-pilong phaga humain, Scluvézigan phage tharrain Canmales 
des pagodes Anandn, Taw-dji-tong, Hgnet-pittong et Schwérigen, sises à Pagan ; du dernier 
fhamain nous avons recu deux versions différentes): Dhommacelt gamin otlurppotihe, 
« Histoire du roi wwrmmaceti ». À cette Histe 1 fout joindre un manuserit pol, le Jéntlamka- 
rafikà, bu superbe édition on caractères birmans du Tripiteka pal ag vol, 08 différents 
onvrages birmars imprimés: le Hajadhiraÿ agé do pun: le Sivé-suit Rgjun-fhin. enevelo- 
pédie boudiliique en + vol; et une grammaire de ln langue pale, Vohäratihapukastni, 


— M. WW, Hockhill, oünistre dés Etats-Unis en Chine, à bien voulu vous fire don du 


rois brochures dont il est l'auteur: Tibelan Buddhist Birlh-Siories: Extracls don 


Translations fre the Kandjur extrait du Journal of he Amer, Orient. Soë., L VIN, 


8ob) : Anguiry into the population of China Coxtrait des Sinilisonian Miscellaneous 


Collections, vol. 47, go, et China's Infertourse with Korea from le XV Cenlurti 
lo 1893, Londres, Lier, 1005, Go pr 


M. Ed. Bron, adraiuistealeur à Kouung-tcheus-won, où recoit el nous a nirése# om 
vocable «li Ver lngnis LECTR path das ni presqu'ile de Litres. 


— L'nia Olive nous a adressé ln mugmilique pabheauon de M M, Aurel Stem, Ancieni 
Nholan, detailed report af archælogical Exploralions in Chinese Turkeslan, Uslord, 
voor. 2 vol, inf (on vol, de teste et on vol, de planches], 


— M. 6, laris mous à fait don dés calques qu'il a pris, en 1896, avec l'onde tn P. Coifiüre, 
des nuseriplions chames dés grottes dé Phongentin (umg-binh), Ces inscriptions, mul formées, 
graves sûr ne sorte dé sédiment mou qui se détiche par endroits et trés diflinles à rélevar, 
se sont refastes jusqu'ies à tout ess dé déchiffrenent, M. Daris a fait à ce sujet une comemuni- 
cation au Congres de Hanoi de sg0% (of. Premier Congrés tnfernational des Eludes 
d'Extréme-Orient. pe go-100! 
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— Nous avons pa nous procurer le teste complet de landes plus anportaints ouvrages cles a 
littérature historique de LAnmum, le Lich tribu hiën churong loi chi HE GI 2& FE HA RG 
de Phan-hy-Chi 38 UE SE ne 98 de la Liste des sources), dant M Palliot n'avait pu retrouver 
que 0 livres sur 45 à la Hibliothèque du Néi-ie Rj 


— Nous nvons recu des éditeurs les ouvrages sgivanis : 


A Schroder, Annanr. Études numisoratiques. Vans, Leroux, 4909, 3 vol. (lait 
planclws). 

1. Herjot, Premières leçons d'annamite., Paris, Leroux, 1907 (ch supré, ju tie — 
Premières lecons de japonais parlé. Thid,, tb. 

Adh Leclère. La Crémaltion et Les Riles funéraires au Cambodge. Crémualion de Sa 
Majesté Noroudam, Roï du Cambodge. Mano, PAL Sélineider," 1907, inf, tv-135 fr. 

ii. Deloustul. Monnet de Cantonnais Monni, F.-H, Schneider, 1qoz, 1-49 (el. supra, 
Pi 143-120). 


— Les ouvriges suivants nos out été adressés par leurs auteurs : 


A Barth, L'inscription du reliquaire dé Pipraut, Estr. du Journ, des Suvants, act 
06, — The Inscriplion on the Pipraluwe Vase. Est, de lndian Antiquary, vel 
xxx ti, Bombay, Looy. 

Général L. de Hey, L'architecture hindoue en Extréme-Orient, Paris, Léroux, 1407 
ing, 46 p. L'onvragé est dédié à M. L Finok, 

Cmmandant Bonifrey. Les groupes éthiques de li Rivière Claire (Haut-Fonkin el 
Chine méridionale) Ext. des Bill. el Mém. de la Société d'Anthrop. de Paris, vor, — 
Etude sur les Téy dé La Rivière Claire an Tonkin eldans la Chine méridionale | Yun- 
nan el Kouang-an, Exv, du Toung-lan, «og. n° | 

N. Drandstètter, Malaio-potynesische Forschungen. 1e fteihe. ni, Ein Prodromiis 
zu einen vergleichenden Wôrterbuch der malaio-polgnesischen Sprachen für Sprach- 
forecher und Ethinographen, Lucerne, 906. 

À. Cabaton. Raden Fake, Sunan de Gi (Légende musulmans jananmse). Texie 
malais, traduction francaise el notes. Ext. de ln Rev. de l'HEst. des Relig. 1qoû, 

L. Cadière, A la recherche des ruines chennes. Méieles parus dans Les Missions Calho- 
ligues, vob, nie qu à NT | 

E Clavery. Oecidint el Extréme-Grient @ propos dun Hore récent, Puris-Nuner, voi. 
Le livre dont il s'agit st l'ouvrage de MM. Courant, Etudes sur l'éducation el la coloni- 
sulion 

than. Séch hodk-ngir mi, Nouvel alphabet kuôk-ngée. Manoi, Sehneidur, 1qoti. 

V. Darant, Cours pratique de langue annamnile, Saigon, roue 

Pa. Eherharde. La hadéane on London. Etre du Bull écon. de linde-Clhiine, nou. sér., 
ne 40 jauv.-févr. ont 

Col. GE. Gerim. Sidors fnlerconrse oil Chine, seventh lo nineleenth Century. 
Eutr, de l'imper. and Asiol, Quartertg Review, soi, — The Hanoi Exhibition, the 
fral international Congress of Fur Eustern Sindies, À Trip to ut ancient Ruins of 
Komboje. Extr, de ln méme pablicutbon, rquts, 

}. Groneman, Een Aarma-Legende. Een merkwaurdige becldengroep aan de Tjandi 
Firdboedocr. Socrabas. vob, — Een Angkor- Verceniging, dot behoud der otde 
monumentéen da fndo-China, Este du He Locomotief, 6 sept, 190$. 

Madrolle. Tonkin du Sad. Hanoi. Vabl, du Com, de FAsie- française, 1007 (ef, supra, 
p. viral. 

Et, Nordémiann, Noumyén-Chaé de hnëtn co. Enstraélions foinilioles de Nougén-Chai. 
nm dd, Muë, or. 
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Res. Timothy Hiclurd et Yang Wén Hwul, The Aiikening of Faith (&' Ag tagtiatn) Chang- 
lai, Christ. Liter. Soc, ir. 

HW. Mossier. Le Partage de l'Océanie, Paris, 1905, in, 

1. S, Spever. Hel soogenacmde groëte verhaal (De Brhatkuth@) en de tijd =ifner 
sumensteling Extr. des Vers! en Meded. der k. AK, van Weténseh., Afd, Letterkunde. 
up 

À Vissière, Un gualrain de lEmperenr de Chine. Extr, du Bulletin de la Soc: 
jranco-fapon. de Paris, mars 1967, o0 vL — Nouveaux centres adminisiralifs chinois 
sur Le Soungari Extr. du Bull. de Géogr. hislor. el descripl,, Loc, n° 1. — Recieil de 
textes chinois, Live. xit et dernière, contenant l'avatit-propos et la table dés niutitres. 

E. von Zach, Lexicographische Belträge. LV. l'ékiag, 1908 (cf, supra, pe 120). 


Musée, — M. 6, Maspéro, administrateur de Bien-hon et correspondant délégué de l'Ecole 
française d'Estrémeérent, mous a fait dou dune éaisse d'armes, outils et débris de poteries 
préhistoriques provenant de Le lle de la Tortue», prés de Bian-hon. 


_ M. le capitaine d'Ollone, qui dirige en ce moment one ousson d'exploration en Clime, 
nous on envoyé on grand nombre de débris en terre cuite rumnssés pur ln à sés corupagnons 
dans bi grotte dite « dus Merveilles », nu cours d'ané excursion dons La célèbre baie de Halury. 
Le sont des fragments dé mintisculss édilites, du mél bien vounu iles cp annamités et 
es < pagodes » chinnises, sur plan carré avec des éliges superposts et ornés de niches sur 
les quatre faces: les traits Lés ples reconmissablés qu'ils aient gardés des vieux s{fpurs iniliens 
sont Le couronnement de parasols entilés sur une hape et aussi leur caractère funéraire, 1 est 
probable qu ce sont des ér-volo apportés par dés pélerins. 


— Nous avons acquis de notre correspondant, be P. Durand, trois slatuelies d'un réel 
intérêt: un Boddha assis, haut de 0,14, dout te socle porte l'inscription: Prob Badhu Golumn, 
« Saint Budiha Gotama es celle statuetue a êté trouvée dans le huyèn de füng-son, pli de 


Hoûi-ahun, province de Binb-djuli, — 2° Une statuette polrchronne, debout, dé porteur d'inst- 


genes, haute de w,08 — Go Une statuette debout de femme, probablement de suivante, haute 
de o:3 Ces deux derniers objets ont lé trouvés dans les décombres d'une Lour Cou d'un 
groupe de Lours) en ruines, qui n'est pas portée à l'inventaire, à trois kilomètres énviron de la 
citadelle de Muli-dinh, su la gauéhé 68h 150 mêtres environ de la roule qui va ile cn point à 
Avalon ét Büing-plié. 

Nous avons dés doutes sur ba proveminée chaine du Huddhr assis, qui est d'un type métlement 
Laotien ei dont la tèté était primitivement surmontée de la porte si caractéristique des Tuddlivs 
tuis, Mais les deux autres statuettes sont bien chaumes : elles doivent pur suite dire amiérieures 
au milieu du XVe siècle, date à laquelle les Cumis ont été chassés définitivoment du Bint-dinh 
ef, Avmonier, Les Cums el leurs religions, ji 15-160 


— Le Mésident sopérienr an Tonkin ous a remis pour moe collection manismatique lex 
médailles commémeratives du l'Exposition de Hanor de [TURE l'une due à lots (éprenve an 
bronves, l'autre à Fatey (épreuves en brome et en mr). 


— Les aréités du 17 octobre et du 7 novembre 1905 ont inatitué, sous be ner dde a Mission 
permanente indochinoise en Feance s, où profit de mandarins, de fonctionnaires indigénés on 
de Lettres désignés chaque année, dus vuvuges d'études on France dont ln durée à dé finie à 
un aû. La mission est divisée en quatre sections, qui out, à tour de rôle. pour centre d'études, 
les villes de Marseille, Lyon, Nancy et l'aris, et dont choeune est dirigée par on fonctionnaire 
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français. L'institution à commencé à fonctionner en février 1906: le premier groupe était 
comstité à peu prés exclusivement de mandarins annamites et cambodgiens, Le second groupe, 
qui vient de partir, comprend quelques mterprètes, 

Les mandarins qui fuisaient partie du premiers envoi sont revenus onu Indochine au commen 
coment de l'année. Ils puraissant avoir rapporté de leur séjour ea France l'impression la plus 
favorable. Plasieurs d'entre eux ont teno à Ja füire connaître à leurs compatriotés dans des 
conférences, où is vont pas manqué de mler les enseigmoments aux souvenirs, L'est ainst qques 
le tri-ph Nguyénennag-Quôc BG HE , qui était chef de cuite première mission, à fait le 
af mars, à Turémg-tin 5 É& (provinces de Hä-dag}, devant plus de Gou auditeurs, le récit 
de sott voyage : il a Lertainé en prétonisant la constitution de sociétés coopératives #t mutiia— 
listes parmi les habitants de la province. Mais c'est surtout M. Trän-tän-Hinh PIC ET Æ, ai-phi 
de Hohi-dire & fi (province de Hä<ldugi, qui s'est synulé par son zèle el ses extraordinaires 
succés de conférencier. I n'a rencontré de difficultés qu'a ic-minh, où les mandurins, myuiuts 
dés attaques qu'il dirigeait contre eux, avaient émis la prétention de me pas tre pris à partié par 
lui et d'étre ses souls auditeurs : lu couférencé, annoncée poar Lo af avril, n'eut gras lieu. 
Celle qu'il n prononcée le 6 murs à Nan-dinh a été publiée dans le fai nan dûng vün 
ahdt bio À 1 [ft À EH $R ei cruduite pour la Tribune tndo-chinoise par M. Tün- 
nun-Ttr, Nous croyons intéressant d'en reproduire hi les principuux passages. Il est curieux 
d'y velever les impressions produites sur un Annwuite intelligent, tinis ignorant le françnis, par 
un court séjour dans Li métropole : mais il est plus instructif encore d'y voir avec quelle facilité 
les Annarnites progressistes s'afranchissent de conceptions que notre éduralion colomule nous 
fuient considérer comme sacro-sainies à leurs veux et presque indéracinables, 


« À vous tous, mes frères, à commencé l'orsteur, aceorder-mol un moment d'attention, Je 
serais houreus, si aprés m'avoir entendu, vous disies que vous uvés passé Mt moment 
agréable, 

ce Je me none Trän-tin-Bioh: je suis lon des dix que de Gouvernement du Protectornt u, 
dans un esprit de réformes, envoyés en France en février vooû, pour regarder tont ce qui 
peut nous intéresser Ki-bus, duns de beuu pays, ut revenir lé conter à nos compatrioles pour 
qué fous en profité. 

« Chi, ja été dames le pays vougnifique. Ge que PY nt eu, je me Pavais junmiis vu; ce que J'Y 
ai entendu, je te lavitis jamais entendu. 

«© génie humain! © intelligence humaine ! je n'avais jamais pu penser que vous pussret 
étre poussés à ce degré ! Partout, duns ce pays, je n'ai vo que des marques de mchesse et de 
puissnnce, Qoe d'argent, que d'efforts intellectuels, celn à di coûter ! 

à Maintenant ne voici pero vous, En remettunt le pied sur le eu natal, en premiére 
moprmsseon Foi touté dé tristesse ot di regruts ! Colle impression subsiste toujours. | 

e de suis Lrisle, parce que j'ai pui faite une comparaison ét celle comparaison ea But trouver 
mon pays bien inférieur. Noire édocalion nathomile à suivi et suit encore une lunsse vole ; 
notre commerce est nul: nous n'avons aucune industrie: nous n'avons oucm talent; mots 
avons aucune vertu; le froinenité de régnu pas entre mous: chacun ne voit que somme. 
Oui, peuple sauvage, peuple barbare, nous sominés tout coln !« 


M. Binh exprime ensuite quelques regrets sur La Cuçon dont quelques-uns dé ses conpa- 
triotes envisagent le rôle de La France en Indochine : 


“ Les Français sonl venus 1ei assumer noire protéchion ; (ls vivent avé vous sûr bn ménie 
terre: ls demeurent avec nous sur de ému sol? ils nos dinipal ; ils sont nos maitres el nos 
arms: ds totreprennent Loutes les réformes pour aons diriger vors le progrès, ef nous ne 
semblonus pus nous + wellre de bon cœur, D + en à encore parmi mous qui révent de changer 
dé position, rêve nsunsé ! 

«de tremble d'eliror quand je songe à une chose : c'est que, dans ce stéete de butte, ave tint 
nation se Fan dans l'espèce humaine : be civilisé écruse Prgnorant, qui disparait progressent. 
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hésister à la lumière, c'est dont résister à son propre salu. Notre planche de salut est [à, 
suit de la saisir: qu'atteudonsuous pra le fure * C'est devant le gouffre que je vous 


parte: vous en êtes à deux pas, de vous préviens, pics que jé ne peus pas conrevoir sans 


frémir l'idée de l'effondrement d'uns société à Hiqpuelle j'appartiens. 

« Notre salut, c'est linstroction, ln propagalion de l'enseignement, La France est là pour 
nous guider, Sans fatierie pour elle, je pois vous dire qu'elle est ln nation où la pensée 
humaine, de génie bonne a atteint te plas hant degré. Elle est donc mieux à même que 
n'importe qui dé nous guider, de nous tirér du précipice où notre mgmorince va hôts 
précipiter. La nécessité de notre solidarité avee ln France est aujourd'hui une évidence, tn 
Bit acquis sur lequel n'y a pris à revenir. Nous pouvons tout avec elle, st notre volonté és 
ferme, notre détermination sans urrière-pensée, Ne songeons done plus qu'à une chose : 
ouvrons noire cerveau ln séiencé que ln France nous apporte; s0Vons loujours unis ; 
marchons tous dé concert dans In nude voie, Pas de divisions, pus de sectes, C'est li le seul 
moyen de rattraper le temps pordu, de parvenir peut-être on jour à nous mettre dans l'échelle 
des nations immédiatement aux côtés de la France. » 


M. Finh commence naturolloment pur la description des écoles, des misées, dés biblio 
Uéques qu'il a pu visiter. Mais si oës visiles lui ont luissé d'agréables souvenirs, elles Ini 
inspirent aussi d'amers dapprochements: 


« Dans mes visites des écoles, j'ai été recu che La facon da plus ahuable par les directeurs, 
qui se sont Lous Fait un plaisir de me renseigner el de me gnider dans mes visites, Mans les 
internals, on n'a muniré les salles h manger, les dortoirs, les salles de bain, les cours de 
récréation, les salles de travail, és Inborntoires. Que tout coin est bién disposé, bien lenu ! 
Les élèves, grands comme petits, sont partout d'une politesse parfaite pour les étrangers : ils 
sont toujours ten soignés. propres, d'one eine qui vous les lait aimer, Pour résumer, qu dis 
que choque école est une pépinière où l'an prépare l'enfant à devenir on homme, Oh! quel 
doux sogvenr jé garde de ces jeunes enfants dé 8 où o an, rentrant de clnsse, ln figure 
riante, l'air afable, nous causant avec plaisir, fers de montrer qu'ils connaissaient lé pays 
d'oû nous venions, faisant avec quelques noms de paye Le tour du monde, contents d'avoir 
éooné des étrangers par leurs connaissances en géographie, en histoire, en physique, ete, 

« Le souvenir est riant, ouis ln comparaison est douloureuse! dé nn parle pas de nos 
nha-qué (paysans): aus prenons nos citadins. nos leltrés, nos mandarins, notre élile enfin, 
où compurez-des à ces jeunes bambins, vous vovec qu'ils ne dés valent même pus, 0 ciel ! nous 
sumines tous des hommes cependant ! L'Anvan est pourtant un pars covwcne on notre, comme 
la Franc : anis la différences est que Hi France est un pays d'hommes cultivés. 

« La chose serait bien moins fraippante si nous te savions pas écrire, si nous n'avions pas 
do Bitiératuré, si nous n'avrons junais étudié, Or nous é&lodijons depuis des siècles: mas 
quoi? des choses dont nous n'avons pus besoin: nous commentons cu que disait Confucins 
a ses disciples au sujet de coutumes de En Chine d'il y à vmgicimg sitcles, et nous ne savons 
pas d'on vient ce que nous mangeons, ce qui nous sert de vétement. 

C] Faisons LICE ES agit cola dés anintenant. Endioms co sjU NUS us ue: Apprenons ce 
qu'ont appris des Français, os maltrés. Nous avuns une Lange qui, à l'aide du quoc-nyfr, peut 
se transenre facilement et ire apprise en trés pen di tenus. Traduisoms vu quûc-nqit pes 
ouvinges français, d'ubord les ouvrages pour l'instruction primaire, puis ceux pour l'instruction 


secondure el supérieure. 


+ d'insiste sur le quüc-ngir : c'est une lortone dont on nous n dotés He. Dans lé monde entier. 
ny n pus un pays qu'on puisse nommer pays civilisé, qui n'ait sa langue et son écriture, La 
langue est un instrament:; bien plus, alle #et comme voire main. qui sert à lout ce que vous 
lattes, Se servir de lu langue française où des rarncières chinois pour étudiur, c'est abandonner 
l'usage de sn propre main, pour travailler vec des instrutients emprantés dont il faut d'abord 
apprendre à 8e sérvir, Le guéc-rgit n'est pas difficile à apprendre : 5 ou 5 mois vous sufilsent 
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pour lé lire et l'écrire couramment, Les livées écrits en quûe-ngife auront cel avantage d'être 
compris des lenimes, des enfants, de n'importe qui. C'est lo seul véhicule qui puisse porter lu 
lumière dans toutes les âmes, c'est le seul moven d'éclairer Loute ln masse da peuple, 

« Tone tontes nos aspirations doivent étre : l'instruction popolure, lu vulgarisation, lidée 
J'umour mutuel, de solidarité ineulquée à tous Les esprits. 

« Et surtont, l'insiste encore sur ce point, marchons avec bi France. Eli est Li source de 
tuules tes hunières: elle est encore notre guide indispensable, le seul sur lequel nous devons 
compter, Où donc les Japonais et les Chinois d'aujourd'hui ont-ils puisé leurs nouvelles srionces, 
ai cé d'est en Europe on en Amérique ? Nous n'avons pas besoin d'aller si loin, nous autres, 
noie maître est chez nous: C'est dé lai que nous devons obtenir notre délivrance de Penfer 
ui Nos SOMMES. 

« L'our terminer, jé love dei devant vous, és frémés, on vor dent pour nolre pas: ce 
von est que lous, riches cominet pauvres, moi, mindann, comme vous, mademoiselle qui 
vendéz du thé, comme vous Hi-bns, qui tireï un pousse pousse. nous sachions live un journal, 
Lu chose est ainsi en France, Tous, foncionnures, commercants, creurs de bottes, cochers de 
aëre, portefaix, charretiers, tous lisent, et qui lt pense! Oh! comme mur cœur et mes 
entrailles seront rafraichis le jour où jé verrai cela, chers frères ! L'instroction répandue, c'est 
lu clef de In civilisation, de la mchesse, de la puissance, La France nous seconde, elle mous 
ed li in, prenons-li et marehons, « 


Viunt ensuite une descniption de lacuvité commerce en France, de l'estime où % sont 
lenus les grands commerçants, dés effets houreux d'une concurrence ardente, des grands ma- 
gasins de Parts : 

« Faisons oaluiemant une comparaison du tubilénu que je vous ni trané avec noire pays, je 
ué puis Le nine sans pousser un long soupir. Quel peuple mort nous souunes ! 1 me semble 
que tous dormons, 

« Nous n'avons pas un sul commerçant ; car je m'appelle pas ainsi des gens qui ne font 
que transportér quelques paquets de papier où quelques gltéaux dun village dans un autre, 
pour vepdies hé ao couts ce qu'ils ont acheté Micbiis à cents; mi des gens qui péthent quelques 
grains dans Li terre, patientent quelques mois, coupent le vx et utlendent que le Chinois 
vue l'acheter, Nos compatriotes ne s'occopent de ire quelques échanges que parce qu'ils 
doivent mnnger, Le ati, on tâche dé se procurer quelques sapèques pour le déjeuner. Après 
déjeuner, où cherche à gagner son diner, et si le client ne vient pas, où se croise les brns 
sur les genoux et on se laisse dévorer par Un fun, EE 4 eu on bien quelques-ans qui gagnent an 
peu plos que ce qu'il leur fout pour vivre, ons comment en méntant, en trompent. Quun 
on eur parle de la science du commerce, ik restent sourds. lus de contince réciproque : 
celui qui à amassé quelque argent l'enterre : célai qui n'en a pas cherche à eu avoir autre- 
ment qu'à la sueur dé soû front. 1 y a bien quelques boutiques, mais elles desservent bout au 
plus ue ro : il sel que, pour nos commurcants, servir plus d'une rue est au-dessus de 
la force d'un homme. Cn organise bien quelques sociétés entre deux où trois personnes. mais 
seulement pour transporter des marchandises à lintéreur done provinoe. 1 n'est pas possible 
h on habitant de Hanoi de savon où se trouve Thurhthièn on Saigov, encore bien moins ce 
qu'il + à par-delh les mers. n'est pas un sent homme qui ait l'idée de s'enrichir antrement 
qu'en esploitant ses compatriotes. 

a Noos ne nous conlenions pas d'Atre paresseux, nous Bchons énrore d'étre imbéciles. Aux 
veux des Antanites, tout ce qui #st chinois, tout ce qui est français est plus Lens, plus solide 
que Les produits industriels mdigènes. Tous ont cétie idée dunes la téte : ils n'en démordent 
plus, Un compatriote vient-1l à fabriquer quelque article, on l'est d'avance inférieur aux 
articés dirangers, Ainsi, Monsieur le Mandarin reçoit plas volontiers une boîte de thé de 
Chine qu'un paquet de thé annnmite qui n'est pas moins bon ; Monsieur l'interprite porte avec 
urguëil une robe eu soie de Cine, alors que ln sois dé Lackhut ww de Eaki vaut tout autimt 
dumme beauté et peut-être davantage comme solidité, Hegarder-vous un peu. vs (frères, de 
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la tôte jnsqu'aux peds, Vos cheveux sont couverts d'un tarban on crépon de GCline, volé 
corps est entouré d'une robe de satin de Chine, votre main tient on parapluie qui vient dé 
Frañes, vos pieds portent des bottines venant de Paris. Entrez dans une dé vos maisons, 
regardez : dci, un plafond, une suspension mméricaime ; dk, eur Le our, ane pendule nnylaise : 
Ft. sur la dable, un service à Ua complét on porcéluine de Chine ; Hi, des deux cûtés de lu 
able, à honte ! des chaises longoes fabriquées én Chine. La suspension, la pendule, ie service 
à thé, celn passe encore, mais des meubles ! dés morceaux de bois njustés ! il Gant que ce soient 
aussi les Glunots qui vous les fabriquent. On peut ignorer comment se fond l'acier, comment 
se fabrique le verre, dé quoi se compose l'émail: mais on doit savoir comment on fend le 
bois : on doit savoir couper des planches, Les raboler, les ajuster les unes aux autres. 

° À ciel l'Sommes-nous un peuple? Sommes-nous dés hommes * Savons-nous dom: compter, 
pour ignorer que quund an dépunse il fout gagner * Nous achetons Loul aux autres, et qu'est: 
cé que nous leur voudons ? Nous nous appauvrissons tous les jours duvantage. El quoi! on 
sélonne de voir encore des gens mendier, des gens mourir de fum. Eh bien! nous men- 
herons tous, noûs mourrons tous de faim on jour, et nous n'en sommes pus lom, c'est mai 
qui vous l'alfirme. 

+ Les ms patrie pourtant, C'est la nôtre, à mous ous! El vous souffriies celi, mes 
frères? Non, je pense, Vous vous aperceves tous comme moi dé ln rmine où nous allons. dn 
précipics au bord duquel nous sonenes. Oui! du courage, il nous faut du courige et un 
effort immense, un effort désespéré 

« Cet effort, lo gouvernement nous aide à le faire, Voyex les soctébés Dông-loi de Haiphong, 
Thông-ich de Th-binh : c'est ln réunion des petits bouts de force qui nous restent, Mellons- 
nous-ÿ lous, comiméréants, mandarins, mterprètes, chefs de canton, ltnrimg ; loterie -#n 
anbant que nous pourrons. Cinque société coopérative est un fnisceuu de forces ; loute réunion 
d'efforts abwatit à quelque résultat. Ajoutons à une volonté de fer une confiance réciproque. 
(est le seul moven d'engendrer de nouvelles forces pour luiiér contrée ln Fin qui wrrive. 
contre ln misère qui menace. Une dois à l'abri de ln inisère, nous songerons au bonheur que 
nous avons négligé et qui fuit, à lu prospérité du pays qui s'en vn. 

° Ng en a parmi vous qui parlent de lutte, l'our moi d n'y a pas de lotte plus terrible que 
la Vuthe avec l'argent, L'argent, c'est plus que les canons qui orachent du feu; c'est plns que 
la torpille qui détruit tout. Mais n'est pas pour le moment question de lutte, Contentons-nous 
de nous défendre, ne nous laissons pas écraser par le Chinois, 1 sera toujours temps plos 
tard de songer à écraser lés autres ! « 


M. Minh pusse ensuite à l'agriculture, 1 décrit le développement et le caractère screntifique 
qu'elle n pris en France, et de sa comparaison avec l'agricoltore annarmite üre des conclusions 
sévères, él un peu injuéles, pour #es compatriotes et dé enricuses considérations sur ln rôle 
du colon francais : 


« J'ai été souvent faire des excursions dons ln campagne frunçuise, ot que de fais je suis 
resté en extuse devant le spectacle grandiose de ln nature Wansformée pur l'homme, devant 
ces Lableauxs déjà grands par li nature, mis rendus plus superbes por l'intervention de l'activité 
humaine ! Quelle réjonissmote comtéoplation que celle de ces vallées immenses peuplées d'hon- 
mes qui tavullent ! Chou de ves toits rouges abrite non pas d'indolents réclienre de vers et 
inutiles réveurs, aus des travailleurs robustes pour qui l'idée d'un repos de deux jours par 
semaine serait une honle… 

* Dans notre pays, l'agriculture semble être ln principale, ln presque unique ocenpation du 
peuple, et cependant elle est dans un état rudimentaire. Chaque paysan ne voit que le morceau 
de terre qui nourrit sa famille. La charroe dont nous nous servons est ln même charrue qui 
“ servi à nos pères depuis des élurmités. Un cultivateur qui n découvert quelque procédé nou- 
veau le gurde pour lai seul, Personne n'a eu l'idée d'enseigner pur des livres l'art de frire 
produire la terre. Tout sentiment de prévoyance est absent, Malgré ln fréguence des discites, 
nos cumpagnards ne veulent jamais admettre qu'elles poissent revenir. Tous out coite habitude, 
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lu plus absurde ou mondeo, de Femdré de croire qu'une nunée de sécheresse doit ètre 
excephionnelle, Te sorte que chaque laboureur ne voit que les besoins de Fannéé, On néglige 
l'étude des mesures préventives, parce que, absurdité des absurdités ! les mauvaises révoltes 
soit atribudes aux rouuvus génies, à da destine de l'année. D n'y 0 men à faire, dit le mha- 
que, quand Le baffle de labmainach est de telle couleur, 

s Dons l'agricalture, core dans le commerce, nous d'arons pas Pidée di coopération. On 
he vait pas une sule société agricole dans le pays. Dix familles meurent quelquefois de Hair à 
côté d'une Letre Lrop vaste pour pouvoir étre éxploliée par chacune d'elles séparément, mais 
que l'union de leurs moyens pourrait parfaitement mettre en valeur, C'est à cause de cet 
isolement dés Morts que Loute Lo honte région du Tonkin est restée incolte, alors que le Lelin 
ne suffit plus aux besoins de ses habitants. 1} y a cependant du travail pour tous les bras ; seul 
le défaut d'une organisation méthodique amissant les enpitaux à ln main-d'ieuvre oblige ces 
bras à rester inaclifs, pendant que l'ouvrage les appelle. 

dé nai à na portée aucuns document qui me permetle d'estimer lu proportion exacte des 


terres collivées en Indochine, tunis it est notoire qu'elle est minime relativement à l'immense 


superficie do pays. ËL cependant on peut dire que nous nous suffisans à paire. 

« lunginuz toute celte surface immense cultivée : vous concerrez combien le-peuple aunin- 
imite serait dans l'aisance. Non seulement on n6 verrait plus tant de mendionts dans nos rues 
ni tant de gens qui se livrent à la piralerié parce qu'ils av savent que fnire, mais encore nous 
admettrions avec plus de plaisir fout concours étranger. La présence des Francais et dus 
Chinois dans le pays ne serait plus une gêne pour l'indigéne: elle coustitoerait on contraire 
one side eflicace pour ln mise en valeur du pays. 

+ Combien de Français, couvainens de cette vérité, ont tenté de nous initier nu défriche- 
métt de nos lérres incnlies ; mais ils n'ont renconiré que des mauvaises volontés Que 


d'efforts déçus ! que de dévouragement pour ces braves travailleurs ! Et de peuple annamite. 


semble eu vouloir encore À ces colons, dont Fimtention est ln plus honnite: s'enrichir en 
enrichissant le peuplé annamite Uno colon apporte des capitans pour défricher des terres que 
nous abandonnons. La chose est ton seulement Beite, mais humanitaire, 1 fit appel à vos 
bras : nous lui fuisons auesilôl des conditions exorhitantes, parce que, dans notre esprit 
mprégeé d'on nationalisme égoiste, nous ne vonjons voir on cé cultivateur qu'un envalisseur. 
D'où l'obligation pour le colon de chercher à sauver son capitul Au lieu d'entreprendre lus 
tavoux de développement pour Fésquels vots ni refuser votre concours, ilse volt dans In 
nécessité de partager avec vous un travail qui n'est déjà qu'à péine utilisant pour vos 
besoins : l'exploitation du Delta. Et alors ce sont des cris à Finjusties, à l'usurpation !. .., 

« Savez-vous cu qu'il fut faire pour remédier k cet état de choses * Mellons-nous nous- 
mes d'ubord à développer notre agricolture. Laissant le Deltn à cvus qui ne sont capaldés 
d'ateun effort, nllons nous-untnes metire en valeur, de tous nos efforts réauis, celle région 
immense quil entoure nos Citti provmces, Une fois que pots serons bien en train. nous verrons 
bientét que non seulement nous n'avons chan à perdre à avoir les Français avoc nous, mais 
drone qu'ils peuvent mous être d'un concours béroniairé des plus efllénces, tout en tirant 
paru, Eux aus, de léurs uvances. Lu premier dan donné par lis Aonamlles est obsoltoment 
indispensable pour convaincre le pouple ignorant que l'addition des efforts français aux nôtres 


est nécessure et bonneoup plus profitalile au peuple annarite qu'aux colons francais ; alors ces 


rolans cesseront d'étre lus craquemitaines des villages du Delin, pour reprendre le vérituble 
rôle qu'ils sé sont toujours assigné : aider les Annamites à mettre leur pays en valeur, « 


Le conférencier fait ensuite un tableau idyllique de ce que serait le Tonkin, si les Annumites 
anissant lents eforis et accoplant sans arridre-pensér ln coopération des_ capitaux ei des 
colons français, réformaient leurs procédés agricoles ot défrichaient les immenses territoires 
Enrorr inrultes de Fa haute PÉgron. Fus passe à l'étode de l'industite f'hhèaisn Th 
comparaison devient trop écrasante, ét M, Mob estime que les Annumites n'ont qu'une RCA 
dre qui leur permette d'engager bi lutte : c'est bn coopération, LEE LATE 
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“de sens, hélas! qu'il est ben tard pour nous mallre 4 Hi lutte aveux, la conviction du 
remporter la victoine, tellement nos sommes déjà épuisés et tellement notre ignonmee est 
encore profunde ! Mais faut-il nous lisser abattre ? Luisserons-nons s'épuiser complètement 
la minime quantité dé force qui mous reste? La moindre lueur d'espoir ne pent-vile pas 
ous réveiller? Non, Étsous un supréme elork, uulisons toutes les forces qui nous restent, 
unissons-brs, 

à Jo veux vous parler de la coopération, West le moyen dus faibles. HN n'y on que peu d'Anni- 
mites qui, à eux seuls, puissent entreprendre quelque travail impotbant, mais #n nous onissanl, 
il est encore possible de monter quelques atehiurs, quelques Gibriqués, où: nous ferons ve qui 


nous parait le plus nécessaire. 


« On commencera par es choses les plus faciles, D me faut pus mous Hhancér dns die utopirs 
Contentons-nous au début de faire nos achats le plus directement possible, Remplagons autant 
ques nous le pouvons de Chinois dans le rôle d'intérmédianre. Nombre de maisons chinoises 
ne font que tous revendre des ubjets qu'elles achètent on France, et elles font fortune. N'est- 
cu pus nésez d'avoir à recourir nax autres pour ce qui nous oi nécessaire Ÿ Faut-il encore 
passer pur des intermédinires pour l'avoir * Quant à monter dés usines à vapeur, mstaller 
des fabriques, nous y songerotts plus lord, à mesare que nus Mbyens Not le permettront. 
Avec l'argent qui nous aurons, je ne dis pas swugné, mutis Éconotisé, HOUS ENverTOTs des jeunes 
gens en France pour éludier les métièes qu'on pourra éxnrer facilement, Fendant que nous 
économiserons de l'argent pour monter nos usines, nos enfants étodieront les muyens de les 
faire lonclonmer, . 4 s 


Le conférencier aborde ensuite organisation palitique de la France ; Ü montre le chungi- 
ment tomplet qu'a produit dans es idées de spéetuete dés institutions démocratiques : 

. Dans mon esprit de mandarin du vieux mode, je me liguras toujours ui fuaÿs quitte HI 
troupeuu dirigé par quelques hommes à qui be Ciel aurait donné le privilège de le conduire 
à leur goise, de préléeer sur le fruit du labeur des paysans né die de droit divia pour 
Give leur richesse ut le bonheur de teur famille, Lorsque pour la première fois je lus, (dans 
une traduction chinoise d'au livre européen, Le mot «République,» je ne pouvais concevoir 
contient un Etat pouvait subsister sans Roi qurordonne, sans pères el mères du peuple v, 
qui adrminisirent des coups de roûn à leurs enfants. Ce nom de « domestiques du peuple » que bis 
vélormistes chinois donvent aux fonctionnaires sonnait mal à mes oreilles. Comment, me 
demanduis-je, des hommes qui passent des ondes à étudier pour êtré reçus aux CO ATITENTE 
trienmaux, peuvent-ils sans injustice ne servir qu'à travailler pour sette vile populace ? Com- 
ment se peut-il qu'ils n'aient pas une supérunté sur les notres ? Les lurmis à égalité », 


efralernite entre Lots les hommes, choquiient violemment mes oreilles. Comment, mie 


désnis-je, ce laboureur qui s'évorche les muins à pousser ln churrue, ce moissonneur qui 
palauge dns li loue, de marchand qui vend des bolfes ot des boœufs, ce charpentier qui 
porte su cuisse d'outils no bout d'une hache, ce maçon aq constrait des mors, comment tous 
ces gens pouveni-ils être mes-dgaux, mes frères, à mon qui possédé dans mon convenu Les 
Quntres Livres classiques, Les Cing Livres canoniqués, el tant d'autres choses dont a con 
naissance est nécessaire pour mériter les bienfaits de Ciel. pour récevoir sur un lit sculpté 
les salutations dé murs adruinistrés, pour fre distribuer dés coups du rotin à ceux qui ne 
me plaisent pas, pour me promener sur un polanquin rouge avec deux porteurs dl jurasols 
nux deux côtés, pour avoir une suite dont les do l'retentissent au loin quand je veux fumer 
do pape à cu ? Lunment pouvais-jpe conmidèrer Lous ces privilèges comme usurpés ? 

«Je suis parti do Tonkin avec un scéphcisme qu'aucune léctore, qu'iocon raisonnment 
n'avait pa m'ôter, de suis convainen maintenant que de par le monde, il y 9 une nation, et méme 
plusieurs, af la souveraineté réside dans le peuple, où les fonchiontures, voire le plus sratul, 
le chef de l'Etat, qui est Le Président de lu Mépoblique, n'oot qu'un pouvoir exérmlil, 
c'est-à-dire qu'ils ne font autre chose que de faire eo qu'ont décidé ls représentints élus pr 
le peuple. s 
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L'étude de lu commune françoise a bouleversé tout aussi profonilément les idées ile 
M. Fiah sur les instüitotions communales: 1 n'esl plus éloigné de voir maintenant das 
l'extrème cohésion de li commence 66 lu force du sentiment communal l'une des causés qui 
s'opposent la plus fortement au développement éconmmique el social du peuple annamite : 


« Ce qui distingue essendiellenent La commune française de li commune anmunite, c'est que 
la première ne lie pus le Français à son village nutal, tend que nous, Annarmites, à cause de 
la grande vuridté des institutions communales, nous nous croyons on Cine où en Amérique 
aussitôt sortis de notre village. Tel qui est né à Binh-bang ne peut pus vivre à Pluièn, à 
cause de la différence des coutames : tel auire préfère achéler duus fois plis cher un so de 
rinières dans le territoire de son village que la méme surface de terre située sur le térritoiré 
ia village voisin; nous aimons inieux étre pauvres duus nolro commune que riches dans 
une nutre, C'est Là ln cause de l'esprit casnnier des Annamites, de leur patriotisnie qui s'arrête 
à la porte du village, du peu dé relations qui existent entre les gens ; d'où l'ubsence de tout 
sentiment de solidurité : d'oû l'impossibilité de Rare quelque chose de grand, de s'entendre 
enire compatriotes poor une entreprise conmnercials, indastielle où autre; d'oh encore 
l'abandon des quatre cingmémes des terres cullivables ; d'où l'igoornce complété de lout ce 
qui m'est pas Le Hameau où l'on à 4x case, Le Franvais, au contraire, est chet lui dans 
lonte l'étendue de Lu France; son village est Li où il se trouve ; Il partiripe aux dépenses 
comme aux avantiges du lieu où il diblil son domicile. 

“ Cette infériorité tuorale du peuplé annamite, celle organisation évidement mianvurse, 
quelles en sont donc les causes Ÿ 

« Certains aliribosnt l'éiroitesse de nos institutions à la pelilésse de nolre espril, Je crois 
cependant que nous avons la facalié de penser comme tout le monde 6l.que, si mos vivilles 
institutions persistent, cost qu'elles ont a Jour raison d'être à on moment donné et qu'elles 
coût Le malheur d'avoir éLé parfaites au temps de leur ébablisseuent, comme toutes les choses de 
notre vieille Asie. De méme qué E doctrine de notre grand maitre Confucius était purtaile 
pour l'époque of elle à été imaginée, de méme l'institution de notre at était parfait pour 
le Lémps où nos pères formérent leurs villages. Ce qui est parfait subsiste, et la postérité à ur 
léndance à adapter les circonstances nouvelles à linstitotion plotñt que ds modilier l'institution 
méme suivant les circonstances. En Europe, on p cet avantage de n'avoir men eo dé parfait. 
L'imparfnit sé transforme snivont les nécessités et se perfoctonne de jour en jour. La corne 
framçhise est une de ces choses iqui sont toujours à paf lines. 

a Ainsi done, pour que des réformes puissent #6 faire dns quelque sens qui ré salt, Il est 
indispensahle que nous aholissions nobre institution communale, La chose est difficile, mais 
nou inipossible, Le count d'ane civilisation telle que celle que nous apporte lu France, 
produit une perturbation dans notre équilibre social, qui ne paul plus se mintonie : pour be 
changer, il nous fut on effort huwense, vont que nous ferons cependant, j'en suis convainetr, 
car nous nous apercevrons du ln fuusse position où nous sommes Muis nous voulons auvre În 
France duns sa course, ét nous avous les piuds enchainés dans les lieus da villige, Nous 
hésitons encore entre deux partis : rester en placé où courir; en l'état actuel des choses, ds 
hésitations ne pensent pis durer. à 


SA fait entrevoir ainsi à ses compalioles ln possihilité et la nécessité dun réfumne politique 
el communale, M. ob les met en gonde contre une le inconsidérés qui ne pourrait amener 
que dés catastrophes. Les réformes duivent être préparées pur une transformalion dés esprits 
qui ne peut être produite élle-méme quo par liostracton. Et M. Hinl revient une fois de plus, 
— «mais, dit-il, chose ve saurait trop se répéter n —, sur ln nécessité primordisle du 
développement de l'instruction et d'une entière confiance dons les efforts que font le gooverne- 
ment françois poor ln répandre, Mois la partie lo plus intéressante dé ln conférence est la 
pente, pléme d'aperçus phquunes et inailendues, du caractémn lonmcais, tel qu'il est nppuiu à 
M. Trün-in-Bhnli : 
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« ÎL'est assez téméraire de La port dun Annnmite sachant ont juste dire à Qui s, “Non s, 
« Monsieur », « Madame », de peindre le Françuis, dont la mentalité est si différente de ln: 

nôtre, Mae si la che est difficile, elle n'est pas impossible : elle eat on tous cas beaucoup plus 
facile que la pointure de l'Annanäte por on Français. 

« C'est que la mentalité française se lisse plus nisément observer on raison de sa simpli it: 
Rares sont, dans ve pays, ces nalirres cocpliquées qu'on rencontre dhez mous #1 qui déroatent 
les plus malins observateurs. Li Français est bon ou méchant, droit où fourbe, unis ses qualités 
el ses défauts se manifestuot das ses inoindres discmirs, dre $es nidinlres gestes. Suis 
entendre un mot de Français, id m'a été possible de connaitre non houune après deux mimutes 
d'une conversation, faite par Fiotérmédinine don hers: À quart cela dént-HY est que, dons 
ce pays, l'éducalion est plas positive. enfant, en étadiant sa lungue, apprend à dire ce qu il 
pense, tandis que chez nous nous oppronons à parler d'une certaine facon, À os mots, À res 
variations d'accent, à té géshes, on voit que les aiots de celte langue tu servent que dinstr. 
ment à la pensée, Je parie qué dans on dinlogne éutre Français vous n'entendlir Jnmaiis de 
grands mots prononcés ncomcement, coté il errive à nés letirés d'écrire les pensées les 
ples sublimes suns y songér lé mous di monde. À mon avis, c'est catle lagon vraie d'emplorer 
La Hongo qui But le génie français, qui Bit qu'on croit cé qu'on Te ét ce qu'on entend, 

à Ces nous, on est léllement hobitné aux belles phrases qu'elles mé frappent plus 1 oreille, 
mine lorsqu'ollés sont bien Pet du jugement, Dons votre htiérature, men m'est plus grave} 
on obuse tellement des bonus préceptes qu'ils finissent por n'être plus que des flours Hléraires. 
Les livres n instruisanl que lorsque Le lecteur ÿ recherche non jrs le on cut, la lournore 
élégante, vinis seulement l'idée, et pour ceki 1H Gt qu'il craie que le testé n esl que la 
photographie de la pensée de l'auteur, Dans ln conversation comme düns les Hvres, le Frinçais 
n cette qualité de die ce qu'il pense. 

«La roino ile ln pensée ammamite vient du mauvais usage ue nous fusons des eornclires 
chinois. Nous ponsons, cropér-le, auss bien que n'importe qui, en dépit de Fous. ee qu'ont 
avancé des personnes qu écrivent des « psychologies du peuple atunnile », Aprés UE restées 
trois ans en ludochine (13. Ge qui entrave le développement dé notre pensée, c'est liutroduction 
des caractères chinois et l'usage que notre gurernénnenl voulit que hous eu [lscinns. On ne 
nous à jumais demandé que de la sémaire ; ous n'avons eu qui de Vu ini, Qu'on charge 
maintenant ke progranune des concours triennaux, et au Bien de nous dealer ce que persil 
Confucius où Mencius sur tele ou telle chose qui s'est passée sous Nghièn, sous Thaï, qu'on 
nous fese dire ce que nous pensons de Lelle on telle chose que nous avons là devant les yeux, 
ei l'on verra si nous sommes capables de penser, 

«Mis ère dé compliments ! Co n'est pas la moment de nous en fairé. Du reste, ne prophié 
tisons pas. Le progrmnme des concours triconaux sert changé, et nous vérrotis si touts siürons 
en profiter, 

« l'our de moment, je reprends mon paceau et je continu mon tublean. - 

« Le Français non seulement pense, mis ponse fermement, de sorte que chacun a ses 
opinions ét n'en dénord jamuis, La chose n'est pas loujours bonne, surtoul en ce situe où nul 
ue peut prétendre dire parfuit, mais elle est excellente lorsqu'il s'agñ dé mettre eu prütiquet 

des idées unanimement recoanves bonnes. 

a Malgré son oprnütreté, le Français reste toliniment poli, mais d'une politesse franche wl 
fière, Pour réfuler les opiutaus d'un hanune, on dit en France: “jo régrette, Mousiear, de 
n'être pas dé volré avis, té vois en déplaise . liratuwl.. Chez hotes, om dit pur exemple : 
« Earellence, vous avez parfallement raisou, His, ..., His... je pense hutablement.. « . + 
on ne finit pus lu phrase). Faussélé, midité que cela ! Qu l'on dit encore : s Voë di 2 
menteur, ce n'est pas vrai, » Insolence, animossté ! 








(} Alusion au lives de M, Paul Grnax, Psychologie du peuple annamite. ME 











« le l'raniçais est encore probe, de celle probité excessive qui fait que nolré mailléur étr-1é 
où notre réel Lurc-lha n'est quan rime à côté, [ny a pas en Frappe de ces pelités \ohéraners 
qui evcusent chez nous les fantés, Le Frunçuis honnête. ne soulfée pus qu'un et appartesient à 


naval reste dans sa poclis, même Lérsue cela ne ruine pas soû propridinie La probité 


entraine nuurellement r sévénié. Thuy a pas de ces potits sccommodements qui se pratiquent 
dans nos villages: 0e Mon voisin n'a enlevé une poignée de grains, celte mé me ruine ps, 
lnssous-le fnru » ; un homme vraiment poutre rue pont pas toléren cela, car he tolérer chu des 
uulrés, Cest le tolérur le moinent em cher soi-néme, 


e Lu autre qualité du Français, eat de savoir eu qu'il fait, La plupart de nos compatriotes 
lont quulque chose plutôt parce qu'ils ont va faire Îles pures que parce que telle est leur 
volonté, Aussi que de bonnes actions dont jé leur eéfunveuis lo mérite ! Mais aussi que de 


mauvaises aclions, quede saperstitions, que de tuéelaneutés, que de crünntés quelquefois, 
dunt ; ie ne teur atiriluecais pus ln responsnhilité. L'eat sans douin uno excuse, et c'est tres bin 
de n'avoir pas commis tous les crimes qu'on n'éomois, dé n'avoir pas Gil toutes les sullises : 
qu'on à failes, mais 4l Mat reconmiltie aussi que ce n'esk pas (lübleur pour an pumple d'être wir, 
peuple d'enfants quand ila 4.7 ans âge, 

- C'est bien cela, On le dit parloui: tous sonies ti patqihe d'enfants. Enfants dns motor 
travail, nous joours ds toutés nos océupalions: [me les dtudes, mous jus à ln mémoire, 
ans le commerce, nous jouons à fi vendeuse Dans ln politique, nous jouons aux mosidirats, 
Tout est comédie chez nous. Dans ln Gumalle, on jeu au prop et aux eotonts. On joue lu comédie 
en enterrant son père, en se marin, partunt ut dns loutes les circonstances, 

« Une nouvelle eur est qulus datgrerrnse encore. L'est-h conétellue. politique, Lex. 
mourellés dus sureës du Japon donnent aux enfants des dés, Qu veut joue À ln révolution. 
Eb bien, mes chers compatriotes, il est temps dé s'en rente compilé : du bent vouloir rester 
solide, on vieillit. Hey à outre chose à faite mintenant qu'à jouer des condies. Césses de rive, 
où vous hllez plaarer, 

ce Nous me tuxeriez d esagération si je na parlais que des qualités du pauple Crançais. 
Cortes, je suis bien en déoit de ne partir que dé bien, cor mon but c'est du montrer des: 
exemples, et j'ai ba Ubesté du chois. Mais jé pe veus jus vois laisser dire: cn n'ost Hi que be 
beau vou. En eifet, Le Français ü ses défauts, mais comparés aus nôtrés, je sols eoubién (ls 
suut peu importants à col des qualités qui Bat ln grandeur de loute une uution. 

a En France conne partout, on trouve des huveurs, des humeurs, dés menteurs, dés valeurs, 
des débauches, des ingrals, mis eg quelle proparton mince pars ét population Inborieuse, 
intelligente, iodustriense! Sur die hotes vous en Hogvex nouf qu travoiilent ot qui 
travaillent dur, Les ouvriers de has travaillent en moteano dix leures pur jours Un réveur 
du genre | du nus thüy-d6 (ébadiants) nüs seuléthent junsmernil pour una ble étrange, mnis. 
enbore so etiues aurail hnpossilile, En Friues, lt bouche n'a den à nunger quart la 
main rusbe inurlive. 

« Lans quelques villes pullilent sans doute ms quotité do [ile de Gunille, doit la vis se 
pisse continnéllement dans les Uuïitres dt les cafés, mais conliten ils sont peu monbreus dns 
lu campagne e1 duns les villes de province, Toute qui mé parult inutile en France, c'est uni 
classe qu'on appelle les renliurs. J'ignoru toutes les merveilles dés nrganisalions finniciirés, 
des banques, des emprunts el unires combinaisons, this jus qu'il existe dans toutes les 
villes de France des milliers d'honnes inbeligemls apui des vident que d'émulians ét dé culenls, 
On attend lee nouvelles iélégyapliiques de l'Etranger avec méme ansitié que nos hu-20 0) 
alimnderit dus rocances, parce que les événeinents politiques luftueut, prit, aur le couts des 
vuleurs. 





(1) Mandarins en expectative d'emploi, 
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« Cettes culte critique parait birarre de la part d'un habituat du pays des finéants. Mais 
qu'importe ? Quand où aspire à un âge d'or, il né fant pas se laisser ébloutr: ons bien trouvé 
des taches dans de suteil, Une civilisalion telle que la civilisation européenne avec celle grande 
tache, cola donne à réfléchir, Lorsque l'homme reste inerte, id enenmbirs bn société : mitis 
quand  s'agite pour faire une hesugne dont un pourrait se passer peut-être, il ft plus 
qu'enconibret, j! auit. À vous, qui êtes jaloux dé en qu'on appelle un état eivilisé, méditer ! 
Nous arriverons aprés les autres ; il faut, pour compenser la perte du plausir d'être les. 
premiers arrivés, cher de bénéficier au moins dé tous les aranluges des retardituines. 

& J'ai dt qu'il y a des voleurs en France comme ici ét j'ai dit qu'ils sünt moins nombreux. 


IL fallait dire moins mauvais. de m'explique, Le voliur de éhex nous volé par paieese, par 
ubheté : 1 prend en cachèite amx aulres ce qu'il renonve à trouver par son travail, En France, 
un ne vole que par nécessité, Les talents sont tellerant nombreux que le travail te saflit plus 


à tous les bus qui se tendent. Le val à force d'être trop fréquent devient dificite: doi 
naissent dés crimes, des violentes. Cela est déplorable, jen conviens, et plusieurs persons 
m'ont représenté cet Ait come dungereux ét comme devant être évilé, Mupuié J'y ai réfléchi 
et je trouvé que c'est pluldt ane transition d'an état social nnpatrfait à l'état social he plus 
pour nous qui sommes jusqu'ici habitués aux touwnts douces, elle nus fait Pettiler d'hurrent : 
punis À fout savoir que c'est fatul, Les autres Y sünt arrivés et nous 4 arriverons, #l la plus 
gravile sagesse cotsiste à préparer lu crise el surtout à Lien étudior toutes les causes dés 
maux qui désolent les grandes puissaners. On évitera cé qui pourra être évité, lieculer devant 
un wbsinche fault, c'est renoncer au bat Goal dé la création. 

« Voilà, philosophes, réciteurs de vers, ce qui devrait ovcuper vos loisirs el user vos 
pinceaux, et non la lin des än et l'oavénenvent des Him, là conduite déréglée dia roi Teu, ut les 
vertus de Nghiôu et de Tinän. l'our cela sent, li philosophie a sa raison d'étre, Son seul but est 
le bonheur dé Fhumanité. Elle doit s'occuper du passé, du présent et surtout in l'avenir, mous le 
passé ne doit l'oceuper qu'autant qu'il sert d'exemple pour l'avenir, S'adonner excusivement 
à l'élude du passé, oublier pour lui Pusenir et le présent, c'est fiure ln besogne lu plus absurde 
jui puisse vuistér, | | | 

a, Le que je vous ai dit, conclat l'orateut, aura sul pour vous éodvhineire qu'il a de 
par de monde nn pays, él par conséquent des pass, dont l'organisation politique, Finstruetion 
pubtique, lactivité commerciale ot industrielle, les progrès scientifiques, Je génie arlistiqué, 
enfin de curnettre national, ont uiteiut un degré da perfection tel que lout notre système social, 














conddéré jusqu'ier comme Le plus parfail, parce que nous mavions Jamis connu que n0s 


voisins plus où moins suuvages (Laotiens, Simnvois, Chinois), n'esl qu'on jeu d'enfants. 

à nv faut pus conclure de li que nous devions abandonner tontes nas lois, toutes hüs 
coutumes, toutes nos traditions, toute cette vieille civilisation, pour copier eiérenent has 
maitres. Non, je ne conseiller javais cela à mes compainotes, Chute pervs a su ervibisatiot 
qui dub west propre el qui est conforme à sa position géographique, à son climat, nu nombre de 


ses haobilants par vapport à si suporlicie, à ln qualité dé son sol, Tous les hommes sont sortis | 


ds La noie du crénteur endérement semblables les uns aux autres: répartis sur lu surface du 
globe, ts ont cependant étibli des intitutions différentes. Il est donc évident que des lois 
naturelles out présidé à lu formation des sociétés, Toutes ces sociétés éroliont dans le sens 
du progrés et cette évolution ést provoquée par des causes différentes: multiplication de Ja 
populatiun, et pur suite augmentation des besoins, contact avec les peuples voisitre, mie, 

« Nous subissons l'action de plusivurs de ces causes, et sans doute une évolution lente s'opêr: 
ms, fout Pavouwer à notre honte, ki nature seule püralt agir: les hommes semblent lnisser 
lite, L'intolligence hummine ext cependant efficace en cerbines crconstinces el peul ider 
pmiesamtoent à l'action de le mature, inquelle n'est qu'une force aveugle qui u besoin d'anm 
direction wmieligente pour être poussée vers mn hot déterminé. * 

s La progression de noble populälion du Delta, le contact avé les Français ét les étrangers 


prodmsent parmi nos nn malaise, font perdre à notre régime suit ancien équilibré, La nécessité 
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d'un changement est évidente, S'opposer à ce changement, d'est vonloir arrèter le soleil dans 
sa course: mais le laisser se produire À sa fantaisie, tenir notre intelligence complétement à 
l'écart, c'est se préter à nn bouleversement qui nous condmirait pont-ftre à tn mbire ; en ce 
cas, nous méciterions notre sarl pour l'avir abandonné an gr des événementsi el s'il nous 
menait an boule, nous ne méritérians pas ce résulint, d'avant pas eoncotru à l'effurt. 

« Je vais Wicher d'être plns clair. 

à Auparavant, lorsque l'Annim était entore presque complètement isolé du momie. lorsque nos 
vastes plaines eoflisaient largedent à l'entretien d'une population pr nombreuse, nous vivions 
heureux nvéc notre antique cvilisation apportée de Cine, cwilisation très dovre, trés mornle, 
peu pratique s vous vouber, mais qui convennit À notes goare di vin trés simples à part 
« lonché » chinois qui faisait de tps en lérnprs dite descente presique loujetirs CROISÉE, Fivtts 
n'avions aucun ennemi redoutable, On pent méme dite que nous avons doriné toute ln région 
du Sud. 

« Depuis environ un dewi-siècle, nous avons fait connaissance avec les peuples occidentaux. 
at le bonbeur est que nous ayons conun plus intimement le peuple le plas magnanime, le plus 
généreux de tous: Ce peuple est maintenant au milieu de nous. Tous doux nous avons essayé 
de vivre moralement indépendants Fun du Poutre. Lés Français ont voulo nous garder nis 
vieilles institutions, qu'ils ne laissent pas d° adinirer, Nous Annmmites, nous avons essayé de 
supporter un hôte trop poissant pour qu'en pat le mettre à lu porte, mais dunt les mœurs et 
coutumes, si différentes des nôtres, faisaient de leur présence une géne., 

« Aujourd'hui les choses somblent ne pouvoir plas étre ainsi. [uboril deux peuples qui ne 
Cnil qu se tolérer né peuvent pas vivre ensemble iodéfimment sur lo mt lérre. Ensuite, 
pourquoi se tolérer simplémént, lorsque s'entendre est possible, bien plus, profitable à tous les 
deux Hi ya ln question du couleur, de mœurs et de coutumes, Mais les Français sant tro 
avancés poor croire encore qu'on n'est pars honine qqun on m'est pas blanc, Quant aux mors 
el contes, nous savons ous qu'à ce point de vue aucun peuple ne ressemble À un nuire el 


que dans ce siècle of li premiére nation de la terre est si loin de lu perfection, l'insensé el le. 


mdicule existent encore partout; Les Dinnines ne doivent done pas passer leur temps À se 
moquer les uns des autres, mis travailler à leur perfectionnement rire. 

« Dans notre état nebnel deux questions se posent : 

a je Devonsnous chercher à mous débnrrasser des Français * 

à À cela je réponds: non. abord parce que mous we le pouvons pas. 1 nous furdrait pour 
re. lu dsposnr de forces que nous ne pouvons néquénie qu'aprés plusieurs vmgtrines d'années do 


travail, on supposant même que le-gouvernement français nait pas lol sur font ro que mous. 


femions, Ensuite parce que mous ou la devons pas: et nous avons réalisé quelques progrés, la 
France vu contribué, volontairement où involontairement, mettans des deux manières, Nous 
avons besoin d'elle pour arriver un état qui nous permette dé nos passer dé toute telle, 

Vous voyee lien qu'elle né nous refus pas son concours, Vous ailez n° uppuser encore cel élernel 
cufraindés intérêts, Lela extincontestable, N'ulli pus croire que c'est seulement pour pobré bon 
plaisir que ha France mnvoie ses enfants se fire tuer ici sous notre climat accablant? Mais ne 
pourrions-nous pis lire eu sorte que nos iniéréts soient intimement és à ceux de la France ? 


Nous sommes Lous assez éclurés maintenu Pour sax wir que lus profits dos Français, ce né 


sont pas des impôts versés par les paysans qu'un empartermt en France sur de grands 
paquebots. Lo Gouvernement publie l'usage qu 4 fait de notre argent, #l si vous regardes tm 

par les budgets, vous verres que nat seulement La France 1 “emporte rien de chez mons, mais 
encore qu'elle dépense des soins dnonmes sûr ses propres fonds. mationnus pour le déve- 
loppement de notre pars. Non, cé n'est pas cela que l'appelle Les intérêts de la France: 
J'entends parler de ses intérêts commerciaux. L'indochine est on grand débouché pour les 
conmercants, qui, eu apportant toi les produits françuis, remportent nos produits à nous. 
bu plus l'excédent de ln population de la France pourra vémir it déplorer soû activité dt 
mettre en valeur és vastes terres que mous abundannons dans la haute région. L'administration 
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por leur nombre, soul très ulilés dans les colonies pour administror et instruit les indigènes. 
La France à oucore un: autre intérét ici, et c'éét le plas grandi t'est qu'au jétnt de vue 
stratégique, notre péninsule lui offre un point d'appui très iniportant pour si flotte en Extrémits 
Grius. 

« Dune, c'est convenn, la France est chex nous nt tient à ÿ rester par intérit, Mais ne savons 
nous pus que les meilloures avtions sont sonvent intéressées, et que laut en étant intéressées, 
les netions peuvent fre bonnes® Je vous ai Mi ce que er sant les intérêts de Hi Franes en 
Indochite : pour bris Conserver, ellu te démarre que those L | nous Insl'UIre, dévelapper 
nos pichesues smturellés, travaillée à nous rendre digues un jour d'être non plus ses prutégés, 
mis ses alliés, alliés par des Intérêts communs Ai NS DE 

«56 La deuxième question qui se pour ést cellesri: devons-nour nous décider à nus fér 
cnliérenent à ln loyauté du peuple protecteur + ; 

= Apte toit eur aquit je viens de dive, 1 'ést fneile de trouver la répans L ». 4 

= est urieus dde mottre en engard dus opinions espostes par M, Trûnin-finh celles dan 
LA A, qu n adressé aux autorités françaises un long et 
wnec mémoiresur Les uns dont sonftri la peuple manaenite, Le Lon trés digne du prmplilut, 


© üebape, dit reste, des bras actifs et des cervénnt intolligents qui, ghnants etats ropo 





d'ésidente sinéérité de Vaubeur et le courage dont il » Mit preuve ferunt passer sur biet 4fus 


exagérslinns : ées euigérations, ces erreurs qimes sont. une prouvé de plus de l'une des 


Aéses de PhnotreTonh, Fignoranee où Jes Français at les Aimamites vivent es uns des 


dutres: Le puumplilel, qui ü ALÉ Leacluit pur L'r Fil Haber, morte d'être clé un ealier Ù Le 
« Je viens vers vous, moi Phan-teu-Trinl, anéion mandarin, pour vous exposer la situatiot 
trés critique du paye d'Aurntir, | | SRE. 
« Depuis que FAommn est placé sous leur protectorat, les Français ÿ ont étalli des raules, 
dos ponts, des lignes de nuvigntian, des chemins de fer, des pusles el télégraphus; él persuuné 
ne rontesters lo bionfiit manifeste dé ces dunsfonmations. Mais ils n'ont apporté aucune 
alention ti aux abus de l'adminishéation, nl aux progrés rapidés de ln misère et de la den 
dense murale du peuple : et c'est Hi précisément ce qu'on peut leur reprocher: ils ont ferme 
lé Veik sue Ces init qui mineul notes mutiuu et la fout mourw. Ecoutez plutôt ve qui sé 
passe, depuis bien longtemps déja. | ” 
a À la cour, les hauts mandurins no S'itéressent qu'aux vicilles lutitités cho puisse. Mans les 





prétiices, les fonctionnaires annainites élulent, suns retenue, leur cruauté, Île ne vivent que 


pour fiber hrs chefs et pressorer leurs administrés. Les classés sipérimires dt mayo 
de lu sorlété wnt perdu toute dignité, La masse du peuple, que les exuetions dés hiloriléa 
idigénes écrase chaque jour détéantage, vit dans une misère noire. Les affaires publiques 
de vont plus. Lexode des populations rarules a commencé, Le néon de la moralité" baisen 
avec uns rapidité edfrayante. Do ne respecte plus les cotames des ancôtrés ni les traditions 
tiatlonalés. Et ainsi, noire pare qui couvre phone db quo en linues tarrées el ronipe jules lu 


done née d'habitants pétales à peu de la demi-civilisation dite ln barbarie conlète . 


L 





Vous cbr de la rune dé Jeut patrie ot qu'étreinl d'angoisse lé spectacle du lu 


hour racer. Mais coux d'entre oux qui ont le plos d'oudace vont chercher nn refuge aude 


ds mers et c'est loin de leur pays; duns ledit, qu'ils versent leurs larines, Quant aux autres, 


lé sû Cecrent dons leur coin di village ét ne soufflént too Ferronnn n'ose s'adresser nux 
fonétionnaires francais pour dénoncer, sans rédlestce, l'iniquité du matidatnt indigène, el 
probe céler bles uit bn nier du pouple ; dé sorte que, dans uné cortiin mesure, di sont Jas 
élises saupérirores de Hi so6t anraumile qui sont vésponsablés à li lois de Pignorance oû 
le Protoctécat sé lenave depuis longtemps de la condaits véritable des mandurins, et dela 
situation nontable de ce pars, aujourd hni irémédrotlement perdu. EL ce qui aggrave le 


mind, c'est que les Antiomités, bien à Lort d'ailleurs, se persuadent que le Proteclorat né songe 
"aqua les éeruser sous su botte, j; 


Sans doute il ne éuatijie point pari nous d'homunes éclairés qui s'affligent an plus profond de 



















we Voici plasieors années déja que je ne suis plus mandarin; j'ai parcourn le pays dans tous 
les suns ; mes oreilles ant entendu es que ponse le péuple, at j'ai vu, de mes yeux, les abus 
do manidarinat. d'u fait, d'antee part, unx enquéte minutiense sur les sentiments réciproques 
que lus Aunamites et les Français nourrissent les uns vis-tevis des autres. Et maintenant j'auruis 
honte à me dérober. Aussi, jé mu dévide à m'ouvrir à vous, persnadit qu'aprés n'avoir la, 
les Fonctionnaires, émus de tant de mans, voudront d'eux-mémes + porter rem, 

« est ane opinion courante, à l'heure aetuelle, parmi les Annurnites, qu'ils soient intelligents 
où non, (ju VOX Né SONGEZ qu'à nous opprimer #k que Vous he daigynez pas vous considérer 
commu des êtres humains, Ne va-bon même pas jusqu'h insinuer que c'est dé très bon œil que 
vous regardez se développer les intquités du mandurinnt, sous prétéxte que, pour VOUS, la vrais 
colonisation né pout naltre que du déchaisement de nus querelles intestinns et de lexterminin- 
don. de notre race C'est même on très vieux dième, rebau aussi ire dans les conver- 
sulions de bi boue société que dan< les chinsans grussitres de nos pavsuns. Et voila pourquoi, 
conscient de son incapacité à conserver Ini-mêuts san alomumie, noté pesplé se mel à lover 
les veux vers je no suis quelle puissance étrnigèére dont il se plait à #spérer le sulut. 

« Mois. en vérité, n'est-il pas affligeant dé voir se eaccrocher à une si misérable espérance, 
tout au plus escusahle dans l'ivresse ou dans le rêve, ane nation de plusieurs nilions d'habi- 
tunts, ét dont les leltrés, qui se comptent por milliers, devraient comprendre, au contraire, 
qué, dans ce monde àb li lorce est souvoruine, é’est lumion étroite des concitovens qui 
seule peut assorer leur trinmphe PE, de son côté, do gouvernement français ne doit-il pas 
rechercher dé qui s conduit ce peuple si longtemps protégé et couvé par liii à la Lois à une telle 
déchéance et à un aussi fol espoir ? 

"À mon avis, ln première de vés enuses dé désorganisalion et de ruine s'explique par Îa 
trop grande liberté que le Protéctornt a luissée ous mandarius indigèmes. 

« L'ordinnire, qui dit protecturat dit surtout contrôle permnnent des notorités du pays 
protégé par quelques hauts fonctionnaires du pays protecteur ; mais dans nos provineés, malgré 
hi présence d'udmimstrateurs francais uuprés des aulorités imligénés, de sunt calles-ri qui, 
en fuit, drigent toute l'administration locale : de soite qu'en définitive, c'est die Leur talent ou 
de ler bon plaisir que dépend la prospérité du pass. 

« Depois 4o ans, li décadence de l'An se précipité. L'engourdissement est général. 
On ne respecté ni traditions ni lis, Le niveau intellectuel baisse. Partout, cluex les lnuls 
_ Hatila ins comme cher des fonctionnaires suballeenes, clés les lottrés con chez les nutubles, 

el juxque dans les moindres villages chez ceux qui détient la plus mfime parcelle de potvoir, 
ce sont lex mêmes tatrigues en vue de l'uvancoment, les mütmes [atiertts, ln me corripliun. 
Tous assiégent porpétuellument ln porte de leurs sipérieurs, bn bouche ouverte ut lu Liu 
Lendué, 

« Au-dessons, lomussé énorme de la popalare ne songe qu'à boire, muingur et jouir. Ave 
chisan fond de leur sillage. agriculleurs ou patits mnrchnnds vivent d'une vié toute bestiul, 
Toubelois, dei encore ce sont les rusés qui téiomphent au milieu de culte multitude groutllante 
él inmpuissunte de vers qui rumipeul. Les “sains peuvent se multiplier et les coups de rotin 
plenvoir : aurnne révolte n'est à craindre. L'est une vealerie générale, Voilà la vérituhle situ 
ton et je n'exagére rem 

 Cunnd une nation est à ce port déchoe, lo seule prolrtiqué qui lui vonvienne c'est de lui 
donner d'abord des lois justes el sévéres pour + asser Dotdre et la paix, et de l'initier peu à 
peu à la civilisation, 

« Tepais leur arrivée ici, Les Franenis connaissant celle situation, Üs eovent qu'il est impos- 
sb de changer du jour aù lendemain les moruts des indigènes et, ‘en particulier, de Give 
appel, en ce qui concert l'administration sopéneure, à ü collaboration des Aunanites. ls n'en 
oi pas moins wuintens les mundurins promo, en Des réduisent, est. vrai, an rôle dé 

simples agents d'exécution. Qumnt aux questions qui intéressent ba vie ado de La nathem, vs 
Les ont totalement négligées, se contentent de dire qu'ils gouvernaient l'Annum par les Annaniiles, 
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M « Sans doute, de temps k autre, vous révoquez quelques fonelioanaires indigènes, mais c'est 


souvent pour remplacer Lémmauvais parle pire. fien plus, 1 arrive que X., révoyué aujourd'hui, 
recevra un avancement demain, où que tel autre qui s'est rendu impossiile à Ÿ. sera simple 
ment expédié à 4 Pourquoi s'étonner alors que ces individus n'aient plus aucune retenue * Ils. 
savent qu'ils n'ont rien à craindie, que la bienveillance où la négligence de leurs protecteurs 
lens assure l'uupunilé, et ils en acrivent moe à ce ncidérer comme tout à ut naturelles et celle 
bienveillance et celte impunité, de sorte qu'ils laissent fibre cours à leur sans-gène, à leur cor- 
raption et à leur paresse, Ms cocsidérent que pour ln sécorité de leur situation, ils se doivent 


à eux-mêmes de fuire de silence sur lu misèee du peuple. | 
à Voyez-vous cet home ecliement habillé ot proprétuire de nombreux égmpages. C'est, 


sogeren persuadé, qoélque hat fonctionnuire de la cour où quelque mandarin provincial. 


Crogez bien d'ailleurs qu'it ne S'avquitte de ses fonctions que par roulite et qu'il est tot au 
plus capable de recevoir ut de transmettre des papiers olficiels, Ne l'interroges point enr Ha 
situotiun de sou purs où de sx province, 1 serait obligé de vous avouer qu'il n'en à aocone 
idée. Uny a pas un préfet où un sous-préfet qui soit bon à autre chose qu'à percevoir l'impôt 
et à courber l'échine devout son supérieur français. 1 ignore tout des intérèts essentiels de sa 
préfecture ou de sa sous-préfecture, À tous les degrés de la hiérarchie, ln corruption et les 
esactions sont énigées à la hoüteur d'ane tradition et même d'un devoir. 

Non, nous avons beau dire que lé niveau fotellertuel et moral des Annmites n'a jamais 
té tres élevé; 1 eat hors de doute que S'ils n'avaient jamais counu qu'un pareil régie, il y à 
longtemps qu'on ne parlerait d'eux qu'au passé Auraieutils jamais pu, avec un gouvernement 
aussi corrompu, défendre pendant plus de sove ans leur existence an milleu dés nations 
guerriéres du Sud de l'Asie et rester josqu'a notre sivele on pouple grand et fort * Je doute 
qu'y at, sur toute lu surface du globe, un seul protectorat, une seule colonie, qui eût sur- 
vécu à tit pareil régime. 

a On dit que la législation anmanite est trés lnparfiité : mais si imparfaile qu'elle puisse 
étre, elle offrait certainement, dans l'arsenal du ses prescriplions, des céglements suffisants pour 
réprimer les scandales de l'administration des nundurins. Pourquoi n'avoir emprunté à celte 
législation que les plus barbéres de ses dispositions ? On n'a rétenn que celles qui permettent 
de comprimer plus étroitement on peuglé topurssunt, alors que l'on à adouci ln rigueur des 
lois pour les mandarins, qui, désormais à l'abri de toute inquiétude, se laissent aller à tons tes 
axes, 

: En un mot, je le répète, c'est dans l'absence de tout contrôle du Frotectorat sur les man- 
darins provinciaus qu'il faut chercher la première cause dela sitontion malheureuse de ce pays. 


« J'en trouve une seconde dans le mépris que les Français ont poire les Anniunites, Dspuis 
leur installation sci, Les Français out en perpétuellément sous les veux le spectacle lnméntalile 
de mandarins corrompus an mien d'un peuple dégénéré, ignorant et grossier, Aussi, dés le 
début, n'ontls Lmoigné que du épris pour une nation qu'ils jogeaient incapable de se con- 
duire elle-même, Et voilà comment partout, dans os journans, dané vos livres, dans vos dessins, 
dans vos conversions fumilières ellesuèmes, s'étalent, duns loute son miensilé, ce profoml 
mépris dont vous nous écraser. A vos Yeux nous hé soinmes que des sauvages, des porcs, des 
êtres incapables de distingoer Le ben du mal, et que non seulement vous refuser de traiter en 
égaux, mous dont vous rudoutex l'approche comme une souiliure. 

“ Combien de fois déja n'aver-vous pas accablé des pires humiliations tel on tel de nos 
notables où de nos letirés dont le seul crue était d'avoir encourn, & tort où à raison, la colère 
d'un de vos hauts fonctionnaires ! Combien dé füts, hélas ! des ouvriers, des potits marchands 
indigènes, des parmins venus pour Sacquilier de leurs sorvées, ont-ils té frappés, blessés st 
méme tués pur des Français ! El jé ne crains pus d'être démenti. 0# 

«Du voril au sd dé l'Annam, on se transmet le récit des mauvais traitements que vous nous 
appliquer. Des rancunes ot des liaines s'umassont, FA tout en contenant leur indignalion, les 
Aumuniles se répétent : « Les Français duus iraitott comme des anjouux sans intelligence, v 
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Lu seul sentent que vous ave inehiré À ces popolilinis igrorantes dés cmmpagnes, c'est ln 
émninté: vous leur causer autant d'effooi que le tonnerre où le diable. Elles vous finent et re 
doubent toujours di ae pas pouvoir vous fuir assez loin, Quelques-uns, il est croi, parmi ceux que 

L vous éiployes. ont encore conservé quelque dignité. SJ subissent sans murmaré votre per- 
pétuël manque d'égards, dé n'en sont pas moins doolouressement affectés ; vi c'est un seniment 
de dégedt qui four emplit le cavur, lorsque, dans le recocillement da soir, ds considérent toute 
l'hamilation de hour état, Malheureusement, puis en quelque surte dans un engrenige, ils sont 
réduits à limpmssanre, En lous cas, hé croyez HE qe QUE ivOTrs dous perdu tout sentiment 
d'honveur ou de dignité et que nous premons plain à nous vautrer dans l'opprobre où méme 
h recevolt des écliboussures de honte, Malgré tout, ce sonliinent dr craie est si général 
qu'actuellement aocun notable où mondane aonnmnte de rencontre un fonétiontaire français, 
sans qu'un frisson de pour ne loi courbe l'échine ak ne le pousse à toutes les lnssessées pour 
gagnor sa favenr on éviter sa colôre, Count aux paysans, aux patils fonctionnaires et aux no- 
tables des villages, dhs qu'ils sortent de chez eus, ne fd-ce que de quelques pas, la seule vue 
d'un Français, quel qu'il sûit, fobcliounaire, simple soldat ou négociant, Les it tonrliienment 
ler d'une course rapide ét li tôle hassan, affulés d'avance pur fi peur de sulir qquerbiqeet inarni- 
lation où méme de recevoir des coups. 

« Eiont donné ot antagonisme entre les représeninnts des deux encés qui habitent ce pars, 
pourquoi done s'étonner qo'it n'y ant que les qotmandenrs d'emplors qui osent encore se pré- 
senter dons tes barenux de lodudmsiration francaise? Vous n'y verre que très rarement un 
Aunamite de hoané fmille, De Lermps en témps, le Résident done province peut entendre une 
phabnte individuelle. Mais Les doléances ullsrtives de ses adininistrés mourant de misère tué 
parslennent jamais À ses vreilles: Certes jé ne conteste point que les reproches de lourberie 
et d'indélicatéesse qui pésent sat Le pougle aunmuite de soleot presque toujours fondés; unie 
sur les mdllions d'individus que compile nobre matton, ny a peut-tre pas deux homes, pormi 
Los ceux qui ont accés aprés de vous, qui soient au courant de la situation réelle du pays ot 
én méme temps capables de vous l'exposer, Aussi wije bien peur que plus nous domenrerons 
ensemble, plos nos déviondrons étrangers les ons aux autres, et que les barrières qui nous 
séparent né s'abalesent jiiniis, | 

° Je viens de lire dans an numéro de Hafñoiél dau-baio qu'il y agourd'hui une vingtaine 
d'Annamiles réfugiés au Japon. 1 Grut insister sur ce fait, Auéun de ces vingthouvnes, en effet, 
n'ignetail la misère du pays, ni les obstacles qui empêchent les phiintes do peuple d'arriver 
jusqu'aux oreilles de l'autorité supérieure, De plus, aucun d'eux cortainement n'hnbitait à plus 


de oo lleues de lo plus proche résidence, probablement mème pas à plus de Go à 40 kilomètres 


Of, voilà des hommes dont, pendant plus dix steles, los aneétres n'ont pis quitté leur pro- 
vince natale, et qui, aujourd he, m'héstent point à abandonner femme, enfants, parents, amis, 
pour se réfugier ou dela dés orfans lointains dans on pays entièrement inéounu à leurs pères, 

et cela, à seul Ma de pouvoir x donner Ubre cours à ln douleur, qui hes copprimnit. Il ont 
miéox and sextler que de s'adresser oux uutonités françqus-s de lour voisine pour leur ex- 


poser franchement leurs griefs. l'onvez-vous expliquer ce Enil presque invraisemblable de hôte 


part autrement que par bé mépris que vons affichez sans cesse pour nous, et qui élargit 
davantage encore le fossé qui nous géparait À 


s En troisieme Dieu, es innmilarines ant bout Tnit pour decentuer l'isolement of se trouve la 
nation vis-ñ-vis des autorités frivenises, afin de pouvoir l'exploiter lues à leur isa. 
ee Jui déjà marqué quelles divergence de suutiments ét d'intéréts sépare les Anntmilles des 
Français; jui srenulé aussi Crrpanits dont jouissent les mandurins indigènés, Je reste per- 
sundé néanmoins que di ceux-ci n'avaient point éluvé d'aussi puissantes burnières entre le 
peuple annoté el l'administration francaise, l'entente serait finie, Do jonr où quelque DAT 
fonctionnaire francais, ayant longtemps habité le pays, se rendrait compile di fn sitantion ; on 
mé du jour où le people, à bout de vesations, préndent lnisméne liniiative d'ouvrir lis 
veux du lroloctorat, une anion plus étroit rapprochernit Européens et Annammilés ; louise 
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équivoque cessernil el ve sernil la fin do régime arbitraire des autorités indigènes ; mails c'est 


Ha précisément ce dont tes mundurins ne vénlént à aucun pris et c'est pourquoi tous. lerrrs 


efforts tendent à erenser plos prolondément que junuis Le fossé qui isole leurs supérieurs du 
leurs administrés. | 3 i 
à Ms sauvent trés bien que les autorités françaises attachieont surtout da prix à la rentre de 
l'impôt, à l'exnetitade des listes des insorits, à ln recherche de tous les complots plus où mains 
déngereax, ourdis dans les ténèbres, en un mot, à la marche régulière de la machine mdr 
nistrntive, Aussi ne 56 préoceupent-ils pas d'ontre chose ; et du moment qu'ils ont nbtena les 
résultats qu'exige d'eux l'autorité française, les voi les mains libres, [ls en profitant pour 
évorcherte peuple, Ini sucer jusqu'à la dernière goatte de son sang et manger Le dernier lan- 
beuu de graisse qni loi vestn, Puis, désormais à l'abri de bout souci, chaeen d'eux gonverne sn 
province, sn préfecture ou sû sous-prélectrre, en se drapant dans le prestige que ui donne 
l'autorité française, pour itepiree au pauvre peuple one pour salataire et conbinir les chasses 
supérieures. Les pareuns elles notables auraient-ils l'idée de s'unir pour protester? Les mans 
dures ont prévu le danger, ot pour l'éviter, ont eu ki anprème bubiteté d'inventer contre leurs 
deux ndversnires les necusations qui présentent aux voux des Francais le plos dé gravité : je 
veux dire celles de conspirer et due faire partie d'une enciété secrète, Et le mallisur est que 
ces acvusalions mensongèrés, si dénutes de preuves solent-elles, trouvent an ch anis dira 
tonetionnaires francais, Combien dlis facilités ce syst de délation n'a-til prs ruindes Mére 
quand elles savent peclinemment que Le mandarin rnamile leur a menti, les hutorilés françnisés 
mé lui en denunent pas rigueur: c'est, disent-olles, où mandarin habile et zélé, Et c'ust adsl que 
le peuple retourne de plas en plus à ln bestinlité, que les chasses supérieures sont de plus en 
plus réduites wi désespoir, tnilis que le pouvoir et l'influence des mandarins grandit encore. 
es Tout est pour maux malière à exactions: contestations entré particnliers, prochs erhninils, 
contrats privés: n'est aucun ncte de ln ve dos gens du peuple dont ils me dirent quelque 
prolie Mais y 4 plis brave. Que le gouvernement décide par exemple une eriquête officielle 
eur Le nombre des écoles, di quantité des plants de mémiers, le chilfée des inscrits, ‘on Din 





qu'il organiser des tournées d'inspection, de vaccination, toutes ces mésures, qii te devraient 


avoir d'autre résaliat que be bien du pougle, deviennent, grecs ‘aux mimdavins, autant de 


prétextes à extetions. « Voici, réphientils à leurs adumnistrés, une éscelleate occasion d'obténie 
An faveur des fonctionnaires français. Prenve garde dé ne pas montrer assex d'empres- 


sement, » Ét c'est alors une pue de méquisitions et de contributions vexatoires, Aujourd'hui, 
il fout aber au. devant d'un fonctionnaire où le roccompagner; demuin, ee sont les farmu- 
liés du déleut wo de La Mu d'une enquête : uprés-demain, ce sont les chefs de villages ou les 
chefs de cantons désireux d'offre un cadeau à ir valetaile du moindre fonctionnaire qui lève 


vont docs de nouvelles taxes. Ét les sapiques s'amoncellent tonjours: Et voilà pourquoi, 
depuis déjh des aundes, lontés ces mesnres, si bonnes en principe, lon d'étre protitubles on 
paysan, foi sont divenus un Birdens ddiutix et itauppuriailile Le dernier les inaniurins cut 

serve lonjonre pou ba moindre alfire, si insiguifiante suil-ulle, au papier, dutheitique où pen 
aPaitleurs, qu'il dit tenir du Prutectornt. Pour lui, ce papier a plus de prix que de jovan de plus 
précieux, ar H bai sert à ln fois de bouclier qui couvre sa responsabilité et de boguette mage 


que qui lait Lunber dans xon esvarculle de bolles pinsires sonnantes, Êt où n'est pus hont 
encore. Alléchées par ln perspoctive de réaliser des imûmes pros lus: petites autoniés des 
villages, ettoute la bande des dhefs de cantons voulent anesi à out pris Lenmper leur crsen 


dans ln graisse dde lu curé, Lau fois possesseurs d'un petit magot acquis par d'ausst mulhun- 
pébliss AVES, dits individus n'ont de cesse qu'ils he su sujet rendus au cheflien de leur 
province pour % acquérir to paliia chu. Méuu sis wo puuvont ancre que ipuliques 


miettes du festin, ls se comentent de ces voliefs, qui solfisunt pour quelque béinps du moirié 


à leur donner un poil reluisant. 


"Gé que doivent être les soaffrunves da people sous an pareil régime, on le devine sans 
peine ; mais ce ponple à encore tnt de respect pour l'autorité qu'il n'ese porter plainte, S'il 
se trouve, de temps à autre, un nolable où un léliré ou courant de lous cés abus, 11 se garde 
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bien de Les dénoncer, de erninte qu'en ne lui reproche de se méler de <e qui ne le regard 
pas, etque son intervention jagée intempestive ne ni altire des ennuis ou tes représailles, 


Gant aux hanté fonetiannaires annamités où mux chefs de provites indigènes, ils ferment 
d'autant plus volontiers lus suux sur Lous ces abus, que ceux-ci sont pour eux une Fr 


sourée de profits Mivites. 

« El pendant ee lempa, les autorités francaises, sans rapports nver Nous. ah0S ImérÔte rt 
dns qui né unissent À nous ignorent tout de te qui se passe De Là cet nppauvrissement 
efrovublement capide du peuple. Le poids dés exnotions écrase aussi bien riches que pauvres. 
Les routes sont couvertes de bandes d'aflnmés ; ce me sont partout que vols et brigandages, et 


“fes flots de la haine montent comm anémarés mennçanté,  L'houre est trés grave. de suis 


chien qu'il se rencontré encore dans le pays un petit nombre de gens avisés qui se font les 
avocats cardents des études modurnes, réclament, en smppliant, l'abolition des visux examens, 


esaulent de former des acchédiations conmunencioles, ont à cor, en on ol, dé rajeunir notré 
peuple el di Le sauver de In roine. Mais d'est précisément contre eux: que s'acharne avec le 


“plus de violences li haine des mandarins indigènes: Île ont tnllement peur de voir leur pouvuir 
“compromis ct teur ifuencs umomdeis, qu'ils n'hésitent point à accuser les nocateurs de fohi 


ac de conspiration, atque journellement — vous n'oserez pas me démnentir — ils ass minent 


dé lens calomniés odiauses Îes orvilles iles fonctionnaires francais. 
à Vos avez beau dire que l'Annant est un pays harchare da deni-civilisé, n'en subsiste 
pes mois que depuis plus d'un millier d'années, l'étude des leures et des livres classiques 


des Dés out de Va Histoire se vest on bonne, Or ces ouvrages proclament la glotre-de ceux 


qui abat at choient lepeuple 6m méme tomps que la honte de ceux qui l'oppriment el la 
plupart de nos -mondarins les ont lus. Comment se peut-il donc qu'ils aient transformé li 


carrière mandacionde en un vit brar où l'on fait commerce de ln sueur et du sang du petphe 


Pourquoi traitent-ils de fous ceux qui déplorent notré décadence, où de révoliés ceux qui vou- 
desient travailler à notre relévemenut matériel et mural ? En définitive, n'est-oe prs à cnuse du 
fossé qu'out creusé les mandarins entre Français et Annumites que ceux-ci en sont arrivés à 
ne plus distingoer le blanc du noir, le bien du in, à crier tout haut leur misère en sorngeant 
aux résolutions désespérées * 

u En vous signalant tes trois prinvipales causes dé décadence, je n'as fail chnque fois qua les 
oMeurer, Avec tout leur talent, les melllours wrateurs où les meillents arlistes ouropéens seraient 
impuissants eus-mômes à décrire jusque dans tous les détails lés inbilutés et les bassesses des 
Courtisans du pouvoir, la crauuté des fonctionnaires vis-Â-sis de lvurs sahalternes, où simple- 
ment fnauisère et l'abandon où se meurt le peuple, Ét boot cela, parce que le Protectornt lisse 
trop de Wberté aux actorités mdigènes ét traite avec mépris nôtré race, 

« Env qui coéerne leur politique indigène, le gros reproche que l'on puisse adresser aux 
Français, c'est d'aviir négligé enseigner ou peuple les moyens pratiques da s'enrichir, el de 
d'avoir songé qu'à moltiphier les impôts ot les Laxés; car st li misère du peuple est due, en 
grande partie, aux autorités indigènes, il ne faut pus oublier que l'excès et ln mauvuise réparti 
lion des pôle en sont one des principales causes. Men que, de tout temps, Anna ait été un 
pays agricole, jurnis on ne s'y est spécialement occupé d'élevage du bétail on de sériciculture. 
A plus forte raison a-1-0ù néghgd le cnmmeren et l'industrie, La routine n'a pas cessé d'être 
la règle à tous Les degrés da l'échelle sociale. On n'avait puis d'autre bal que ba qrais et l'oisi- 
volé, diunais nos rois n'ont songé à une politique de progrès ; ete reste de la nalion te se 
précceupait que de sû doposer ou de se divertir. Aussi le commerce était-il urrété dans so essor 


et les moyens d'acquérir des richesses très aietement limités, de sorte qu'on né pouvait 


jamais lover que des impôts fort légers. [Ms qu'une enltmité Érappait une province, on lui 
remeltut un partie de-ses contribulons où méme où loi prétai de l'argent. Le peuple avait 
pris l'habitude dé vivre au jour le jour et d'attendre la becquée qu'on li donnait. Anjourd'hui 
encore combien de troupes de metuliants et de vagabonls puréburent le pays, EL dire que c'est 
une polilique aussi misérable, uns Lellé inintoligente et une Lette fainéantiss chez le peuple, qui 
ont caractérisé pendaut des siècles lu vie dé notre nation! 
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" « Dupuis l'établissement du Protectorat, Fatméhoration des moyens de transport, la cons- 
Leuction de forts et dé cape retranchés, l'entretien d'une armée de nouveaux fonctionnaires, 
lout celn a demmundé des sommes énormes qui nogmentent tous les jours duns des proportions 
inquiétuntes, Cépunlant, si l'on escepte les recettes des douanes nouvellement établies, les 
revente de luopôt ne se sont nullement accrus, Et c'est là ce qui est grave, l'eut-Str surait-il 
possible d'obtenir la collaboration de deux ou tros huuts fonctionnaires annammitis mtelligents 


et honnètes auxquels on adjoindenit quelques centuines de subondonnés compétents #4 bubiles. 


M safllrait de leur montrer le chemin à suivre, et leur fire une place dans les Conseils avec 
voie consultative, Je suis sûr qu'ils vous aidernient à trouver de reméde, el en partieuliée, à 
enseigner au peuple de moven de s'anrielir lui-métone, cé qui légitimernit davantage vos impôts. 
. Acluollement, par sua lt l'ineapneité dés nutorités indigènes el du manque de confiance cha 
peuple, Les impôts sont injustement répartes. Quelle que soil teur eportance, champs et villages 
supportent Le mime poids, toujours croissant, de taxes on d'impôts, Le Protectorat, convaineu 
que celte politique, convient un pays l'applique avec toute 500 énergie, el comme leur avance 


cent west ao prix de la stricte application de celte politique, des mandurins ne se font al 


répéier Les ondes, et, sans hésitation, pressurent le peuple jusqu'à la moelle el jusqu'au sun. 

as A ne regarder que les suinmes ainsi obtemmes, le résultat semble asset brillant ; mais, en 
vénilé, si vous voulez pécher dans un étang ot v prendre longtemps do poisson, commenreret- 
vous por be mettre à ace? Certés un des calcolateurs habiles du service financier pourra nisé- 


ment déterminer de chiffre des exportations d'une province, dvoluer a summe des divers 


besoins matériels de ses lubitants, et ot déduire la quotité d'impôt qui revient en moyenne à 
chunvin. Mais ces estimations de la situation éconoinique du pays seront toujours tpprosinatives. 


er jets dl ne pourra faire Le comple si dés sommes formidables englouties par les exactions 


des mandorins, oi de guspillage de ln mainl ouvres corvéable, ni des dommages causés par 
les caloités naturelles. nice que nous coûtent le vagabondage done partie de fn population et 
les vols trop fréquents, Voilà cependant les véritables maux, dont le fardeau écrase de pius en 
plus notre pays. 

« Considérons un itstant, par exemple, les abus ausquels done lieu la corvée, Vous suvée 
que chauue inscrit doit, outre la eapitation, quatorze jours de corvée qui sont tous rachetbles 
Cet bmpôt ne devralt done pus, en principe, peser bien lourdement sur le peuple. En fait, vous 
n'umaginux pas quel cortège de troubles et de imisères l'accompagne dans les villigés. Par 
Jours nllèes et venues continmelles, tout Îe long de l'annre, les corvéables sont une cause 
permanente de désordre, De plus, les conndanms ne se font pas faute, à cette vccusion, de rmul- 
tiplier leurs concussions, Tantôl ils méquisitiontent un héeumé qui à déjà ncmdtié sa corvée ; 
tantôt, mosennant financés, ils en esemplent on autre. C'est rontinuellement le région dun br 
plaisir. Alurs que Les mnndarins devraient donner au peuple bo salaire de son travail, c'est le 
peuplé, au contraire, qu msi contraint d'acheter nux manñdasins l'houteur de travailler pour 


eux. Élouner-vous, aprés cola, de voir s'accomuler les ruines et fes faillites. Tautre part, st 


vous Venez compte de tout ce que gaspille la tourbe des satellites, chefs do cantons et de 
villages, vous verre que c'est à peine si le dixième des sommes versées por le people 
épuisé pour le ruchat des corvées parvient à an vrais destination. Sungez à lout cela, si vous 
voulus comprendre la désorganistion progressive du nos villages, 

à Ainsi done, à l'héure actuelle, le peuple annamite, semblable à an troupeau de bütis trop 


pesamment chargées, à le mere du premier mandarin venu, assommé de véxations, n'a plus 
la fonce de se paindre, (so raine vers là mort, inconscient, presque sans rogrét. Macé 


entre la peur du fonctionnaire français et le bon plaisir avec lequel lé traitent les autorités 
indigènes, il sa résigue à tout supporter : où besoin d'ailleurs, où Jui inspire cétte résignation 
à coups de bambou et de fonet, Aussi je crains fort que le jour où la pauvreté sera le lot de 
tous et où ln misère aétuelle se sern encore acerue, le peuple n'ait plus qu'a choisir entre cluix 
movens d'existence: Li imendieité pour les pusillanines, où le hrigandiuge pour les gens de came, 

ù J'ai peur mass de voir dans quelques années nos villages se vider, et le lioceul de lu mort 
lober sur nous. Ceux qui ne mourront pas de Gun dans leur maison, mourront, vagabords, 
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or La vonté où dans les cnchots des mandurims. Les champs ne seront plus labourés; fimté 

de corvéables, les corvéts ne soroul plis exécutées, et les impôts ne réntrerent plus, par suite 
de lu dispariton dés coutrihualiles, 

« Qun gagnerer-vous d'ailleurs à lisser les autorités indigènes ronger jusqu'à In moelle, 
conne une vérraine, ce peuple qu'elles réduisent peu à peu à l'état des l'enus-Houges 
d'Amérique? Happéler-vous que d'est pour avoir répandu lt eur rouge de la Liberté par 
toute la terre que Napoléon Preruier de France, envoyé de THeu, vivra éternellement dans lu 
mémoire dés nations ; et d'autre port n'est point dans votre France — comme je me le sais 
laissé dire — que les fnumes et les enfants du peuple se plaisent à répéter le préceplte : 
a Anmer-vous dés dns les autres : files do bien à vos ennemis  Ÿ Or, voici maintenant qu'un 
dés plus vieux pars d'Asié à été frappé d'une nusére 66 done décadence sans précédent, du 
jour où vous y avez planté votre drapeau, Celn né vous inquiélétil pas quelque peu et votre 
dmour-propre n'en est-il point blessé Ÿ A mon avis vous devrier avant tout vous préoconper 
de porter remède à cetté siluation, en tavalillant à notre relèvement. I + va de l'honneur de 
voire nation. 

« Les nbus du mandarinat indigène, Le fardeau dés impôts, lo misère du peuplé ont dépassé 
toute mesure et les anturités françaises ollesamèmes semblent loreconnaitre, voûts un peu hurd. 
Qu a fuit grand bruit récemment autour d'un programme nouvont d'adininistration coloniale 
iligéne, On un parlé de suivre one politique d'association et de conquérir l'affection du peuple 
announite, Je me suis fait lire dons es jourauux français locaux le discours qu'a prononcé le 
Gouverneur général au Conseil de perfectionnement de Fénsrignement iuligème, [sv esi 
nssigan comme double Giéte mmmédiate, à la fois de traiter plés lihéralement les Annunites 
et dé développer leur instruction, 1a parlé aussi de ln modification du Code pénal, de ln 
suppression des vieux examens littéraires, de du mulipliention des écoles et de bien d'autres 
réfurmes aus vrgentes qu'opportunes. Mais j'ai été onné dé né trouver dans ce discours 
auiuné allusion aus abus erianls commis par des autorités indigènes, surtout à propos de la 
perceplion de l'impôt et de l'aséention des vorvies, 

« Lo rédacteur en chef du Courrier d'Haiphong, un Français, à écrit un grand nombre 
d'articles sut des questions indlochinoises, IL Ya signaolé avec autant de jusiesse que de 
chuvoyance les abus qu'entrainent lé régime fiécal ét le systéme des corvées, Mais quelle n'a 
pas été ma siupéfacton do le voir soutemr cette thèse que l'adinistrution de ÀAnnam n'est 
possible que si l'on rétablit partout louturité des mandarins * Quelle aberration ! Comme sil 
n'était pas évident déjà que les mandarins ahasent du pouvoir que leur lnisse l'autorité frun- 
Gise pour oppriner lé peuple él rendre odieux Le moe de ln France dont ils se parent ! 

s Iest dou Lout 4 fait inutile d'espérer notre relèvement si vous ne supprimez pas tout 
abord ces abus, si vous he donnes pas au peuplé une meilleure administration en triant 
soigososement les mandanns, Actuellement, jé vous le répète, de peuple antunite est acculé 
à Va limite de lu misère, parce que ls fonctionnaires qui devraient uvoir Le souri de ses 
intérêts sont incapables d'autre chose que de téansmotire des ordres où de Inter leurs 
supérieurs. Êt vous voudrier encore augmenter le pouvoir dé ces hommes en teur contlant de 
soin de réaliser les réformes dant noos attendons le salut ! Ne savez-vous donc pas que ces 
réfonmes, ils ne se décideront jamais à les appliquer, gaun pour en battre monnaie ? Les jolis 

tableaux ne s'acerochent point À des murs décobpits, et du n'est pus davantage si ni table 
alpropre qu'on étole des Lijoux précheux, Sr c'est di mainienint l'état des choses metwel que 
vous songes à traiter libéralement les Anomnites, à développer léor instruttion, vous risquez 
qu'on vous reproche de les trutec comme dés enfinis dont on apaise les pléurs avée un jount, 
où comme des affunés auxquels on offrait à manger un lingot d'or, 

« d'on arrive à croire que da politique du lrotectorat est basée eue lu crainte que Le peuple 
ange né nourrtse dde noirs desseins ét ne songe à se révolier, L'esl pourquoi l'on se sert 
des niapdarins pour be surveiller très étroitement, ét l'on a recours pour lo comprime mx lois 
les plus dures du code indigène, 
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à Mais tout cola est bren inutile où plutit r'aboutit URT D lus pire nus des aulo 


rités indigènes et à retarder le progrès de notre pars. Enelfet, si lon peut croire tot nnturel 
lement qu'un peuple eropéen à l'amour de l'indépendance et se révolte quand il rt esclave, 


il est ridicule de prêter de tels sentiments à des Anmunilés. Aubin vaudrail suppusee À un 


paralvüique la force de sauter un mor pour piller une maison, où à on endunt du rois ans, 


celle d'étre incenidinire où meurtrier, Depars fort longiemps déjà, te meen de Fiastoucton- 
restn peu élevé chez les Annamites. Us -out be sentiment de fear dignité aussi pen développé 


que leur intelligente, Îs ne peuvent vivre ensemble sims se nier eu ennemis Les rumlirés 
d'une méme fonlle se déchirent des uns des autres et l'on trouve mème des frères divisés 
par des haines mortelles, Eüt-elle le ferme dessein de se révoller, la nation manquerail den 
de paint d'appui, d'armes ot de financus. 

à Admetions ut instant que Le Protectocat ncéordn hune partie de la nation l'administration 
dirévte de telle où telle province et qu'il ln fournissé, à cet eflot, des fasils et dés canons: 
lresque aussitôt les luttes miestines reprendraient de plus belle, les SRE de feu se multiplie 
ment, do brigandage deviendrait général, ét l'on arrivernit bien vile à l'extinction totale di 
lrace, tant il est vrai que nous senunes incapables de garder matiras ini preneh MoE À Trés 
seuls dans le rois moderne, et à plus fort trs uith encope,, dle tits esgrér avec un nulre 
nation, 


« [est done bien étubli qu'artuellement de peuple wnnnnile v'est coupable d'adeun mouvement 


sérieux de révolte, el que, par suite, il n'y 0 pus lite de s'en prévécuper pour linsinnit, Certes 


je ne vais jusqu'à dire que l'Aëntimite d'aujourd'hoi mime le l'rotectorat de out so eomir, dl 
qu'it meurent volontiers pour lai, car les exactions des : “uloriés imdiginés, qui dhpuis si 
longtéops l'oppriment, n'ont fait qu'accroitre sun mécontentemant, Eeriisé pur dus impôts 
toujouss plus lourds, victime d'inundalions, de sétheresses ul de faminés trop fréquentes, ace 
À la vülsère, à conmnence à murmorer tout haut. Le malaise ést général dunes lout le pays et 
il.s'en Faut de peu que l'pposition ouverle ne conmnonoe contre Les autorités, 

« |lestà peu prés certain que si, en eus de guerre de la France nvee une poissnnes étrange, 
la fortoue me se prononçait pas tout de suite on votre Enveur, le musse du peuple eu prollteruit 
pour se livrer à des Wroubles, L'écume dé la population monterait à lo surface, Ve sert le 
piliage organisé. Ceux qui se sonliraient les plus forts ne craindraient pas d'aller jusqu'à 
l'ass esinot pour assouvir léurs hotes privûes. Qupnat aux tilorthés indigènes ét aux tlasscs 
sapérieures de dx population, wlles n'atesdiéainnt qui le drorent où le sait des armés seriiit 
dévide pour prendre patti. Lai vous élire battus, vous des vérciesdultes de vitesse pour datiquet 
devant le vainqueur, Que leur importerait de rester esclaves? un sigle changement de snitre 
suffirait à Leur Louhenr. Voilà Le Cond de L'érme anumite à l'heure actuelle. C'est pourquul, 
si és Aunenites étaient appulés ui jour à s'acquiier de leur dette la plus sacrée, je veux 
dire à prendre les armés pour ln défense de leurs protecieurs ot du leur pays conire un 
envend du dehors, lus défectiuns, j'en ai bien peur, seraient nombreuses. 

« Cependunt, je be répète, ée sentiment a sa source unique daus les trop grandes souffrances 
du pouple et dans Li politique trop oppressivé des autorités iniligénes, C'est cela seuhonarit 


qui pousse la mation vers les résolutions désespérées ; mais pe crovex pas qu'elle se jéllerail 


touteutière, ét le cwur léger, dans une uventure aussi périlleuée, Je suis persuuié, au 


contraire, que si le l'roticloiul voulal sincèrement orenter duns uno autre direction su 


politique indigène : #11 se décidait à choisit pâri nous des hommus compétents auxquels il 
donnerait une parcelle de pouvoir et surtout du prestige, qu'il investirait do sa conliance, en 


les udinettunt duns #65 Consoils avéc voix consullativé pour aviser avec eux aux movens dé 
supprimer lex abus actuels ét de relever, en particulier, li condition misérable du pays ; sil 


voulait récotinaltre à nos notables et à nos leturés le droit d'esprimur tout haut leur üplalon : 
s'il mullipliait ln publication de journaux indigènes pour éclaire be peuple ; s'il codifiait notre 
législation pour mellre Mn à l'arbitraire dés mandarins ; s'il se dévcidait à she les exumens 


sorannés, à ébiblit partout des écoles et des bibliothèques, à uugienter le nombre des. 
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inslituteurs et des professeurs, à ouvrir aux Annamites l'enseignement du cominerce, de 
l'industrie el des sciences exactes, à régulariser lu perception de Fimpôt; si, en-un-mot, le 
Protectorat voulait graduellement travailler à notre relèvement et à nous assurer les bienfaits 
de du tranquillité, cette sollicitude trouverait on écho joyeux dans l'affection da peuple, et 

désormais lu seule crainte des Annamiles serait de voir la-Fruncé abandonner l'Anmaun à ses 
propres moyens. Malheureusement Li décadence actuelle de ce pays et ignorance de ee 
peuple sont sans exemple dans le reste de l'Europe ou dé l'Asie. 

Nous avons l'habliude, ici-bas, de conmddéver comme un père celui qui mous protège, 
ccoene une ère celle qui nos entire de tendres soins, et oous donnons toute noire confiumce 
à celui qui nous enseigne 64 nous élève, of qui, par cela même, nous permet de prolonger 
notre vie sur celte terre oû la lutte pour l'existence mat les bommos maux prises les uns avec 
les autres, Or, nous ne munquons pas de voisins, à l'Est, à l'Ouest, an Sud où au Nord, sur 
lasquils nous pourrions au besin mous appuver; sais quand on choisit un appui, n'est-il putut 
de ln plus élémentaire prudence d'exmninér quels prolits mniériels où moraux (ou inversement 
quelle honte) H nous apportera? Quelque séculaine que puisse être sa slupidité, FAnmamite te 
conséntien pis volontiers, croveë-le bien, à courir de tels risques, Îl n'exposern pas à la ligne 
ce sang qui h pourtant a soi tnt dé mélanges et do souillores, ni ce corps qui a résisté aux 
mouches, aux renards et aux loups de tnt de champs de bataille, pour changer simplement 
de maître où pour obtenir ane indépendance qu'il n'a jainais connue. Mais il dépendra anique- 
meul de ba politique fubure qu'achpiere le Prolectoral des l'empêcher dé recourir aux résululiuns 
désespérées. 

à L'est le cœur rempli d'angoisse el parce que je n'ai persouné à qui je-puisse parler 
librement, que je tue suis décidé à prendre la pincéin pour vous exposer très franchement 
mou sentiment, & le gouvernement français n réellement à cœur de traiter plus libéralément 
tes Annamites, 1 ne pourra qu'approuver mon initiative et adopter mes consuls. I niinviteru 
à venir mots devant ses représentants pour m'espliquer à l'aise. Et ce jour-là je ni 
cbvrrai tout mon cœur, Je lui montrera ce dont nous suulfrons él cé qui hous manque, EL je 
me plais à espérer que où sera alors le réveil, la résurrechon dé notre malin. Ce seraik lé 
bonheur de notre pays et vu plus ardeute ambition. Mais si, au contraire, vous continuez à 
n'avoir d'outre politique que de hisser oppruner notre race ; nt, si malgré Loët, les Annamiles 


s'y résigment sans révolle de haine, alors je vous demande de m'accaser de éalomnies et de 


mensonges, dé me placer entre la cangue, les chaînes, ei Le chaudron d'huile bouillante, et de 
me montrer en cet état à tous les honunes intellgeuts de l'An, comme exemple pour les 
inviler désormais au silence et Jour faire var Le datiger drunler mu témérité al mon huipastire, 
Ce sera lu pire des calamités pour mot pays, mais je né prolestérai plus: et, sans inurmure, 
je subirai ba conlamnation qu‘ plaira à Fautorité française de m'iniliser, 

a ut jour de la qe lune de lu 18e aunée de Thhnh-trii s. 


Tonkin. — les nsssssins de notre regretté vollaboratenr, Prosper Odend'hul, ont été 
jugés à anoi le 8 murs 1go7 el condamnés, comm on le verra, k des peines insignillantes. 


Hion des choses out êté dites à ce procés qui nu parssent guère s'acénrder avec ce qué mors: 


savions d'Odend'hnl et de si inission, d'aprés les papiers mêmes qu'il n lnisshs (0): pisst 
crovons-tuis bon de reproduire purement et simplement Je coruple-rendu des déhots donné 
par l'Avenir du Tonkin, Un y trouvera du moins un exposé fldélo des considérations qui ont 
prévale auprés des juges el msgiré leur décision :. 


(} CE BE. FE, 0, 1904, pe 554-557. 
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à Vers la lin du mois dé ears ro04, A l'administrateur Odénd'hol, en. mission archéoto - 

gique, passait nu poste de Cheo-lieo, Transformant sun exploration scientifique en tournée 

politique, il résolut de prendre contact avre uné tribu mûr soumise à l'autorité d'un chel 
appelé le à Sudéte du leu s. Grtte tribu vivait idépendirte et rebelle à l'infoenre française. 
Malgré es dispositions hostiles dont il avait connnissance, M. Odend'hal se rapprochn, saitrs 
esrorte, de ceux uvre lesquels il voulait entrer en relations. U-s'installa au village de Palei- 
Küeng dt et-s'empliva activement à covrir des mégocintions, par l'intermédiaire dan Mot 
ant, nonueé Marvng, et d'un Anvwamite du no de Foi, fixé dons Ja région. Une. premiére 
entrevue ut beu sur les bords de la rivière Yo-Pal, Le Sadète du feu, Euil-At, mis en con-. 
lance par les cadenax et les paroles de pais de Fodmintstrateur, ÿ promit à peu prés 
de faire sa soumission. Cependant, dés ee moment, Odend'hol commit suecessirenent des 
iuprudlences qui devaient lui aliénar l'esprit de lu population indigène : : 

«1e Le Sadôle du feu avant olfert à l'administrateur du vin, du rix el Im moitid d'un 
poulet consacré à la divinité, formalité qui, chex des Mois, cunslitus, avec l'échange de 
bracelets, le gage de tout pacte, Odénd'hnl refusa d'u toupher et passa les alinents et la 
boisson à sou domestique ; 

«+ Cdend'hal demanda, vec un insistance porituliore, à pénétrer rome fi abement 
dans le village, éveillant ain les soupçons de gens disposés par avance à ln méfiance ; 

«+ Odend'hal nut et une obstinutiuns régréttalile à voloir se faite ontrér le 

« fétiche » dé La tribo, une sorte dé sale conservé dans du Menu réf au alle et que soul, 
selon la crovunve générale, le: Sudéta du (en pouvait vegarder sans Mburie et dont, pour 

ces ceprils superslitinnx, exhibition à un éléanges née poil manquer d'ativoe des calamités 
sur tous les fideles : 

» 4" Ealin, expôdinnt n un Mésident voisin unv lettre où il exposnit les prunes résulints du 
ses démaruhes, il laissa son émissaire prendre comme gaie nn dés notables du village, cui 
vint avertir ses cornpatriutés que lé Français avec lequel Île étaient en pourparlers, s'était sans 
cintre einpr essé de deunander fn force armée pour pouvoir plus vite rénbiser ses dédie ét nn 
puit Lenir ses promesses, # 

« À celle derniére mauvelle, le Vllige mot, oppelé Pulei-i, résidence du Sadète du fou, 
fut abéolument évacué par les notables ét les indigènes. Après avoir loves Miwong et Bui à tn 
recherche des fugitifs. aprés mbints pourportérs nouveaux, Odend'hul se trouve encore, le 
+ avril 904, sur les bordé du Val, en présence des notables de Paloi-Hi. Mais le Saète 
du feu n'est pas li, À s0s denundns de péter dans le village, les notables San, Veng, 
Mnop répondent par un refus form. L'nterprite leur fait remarquer, en leruies PA 
reussnént un pou vifs, que l'administrateur 1 apporté de noveux cmleuux, que sès inteit- 
tions sont padiliques, mais qu'il tient seclement à être reçu dons leur petite cité, Les notubles 
s'absentent un instant pour aller prendre, disentals, les ordres du Sadéte et, he beur retour, 
is introduisént Clendl'hal dans be village, L'administrateur est uccompogné de Mivong, de 
l'interprète ainnainite |'é-quurig-Hiny, de dus connoerçants annales, Ti nt Thuntg, el d'un 
Laolien. Odendhal est recit EE la case du potable Veng. Or le fait asseoir sur: un miurtier 
à ete apporté el placé du centre. 

à Le nolñble San prend alors un lncelel ol In uouirant nus mombreux Mots restés nu 
dehors, il és invite à pénétrer dunes la case « pour parlét micalenient avéc le Françis et 
procéder à ln cérémonie », Ansslèt la case est envahie par les Mois qui se ruent sur 
Odend'hal: ls Fassoimmant à coups dé bambou et lé criblent de coups de lance et de sibre. 
Lu, Thoong et le Lotion ant le rotin sort (9. Aprés avoir té maltraltés ou blessés, Mirong el 











{) Nous rectifons l'orthographe de quelques noms propres d'aprés les notés WOdend'hut. 
(2) Ainsi que l'interprète Lé-quuns-Huv, 
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foi parviennent à s'échapper el répandent Li triste nouvelle, Les corps des vichmes loreni 
brûlés hors du village, 

« Les criminels les plos compromis furent éntin arrêtés, On n'a pu déterminer de charges 
décisives de culpabilité contre Le Sadile lusméme,, qui à prétendu n'avoir lé en rien 
l'instigateur du crime, wavre des notuliles, et in y a contre lai que des srcusatrons paraissant 
intéressées, Les notables Yeng et San ont fait des quusi-aveux, prébendlar W'avoir agi que 
pur ordre ; Loir et hit sut reconnas par Le Lérrin Mivoug conne avant Trappé des preiniers 
M. l'administrateur Odend'hul, 

« Au début de l'audivmce, M. l'avocnt Dureteste dépose des conclusions Lendiant à ce.que La Cour 
se déclare incompétente, l'assassinat de l'administrateur Odéend'hal ue s'étant pas produit sur un 
lerritoire français ni protégé : le plateau des Holovens est entièrement sauvage: Les tribus, 
dit-il, no reconnaissent aucun souverain ; elles n'obéiesent qu'à an chef appelé 1e Sadéti du fe, 

« M. l'avocat généra Michel dépose des conclusions tendant à ce que la Cour #4 recoumiisse 
compétente: les inculpés sont où étrangers ou sujets annales, Les tribus mois ne dépendent 
que de la souveraineté du roi d'Anne 

« L'andience est sospendue ; elle est reprise à 4h, 25. Au sujet dus conclusions déposées 
par M. Doroieste, la Cour dit que les Mois du plutenu des Bolovens sont soumis à la juridiction 
francaise, d'aprés des trailés passés avec le roi de Sim : Odend'hal nyant Été assassité sur 
un territoire soumis vu cédé à ln France, ln Cour se récunnall compétente et dit qu'il sera 
passé oulre aux débats. 

«M, Hureteste dit qu'il suivra les débats sus réserve de se pourvoir devant lu Cour de 
Cassation 

« San reconnait qu'il faisait partie du Consvil des notables ; il nie s'étre opposé à l'entrée 
de M. Odend'hal dans Le village ; it prébemd que d'est le Sadète qui no voulait ps y consentir, 
L'inculpé dit que les notables nu s'opposuent fus au désir de l'administrateur, mais le chèf 
de lü tribu n'était pas du tout de cet avis. Le Sadële était bien part en donnant l'ordre 
aux habitants do village de tuer Odend'hul s'il + pénétrail Ce serment oil el Thil qui 
auraient introduit l'administrateur dans la case du notable Yeng où 1t fut asso, 

« Yong meonmait que M. Odend'hal est entré chu ll et que Loi et Thon Cinart drpuis) 
portérent les premiers conps. 1 reconnait avoie remis le bracelet San. Yeng dit que 
lorsque de Sadèle donne l'ordre de tuer quelqu'un, personne ne s'enquert du la raison ét tatt 
le monde olit. Loih reconnait qu'il n'était pus sedl à frapper Odend'hul, 

« M. Singer, garde principal de a gurde indigène, avait recommandé à Uband'hial de 
prendre une escorte, ce que malheureusement 1 ne fit pas, Le Lémoin dit que l'assiesmat 
d'Odend'hal provient da manquement aux coutumes de la tribu. Le n'est pas le Sadéte din 
feu qui est le maitre, mais bien les notables. Les dépositions du témoin de swbt, en sonime, 
que des impressions personnelles et n'appoñtent gutre de lumière sur cotte affirme. 

à Micromy dit qu'il fat envoyé par Son et Yen pour chercher un buffle dont l'administrateur 
faisait cndeuu au village. Le témoin a servi d'interméduire entre le malheureux Odend'hal ét lus 
Sadéte du feu. Le témoin dit que te Sodéte du feu était consentant à l'entrée d'Odenil'hal 
dans Le village, mais que les quatre nolubles accusés s'y refusèrent, Le mom aval conseillé 
à l'administrateur dé ne pas aller chez lus Müts, 

à M, l'avocat général dans son réquisitoire fait l'éloge d'Odénd'hal qu'il représente corne 
un des plus Forts lotirés de l'Aunmn. 1 relate la poliique que le malheureux suivil, Deux 
lettres lues en audience dépeignent bien ot le caractère avenñtureux et le but politique pour- 
suivi par notre oumpaitiote dons és régions imtonnies, siuvagés, Qué SO audice voulait 
acquérir à ln France (1). Puis l'honorable magistrat Enit une pelite étude très intéressante ati 


—— —————————— —————…————…— — 


(1) Est-il utile de faire remarquer qu'il y a longlsmps que des régions élit possess on 
francaise Ÿ 
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point dé vne wthnographique. 1 nous représente Odend'hal voulant à toute force pénétrer 
cher ces néiens dascendants des Tiagé (Chars %) qui ne voulaient subir aucune doniirntion, 
L'est par suite de ses multiples imprudences que l'administrateur Ddend'hal a brouvé La fret, 
L'avocat général fait ressortir que des quatre accusés, San ot Veng son les prineipunrs don 
pables, mais que be erime ‘qui leur est reprüelié pettf être considéré comme un crime 
politique; ne demandé jus le ehitruent suprémeé, nie, Loul et demandant à Tan Lour 
d'admettre les tirconstances attémnantes, fin prie d'infiger mt punition qui etveérra pondunt 
quelques années les accusés dans un pénitencier of on pourvu peut-firé les mornbser un pen. 

à MA, Médèves ot Duretist présentent lu défense des accusés: Tour thèse s'appuie sur vé 
Fait que ln crime coms (ut on croue polilique ét que, dans ces conditions, la Cour peut 
dificitément prononcer une peine rigourense, 

« Les débats sont chus et terminés. 

"La cour se rotire dans la Chambre des délibééalions et en sort à 8 beures uvec les 
verdicts snivanis : San, Yeng et Loi sont condamuis à céng ans de réclusion : ils seront 
dispensés dé Pinterdietion de séjour, hit est orquille. . 

« Aprés le prononcé du verdict, le Président (it demander aux accusés s'ils avaient quelques 
observations à faire. Ils mépondirent : « 5 ans, c'est beaucoup; nous avons dés bulfles daris 
notre village, si vous les vouliez? s 

à L'audience est lévée & 8 li. Sun, » 


— On are remarqué insistance navet laquelle les mumdarmes revents d'un voyage d'études 
en France-vul préconisé fn coopération comme de meillour moyen pour lés Aninmites ile 
s'affranchir de l'imermédiaire et du joug des Chinois. L'idée n'est pas nouvelle: depuis quelque 
temps-des sociétés coopératives connues sous Le nom de Hfing-liri jet Ai se multiplient au 
Towkin. Oo en couplée aujonrd'hei près d'one douenine. La plupart sont des coupérulives de 
consommation, quelques-unes des coupératites de production, Malheureusement ces soviités 
trouvent un gros ubstache à leur développement dans leur pénurie de capiluux et dons linexqé- 
once commerciale de leurs divecteurs. | ét à redouter que quelques échecs an début 
n'envuvent trop tôt le morrerment. 

— Non moins remariuablés sont lés progrès chez les Annales de lespril motunliste. 
Signalons à ce sujet la création dunn » Soriëté mnicalé des Agents indigénés des Travaux 
publics au Tonkin +, dunt lus statuts ont été approuvés de Ga décembre sooû par le Résident 
supérieur, et qui se propose Lart, 2 des sintuts) : 1° dé développer entre les agents indigénes 
des Travaus poblics des soitiments dé comaraderie el de solidarité; 4 de poureoir à leurs 
funérailles ; 3° de venir on addé moralement ét pécuniairement, dans bi mesure du possible, 
aux membres de l'Association malades où vhthnes d'une infortune. | 

La préccrupation de pourvoir aux funérailles est caractéristique. Ou peut ln rapprocher do 
bat poursuivi pay une auire séché aunamile, de création également récent (les sintuts ont 
dé npprouvés le 9 juillet 1906 et lo régloment intérieur le 28 décembre), la « Société de 
bienfaisance « Horp-bhidn-hôi 4 Æ Ÿ. Cite société se propose « de pratiquer bi Hionfaisanre, 


notamment en assarant dés sépullures honorables aus gens pauvres et aus cadavres abone 
donnés » : elle a uequis dans la oo sulubaine, polir où frire un chietière, où vaste érrain 


qu'elle a haptisé du nom de « Jurdin de Ha Charité » où Pliüé-trang WW LE- 
On annonce également La formation d'une « Association amicale des agents iuiligénes des 
Résidences du Tonkin ». 


— Fans notre dernière chronique, nous avons exposé longuement tout le projet du réformes 


élaboré pur de Conseil de perfectionnement de l'Enseignement indigène, La réalisation de ee 
plan se poursuit normalement, Des comités locaux ratinchés au Conseil de perfectionnement 


out été fondés dans les différents pays de l'Union, sauf lé Laos. Celui du Tonkin à montré nne 


Cnctivité remarquable, Son principal résultat a été d'obtenir Pinstitation à Hanoï et ü Nan-dinh 
de « Cours normaux» déstinés à des malires d'écoles de villiges. Le programme dit 19ofi leur 
fait en effet une obligation, s'ils veulent dire agréés par l'ailiminisiralion, de connaitre, en plus 
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des caractères chinois, le quûe-nqir et les notions élémentaires des scioness. [eux cents de 
ces aires sont convoqués à Dunoi et à Nom-dinh pour le mois de joillt. C'est ln résarrection 
dés anciëns cours de guéé-ngié fondés en 2886 por l'aul Hert et abandonnés depuis. 

Malheureusement és concours qui avaient été crées pour la rédaction de manuels en ch'nois 
el où annamito conformes Aux programmes. de 1g0û n'ont. donné aucun résullut. Ce n'est pas 
you des concnrrents nent minnqué : muis aucun dés itunels présentés n'a été jugé digrre 
delire DACALLILTETIE NS ooellhement. 


— Si ladisteatton ait aus de sérieux eTorts pont développer l'instroction, les Annnmites 
cux-mêmes de restent jrs inetifs. 

Lu Société d'Enseignement mutuel des Tonkivnis, fondée en avril 480 à Mano par quelques 
itenprétes ét instiateurs désireux de compléter né imsiraction françurse ét de suppléer par 
des éiniles poursuivies en canon à l'insufiisnnce les écoles offhaiulles, n'a cessé de s'accroltre 
et de éréur des sections dans les provinces du Tonkin, après le procès-verbal de l'ussemlie 


générale du où décembre sonli, ella possédait 1} comtés installés dunes dés immeubles plus où 


moins considérables leur appartement. el avait organisé 1 cours grüluits el 4 écoles communales 


Fréquéntés por Go juanes Annsites étudiant le français et le quéc-ngit. 11 faut pjouter à 


cable liste le ponsionnat de Thin M E2, dont nous avons parlé dans notre dernier 
nommée tp et qui à la fn de cqob conplait Gor inberaes el eo etes M. Uii-dinh- TA Æ ŒtE, 
qui à été pendunt plusieurs années l'actif président dé lu Société, él qui à quitté sus fonctions 
pour prendre la diméetion du pensionval, a été remplacé à la présiene qui M, Nguvên-lièn 


fG “M, Le nombreux condiés se sont encore formés où cours de l'année. Les cours destinés 


aux mnbres vucmèmes, et doul hi création était l'objet aitial de la société, fonctionnent 


en revanche asser ivrégubérement, ot il semble que dans les réunions de la Société, les 


diseussions d'ordre polifique aient pris pén à pen la plice des simplés entretiens pédagogiques. 
1 fout rapprocher des efforts tentés pr la société d'Enseignement muluel Ta. fondation à 


Aanol, por nn groupe d'Annamiles progressistes, dons « Association d'encouragement à 


l'Enseignement secondaire, supérieur el prolessionnel s. Elle se propose essentiellement 
d'attribuer des bourses scoluires à des élèves annonites pour heu permettre de parfaire leurs 


dues én France. Les promoteurs de Posuvee out exposé leur but dans une lutire fort remar- 


guable qu'ils ont nlressée au Mesident supérieur}: 1 v expriment la convichon qu'on séjour 
4 | L J 


prolongé en France m'ourant purs seleueot pour résaliat de donner à quelques jeunes. gens 
d'élite ane instror tion “Op e elune éduration française, Fréssis aussi de les débarrasser des 


préjugés mandarmenus qu s'oppasent aux progres du peuples annanilé el de des tire À réuni 


de collaborer utilement tvrec ttes, 


« Si jusqu'à présent, disent-ils, none nous sommes Loupours bent Doit, du commence et dé 


l'industrie, c'est que nous avons consiéré ces deux branches de l'activité hinmaine conne 


nigues des bonnes coltivés. Tout autour de nous, parents, éducation, meurs, nous entrétient 
dons cet état d'esprii préjudicialle à ous inbèréts toux iiorèts de notre pays Aussi sommes 
nus pershiniés que, quel que salt l'enseignement. qu'on puisse donner en Indochine, il no 
saurait dégager les Antamiles dé ce préjugé fanesie euntre lout ét qui ne touche pas dit puis 
ou de boln au mandurinat Au éonlrairé, en allant «n France, ls auront des termes dis 
CO pAATUÉS ON , ils verront du gramis industriels et dt grands connmneéreants aceumpe dans lo 
sociéut des situations enviables à côté desquelles la plupart dés functions administratives 
paraissent insigiliuntes, Co ne sera que pur dés exemples de cetté niture que là jeunesse 
annumilé sé détachera peu à peu du mandarinat afin de reporter son activité plus utilement vers 
l'industrie et le commerces, pour le plus grand bien de la France et de l'indoctine, 





UE, FE 0, VI (rg0û), p. 463: | 
{*) N. La Tribune indo-chinoise, ns y ét So du 25 jum ét du: juillet vyyre. 
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ü Une serait peut-être qras téméraire de prévoir eut à notre œuvre tn autre résultat d'un 
ordre différent. Au moment of ln Francs à affirmé son intention dé faire appel & ln collabera- 
tion du peuple annoté pour la gestion des mtérèts deco puys, 1 nous parait nécessaire que 
l'élite de notre jeunesse où une partie de celte élite puisse prendre en France, comme Va dit 
excellent on maître illestre de l'Université Française, un bain complet de Un crvibisntion 
française, de manière à devenir plus tard des propagiièurs autorisés dis idées de la nation 
pimée qui s'impose la tâche généreuse de nous instruiré, » 

La société s'est choist comme président M. le 1bag-tôe Dü-vän-Tüm. Ses statuts ont été 
approurés par le lésident sopérieur. Elles compte dés maintenant où grand nombre de 
membres: ealheurensement, en raison de la modivité des cotisations (b piastres par an), 
il est à craindre que l'associntion ne trouve pas de ressources suffisantes pour donnér à sut 
œuvre l'estension qu'elle voudrait lui donvur {1}, 

Signalons encore la fondation récente d'uun « Société des Traduétours », qui sn propose de 
traduire en annamile (guôc-ngi) les principaux ouvrages Hléraires où scientifiques français- 
L'initiative est intiressante: toutefois an bon nombre dés membres colisants qui séluent. fait 
inscrire à la première heure ont donné presque unssitôt leur démission, 1 semble qu'une cortauine 
inquiétude se soit manifesiée parmi eux, À lort où à raison, an sujet des visèes réelles di 
qunlques-uns des promoteurs, Le sort de ln jeunn société parait dune compromis: ms. des 
regrellons; nous eussions mieux aimé voir les éléments modérés imprimer à la socrélé trme 
bonne direction que l'abwmlonner, 

À Hanoi snème, une soriélé qui parall avoir des tendances nationalisies très marghées, a 
ouvert cette année vue école appelée Bôéng-hinh aghia-thue 4 5 dE ÉÙ, où l'on enseigne 
les caracières chinois, ke français et suctout lu lnngoe anaunite, La mulüpheation depuis un an 
des écoles privées donnant un enseignement moderne est du resto un fait dés remarquable : 


jusqu'ici les seules écoles privées avaiont été les évoles de caractères chinois. 


— Le Gouverneur général vient de prendre deux arrêtés qui constituent late le plus 
important de notre politique indigène depois bien des vundes el qui impriment à celte poli- 
tique, jusqu'ici hssex hésilante sur ln vole à suivre, une omentalon nouvelle et décisive, Les 
arrêtés, on ollet, introduisant au Tonkin de principe de ln représentation, en créant siprés dés 
Résidents chefs de provinces et du Hésident supérieur des assembléés consultatires indigènes 
êlnes. 

Uiarrëté du 5x mars 1808 nvait bien créé déjh, dans chaque provinte du Tonkin, une 
commission consolialive de notables indigénus choisis par Le Résident chef de lu prormce à 
raison d'un notable pour cheque huyén abant sept cantons où moins, et de deux pour les hayén 
complant plus dé sept cantons. Cis eotnmissions, qui devaient se réunir au moins deux fois 
par on, étaient nppoldes à exprimer leur avis sur la préparation des budgets provinciaux et 
sur l'exécution des travaux d'utilité publique projetés. Elles n'ont pas été inutiles; mais nous 
w'oserious afirmer qu'elles aient été partout bien régulièrement convoquées. En Lous cas, 
M. Deus éstimé que « leur récrutement et leur mode de fonctionnement né répondant plus 
aux Desoins dé la sitontion actuelle, Leurs membres, désignés par Le chef de provinée el déli- 
bérant sous sa présidence, ont encouru sonvèul lo reproche de ne pas exprimer avec sincérité 
l'opinion des populntions qu'ils sont censés représenter on de se borner à enregistrer les 
volontés de l'administration) ». Aux termes de l'arrêté du 07 mai 1907, tés commissions 
seront à l'avenir recrutèes exclosivement por be mode éleelif; Les membres, qui prendront le 





(1) I esiste également ane autre association, secrète celle, qui a pour objet de subvenir 
à l'entretien des étudiants annamites réfaghés ai Japon, 

5 Lettre du Gouverneur général de l'indochine cu Hisdent supérieur dur Tonkin 
du 5% val vou7 Q, 0. du lundi su anul pre). 
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nou de hdi-mién À ES, seront honurés pour trois dis par 1h coliège élecioral composé dés 


ue autablés: chefs et sous-chefs de cantons, lièn-chi 56 #E  thir-chl ZX SE, et ltrirbng. 


FE Æ en fonctius, unvions chefs ét sous-chefs de canlons titulnires. Les débats seronl 
dirigite pur un président pris dans Île sein de la commission et choisi par elle; ils seront 
rigoureusement secrets. Le Îlésident, entouré des mandarins provinciaux, se borners à ouvrir 
la session pour exposur À |n commission les questions soumises à son examen et sé relirern 
aussitôt. À la fin de chüque séance, le président de la commission lui remettra le procës- 
verbal de ln délibération portant indication des solutions adoptées. Enfin il a été préva qua 
ws assemblées de plusieurs provinces pourront être réunies el conslituées en commissions 
interprovineinles pour exnminer les questions d'intérét régional concernant plusieurs provinces. 

Il a du reste été décidé que l'application de l'arnêté sors remise à l'année prochaine, ain 
d'éviter les confusions qui aurnient po se produire si l'on avait voulu mener de front les 
élections pour les commissions provinchles avec les dections pour ln Chambre consuliatise, 

L'arrêté du 4 mal 1907, qui crée auprés du fésident supérieur où Tonkin une Chambre 
consuliative élue, a une portée encore plus considérable. A vrai dire, cette insitution m'est 
pas entièrement nouvelle. Un arrèlé du l'uul Dort du o avril 1886 avait créé nne « Commis 
don consultative indigéue » composée de 40 membres élus dans chaque provinre à raison dé 
un par phô. Cette conmuission, qui avait pour but d'émelire des vaux propres à écirer le 
voivernement dans sa politique intérieure, se réunit à Hanoi et détibéra du 26 juillet an 
à août. Paul lert_s'abstint de parallre aux sémces alla de laisser les élus tonkinois délibérer 
en toute indépendance : il se horna à prononcer, à lu clôture de la session, on discours. où il 
rendit homiage aux trovanx de l'assemblée el promit de la réunir de nouveau l'année surrante. 
Qu sait que sa mort, survenue le ve novembre de La mème année, mit fin à l'admirable poli- 
tique indigène qu'il avait inaugurée, $es sucCessenrs immédiats n'ecrent guère d'autre but que 
de ruiner son œuvre. Comme ses projets de réforme en maliôre d'enscigoement, son ess de 
consuliation des notables indigènes devait attendre vingt ans avant d'être repris. 

M. fleur, en reprenant li tentative de f'aul Bert, à cherelié à loi donner une forme qui tint 
compte de toutes Les nécessités da moment présent, en purtieulier de ln diversité des cinsses 
sociales et de l'inégalité des races du Tonkin. Le 1à apparente complication de ln composition 
dela « Chambre consultative +. Elle est partigée en trois sections, La premitre représente 
“les contribualles snnanilés mon portés aux rôles des paletles indigènes +, c'est-à-dire 
l'ensemble de lo population rurale, à raison d'on mandataire par 000 contribuables inscrits 
ou not-insovits, Le collège électoral est formé par les Annumiles oceupant des fonctions 
dlectives ihôi-vièn, chefs ot sous-chefs du canluts, Uén-chl. dut-chl et H-trwbmg, wl en outre 
deux inserits pris en dehues des notables), par és Aumamites ayant éceupé des foncliions ad- 
minisiratives ou ditalairés de certaines distinetions honorifiques françaises ‘et indigénes, el 
enfin par les Annamites lettres (gradnés des concours triennuux, khoï-sinh EE Æ, diplémés 
de l'enseignement français où francoannamiier Cette derniitre cutégorie d'ébectours compre- 
nant de toutjeunes gens, ia té décidé depnis (t} que les électeurs devaient être âgés le 
vingt-et-an aux révolus, Un tableau dress à la Mésidence supérieure à divisé Le Tonkin en GG 
circonsenptions électorales : celle section comptera donc 55 membres. 

La seconile section représente les patentés annainitées autres que ceux de Hanoi et de Hai- 
phong (2): ils sont élus par les Antinités palentés dus six premières classes, à raison d'un 
réprésentant par province ou territoire jusqu'au chiffre de cent patuniés de toriles clnsses, et 
de deux à parür de ce chiffre. 





(ty Arrëté du Résidenit supérieur au Tonkin en date du so juin ie 
Ci Ces deux viles sout en effet lerritüire français, et les indigènes Y ant du reste un 
représentation élue dans Les Conseils municipaux. 
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La troisième section représente les contribuables indigènes auires que ceux dé race anna- 
imite. «eût été difficile de faire nommer pur éleclion Les représentunts des poputations 
montaguurdes encore arriérées du Haut- Tonkin, où il existe, eu wotre, pou de commodités de 
communications. » Aussi abt-il été décidé que lus membres de colle section seraient choisis 
pour le moment par Le Gouverneur général sur ne duubile listé du présentation préparée par 
les comman ‘anis de territoires el les chefs de provinces. 

Les membres de li Chambre consaliatire (!} sont élus pont trois ais. Los coniliens 
d'éligibilité sant très larges : des dus doivent être fgés d'un moins trente uns el garer comme 
contribuables daus la province (à; seuls les militaires, guriles indi gôuss et luneliommniés sont 
inéligihles: encore ces derniers peuvent-ils être candidats, s'ils se font moltée en congé 
Hoté. Les Mctions doivent avoir Ven du 65 nn dû seglemiluns : ait promu tour de scrutin, 
ls enndiduts doiveutt révuir lu majorité absolue : hu second tour, Férectiou a Heu à fi majorité 
relative, L'ouvertore de ln session aura lien de 0 novembre, Toutes les précautions ont été 
prises pour assurer fn parfaite indépendance dus délibérations Chaque section défibère séparé 
ment sur les questions intéressant lu caligurin de rantriburalites qu'elle tuprésente. Ella élit 
etle-méme sun bareat, camnpusé d'un président et de quatre uetnibives, Les vütés ot Lieu ail 


scrutin secret, el nul West admis aus eéances dt dehors des embres de da Choraben., Un 


fonctionnaire français sera unis par le Resident supérieur à la disposition de choque section, 
pour lui fournir toutes les explications qu'elle pourrai demander, mais I n'assistera pis aux 
débats, Seules les Assemblées plénières des sections, où cas où lon jugerau utile d'en réunir, 
seroni présidites par le Résident supérieur. 

L'administration s'est préccenpée ave mm sain poternel d'ésiler à la jeune Assemblée le 
confusion et le désordre qui à pariissaient inséparntiles d'une jurminière cipürienes Elle a déeidé 
que les questions qui lui seraient soutuises seraient adressées à Lois les membres un mais au 
iodns avant ln session sous forme de notes étendues rédigées en français, en onmmmite (que 
agir) et on cnracères chinois. Une fois on possession de ce furmolaire, tés élus seront appelés 
à présider uno réunion du collège dloctoral de leur circonscription, afin dé consulter les 
éléchéurs eux-mêmes sur des questions postes; le Hésiduat dé la province assisleru à cétlé 
rÉuon, potir Gtirnir tous les éclaireisséments nécessaires. A res se la circulaire 
du Résidént supérieur annexée à l'arrété du 0 juin en ont ajottté d'autrus, qui saut cout destinées 
à faire l'éducation tout des candidats que dés électeurs : 

« Le principal écueil à éviter duns ces élections, dit ln circulaire, 6st la trop grande disper- 


im pouvant se prodorre dans les suffrages, du nt dé l'extension donnée au collège et Lux 


circonscriplions électorales, 

« L'est pour remédier, dans ln mesare du pos-ible, à cet in anrémient qué Port. 8 prévoit 
l'obligation pour les candiduis de faire une déclarations préalable dé candidature au siège de. 
lu Résulence. S'il n'est pus, en effet, possible de compter faire immédinlement l'éducation dun 
nombre considérable d'électours, qui sera surout l'ovre du tetipé Dites gut développement ile 
l'instruction populaire, il ton por que celte déchration préalable pérmeltin toit qui méicé 


 d'entréprendree et de poursuives nssez rapidement l'éducation d'on nombre restreint de conti 


duts, Vous pourrer, en effet, profiter des déclarations de eundidature qui vous seront prés 
séntécs pour done svitx intéressés, el cel, Wien etleidn, en exclonnt toute idée dé pression, 
où d'inumixtion dans l'action élentoral:, toutes indications utiles pour Der aise en conte ave. 
las électeurs, la présentation à ceux-ci de leur cuubiduture, l'étude des progres el 
questions à envisiger, cle hrcé à ves indications, les csndidnts pourront à Jour luur se 
charger eux-mêmes, avec une auorité sofisante 61 tout l'intérét qu'ils ÿ ourout personnelle 
eut, de préparer es élécteurs ; 1e pourront, dans leurs tournés, expliquer à ceux-ét Îe 





(y L'arnstié du se juin hour à dont La qualitication de Didn-hét-nydi-tièr KR fr ii À. 
(1 Süpulation ujoutée dans l'urrété du so juin, 
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lonétionnement du œratin, le mode de vote at d'élechon, leur faire enfin comprendre la 
nécessité qu'il y aura À &e qu'ils ue disporsent jus leucs suffruges sur trop de noms, Voiis- 


mémes pourrez aussi d'ailleurs, de concert avec les mandarins primes, dans Les réunions : 


restreintes oh vous convoquaciez les hôi-vien, les chéfs dn cantons, c'est-i-dire les principaux 
lecteurs. commenter les preacriplions Les plus imiportinles de l'arrété. 

« Enfin. des réunions préparatoires pourrait dre autorisées avant Les élections pour donner 
aux électeurs toute facilité de se concurter et de fiser leur chois sur les condiduts. 1 vous 
appartiendra de provoquer, s'il est nécessaire, és réunions et d'indiquer les localités ui ellés 
pourraient avoir lien. » 5 

L'accueil enthonsiaste fait par les Annamltes à lintative de Gouverneur général montre 
qu'ils ont réconni ln sincérité des intentions qui l'ont inspirée, Que sera elle nouvelle 
Assemblée, et que faut-il atteniee d'elle? Noms aspérons pour noire part qu'elle justi- 
tiera des espérances fondées sur elle. Le iode électif est Énmilier aux Anmuuites, qui le 
pratiquent assez souvent dans le choix des Fonctionnaires communaux, ét une façon générale 
duns te choix des chefs de rinlon. Cértalus stmplimes montent au surplus avec quelle 
rapidité se fait leur éducation politique, On sait le rôle remarquable et és digne jouë par 
cettuins Élus indigènes au Conseil colon de ln Lochinebine. Au Tonkin même, les élections 
municipales dé Hanoi du 5 et du 13 ent ont été caractéristiques. Pour la pretnière fuis, les 
camdidnis imligènes se sont présentés uu publie, otit éerit dans des journaux, dnt rédigé des 
programmes, affihe des proclumations, distribué des bulletins, Le corps éléctoral à montré 
de son côté, par l'écrasanté majorité qu'il à donnée aux condidais modérés, que s0n Sens 
potilique m'était pas en défiut el qu'il se méfiait des programmes trop ambitions, Quatre can- 
diduts avaient inscril dits leur programme, à cûté de demandes fort ruisonnobles, paru 
lesquelles nous relevans la eréatien d'un école professionnelle de files, l'instruction obligatoire, 
le développement dés cuopéralires el des mutualités, des revendications irréalisables : institu- 
thon d'un conseil municipal indigène fonchonaunt à part du cousell européen, el suphiression 
de Va carte municipule. Qouire aotres candidiits, MM. DB-Thôn, Bach-héi-Buti, Dô-diuh- 
Thot et Trancidt-Soun, loarubrent ces prétentions en ridicule = « iest trés joli, dismient-ils, 
de n'avoir pas d'impôt à pager et de se promener Je soir duns des vues bien empierrées, S0us 


l'éclatnté lumière des hunpes éleciriques. Molheumeusement les savants n'ont pis éncure 


trou de moven d'avoir de l'électricité saris installer d'usines, saus planter de pobeaux, santé 
tendte de Hs mbtalliques ; les inventeurs n'ont js encore fabriqué d'agents de protire TAILLE 
ques qui sachent surveiller les malluteurs sais niinger... Le Ciel m'a juuuis versé sur la 
terre que des grolons bons seulement pour codehut les récoltés, mods pis encore de pierres 
casses pour parer nos raës, Le serait done Wut simplement uns nbsurdité que de proposer 
lu suppression du la Lans menieipale, qui constitue Turn des principoles ressurers du budget 
de Hanoi (13, + Ces quatre cundilats modérés, pour leur port, ne faisaient pus dit belles 
promesses : ils s'engugenient seulotent à faire de leur mieux et à se rendre le moins ricliouliss 
possible. Us furent élus, et me furent pas tubicules du tout, Un ne peut qu'aduirér Fhiablleté 
avec quelle its firent élire comme premur adjoint Le seul conseiller mrnietpal qui fut function 
maire, après lavoir amené à renoncer, an tuins provisoirement, nu seul article de soit pru- 
gramme qui les génät: l'msütation du maire élu, Ce fut une jolie pièce dé comédie touniet- 
pale. Nous regrellons qu'une partie du Conseil n'ait pas su en npprétier Toute L mb 


# # 


Aunam, — L'Antoun fait de méritoires efforts pour suivré le Tonkin dans | réforme de 
l'enseignement. L'année dernière, des nrrétés du Pésident supérieur ont complétement 





re Article de M. Nguyn-van-Vinh dans Le Doinan du à tout en faveur des quatre van- 








STE — 


réorganise l'enseignement francosemnmite, en lui donnant lemme progrannme el hes ménes 
sanctions qu'un Tonkin, Une ordommanes rovale du Gr mi +qu& à adoplé en bloc les propusi- 
ions du Conseil de perfuetiunnenent de l'Enseignement indigène, Enfin, pour assurer li 
propagation du guée-ngir et des connaissances msuelles, des cours viennent d'être ouverts 
dans tous les chefs-lieux de province à l'usage des huin-dio ‘tgao-Qiu eu fonctions, qui sont 
ténes d'y nssiter, 





. + 


Cambodge. — Le traité franco-smmois du 25 mars nous rütrocédé les provinces cambod- 
pentes encore occupées par le Siam, Now n'avons pas à insister lei sur l'importance politique 
de re tuté, qui dicconstitoé l'unité de l'anchén roy ribié | 
provinces de Hathuubang ot d'Anghor avaient été détachés 
agen singulièrement lhuporinncs et lu richesse de notre domaine archéologique. Ainsi que 
le disait notre collaborateur. le comamatidant Lonst de Lajonquière, duns une conference faite 
devant le Comité dé l'Asie francaise, 0 des Kombujas avaient couvert toute I région située 
sutre le Tonlé-sup et tes Dong-rek d'un nombre considérable de monuments. De Kadok-kak- 
don à l'Obnest jusqu'au Vat-pli à V'Est, on peut évaluer & céng cent an moins le nombre des 
vestiges archéologiques qu My nue di à visiter, à inventurier, à classer 6 à mettre sous In 
protection des lois françaises. » La groupe d'Angkor est naturellement plus important ds 
lus ces monmments, L'annexion d'Anghor, de Sisoplion et de Battambang va ainsi nous im 
poser de nouvéaux devoirs, que nous acceplons hret joro. 






FTRMANTE 


— En Biomenie, comme 1 y 0 quelque dix ans à Céyhun, le Bouddhisme st entré duns une 
nouvelle phase d'activité. Cost par l'éducation, Ki aussi, que la « rennissance » se manifesté, 
el nobunmenent par celle des fermes; de toutes parts, dés écoles du files se sont fondées, oi 
l'éducation religieuse prédomine, La Société pour ln Propagation du Bouddhisme de Mandaliy 
entretient où rige depuis plusieurs années ses propres écoles, sans admeltre aucune inirüsion 
oMeielle : elle fuit rédiger des livres religieux élémentines, et conduit sa propagande par lés 
mêmes moyens que li Société pour ln Propagation de l'Evangile: journaox, brochures, grou- 
pements locans, et josqu'aux « Sunday Sthools » : dupuis le mois de janvier, à Mandalay, des 
malirés (non rémunérés) ensorgnent ke Bouddhisme di 4 à 6 heures du soir ; an mois d'avril 
1 nv avait malheureusement encore que +48 dléves, Les bondihistés du Ceylan ont promis 
d'aider leurs frûres birmns pur des anvois de livres ot d'argent. Cette propagande boudilhistes 
reconnait deux soties donnes : lun ea l'indifférence religieuse des jeuiss générations, l'autre 
est lenséignement des missomnaires chrétions, On à remarqué que le Bouddhisme, qui jusqu'à 
ces dernières années, élait la religion la plus tolérante du monde, devient « ugressif ». 1 
circule eu ce moment pneu rame un appel de fonds pour l'agrandissement d'une école 
boudilhiste qui, aprés huit ans d'existence, à déjà 7e élèves; ce document montre comment 
il Cut réagit contre le systline d'éduvation netuel, “sa ranl lequel il faut on bien cuvoçer les 
enfints ans écoles du gouvernement, où ils n'oni pas d'enseignement religieux ét où ils 
n'opprennent qu'à bnover leur religion où à en avoir honte, où bien les confiés aux missionnaires 
qui cherchent à les convertir. et qui, s'ils n'y rénssissunt pas, l'ont d'eux ou moins des hommes 
une mdlfierence religieuse totule : ol leurs écoles augmentent Cnée en année d'une façon 
alammante. est contre cet enseignement permicieux qu'il faut avant tout réagir, 

En méme torps la Société bonddhistie mternationale, qui s'occupe spécialement de li propa- 
gnude à Pétennger, cherche les moyens dé faire tenduire en anglais de nouveaux téstes pülis : 
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qui vaut acquérir des mérites pour de d'hamenadäan n'a qu'à fournir 5060 routes, el y aura 
on volame nousean de traiait. La tradoction sera foie par an savant européen (sans douts 
présenté par M. lys Darids} ; ét an revisera la Waluction sur place pour l'accorder, si % à 
leu, avec la Ladition, 


— Les hotddhistes de firmware ont, par lintenoédaire de lune gouvernement, adressé ne 
péulion ou vice-voi de Vnde nn sujet d'un procès qu'ils ant avec le Mabant de Bodh-gaya. 
On sait que le rai Mindün, aprés avoir en 1859 faite réparer s le terople de Mahäbodhi, 
avait acheté au Mahant un lerroin pour la construction d'un monastère et d'un trésur, Or, par 
site des troubles qui suivirent La mort dé Mindnn, le bevrain ne fut pas payé, en sorte que be: 
Mahant peut prétendre qu'avant construit Le puribhoga et entretenu le inogasière à ses 
Frais, Ü a Le droit d'y Gore prévaloir son autorité. Ué plus en 1695, IL Dliurmapüla, secrétaire 
générul de ln a Mihabodhi Society », avait rapporté du Japon une -stutue en bois der Modul 
pour ln metire dans lo temple : mais la Malant sy opposant, la statue avail êté transporte 
dans le monasiere, Eole lnage de Haddho qui est dans bé tumple porte les marques de Visa 
él subit le voisinoge infimant d'un inga. Les bonddbistes derandent qu'on leur restes leur 
droit de contrôle sur le inunasténe et sur le trésor, qu'on rende au Buddh du temple son 
uppurence prinitire el qu'un rénlégre le Buddha joponuis. Sauf sr Le dermer point, ils sont 
soutetus par le gouvernenent de l'inde. 

— Do annonce de l'agan d'uportantes découvertes urehéologiques, dans Île délilaïement 
du Pél deck preripes « la Pagacht de la feuille fisée », Les témoignages épigraphiques permettent 
dé la dater du règne d'Anavrahta, « FAcoka birman », qui vivait an Ne siècle. Eten quelques 
endroits la brique du soubassement en s'élondrant découvre les restes dant construction 
ples ancienne : ce qui tendrait à confirmer l'hypolhise qu'Anavrahitn n'a pas introduit, mais 
développé le booddiusme en Haute Demome. Autour de lu pagode des fouilles ant révélé l'eus- 
lence d'un commdor voñté, dont des murs sont décorés à l'intérieur ot h l'extérieur de has- 
reliefs de terre cuite représentnt des scénes des dütakns, nccompagnées d'inseriplions en 
pat et d'un auméro d'ordre qui est celui du conte correspoudint à la scolptare dans le Jütuka 
pli: de tout eu bon élat de conservation. On a commencé dé foules anssi une pagodé voisine 
que les Birmans appellent « lu soeur aînée du lat Leak +, où l'on a déjà découvert une partie 
d'un corridor analogue au précédent et décoré du méme. 


—— x - = ee 


Ixn: 


— M, Shvamaÿi hoishnnvarma, habitant Londres, offre an pris de 50 livres sterling pour le 
imellleur ess sor vla moilleure orme de gouvernement pour l'inde s. Le concours eat ouveri 
à tous, sans combition de race où de nationalité, Le jury sers composé de donneur ét de deux 
metres appartement à où nomeiés pur Le conseil de la « Fin Horn linle Suciely », 


— Aprés ln eldture du Congres Natonol (1), les prinipausx leadérs ont entrepris des tournées 
de propagande politique. M, Bepin Candra Pal, Le plus marquant des « extrémistes », n visité 
les villes de l'Ande du Sud. Nous extrayons de la série des conférences qu'il a prononcées à 
Madras au mois de mai quelques passages caractéristiques de l'esprit ut des méthodes du 
6 Nouvens Purti s ; car pour le program #1 les principes, H, 0 Pal l'a dit fni-onèmeé, ils one 
différent guire de ceux que Dadabhai Naoroji expose depuis des années et qu'il répélait mu 


(Ci HE, FE -0,, VI, p. 40t 
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dernier Congrès, où qui formaient le thème du lout récent discours du « modérés G: K. 
Gokbale à Allulhiati. 

a Le problème indien 'est ni économique ni politique, il est psychologique. IE y a plus dé, 
$00 millions d'indigénes dans l'Inde, et moins de 300.000 Européens, même en v comprenant 
ceux qui n'ont pas d'emplois publics, Et pourtant ce n'est pas par La force des armes qui 
l'Angleterre gouverne l'inde, pas plus qu'elle ne la conquise par les armes: car si linde 1 
été conquise par l'épée, c'est par l'épée du cipave indien Combien y ati d'armes dans um 
district? Les Anglais poarraient-Îls mellre ua soldat avec tit buvonnelle dons chaque village 
de l'inde +... En fait ce sont les Indiens qui déjà gouvernent l'Inde ; le lilanc est en ut de 
l'échelle, reg dt la plus grasse paie, mais ses subordünnés indigènes font l'ouvrage: ln mnchine 
ainistentive s'arréternit si les Indinns 2e retiriient du gouvernement... Ch dit mux Indiens 
qu'ils sont fnibles malgré leur nombre et incapables de se diriger enx-mêmes: 61 ils le rrotent, 
C'est cetit crédulité qui est la source de lour fuiblesse:; c'est un is du suggestion : la forve 
do gouvernement anglais réside toute entière dûts celle magie, dans cute tnagi. Vodi lu 
découverte quai est à la buse du à Nouveau Mouvements. Le «Nouveau Mouveniont s nest 
pas parement politiquis, quoique la politique atlire pour Le moment le prineipal dé soi Henivilé 
ni économique quoiqu'il se soil attaché à La sululion da grand problème de In pauvreié de 
l'Inde: c'est un inouvément spirituel, qui u son application dans la vie socle, dconmmique el 
politique, et londé sur la théosophie soblime du Vedinta. Sum but est de réaliser el idènl 
uns la vie sociale, économmque el politique. Quel est là inessnge du Vedquiu? C'est que 
chaque homme an en lui l'esprit de Uien, ut qu'il est, comme Dieu. dérnel, Libre, Lt si 
réalisant loi-mème. La liberté est lé droit que l'homme Gent de sa naissunre, si tiissancé 
en Leu. 

«.,. Muse s'agit pas de participation plus éleudue nu Gouvernement: Eur méme So membres 


su Parlement Britannique ve leraient rien pour de sparñj: 5oo civilons » budiens na 


rendestent pus indien de gouvernement, Mais certains demandent si les Indiens sont capables 
se gouverver eux-mêmes? C'est une folie de poser cetie question: eat péréunne me petit 
répondre. De plus il né s'agit pas d'aller demander & qui que ce soit l'autorisation de se 
gouverner soi-méme ; si le gouvernement offrait aux Indiens le sera, dl food Le remecier 
et lui refuser son cadéan, che on ne peut acceptés de qu'on n'est pis cipuble dé prendre: 
somme : Le « local self-government s de lord Hipouu en sommes échoué, parce que c'était 
un cadeau du gouvernement: si les Indiens l'avaient pris avec leurs seules forces, s'ils avaient 
organisé eux-mêmes leur vie municipale, le < local selgovermmment » existerait Fondé sun les 
efforts et le sentiment des devoirs civiques de chacun, au lieu d'être sans racine, comme: 
un champignon, ma parasité accroché à l'arbre du gouvernement étranger, 

...… Qué sera de sorf, hindou où musulman? Quelle en sera la forme ? Personne ne peut 
répoñire d'avance, Cela dépend de l'évolution historique de Vnche qui se (uit en cé moment: 
Quand da France à entrepris ln évolution, levant l'étendurd de la démocratie, personne an 
débat ne Gnt Tête dard plus haut que Napulion Bonaparte : mais en quelques mois il lot. 
démontré quel France ne pouvait pas réaliser son propre idéal, el elle eut à établir tt 
république au heu d'ans démocratie, Quant tuutes les muonarcies d'Europe -sunient pour 
l'écrnser, elle dut nécesainement se faire une forme de gouvernement dictature et militiiee, 
En France me le désirait pas, ais les virconstonées Fy forobrent, Qui sait ce que Li dure 
nécessité imposers À l'Inde? Pour ce qui est de l'idéal à sé proposer, c'est on surf tion 
hindou, ni esulean, mais indien: c'est li formule de au M. Cotton, à les Etats-Unis de 
L'ldde », cas mon comme il ajoutait, à sous l'égide britannique ». Cette révolution :d'adleurs 
nur peut-être à se frire pur étapes, comme la saff de jadis avait 4 se montror digue dix 
sucrilice en se brélant d'abord on dmigt: peut-être par exemple autast-on à passer pur un 
gouvernement dictatorial.... Et alléniant, sans craindre des rigüeurs de lu loi — Car qui lu 
craint n'ést pas digue dé se conduire lui-même — 1 vout mieux s'en lonir à la résistance 
passive: 0e qui ne veut point diré inactive, mais min agressive, L'application de ce principe 
a déjà produit deux où trois mouvements partiouliers darts l'inde: d'abord le boycottuge et lo 


svadéshisme : ensoite l'éduention nationale (1) + enfin l'organisation de la vie publique, fonde 
sue ln vi du village. De cus trois façons on pourra métire en pralique l'autonomie véritable. 
part lélement à l'autonomie fonctionnarisée 4 oficahiet self-government s) et faire l'édicas 
on civique do peuple, de facon à atteindre l'idéal sans troubles et sans gène sérieuse pour 
coux qui détiennent l'autorité meluollement. » 


— fa politique de sir B, Fuller n survéeu à son gouvernement (ef. BE, F. E-0,, VI 
p. 464 sqq). Voici des extraits d'un décrot du Gouvernement du (unygale oriental et Ass, 
daté du ao février: + Les Musolinuns n'ont pas reçu autant d'emplois qu'ils ont le droit d'en 
demander on qu'ils sont cupables d'en tenir, Cela est dû notamment an grand nonibre dés 
Hindous reconnus aptes à Les occoper et à ce que la position des Hindirs st si prépondérante 
qu'il est difficile aux Musulmans d'entrer dans les emplais publies ou, le ÿ sont parvenus, 
d'y conserver Juice positions... Désormais, avant dé luire dé nouvelles nominations, les 
fmetionnaires devront donner la plus Inrge poblicilé aus annonres dé vacances, Toutes les 
asociulions mosuhnanes, les autres ussociations ones et les fonctionnaires de l'Enseignement 
seront informés, de facon qu'ils puissent fournir les noms de candululs convenulbles. — Les 
lonctionnuires qui ne pourront trouver des cindidais convenables de la casse demandée dans 
leur disbiiot feront connaitre leurs besoins dans d'autres parties de la provinée.,… La propors 
tou des Musulmans employés jusqu'ici est absolument insuflisante, et des efforts sérieux sont 
nécessaires pour Pacerollre et la mettre eu relation plus ruliunnolle avec l'importance surinle 
des Musulmans ét leurs eapacités nuinistralives, » 


— Au méme moment M. G. K: Gokhule, au cours d'une tournée de conférences politiques 
dans Pinde du Nord, pronomçait à Lahore un important discours sur le prolilérs hrluu- 
musolann » ti février, où  chfinit ainsi les rapports des deus communautés : 

« Au point de vue du nombre, de l'éducation et sus doute aussi dé lu fortune, l'avuntige 
est certainement du côté des Mindwes. Nos frères Musulmuns forment à peu prés un quart de 
l'ensemble de la population, entre Go et +6 millions sur 290 Dans aucune province, si Ton 
considère Je engin corne était l'année dernière, ils ne sout ln majorité : ils forment 
tout au plus près ln moitié du la popalation au l'engah : depuis le l'untuge, lu proportion des 
Musolmans mo Bengale est réduite de 47, à 2; dans la nouvelle province elle est rrntibenant 
prés des trois cinquiénes. — Au point de vuede l'éducation, l'avantage est aussi du côté des 
Hindous, enecre que dés deux communautés soient rés en evlud, comparées à d'autres 


peuples civilisés : eu Hindou au vingt sait lire et éerire sa lungue, on Mabométan sur So; 


un Hindou sur Soc, on Moselmon sur Goo sait lire et écrire l'anglais. 


« Pur contre Les Musalinanis ont corluins uvantages: Les miérêts des Mindous sont continés 


uns le, tandis que la communauté musulmane n derniére elle le-sentiment et lé soutien 
moral d'une vaste population parenté à l'étranger, An point de sue de lu stratiure, 1e société 


musulmane est fondés sûr ane base démocratique, et quellés que sojent les différences mines 


de secles où d'individus, le plus hmmble des adhérents de lislun peut s'élever aux plus 
hautes positions dans la communauté: Fialou nu contraire est maintenu duns sa ciste, 
confiné au terrain où il est né. Enfin la proportion numérique est trompouse par un Côte : 
la population dite « himloue + comprend So millions de poupludes non civiistes ; la sactlé 
mosulmene est bien mioux organisée, of 0 millions de Musulmuns valent luun 200 millions 
d'Hindous. | 

ca Les deux oommanautés out des poinls communs et regretinbles + consers als, coplitiuts 


mdérieure des fenuves, indifférence des duutes classes à l'égard de ln masse, enfin mémes 


males, c'est-hdire méme Hberté réligiouse, méme esclavage politique: aux Musulinurs 
comme aux Hindous par oxemiple s'applique la loi sur les armes ; aux uns comme aux autres, 


{1} L'Université Nationale du Bengale ne cumpié encore que 140 à +ocn étudiants. 
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dans l'Afrique du Sud, dans les colomes auglaises. 1 est ler de marcher sur les trotioirs 
des rues ou dé voyager en premiére classe duns les ehenins de fer... 

à Qu'est-ce qui maintient dés lors l'antagonisnre traditionnel entre les dix comes À — 
C'est principalement le manque d'éducation, abord les diféremds entre les classes cultivées 
sont moins aigus qu'entre des autres, et elles out en tout cas moins de tendance à FUIT 
aux moyens brülaus. Eusuite et surtout Ï fout que les dés communautés fissent lear propre 
éducation palilique, el aient en vuë on éal connut plus haut que les intérôts particuliers, 
comme par exemple les emplois publics dont les Musulmans croient d'avoir pas eu leur part 
jusqu'ici : et au Feu de ces jntérèts utiles, D faut n'avoir en vu que le service di la pat 


ot ba lotte pour lindépendince commune et les droits de l'homme. 1 n'est pas. mauvais 


que la communauté wusalmans prenne conscience d'alle-ime : Les progrés du parisien 
sont même une bonne chose, à condition qu'il soit interprété dans lnde, éomme en Turquie, 
en Egypte et en Perse, dans le sus nationaliste ; el lorsque les Musulmans auront pris 
conscience d'eusnämes, faudra bien qu'ils s'allient aus Hindous. Cunnt aux Hinduns, leur 
devoirs est de donner des premiers L'esemple de La tolérance, pour prépurer Îles voies à 
l'avion future, Enfin, paisqu'on ne peut s'atlemdre à ce que les massoi se prétent ineédiate- 
ment à celle coopération, il faut DUC des individus des doux oûlés se mettent en avant. — Four 
moi, ajoute G. K. Gokhale, je me propose, avec l'aide de Dieu, de consacrer le reste de mn 
ve procpalement à celle queshion. » 


— L'Emir d'Afghonistiun, au cours de son voyagé dans Flude, collabors à sa manière à 
l'entente entre Hindous el Masohnons, On devait célibéer à Delhi avec one mnplour maccou- 
tumée La bagr-1d (ou Ed-uz-cohre : 25 janvier). Cette fte comporte des saerilices : régulié- 
rement on doit tuer on mouton par personne, une vache où on chumeun par sepl personnes. 
1 paraitrait qu'on avait projeté une hécatombe de vaches en Fhonunéür de l'Emir. On sait les 
querelles et les désordres qui sont chaque fois li conséquence de ces sieniicés. L'Emir, 
voulant que san voyage füi une occasion du réjouissance pour les Tulous comme pour ses 
coreligionnaires, défendit qu'on sacriliit des vaches à Delhi pour lui et ft savoir à lous les 
Musaleams de l'Inde qu'il espérait qu ati suivrit l'exemple partout, cetli année et les annêes 
à ver (V1 


— Malheureusement, au moment mme où les bonnes voluutés éairées s'appliquaint à 
préparer l'entente entre les deux conmmmnantés, au Tongule urieatul leur hustilité prenait un 
caradière ehnque jour ples violent : te bagr-d + fut en maint endroit célébré suivant les 
miles ordinaires, el avec les conséquentes ordinaires : pour le résle. pillage des boutiques 
el allaques contre Les pursonnés dévensient incidents journaliers; aux bilans s'ajoutérent 
méme parfois les armes à feu. La version officielle est que l'orgsne dé cus violences est dans 
le mouvement de boycottuge imposé par la force ; il semble que les protéstataires hindous 
n'aient pus lort non plus, quand ils signalent que Les troubles dabent dé ta a « réconnaissance s 
du mawub de Dacca à Comdila, et qu'ils ont ti ngerunés en raison dé l'opinion commune 
que Le gouvernement soutient Les Masihinnns. 1 est rotin que doux mouvements s4 melent : 


aux Vicillés luttes religieuses s'ajoute la propagandi polilique : des sociétés de « ntional 


volantbors » s'organisent on peu partout, où l'on s'exéres on maniement du bâton; et tout 
récemment encore l'an saisissait (chez un Mosulinun) +00 exemplaires d'une brochure sédi- 
lieuse, D va sans dire que Les mesares exlraordinaires de police, les protés de presse, les 
arreslalions, les perquisilions, les condamnations se mulüglient, et sans succés sensible, 





(1) On pourrait penser que celte bhée avait 66 suggéré par In gouvernement, profitant 


dé l'autorité religieuse de Fine pour ramener bu pois, Le correspondant du Slolesmun de 


Caleutte où contraire prétend tenir de source autorisée que l'idée de lhécatombe elle-mégie 
venait d'un fonctionne ! 
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D'ailleurs le mécontentement va croissant dans toute l'Inde. Aux élections mumcpales de 
Borbhay, l'échec de Se Dherosesha Mets, l'homme politique peut-être le plus populaire 
ot le plus influent. dl l'ile, parut due 4 des landes of l'on alla jusqu'à trouver lu nacre cha 
convérnenent. A Madras, La banqueroute de la banque Arbuthnot, la plus grosse de la 
provinee, porvenne cers Lo fn de Fannée 2906, qui atteignit Lout le monde et ruins complète 
ment de nombreuses Guuilles, fit une impression considérable sur des esprits trop heureux 
d'avoir à doater de l'honerabi ité commerciale quropéemme: le mouvement sradéshisté en reçut 
une impulsion nouvelle, ét l'aghotion politique n'y est plus mférioure à ce qu'elle est ailleurs. 
À Cocannds, on capitaine ayant frappé un enfant qui le ponrsuivait des erts Bande mütaram, 
la foule vint l'assiéger au club et le collecteur arrivant à son sécours à la Lèto d'un détache- 
ment de police reçut une bouteille de sodn à la tôle ii mail, 

Mais c'est vu Perjab que la crise a peut-être té la plus violente. Là aussi, la propagande 
politique avail comme appoint des mtérèts économiques : la population s'alurmait de mèsures 
de législation agricole annoncées, ot le mécontentement s'aggravait de ce que lés pétitions des 
intéressés no semblérent pas d'abord dire écoutées favorablement, luis viol le procés du 
Punjabee, le plus sénsationnel des procés de presse pourtant nombreux de l'année: le pro- 
pridtaine at lo rédacteur de eu journal subirent uns condaumalion très sévère, sons Île chef de 
« provoralion à lininutié de races +, pour avoir rappolé que In sentiment populure atiribuit 
lamoet d'un cipaye à wi wecideut de chasse, malgré l'acquiltement de l'officier que l'opinion 
en rendait résponsaliu : ot vers Le mie leuips, le gouvernement rafusait do poorsnivre 
sous Le iuème chef un journal aoglo-indien qui insullut des personmilités indigènes. Après 
ce qu'on appela pur toute linde une atteints à la liberté de la presse, vint la déport tion de 
Lal Lajput Raï et d'Ajit Singh, arrêtés et mis au secret sans autre form de procès dans la 
forteresse de Mandalar : dans du pars où l'histoire concthtutionnetle d'Angleterre est ou premier 
rang des études, ces arrestations mn nom de lui raison d'État ot sans hutru ouf donné que 
« l'excitution à la récollé ouverte à firent d'autant plus dé sensation que Lajpot ai en part- 
euliér était déju popolume pour soi desintéressement et que pérsuiRé ne le erut capable 
d'organiser ln sédiden. À Lahore, à lavalpindi, à Amritsar, il + eut des émeutes violentes, où 
les personnes d'Éuropéens ne farent pes plus épargnées que leurs biens. Des vucsures de 
répression spéciales semblent avoir éanené le cale dans ln rue, sinon duns les esprits. 

On sait La part que la population scolaire prend à toute celle agitation Le gouvernement 
a fait passer an mois de mai une cireulire enjoignunt de sévir contre les élèves des établis- 
sements secondaires qui assisteront aux réunions ubliques, ceux des collèges qui y assistent 
s'y conduisant di façon à discréditer leur collège on à géner l'œuvre d'éducation dns les 
pays; les maitres aussi devront s'ubetenir dé tenir en p bic dés propos de nature à mure à 
l'éducation de leurs élèves et à développer che eus l'esprit d'indiscipline, — La 5 juin one 
réunion se tenait nu Lollege Square de Lalcutta, présidée par un professeur, eb où un étudiant 
fi un dscuurs. 

— M: 9: Morley a annoncé où larlement que les troubles de l'ind ne devaient pas faire 
perdre de vac an gouvernement les réformes à eectuer ; culles qu'il prupose immédiatement 
sont : l'adinission de deux Indiens au Conseil de l'Inde à Londres ; la création d'un conseil he 
wolables qui vaprhnera auprés du gouvermenwent l'opinion de l'nde ot fera connaitre hux 
Indiens Les intentions du gouvernement : l'accroissement du Conseil législatif de l'inde &t des 
Conseils provinciaux : enfin ln décentralisation dans l'administration, 

— Le Association pour l'avancement de l'éduralion scientifique et industrielle des Indiens s 
(fondée en mars sqog) annonce le prochain départ do sa U'oisiéme série de bouvsters de 
voyage (défrayés soit du tous les frais, soit de ceux de la traversée seulement, l'éducation 
restant à la charge de Fétudiantt, En 1909 elle envoyail deux étudiouts en Amérique, cinq en 
Angleterre, one au Japon; en rooë, six en Angleterre, deux on France, trois en Allemagne, 
huit en Amérique, vingt-six au Japon. Sur ces Gr boursiers, trois soul musulinuns, lun est 
un chrétien indigène, le réste sont des hindous du Tlengale, du Dehar, de l'Orissa et de 
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l'Assanr, Cette année. P'Association dispose de vingt bourses, deux de cent, quatre de cmquante, 
qatorre de vingt-cinq doupies par mois ; elle prise pouvoir en ontre fournir qmalques billets 
de passage. A1 y 0 mur cnndidnts, dont 36 0e demandent que be billet de passage: trois d'entre 


eux sont M, À, Con même est de plus « Bnchelor of Science vh béaueaufi "sun I A, quel: 
cques-cns préparant l'examen de 1. Se, on ont reçu nue éducation dechmigue élémentnre : lai 


plupart sont « undergraduntes.» ou < matrieulites 2 ceux qui aout aucun tilre umverailain 
sont trés peu norbreus, Leur âge varie de à Sonns Us comprennent cinq Mesulmans ; 


six sont originnires dé PAssan, tros du Delson dit l'engals, un de Bombay, le reste vreunent 


des deus Hengales, Leurs vœux: Gj demandent h aller en Amérique, 53 an dapon, so en 


Angleterce, et un réspoctivement en France, on Suisse, en Délgiqne et en Allemagne ; les 


autres où n'ont po se décider entre l'Amérique et l'Europe, ou n'ont fus csprimé de vœux du 


tout (1. 

Outre les objets d'études traditionnels — agritulhunt, œines, quincaillerie, raffinerie du 
sucré, céramique, chimie industrielle, éstricité, mécanique, savon, lhrmélles, Hssage, le. — 
certains candidats en proposent de nouveñex: neuf veulent élndier ln pisciculture, trois la 
fabrication du papier, un celle du caoutchouc; close remarquable, trois « umdergraduales » sk 





sentent du goût pour ln cordonmerie, et trois Hindous, de hante enste, pour la tannerie. 


Lailleues le nombre croissant des demandes en dit long sur le disparition du préjugé rélalil 
aux voyages. D'autant que l'Association en question est lots d'étre la seule du genre: à Bont- 
bay, à Modras, ou Penjah d'autres suciltés, notamment diverses aesvéiotions décnsté (Ilajput, 
Vaisva, Khettri, Kayasiha, #te.), des individus aussi, ni suivi l'exemple: les Princes imdigines, 
sortout core toujours le Gailk wir de Barode et Le Nican d'Hniderabad, donnent des bourses 
à leurs sujels. 

Le gouvérnement dé llnde, depais 1886, donne G bourses par an, à répartir purmi Îles 
Universités, pour permettre à des à Hachelors « des divers ordres âgés de moins de a ns 
de faire trois ans d'études en Angleterre. C'est là lout en principe, Cependant mans vous 
par esemple Cia avril Le gouvernement de Madras prier Sir F. Nicholson, envoyé ett CLOS TEL 
an Japon pour ln pisciculture, de s'adjoindre deux étudiants pari esox installés icins, à ron- 
dition que leur eunanissanee du japounis el leurs sureës univérstuires soient sulishusants, él 
qu'ils s'engagent à rester au service du gouvernement pendant cinq ans on mains à leur retour, 


— Le colonel Oeott est qaort à Madras le 17 fterier, Porté sur le bücher par six brahmunes 
et quatre bouddhistes, ses ossemants ont êté répartis dans deux urnes ; L'ane est allée réjoindre 
à Bénnrés les cendres di Mae flavatehky dans les eaux du hange, Fadtre o été jee dlaits Îl 
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woer, à Madras mme, La cérémonie avnil élé précédée du dix récialions, avée Comment, 
de vers pâlis, sanskrits (tirés de la Talftirgopanisad} puis de vers avestiques. enlin de vüt- 
sets de In Fible: —— lu valigion maselmane seule manquait, & lon-en croit Meme Resant, proctr 
compléter le cycle des religions de la térre espérons etes elle, que c'est non par miuvais 
voulon, mais par saite d'an retard Mans calin cérémonie bes Houddhistes tenaient La premiere 
place, le colonel Olcott faisant, comen on sait, profession de bouddhisme — tuul en niant 


d'authenticité die ta Sainte Dent dé Kanye, cé qui ni-nvait causé des ennuis à son dernier pus: 


sage à Colombo quelques mois aaparavinti ane indisposition opportune seule ni avait alors 
permis d'échapper à des explications embarrussantes, el peut-élre À lescomanicatien. Nous 
ne perdrons pas notre lemps à raconter sa biographie, non plus qu'û supputer les elinnees 
des divers candituis à sn succession, Cependant sa mort à intéressé Loute l'Inde, eur sb ln 
théosophie y perd de sa popularité chaque jour (il semble en ellel que les Hindous aient 





tt) Le Japon, comme on le Voit, n'est plus le premier sur la liste, Cela thent sims doute & li 
cherté de la vie et à ln difficulté de li langue. Bt puis peut-être éurrenee-tetr à s'apercuvoit 
que Le Jipoii est mn exemple à suivre, non un prolerteur sur qui ronflens 
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mines 


généralement tendance où bien à abandonner totalement les préoccupations religieuses, on. dans 
lé es contraire à s'en tenir où à revenir à one ortiodoxie, où d'ailleurs les idées théisliques 
sé sout souvent infilirées}, elle concentre toujours beaucoup l'attention, grâce surtout à ln por- 
sonnalité de Mie Besant et à au réputalion d'éloquence, et aux diverses œuvres d'éducation 
eniréprisés avec succès par la société {rennissance bouddhiste de Ceslan ; Central Minidu vol 
lege de Renarés, avec sn succursale récemmeut fondée à Ciinagar: écoles poor les purs 
dons luprésutence de Madrus}. 

Une division a-surgi pormi dés théosophes, qui semble m'étre pas sans rapport ave thés 
intrigues d'un caractère plus personnel, sur la question des mahätnas et de leurs représ: n- 
lants terrestres, Un des argumants souvent iovoqués dans ln discussion, et répété par les 
spectateurs du dehors, est l'argument « svadesliste ». On s'informe ironiquement quelle hinigu 
parlent Les x Moltres », où s'ils sont habillés à l'angluise où à indienne. Ou Von s étonne qu 
les Mahiätmas choisissent Lonjours comme interprètes des Européens où des Américains, alors 
que l'on déclare consinmanent que l'indu est lu terre élue de lu régénération spirituelle du 
l'hmmnnité. Le svudeshisme fera certamement perdre à ln théosophis de nouveaux adejites. 


— a propagande svndeshisté nuit aussi à l'extension du christianisme, Et le rapport annual 


de lu succursale de Va « Hiblé Society » de Caleatta aceuse une furte baisse de ln vente des 
Ecrilures. 


— Le 24 muni dernier, l'Académie tnoole, 00 « Tacnii Sangon v de Mudura n cé ébri 
son scène nunversaire. Elle comprend quotré-vingt-dix membres, paroi lesquels nos j ons 
permetirons. de mentionner l'unique Européen, M. Vinson, Le Sang possède on organn, le 
Cen Tourij, le weilleur périodique Htiérairé tumoal, où paraissent des wuvres originales ot des 
teaduelions, quelques articles de critique Hléraue où gracmmalicule, des textes inédits #t des 
commentaires sur les passages difficiles d'un nncién auteur. Outre ce pésiodique, le Kangamn 
publie aussi des livres : les plus récents sont une aathofogie tumoule | Paratlratfu), mne 
édition savante do fuseoux Viliputlurar Bhüratan : un important dichounaire bumoal, ke pre- 
nier qui donne des références aux toxtes classiques, est sur Le chomtier: quelques femlles sunt 
déja imprimées, L'Acndéane possède, cela va sans dire, une bibhothéque qui et nn an vient 
de s'enrichir de O5 manuserits lamouts. — Elle est en méme taupe une sorte d'Univérsité fibre . 
À Madura dix-sept étudiants sont cutrelunus el hstruils graluilement par les pundits du Sun- 
gui: Le lumoul ut le fond de cette édutation, anais o'inque jour où % ajout une heure 
d'anglais et de sanskrit, Le Sangrant Guit passec choupes année des examens par fout le parts, pour 
l'encouragement de l'étude du tumoul duns les éroles: parini les trois laurnals de cette mnnée, 
signalons coé fe mme. 1 + 0 anse des evamens supérieurs pour Les trois degrés du grade 
dé pandit. Gomme 1 arrive scott ent, on reprele d'apprendre que 4 siluation Mnaneureé du 
Sangarn n'est pas en rapport avec son autorité litiéraire et sun Fûle social. 


— La « Social Conferenre «de la provlure de Madras vient dé lunéer dans lu cireulution un 
questionnaire individuel, an vuw de < se rendre compte jusqu'à quel point ke puys est prél à 
la réforme, à Une raison en olet pe Fait que proue de ment ne 4 pas d'action réelle suffi 
sante, c'est que chacnn-compté sur les autres pour appliquer les refocmes dans sa propre vie 
et se bises lui-mèms hors dt qu'istion, sans se dent jasqu'a quel point il est disposé à 
les metire en pralique, # Voici le questionnaire : 

à ve) Etes-vous pour le mariage des filles aprés ln puberté où non t — 2% An cas de ln 
négative, quel est à voire avis Düge masi pour les marier ? — 5) l'ensez-vous qu'une 
éducation hesex élevée puisse être donnés aux lilles si elles sont mariées avant la puberté ? 

— ge) Etes-vous pour Des muriages istes avec d'autres sections de vobre caste Ÿ et duns ce 
cas, Yu-t-i des restrictions quant aux sectes avec lesquelles vous nccepteriez les mariages 
mixtes Ÿ — Ge) Avét-vous eu des mariages mixtes dans vole famille Ÿ Si oui, prière de don- 
ner des détails. — 09) Etes-vous disposé à prendre voire repas avec des Hindous de votre 
coste qui ont été à l'étranger ? Si ont, Le fertex-vous avec où sans condition * Si vous fixiex 


u LPO 5 à _ . | _ | un : 
A « : : E 12 Sn Pa D | ue. 


mi 


— 19 — 


desconditions, comment les feries-vons sppliquer*— 7°) Éles-vous pour le remariuge des veuves 
viurges % — Si oui, jusqu'a quel point aideres-vons M cause dans ln pratique * — fh) Quelle 
est voire opinion sur lai fondation dés « witowts homes = dans différents contres pour frire 
l'éduéton dés venves ot en lire dés instruments de l'éducation des femmes duns le pays Ÿ 
— 6) Croyee-vous au drsfidose en matière de repas? Defuserier-vos de cr dans a méme 


salle avec des gens d'autres eustes do li nourriliine préparée par des brahinanes, comme 0m 


fuit dans la présidence de Bombay * — 10°) Sur le point des rapports socriux enire Européens 
et Indiens, les comsidérer-vons comme nétessures et souhaitable, on ont — 1153 Dans lércus 
d'atfirmintive, comment pensez-vous les rendre possibles et les fire réussir Ÿ» 
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_ L'histoire da vice-rot Ts'en LE pendant ln première parils de lantéé +907 résume en = 


quelques traits assez puis l'état de la buvenneratie chinoise sous la domination manche : 
luttes d'infiuences. conflits d'atiibutions, imrigues à la cou, el ce jeu dlé bascole qui fuit de 
passant de la veille lé disgrärié du lendemain, et qui le lendemain reporte ln disgrâcié au 
pinaëlé. AH est difficile à un Européen tu pénétrer le secret die toutis les achinalions, dé 
suivre lé 11 de ioutes les intrigues. La lectore des journaux chinuis, les conversations avec dés 
Chinuis où avec és vieux résidents en Chine apportent pen dé élirté dans linhroglho de la 
politique intérieure. 1 est intéressant cépendunt de noter les efféts, si l'on ne peut guëré 
déméler les causes sms erninté d'erreurs. 

Nous avous l'année dernière laissé de vice-roi Feen à Changebast sil venait d'être nommé 
vicé-roi du Yonchouei à da plore de Ting Teh'en to T HS: ilno se pressuit pas de 
rejoindre son posté ; 1 faisait joder Loutes les inllumnces dont il pouvait disposer à Péking pour 


écarter de lui les charges de li vice-rovauté pauvre et lointaine. H'antre part, lu population du. 


Minctche, savamment travaillée, refesait de recevoir l'ancien vice-roi du Yunnun, que Îles 
étudiants chinois accusaient d'uvoir, dans sn province, favorisé lus intérêts anglais ot français. 
En janvier, Ts'on proposa à la cour d'allér insperter li vallée de Yang-tsen vd les Ro-ming-tang 
Æ M soulevnient quelques désurires (1j: la maladie qui dé retenait à Chang-hai et leur 
péchait d'allér an Yuunan ne le vendait eepeudant jrs incapable de remplir celle mission cho 
confiance, La cour, sur les représentations de Tehang Tchetoug et de Touan-faté tn fr, 
qui sé faisaient forts de maintenir l'ordre duns leurs provinces, se Comtentt d'ordonner à Ts'én 
de rejoindre li enpitale du Yunnan sans plus de retard. 

Ts'en demeura à Chong-hai, de plos-en plus nmlaile, d'aprés Le Wrovignage des médecins 
chinois et européens qu Le suignaient. 1 anvarya cependant an Yann, conne porn le précéder, 





(th) Ge n'eût pas été ln premiére lois qu'un Commissaire tn Vang-tsou aurait été nommé, 
Pendant la répression des T'ai-ping, Peng Yü-lin Ù5 446%, heutenant de Ts'en Kouo-fnn 
4 M 2%, avait été chargé de rétablir l'ardre dans les cinq provinces traversées par de Mauve: 
hiang-sou, Nynn-houei, Hoa-pei, Mou-nan, hinng-si. Pos récemment, à la fr de l'année Boo 
le mandehon Li ling-houg  @ ovait été désigné aficiellemuant par l'impéralrice douu- 
rière pour foire. lu police do graud fleuve, et on réalité, pour soulever les provinces du centre 
contre les étrangors. Si n'y réussit pus, ve fut à cause des efforts dés vioë-rois du Lenng-hou, 
Tehang Tehe-Lung. Ÿ& 2 ii et du Leang-klang, Lisou Rouett-vi A ft — qui eureni ln sagesse 
de nntenir l'ordre dans leurs provinces. On se souvient que Li Ving-heng passa pour s'être 
suicidé aprés La bataille du l'ei-tsang. : 


à 














e. 


CL] 
| 


— 193 — < 


sés deux conseillers intunes Ting et Wang : il donna aussi ordre de diriger sur Yunnan-lou 
1.100 soldats du Kouang-tông, armés et équipés à l'européenne. 

Pendant ce temps, tous les protecteurs du vice-roi récaleitrant, tous ceux qui attendaient 
de lai quelque aabhuine agissnient à Péking, On se demunde si vrament l'Impératnicé douairière 
posséde bi fermeté qu'on s'est plu quelquefois à lui attribuer, où si elle n'est pas plutôt le jouet 
de maltiples influences, dt si sa suprème habdelt nu consiste pas seulement à rendre et à 
reprendre, à peser exactement les concessions que Lés circonstances lui imposent, Quur qu'il 
en soi, due ut pas tenu riguegre à Ts'en de sa résines aux ordres impéramx ; il fut autorisé 
db ne pus se rendre an Yunman, En effet, par un édit du 3 mars, le vice-rot mandchou du 


Sseu-tch'ounn, Si-leing ik FE, fut envoyé au Yarman, tandis que Es'en devait aller prendre sa 
place à Tch'mg-tou. Mais T'en ne bougen pas de Cleng-bui : le Sseutch'ouun, ce, n'était 


pas encore co qu'il lui fallait, 1 connaissait ln province qu'il avait adminiswres avant d'aller 
réprimer La piraterie dans le Leang-kounng. On a raconté qu'il visait à la vice-royauté du 
Tehe-li ou à celle du Leang-kinng; d'est possilile : Von Ce-k'ai m'était pas solide à ce moment: 
il dait question de l'envoyer dans la Mandehoorie que l'on était en train d'organiser, et Ts'on, 


digue surcesseur de Li Hongatchang aurait pu prendre la place restée vide. autre part, si 


Touun-fang avait atez d'influence pour être désigné comme vice-roi du Tche-li, il serait 
toujours resté à Ts'en Mu vice-rovauté du Lenng-kiang. 

Qu'y at-il de vrai dans ces calculs? Le Fait ést que M-leang se rendit à Yannan-sen, que Ting 
Tchengeto w'alla pas à Fou-tcheon, que le mandchou Song-chon #8 +, commandant des 
troupes de Jehol et ancien gouverneur du Kiang-sou, fut désigné pour la vice-ruyauté du 
Min-iche, et qu'enfin Ts'en se résolat à partir pour le Sseu-ich'ooun, 1 s'arrèla en passant À 
Won-téhang pour conférer avec Téhang Tehé-tonig, où s6 rendil ensnite à Tchang-cha + € 
voir soû frère, gouverneur du Mou-nan. Au commencement de mai, dl était enlin arrivé à 
Ban-k'eon où il se reposail des fatigues du voyage, 

À ce momant, les intrigues auxquelles avait donné nissan la col de Tchong Pu-hi, mi- 
male du Yeou-tchouang-pour 34 FE AD, éloiunt dans leur plain, et Tai reçu l'ordre du se 
rendre à l'éking : HE n'eut d'à prendre lu train, dt, pen de juurs après soi ardvée, un édit le 
normal maintetre des Communications, malgré dés efforts de tout un clan puissunt dirigé pur le 
prince Ming, Le fut un coup do liéñtre. 

Téhao Eut-fong LÉ RES, frére de l'ancien maréchal de Moukden, Tele Eul-souen #5 F9 SE, 
fat désigné pour remplir les fonchons de vice-ror du Ssen-teh'oumn: Quant à Fs'en, qui avait 
déjà, dans le cocrant du mois, mémarilisé contre Tchong Tehe-tong el contre Tehoou-fou 
SG, son siecesseur qu Leatg-housig, 1 devenait à léhing l'une des têtes de ln coterte 
opposé an price Ring. Sa puissiice durant quelques joure fut eousidérables it nu s'ngissail 
plus de lutlés entre rélonmisios él conservateurs, En question de politique générale s'effacait 
devant la questions d'influnntes porsounelles. Certains journaux eurupiens un penis iques 
Ts'en était devetu Le porte-dropeau de ln réaction el que son crédit à in cour dtnit fondé 
principalement sur ln peur que les réformes ciasént à lmopécatrice. Mais, à étudier fu cunpo = 


-sition de la coterie qui porta s'en ou ministère et de celle qui lui était continire, réformistes 


ot réactonmaires étant confondus duus l'une et dans l'autre, il apparait que, loin dé rechercher 
des nvatitages pour un part politique, les adversaires en présence no visaient qu'à obtenir 
des avantages pereonnels. Et semblé que vraiment ootte habitude que nous avons dé consi- 
dérur les intriguns pékinoises sous l'angle de lu politique, de cherchiar dos cansos politiques 
aux événements de li capitale, aux changements de la Cour, mous fai purdee de vue la v évité 


qui est plus simple. Ts'en nu pouvoir ne devait dre que l'exécuiénr d'œuvres dans la boncen- 


tion desquelles les intérêts dynustiques n'avaient qu'une très faible part. 1 remplit d'ailleurs 
le rôbe qui ini avait été attriboë avec la plus grande conscience, él méme avec tant d'impru- 
dence que &1 position devint bentüt imtenabie à l'éking. Non content d'adresser à l'Empereur 
rapports sur rapports contre ses ennemis, Il fut probablement l'inspiratuur d'ime cainpagne 
contre le-priuce N'ing el son fils le prince Tsai-Teh'en SE À. La lutte fat terrible : l'an des 
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deux adversaires devhit ÿ succomber, Un tenseur, Telino Ki-lin À EX TE envoyn on rapport 
à la convtans lequel lé prines N'ing étrit accasé d'avoir réçu un pot-de-vin de ro0,vontaëls de 
Todan Tebe-konei LE 22 HE qui voulait étre nommé gouverneur de la province de Hei-long: 
hians ; Ve môme Touan aurait aussi, pour séduire be fils du prince K'ing pur dés moyens appro 
priés à son âge, fhit don au prince Tsai-Teh'en d'une chanteuse fort renommée à T'ien-tsin. 


En mène temps. le broït caurait daus ln capitale que la prince King, qui avait reçu, à l'oveu- 


sion de son anniversaire, des cadeaux d'un valeur d'un million de lnëls, avait gardé ces 
cadeaux par devers lai, alors nil avait solennellement promis de les consacrer à secourir les 
provinces of la famie fuient des ravages. 


était audacieus de s'atinquer ainsi à la famille impérinle ; l'Impératricé, malgré l'attache- 
ent dont elle ovoit donné tnt de preuves à Ts'en, eslima que l'enquête sur les fils 


à 


reprochés ou prinée Ming ne pouvait être confiée qu'à où autre membre dé la larnille impériale, 
le prince Tehouen Bi Æ. A dur fut adjoint le membre du Conseil d'Etat Souen Kia-nai 
ft, dont ln Gdélité à bi Cour était hors dé soupçons, Lelle mesure eut le résuilint prévu: 
Tebro Kicin lat réroqué el un édit spécial recottimarda nux aulres conseurs de faire preuve à 
l'avenir de plus de circorispection lorsqu'il s'agirait d'accuser les princes. Cependant Wang 
Pou-ving SE 7 F4 membre, lui aussi, du Tou-téh'a-yuan, reprit l'aveusation. L'en était trop ; 
fol envové en province, et, par contre-conp, Ts'en fut privé de son siège dé ministre. 
(Lt nommé vice-roi du Leung-kouang, qu'il nvait quitté dix mots auparavant; il objectr de 
couééau que Le mauvais état ile sa santé l'empéchail dé s6 rendre À Canton, invis un édit dû 
28 it refusa d'admettre cette excuse, 6, par on effet de ceblé politique de compensitions 
qui semble Être le principe fondamental dis actes impériaux, ét édit frisnit grand état « des 
qualités ‘de détermination et d'énergie » de s'en, et mebllait en évidence ln grande favour 
que doi faisait FEmpéreur en le nommant vice-rol létulatre du Leang-kouang alors qu'il étt 
nitif de ln provines du Kouang si (auparavant 1 fnisait seulement fonctions dé néé-roi).  Tsen 
Sinelith anais, pour gagner la reconnaissance dus provinces qu'il allait encore administrer, 


demaoda : v que le de Haï-aun ft ouverte Lout entière on comierce international: 2% que 


dés consuls chinois fussent nomma sm Sera et en Indochine ; 3° que ln céntrihation mensuelle 
do Leang-khouang nu paiement dé lindemmité de rome foi fortement réduité. 

Son enccsseur nu ministère, Teh'eng Pi EE, étant arrivé à Pékin, il lui Gt la remise 
des scraus le ve juin s le bème jour il fut reçu en audience à la cour, et, d'aprés les journaux 
l'impératrieé Jui cunsillh de à manifester moins vivement ses amitiés ét 464 haines el dé fire 
des énquêtes sévisuses avant de dénoncer tel ou tel =. [autre part, le Conseillér d'Etat K'iu 


Hong-KT #E E3 BE, président du Wni-wou-pou, dont li recommandulion mvail provoqué 


ja -nominañon dé T£'en on Yeou-téh'ouat-pou, était brusquement révoqué sur In dénonciation 
de l'académitien Vuan Yuting TRES SE, Lout dévoué au privee King et à Lau Teh'ouang-lin 


C'était dat défaite complète dé Teen: il lo comprit et se rendit à T'ien-tain, d'où il fit 
annoncer son proclinin départ pour Chang-hai et Canton. || est possible cepotilant qu'il mé 
réjoigoë pas son posté; on dit qu'indépendannnent dé sa répugnatre, l'hostilité des Anglais 
cat capable de l'arrêter en route, Cette hostilité qu'il a si bien méritée par l'opposition qu'il 
faite en chemin de fer Kowloon-Cautun, est mainiletant, diton, ln mélleure ere qu'il ait dans 
son jeu, à | 


daron 


= En partant dans notre dernitre chromique du diférond améicu-japanais, nous avions 


telaté la proposition taie au Séuot de Washington, d'une révision des lruités conclus entre lés » 


deux pays, pour arriver à enriyer l'immigration jiponaise sur le territoire de l'Union. 
lrésentée sous côtle forme, la molion mé paraissait pus devoir conduire à une solution, Une 
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révision dans le sens proposé supposait en effet que Le Japon consentirait bénévolement à 
diminuer les ehanves offaries à ses nabonaux qux Elaté-Unis, cé qui paraissait peu probable. 
Qu. imagina alors une autre cotbinnison : les enfants japonais seruiént dits, comme par le 
passe, dans les écoles publiques de Califonue; Louis par outre, la loi sur l'immigration séiait 
milite, dé fnçon à empêcher Les Japonais d'en éluder les-preseriptions en passant par Hawaï, 
le Mexique où le Canada. Cela ne satisfaisait point Le parti du travail et lu Ligne änti-japonnise 
el anticordénne, qui vobluit arriver à supprimer conplélement l'immigration japonaise en 
Cohfornie ; cela ne salisfaisait pas mon plus les Japonsis, qui n'enténiaient rien céder de ce 
qu'ils considéraient comme leurs droits, C'est copendunt à cette solulion qu'on s'est arrété dans 
l'impossibilité trop évidente d'en lmginer no qui contentit tout le monde. Officiellement, la 
question parail donc tranche. Some toute, eust li part du travail en Californie qui remporta 
avantage. Gnr la rémdmission des enfants japonais dans lés coles publiques n'est après tout 
que le réliblissement de l'ancien état de choses, tandis que les nouvelles restrictions de la loi 


sur Finmigration réduiront considérablement lo chiffre des immigrants jnponais. Mais In Ligne 


enti-jnponnise el nuli-cordenne à d'autres préleniions s et le consul du Japon à San-Francisco, 
M, Deno Suesaburn LE 8 Æ = fE, esprimult, dans une interstew récente, ln crainté de 
voir fallre d'autres incidents. outre part, le baron Kanéko Kentart & “F Bé & Ëls 
un des hommes d'état on vue du Japon, qui à passé dix-huit mois aux Etats Unis pendant la 
poërre russe japonnise, déclarait y avoir constaté dés co époque one certaine antipaibie 


toquéétante, 6 À moon grunil étunnement, diaut-1, j'ai trouvé que les sentiments résultant de 


ln différence des rnces, se dévéloppoient rapidement Actuellement les antipalhies religieuses 
Lombent,-manis elles du race saugmentent d'année en, année. Ge mouvement à continué 
depuis. Muis Lunilis que, jusqu'aux derniers lacidents, celle aulipailie n'exiatsrit réellement que 
d'un côté, elle monnee aujourd'hui de devenie réciproque. Le sumplüme nat À recueillir, ot fl 
est inquétunt pour fi paix de l'Extrénm-Orient. La question de racé, l'article de la constintion 


dé lu. Californie (sue lequel on s'est tout d'abord appuyé pour écarter les enfants japonais 


des écoles publiques, la soulévuit nettement. Les articles de presse, les discours de meetings 
qui out suivi s'en sdûl amparé à plusienrs-reprises. l'ostérionrement an réglement officiel. de la 
question économique, dont-nous partons plus but, à la suite des grèves du mois de mai, des 
violences unt-6té de nouvamt exercées contre des Japonais en Californie, Hijen d'étonnant dés 
lors D ce que l'excitation des esprits né se cali pas, à ce que l'antipathie finisse par répondre 
ñ lantipathié, à ce que l'irritation, la rancour s'étiblissent peu à peu à demeure, pour ainéi 


dire, daus la masse du pouple, contre « les blancs, qui persécutent » CNérokn shimpt 
Z 7% 6 6; 26 mai), humilient ot nlfectont de mépriser les Juponms, La presse, après uno 


période de caline relatif, s'est remise à discuter la question avec autant d'insislunce qu'aux 
premiers jours, Les arguments n'ont pos Varht; mais si, sommn tonté, les lérmes restent 


modérés, is devimuntal pourtant plus néts où plus furts : is semblent résonner nutrement, et 


où dirait que In dinpason des voix s'élève, Le sont les Calfornions qui ont lés prémiers parlé 
dé guurre, et out aesex inconsidérément agité ée spectre. Le correspondant du Timis en 
Cahfommie écrivait, à yon déjà plosiéurs mois: à Qu'il doive + avoir une guerre entre les 
Etats-Unis et le Japon d'ici 4 cinq ans, et que celte guorre puisse avoir lieu dans: quelques 


mois, c'est l'opinion iudéracianhle de la moscune des Californions. » Les Japounis out répondu, 
alors qu'ils rogrelteraient d'avoir à combatiée un pays dont ils so roconnaissaiont les obligés, 


mais que lu guërre dn élle-méme m'était pas pour les eMrayer, ls vont plus loin aujourd'hmi: 
et bon nombré de journaux envisagent nettement l'éventualité de l'emploi du ln force, soit 
pour obtenir une solution moins désavantageuse de ln question des émigrants, soit pour 
protéger les Japonais résidant en Californie contre des violences ijustifiées. « Nous devons 
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être prêts à recourir au besoin à la pression, pour dmener les États-Unis à faire droit à nos 
justes revendications, » déélire le comté Oum Shigenobu À Dé TE (A dans one interview 
du Yorozt chôhô SÙ M 4: duns ane autre, publiée par le New-York World, il « adlnesse 
un appel au peuple américain, pour qu'il mette on terme à ces violnces dignes des Loxeurs », 
L'impuissance du gouvernement de Washingtun à faire prévaloir son opinion et à protéger 
elliencement les Japonais contre lés vexations des Californiens, fait évoquer fréquemment Da 
méme sogvenir de la Chine dé 1gov. N n'est pas diflicile Wen tirér In légitimité, sinon même 
la nécessité, d'une action militaire de lu part du Japon, pour protéger ses nationaux. Et lo 
Niroku shimpa 2 7 ff gi n'est peut-être pas trés en avance sur l'opinion communs, 
lursqu'il puse ces allernhtives (2 juin): « On bien que Je gouvernement dus Etats-Unis envoie, 
con À l'a annoncé, des troupes poar la protection de nos compairiotes ; où bien que le 
Japon protège ses nationaux au moyen de ses soldats; ou bien que les émigrants soient atloriabs 
à se défendre eux-mèmes par Îles armés, # En tout cas, l wsl k craindre que dés medents 
nourennx, sil vient à s'en produire, ne provoquent un mouvement d'opinion dans ce sens, 
Voilh huit mois déjà que ces irrilantes questions surexcitent les esprits; beaucoup de. géns 
pensant qu'il est grandement tenps de leur trouver une solution définitive, Toute patrence s6 
lasse, et à oume sur Je sisoge du Muddha, [it 0e faut frapper quo] jusqu'à trois fois », 
Hotoke no kao mo, sando made, dit un proverbe cité en la circonstance par | Osaka 
Mainichi shimbun XX 8 %g A 4% Ve A avait déjà dit anpararant que « le moment 
pourrait bien arriver à ln fin, où les deux peaples devront régler leur différend par éusHUÈNES », 
E le Hôchi shimban 4% 4) A D engageait à la daté du 8 juin les Américains à su 
souvenir que le Japon n'entretient pas à grands frais ses forces aulitaires simplement pour 
ln monire. #. | 
IL fout reconnaitre d'ailleurs que les hommes d'état préchent en général li modération ei 
afichentiles senliments optiuistés. Lis continuent, comme Le marquis Kü Hirobumi fe IE tm À 
dans sa réponse au New-York World, h invoquer « les bonnes relations , + ln sincère 
fimitié qui existe enbre les deux pays +. Au moment où les restriclions apportées à l'immigration 
japonnise aux Etats-Unis exciluient des rumeurs dans la presse, le vicomte Hayashi Tadlusu 
#4 di, ministre des Affaires dirangères, sé fnsait miorviewer el erposat que le gouvernement 
de Washington n'avait fait en ln ciréonslince qu'user de son droit, &k que le Japon devnil sa 
montrer saûstail. Le vicomte Aoki Shnan ff JA M: aiobassudeur à Washington, recevait 
ane députalion des Japonais résidant ati Californie, qui protestait contre les nouveaux réglemtents 
ut lui demandait de fnire des ellorts pour en obtenir le rotrait, recommanduit le culme, et 
expliquait qu'aucune réchumalion de co genre né pouvait tre présentée. Îl est vrai quo son 
attitude à été sévèrement appréciée, et qu'on lui reproche vivement d'avoir manqué d'énergie 
et de savoir-faire. Dans la presse méme, dés organes importants, cotuiné le Font shimdun 
au VE LE La, le Jüfé shémpo Mi 8 4 M, l' Osuita Asuhi shimbun À 4x ON À Ef , 
ete. tout en protestant contre le Lraitement imposé aux Japonais en Californie, recomemandent 
la modération ei bläment li fiçon meonsidèrée avec laquelle eértains purleut dé guerre et 
mellent en avant le prestige du Japon, 


— Tandis que Le Japon s'éloigne vipsi des Etats-Unis, 11 56 rapproche de la France, À vrai 
diré, wieune cause profonde de dissentissement n'a jammis existé entre les doux pays, pris 
isolément. L'origine des malentendus et dés diflicaltés qui les rent un temps #0 mécunnalire, 
ét füillirent méme tn jour devenir graves, doit être cherchiée dans l'allinnce franco-russe et 
ses conséquences, L'entente cordialé franco-inglaise fut le prélade du rapprochement franco- 
jiponais, et celui-ci à sou lour semble devoir hitér et faciliter ln conclusion d'uve entente 
ruséo-juponnise, Aussi a-4-l été très favorablement nocueilli, Toat de suite se sont réveillés les 
souvenirs, un peu endormis, des jours où la France prétait au Japon ses ingénieurs, ses soldats, 
ses légistes, La réputation artistique de la France lui a da reste toujours valu an Japon on 
prestige tout spécial. Aussi ln presse dans son ensemble a-t-ellé fait le meilléur accueil à 
l'entente conclue entre les deux gouvernements, L'enthousianme n'aurait pas êL de sise : trais 
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on sent partout uns satisfaction trés sincère, qui ne fern que s'augmenter Île jour oû il sera 
possible de signer ans convénlion coumercihle concert les possessions françaises d'Extrème- 
Orient, C'est le désir qu'espriment bon nombre de journaux el de revues. Le Yormiuri, 
inlerprète en cela d'un groupe d'hommes distingués, émetinit un plus le vomi que li connaissance 
de Lu lungue française se répandit duvantnge au Japon, et (ire s'y constitudt enfin ur sérieuse 
et active société franco-jnpomiise, sur le modèle de plusieurs autres sociétés chi uuciennes, 
Nous m6 pouvons que nous associer enliéremenut à cé désir qui est le nôtre dépuis longtemps. 

= Nans avons dit quelques mots précédemment des étudiants indions au Japan. La 19 mars 
dernier, ils ont célébré -en grande pompe ba lle de Siwaji. On sait que le grand ol munrathe, 
qui au XVI siècle refonlu les mahométons et l'empire mongol de Delhi, et étendil si puissanen 
sur une grande partie dé l'inde, est devenu né sorte de héros oationol, svmlolisant les 
aspirations nouvelles, À cette frite nssistaient, outre des membres de ln société indo-jupotaise, 
Nichi-n kuGkavat À TEL 7, le mainisire de Chine el de nonibreux Clénois, des Simots, 
des Philippins, des éirangers de diverses nationalités. + C'étais, dit on journal, comme un 
musée dés races humainés. + Le conti Ükoma Shigenobu, président de ln sortété, a pronsnéé 
à eetié oécodon un grand discours, où, se défendant de toute idée politique, ia repris la 
thèse qu'il avait déjà développée l'année précédente à ln réunion annuelle de ba méme société. 
Ce qui euine ét abat les nations et les empires, acteil dit en subistuuce, c'est moins l'invasion et la 
guerre extérieure, que li désagrégution el lafluiblissement inténeurs, tésoltunt des idées 
religieuses et de la conttitotfon sociale, Desk Ki ce que a “upéché l'wuvre de Siwaji de durer. 
De méme qu'ils se ruinent eux-mêmes, les peuples né se vulévent miss que d'eux-mêmes, EL 


pour ce grand œuvre, les Indiens doivent prendri modéle sur Siwajiet se pindirer de son 


esprit. Les révolutions et les révoltes n'ont jamiss contribué réolement nu bien dan pays. 
C'est sous l'égide et avec l'aide de l'Angleterre que linde doit travailler à san relévement, el 
se rendre capable d'atteindre à ln situation et au selfgoverninent des autres colontes anglaises. 
La pressé à généralement upprouvé ces paroles, un peu dires peut-être pur Mets, inatis 
indiquant nettement la seule voie — celle de la réforme intérieure, — du relèvement poor les 
pointes déchos d'Éstréme-Crient ; 4 élirgissant lu thèse, elle n recommandé cette voie méme 
à la Corée. 
— Le monde religieux n présenté, pendant les premiers mors de celle année, une animation 
exiraordinnire et qui mérite d'attirer l'attention. Ca été d'abord le Congrès international des 
Associations de la Jeunesse chrétienne, Bankoku Kirisulo-FyG seinenhivai laikivai 1 
ME Et Ac NE © À À, qui s'esl ouvert à Toky8, lo Suvril. L'association du Japon est 
relativement poissante déjà et compté dés hommes éminents parnd ses membres, Elle n'avait 
épargné aucun effort pour nssurer le succés de cetié grande manifestation; elle y a rénssi. 
Le nombre des congressistes dépasst Goo, appartémnnt à 25 nativnalités. La France était 
représentée par MM. Bois, professeur à la facullé de éologie protestante de Moniauban, et 
le comte de Pourtalés. La présidence ut donnée au docteur Fries, de Suêde, et ln vicosprési- 
dence à M. Honda Yüichi Æ Æ  —, directeur de la grande école protésuinte Aogarma 
güdeuin ni il su Fr. de TÜkYT Las orateurs Les plus rémarqués ét qui exercérent le plus 
d'uiluence sur l'assemblée, furent sans contemidit le docteur Macalister, de lumveraté de 
Cambridge, et le docteur Simpson, de l'université d'Edimbourg. Mais plus que les discours el, 
l'étoqueneu des orateurs ce qui donna de l'importance à ce congrès ut en fit ane mandat 
d'événement, ce sont les-hautes sympathies qu'il éveilla tant an Japon qu'à l'étranger. 1 roçnt 
des télégrammes de félicitation de la part des vois d'Angleterre, de Suëde, de Norvège, el. 
du présent Rousevell. An Japon tue, Îl reçut les félicitations des ministres de l'instruction 
publique et des Alluires étrangères, du marquis M qui voulut contribuer personnellement 
pour une somme de 10.000 ven nus frais du Congrès Le maire de Tüky8, AL Oraki Yulco 
HE ii fr LÉ, offrit aux délégués une récepliou solennelle au non de ln ville; d'autres 
personnages de marque donnérent des fêtes en leur honneur, La presse rendit compte jour par, 
jour des séances et des discours qui y furent prononcés, Ealin le Congrès des Boudilhistes 
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Japonais, qui s'ouvrit alors que le Congrès des Associations de la Jeunesse chrétienne durait 


encore, lai envoya Iniaussi, dès sa prendre séniire, une adresse de lélicitations ; il voulait, 
disait-il, «proie de celle Geponslanve pour exprimer ses sentiments de cespect et de véné- 
ration à l'égard du Congrès international de la Jeunesse chrétienne, et des blrnngers distingués 


qui y prenaient-part ». Il y fui répondu aussitdt, que «entre tous les Winioignäges de sympailie 
el de bienveillant accueil, donnés a0x Aléléqués élrangers depuis leur awnivée au Japon, LE 


message du Congrés des bouddhistes taponais état sans contredit celui qui, leur avait causé 
la plus agréable surprise », 


— Le Congrès des Bonddhistes japonais, Dai-Nihon Hukkÿü-to lallrwei À (I #45 
FCAE X €, semble duvoir marquer uns dite dans Fhistoiré réligiause du. pays: C'est la 


première fois quo les différentes sectes cherchent à se réunir, poor discuten ur dos bases 


communes les intéréts généraux et les questions intéressant l'ensemble © bouddhisme 
japonais. Le suocts de colle premites lentatise cigaggees à ln renuuvelar : et ptit prévoir 
que peu À peu une certaine unité de divection el Faction se, fera sentir dans les LRUVTES 
du bouddhisme, si morcelé jusqu'à prisent, 


Cle n'est pas aujourd’ hui que, stinulé sans doube gr Ja propàs atule chrétienne, le bout 
j'wuvrés butérincres. Toules les 


dhismne japonais s'est lancé ilans des voies nouvitllés-et dans ] 
sectes n'y vont pas du même pas, mais capanilant toutes LE 
en date fut la secte Shin JE. On l'a vu envoyer dus jeunes 
prendre leurs grades dans dés universités d'Europe où d° 







ment pou à pen, La première 
compléter leurs études: et 


nérique, établir des dbales € 





séminaires sur des plans mou “pe s'occuper de qu ‘opasanile à l'étranger, ee, Le boudin 4 | 
| ire dans les pisons, des revues, et jusqu'à dés dames de charité, 
En ces derniers temps, les” onvrngés destinés h l'instruction religieuse di peuple, se sont 


n des umivereités, des ni 


“nets etil en est, comme le Auk£uo yôoi (4 DE OÙ de M: Kat Totsuds nr HE 
qui sont l'œuvre de laies Si des livres comme lo Shinahf shôten De 3 1, 
et le Shinshn shôükrin M 16 D, restent destinés aux fidéles-d' oue seule: secte, des 
pablications eomme le Bok£gs dette ff Æt 4 M aile Bidda no shäkaun fh 5 


LE AN s'adressent À tous, aussi bien que les nombreux Tef-bukitoo 1 8 SE, Bu koi 


tsücoku kôgi ff Æt 1 LE RE 6, ete Lu prend ouvrige ile M, Murokani Seush $f PF 

#5, ancien membre de la secte Shin, professeur à l'Univorsité impériale de Tokyo, Bukkyi 
tôitsuron {5 Sc É£ — 7, chèvre de préciser le sens de ee mouvement : il sugit de l'ani- 
Gication du bouddhisme, de sa constitution en un grand corps religieux, chaque sécle pouvant 


sans doute conserver, dans ses monnétéres et ses templés, la vie inférieure qui lui est propre. 
Ces efforts n'ont pas été siériles, Dupuis quelques années déjà, existe, à limitation de J'Asso 


ciation de là jeunésse chrétienne, ne Association de la jeunesse bouddhiste, Brkkgô seinen 
Fteai {f 54 W ca œ, qui de Livni pris cnuple des dfférenres de secte, Mais rien ne montris 


mieux lu progrès des idées en ce sons, que lu réunion et le succes du Congrés des bouddhiaos 


japonnis. Îl s'est tenu à T6kvo, du 6 au 8 avil, dons un temple appartenant à lt branche 


Higushi- Hongwanÿi I Hi # de la secte Shin, dons le quartier d'Asnkusn JS. Goo 
délégaës environ + représentaient tréite-se pe sectes ou subdivisions de sectes. Le gouverneur 


de Tokyo, baron Senge Sumpuku T7 4 PE fé et le maire, M, Oraki Ynlio, nssistaient otfciel- 


Jement à la séance d'ouverture el y qu Su ln parole, Les principales résulntinns adoptées 


furent les suivantes : 8 fondation uns grande Universités érection à Tokyo d'un grand 


temple common à toutes les sertes, nt destiné à devenir le centre dés onvres sociales boue 


diustes, telles que Propoganies l'étranger, propagande parmi hi jeunesse, orphielinats, hospices, 


rüfuges, asiles, vie. .; 5e réunion d'un cbngrés titernationnt bouddhiste à Tokya. à l'occasion. 


de la grande expocltion qui doit +: nvair lou ou 1922. Cette dernitre résolution, vi besuin 
de le dire, est du plus dut intérêt pour l'ovientulisms duns son ensemble, 


Lo Congrés a voulu, avant de se séparer, sicmer par ve grande manifestation sstétinare 


l'union de tons ses membres. DE a chats dans ce bot ln féte de l'anniversaire de la LÉTÉEN TT 


du Buddha, le 8 de la quatfième lanaison que l'adoption du calendrier grégorien A tait le dE 
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une fois pour toutes, an # avril, et n résolu de li célébrer, Lontes sectes réunies, en 
l'entourant d'une sotennité extraordinaire, Celle [te , Lrés populnirn, est iNrr ein 
le mom d'Aspersion du Buddha, Ækwambulsne itE (5 7, i EF den : ie pr & 
est particalitré. Sue un socle élevé au railieu d'un bmssin rempli de (hé Noue, ve ; s sin 
où plus exaelement 2 Ù, est placée une PES he ï a 2 à LES a 
dirigée vers de ciel et l'autre vars li terre, dans l'attitude que li donne va ht para 
sa sortir du sein de sa mère, il fit sept pas vurs chdcnn dès puints caréhaus 2 JEUREEES 
ln célèbre formule: Tenjà tenha guigi dofFusot ; sr EU fut EU, ya 1G an sñt, 
KÉREMAME;: ZE M, AN A 2 Un dris de fleurs la convre, 
hanamido- 1e 49%, souvenir du pare de Laubint. Et en mémuivede EG RATES 
À SE, qui tomba des civox sur l'eufant, les tidèles, puisant lanracha, font couler sur 1h 
NS on biné de li cémwonie spécile qui eut leu cetié cmmée à ee dé cHsun, (a dures 
liquelle on constalera nn éerliin mélange de mudernisns,: di A Mmitalien, des SéAnoans 
chrétiennes. Les grands dignitaires, rungés devant Lai “use, l'eCHETen i aburl al che 
quelques passages des livres sacrés, puis firent li rénoviliett ‘ui triçarand, na. 
sangi = F&. Ensuite un chieur de jeunes gens et dé jennes Giles exécute avec a CMP 


La 


ment de piano, le cantique smivant, inlitalé: La brise de lu loi, Norf ne kazé E O) El. 





Ænra yori fukar 
Nuri no Kure, 
Mune no yolo-guma 
Harauasele, 
Etyoki salori no 
Esuhi-khäge do 
Kokoro no misu ni 
* Uiause kashi ! 


L 
Hons no naku wo A irnvers la flame 
Sugile uni, Nons avans pus | 
Fumi-motomu beki Sur de chemin qu'il faut trouver 
. Michi shibu no El suivre, de l'herbe | 
Tsogu ni Mo irezu Lu roste pane ne nous mouille plus: 
 LEnugara ni Dans ce calme 
Kileu zo nreshiki Qu'il est doux d'écouter 
Mi nori kara ! La Sainte Loi ! 
æ à 
Il 
Fo ua mi-chi lose no Le monde déja de Soc ans 
Sue niredo, Atiout Le terme : 
Mekashi- nagara no Cependant cetté antique 
Mi oshie wo Et sainte doctrine, 
Toku pe, héjéré no Lorsque les sages expliquent, 
holoba Eoso Leurs paroles rofniés 
Vugate Holoke no En vérité dl Lula 
Mi hoc nare | Sont La saine voix 
IT 


Toi qui vas le lover, 
Lrise do la lu, 

lisperse les nuages 
Barroni nos cœurs: 

La pure intelligence, 
Comme l'éclus de la lune, 

l'une l'onde de nos fs 
Fuis-lu se réfléter, 
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Les flammes sont une allusion à In parabole de ln « maison embrasée + ; la rosée symbolise 
le monite périssable : ot la pure intelligence, celle qui procure de nirvana, vst comparée, ton 
au soleil, mais à la lune qui lait sur le repos de toutes choses, Quelques oruteurs se firent 
entendre ensuite, parmi lesquels nous citerons M, Inaba Kakud 5 2 4 SE, de ln secte di 
LA qui vint déclarer que, dans su lungne vie (55 nos, 1 n'avait pas vu dé jour plas beau que 
celui-ci, où toutes les sectes s'Uaiont réunies aux pieds dir Bouddha, ét M. Nanjü lunyi 1 
SC A6, qui comments l'acte du piété des six directions, rokuho Æuyô 7% 27 (E 2. La 
cérémonie fut suivie d'une représentation dé n6 BE. 

— Les shintoistes à leur tour ont voulu avoir leur congrés, et dans les premiors jours du mois 
dé mai, les principatx membres du clergé dés différentes sèctes, nn noubre de +0 erviron, 
oo tenu à Tokyo une ssamllée générale, dans tes bilimeuts du Bureau d'études des cérémo- 
nies dmpériales, Aurdlen kükyü-jo 5 JL UE SE FF. 

Voici quélques-anes des résolutions adoptées par l'Assainblée : 6 Etablissement de temples 
régionnex à Karafuto FE K ISaghaline), en Corée, el ulécieuvémeot en Mandchourie : 
2% Au sujet du temple de Karofoto, Karafirlo J'énjo LES LL, on acepte les propositions 
du comité d'iniliatire, composé d'ane cimuantaine de personnes, à la hito desquelles se troive 
M. Ucbigama Kichita PA (lt 4 K: l'Asseniblée dénvnders nu gouvernement d'étever ce 
temple nu rang des temples d'Etat, fnaririten féajo EE RE mo 5 50 Pour le temple de 
Corée, l'atorisation sera demandée 4 li Hisidènce générale, an tv temipe qua les plans at 
projets lui seront soumis On nevopte Le terrain offert dûns «6 hat pat M, Mori Yasukichi 
TE Æ Fi. Les lrnis de premier étublissement, joints où capital tiécessaire à l'ontretien s'êté 
vent à ln souvme de ou ve veu : 49 On attend d'une décision impériale la détériniiation des 
eux qui seront honorés dims ces temples. Toutefois le dédie de l'assemblée sérnit que Le 
shiritsu-hime no mikoto 4 TE A St #7, ét Nimanaka-hime no mikoto 4 € 6 
JE D 7, el coli de Corde, & Tonton EP l'epereur légendaire qui + deéscendit 
du élel et y ect encore hemüré, Une commission sera nominés pour étudiée la question 
du temple de Mandehourie; les fruis de sa construction devront fire couverts pur une 
souscription. 


L'aprèés-midi du jour où avaient été prisés ces résolution, tous les immmbres de l'Assmublée - 
se rendirent au grand temple do Vasukeni 8 [, qui est à Tüky® le temple des mânes dés 


merriers, Shükonstr #4 2 RE, où fut célébrée ane cérémonie d'actions de grâces, Afsai 
en JE. Une fais de plus, car des cérémonies de ce genre ont eu lien déjà depuis longtemps, 
duns tous les grands temples slintoistés, et en particulier au Yasukuni jénfa M$ El mi gt: 
lai-même, on apportait les hommages, où esprit la reconnaissance du pays aux esprits des 
guerriers morts pour la patrie, el on les réjouissait de l'annonce de ln victoire renportét sur 
la Russie. Au milieu de différentes délégations, le huron Senge, gouverneur. de Tükya, 
représentait l'Empereur, Le maréchal Ovoma Iwao KI 5 et l'amiral Tôgô Heihochirà 
FE 49 FA É, entourés de brillants SANS, ANREE À rérémonie Altea 
solennelle eut leu dans ane grande salle publique, le Kinkikwan Æf 8 FT, et réunit plus de Boo 
fidèles shintoïstes venus de divers points du Japon, et une contains de personnes spciufement 
invitées, On y voyait le maire de Foby5, M. Deski Yukio, le ministre dé l'instruction poblique, 
M. Makinn Nobuaki 9 BF fi ME, le baron Kaneko Kenlarÿ, le comte tagahi Taisuke RE 
HE 38 Ni, le vicomte Watamabe Konüake RE 2% EN Gt, anciens ministres, M. Kivomra 
Keigo F4 M À #, ancion ministre de la justies, et M. Inoue Tetsujira Æ LE if. 
ont pris ln parole. Le premier à parlé des devoirs qui inrombent au shintoteme en \ortu dés 
rapports si mtnves qu'il soutient avec la constitution de l'empire ; le second a montré dans les 
ministres shinioïstes les seuls ministres de relijion capables d'appliquer dans son intégrité 
l'esprit du Beserit impérial sur l'éducation, 


— Dans ce grand mouvement, on a voalu faire une part au confucianisine. Caeulte existait in 


Japon dés l'époque de Nara 5, et au commencement du vue stècte, le Taihüryô k @ 4 





temple de Karafato ft consacré à Mashiriteu-hiko no mikoto MN ZE HE ht Æ à , Ki | 
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en établissail les règles. Uno cérémonie spéciale, le shakusat TE RE, était célébrée deux fois 
par un, peudunt ln première décade jojurr [ 4] des deuxième et huilièrne luuuisons, soit 
des luniisons médiones du printemps et de l'automne, dans Les bâtiments de la gratile école — 
oous dirions Université — du palais, Dnigoka-rgé À 8 6, On + honorait en premier Heu 
Confucius Aüshi JL sous le titre de Sensei 36 2, puis Yentseu Gonché Ê sous celui 
de Senshi #6 (fi, et enfin neuf autres disciples célèbres, sous Le nom général de Kulefsit 
2L 1. Versla fin du vire siécle, le savant kibi no Mabi & (fr IE (hi, de retour de Chine, 
Gt introduire des modifications e1 des développements dans le rituel de ces cérémonies, de 
Cçon à les rondre en tout semblables à ce qui se pratiquait sur le continent. En 1630, Toku- 
gawa Yochinao É& Ji] $& HE, des Tokognwa d'Owari Æ 4F. ft commencer à Edo EL F la 
construction d'un temple dédié à Confutins dans le Gakumonfo AE GE PF, école où ensesgmait 
le célébré Magashi Düshun 4 3 2, con aussi sous dé nom de Mnian EE ul, ét site à 
endroit où est anjourd'hui le pare d'Ueno. Ce Lomple, auquel on donna le nom de Sensefden 
56 Æ ME, on vulgairement Seido À, fut inaugoré où commencement de 1654. Où y 
voyait une stilue de Confucius, entourée de celles de quutre philosophes, ses disciples plus ou 
moins directs : Tseneu Shishi Æ 4, Yentseu Ganshi Ê f, Tseniseu Soshi € ot 
Mencius, Müshi Sc fat visité, entroteus, réparé par les shüguns. En 1Bgo, d'après des 
ordres du cinquième shügun Tohogaws, Tsohayoshi 84 T5, un nouvel édifice plus beau et 
plus vaste fat construit sur la colline de Yuÿima 184 ES dans le quartier de Kanda tit (A. 
pour remplucer l'ancien ; le transfert des stutues el l'innoguratiou se firent avec uns pornpé 
extraordinnire, Lances et sabres brillarent dms ln cortège : orchers el lusliers mon- 
tübent ln garde nux portes. du lemple des sages llusieurs fois détruit par l'incendie, 1 fut 
lotjouts reconetroit un rome eudroit, Le Gakumonjo, toujours dirigé par an membre de la 
funille Hayasht, l'avait suivi, et avait pris le nom de SAGheïiko A, Æ He. Aprés ln resta 
- raliun de 18GS, introduction de scicnres el de méllradiss nouvelles fit qoélque peu oublier 

Confucius ; sou culte cessn d'être célébré, Dès 1833, an musée d'éducation fut installé dans les 
bitiments altunwnt nu lemplé, dont in parvis ne servit plus goëre qu'aux réunions de quelques 
sociétés. 

Au commencement de celte année, sous l'impulsion de M. Shigeno Añeki © FF Æ 
#8, l'historien ben corn, Norma Kok 1 JE #0 $, cinologue et poëte, Mishäun Gi = 
à &, Précepteur du prince hmpérial, se forte ne Société du culte de Confucius, Kôsii sai- 
dérive FL EL 7, dont le bot est de célébrer chaque année, Le quatrième dimanche 
du mots de mai, la cérémonie traditionnelle eo l'honnemr de Confucins, dans le leruple qui lui 
esl consacré. Les adhiësions dépussérent rapidement plusieurs centaines, et le 38 mai dernier 
ha cérémonie en question eut leu, Ds prétres shintolstes, shincofit wi TK, étain chargés 
de lu partie relgiense de ln cérémonie, pendant laguélle se faisait entendre un groope de 
inusivhiens dé l'orchestre da palais uupérial. Parmi les représentants de plusieurs grandes 
Fandlles juponnises, les Shirt LEA +. les Mutsodaira on 26, les Tohngawa £ Jil, ete; on 
remarquait ln presence des minisirés des Finances, Sakatani Yoslio Ex © 2 El, de l'Agricul- 
wre et du Commerce, Matsnoka Rüt #5 ff) HE $t, de l'instruction poblique Makino, ét du 
“oe-ministre Sawayanagi, Masatiro FE 49 EC K 5, du président de l'Université, Hamas 
Arulta nt ÎË : de Personnages marquants avant occupe vu occupant encure do hautes 
situations, le baron Ratü Hiroynki ff É$ 4h Z*, le baron Slibuzawa Füchi LE IE Æ —, 
le vice-amiral Sikämoto MK #5, ete. et méme de bonres comme M. Shimada Daukon É, [H 
Fe #K, l'an des éditeurs du Tripilaka chinois, Sarzokyo — SE 84, ancien professeur de 
philosophie bouddhiste à l'Université mpériale de Tükyo. Le ministre de Chine et quelques 
autres Chinois nssisinient anissi à la cérémonie, Lorsque les affrandes relixieuses furent tormintes, 
le président du comité d'organisation, M. Kanû digort EL #y El Er ET directions de l'Ece le 
normale supérieure de Tüky5, et le chef des oficiants, le baron Hosokave Junjiro #4 lil # 
IX PK, mesure du Conseil privé, prirent la parole, ln premier pour exposer l'utilité qu'il va 
à faire revivre Le cible de Confucius, le seconil pour lire une adresse er son hénneur. Le pros 
Same cutnportut en outre pour l'aprés-midi, une série de conférences sur le confnciniance. 
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Eltes furent futes dans la belle salle de l'École supérioure du commerce, RG shôggé gakki 
5 26 6 LE ALES, par MM. Toni Toteki #7 -F ME, général en retraite et sénateur, Nam 
ma Kôki, Inous Telsujiro ét Kat Hiroyuki, 

En dépit des efforts qui ont été faits, de l'élognence dépensée, de l'apparat dûnt on a entouré 
cette cérémonie, à semble bien qu'elle ne réponde guûre nus séntiments actudls du peuple, et 
qu'elle ne suit qu'une manifestation théorique, destinée à lasser pou de traces, Et dans une 
certaine mesuré, on pent en dire à peu prés aulant du congrès shintolète, dont on ne saurait 
guère espérer la galvanisution du l'antique religion du Yamato. 


— Hhépuis assez longhnnps déjà, on avait amnaneë que le aéniral lool, héivant FT 


du vogage malgré san âge, viendrait visiter les gurnisons de l'Armée du Salt sn Japoë, après 


celles des Etats-Unis. La personnalité du général ust dé celles qui comimandént le rospoet, La 
presse s'occtph de lui; journaux et revues prulitérent de ca voyage, qui se trouva ainsi ndimi- 
rablemeut préparé, poor publiée des études sur l'Armée du Salut, sur ses œuvres en particulier 
au Japon, et surtout sor Le général lui-même, dont la vie fat racontée en détail, On avait Hén 
d'espérer nn succËs ; il déprssa l'attente. Le général fat reço en audienes privée par l'empereur: 
et nombres de grands personnages, le couté Ükuum en tête, se dispuiôrént l'honneur de le 
recevoir à leur tour. Pendant Les cing semaines que durs sou séjour au dupion, il tint d'invessants 
moëlings, et toujours sa parole fut accunillie avec lo plus grand respect, aussi bien par ls 
milliers de jeunes gens dé l'Université de Waseda El #5 EH, que par les protestants de dilfé- 
rentes sectes et par de grand poblie du théâtre de Tolyü-an NE 6 EE, vù le maire de Tokyo, 
M. Grahi Yoko, qu'on trouve partoat dans es congrés ét ces fôles, ne croigait pus dé dire qui 
le passage do général Booth qu Japon ararquesiit uni date dans l'histoire du pars, La formule 
est suns doute exagéré ; cons l'impression à GE profonde, et lu presse à été unanime durs 
hard éloges ul l'éspréssion du son nhinirutinn. . | : 


— En munis temps que les questions religieuses, les questions ournèresel le progrés dés 
idées socialistes s'unpostiont à l'attention, quoique d'une façon moins caline, et inquiétante au 
fond pour an pays qui se buoeu dans les voies de l'industrie, ot vent, à inatur de l'Angleterre, 
y trouver sa principale richesse et lassise de sa puissante, À vraidire, ces questions ne sont 
pas abeohiment nouvelles. 1 y une dixuirie d'années dj qu'ellés ont commencé À sn postr; 
el ce Cut à l'ovension de l'essor Industriel qui suivit lo govrre do Chine. On commença li 
préparation dun peüjet du loi sur a protection ouviére, projet nssbs. anodin, dat 
l'éltboration But longue, ot qui devait, y disait-on, entrer en vigueur le ser juillet 1898. 
Muis ses auteurs eux-mêmes né pensaient pas ponvoir Ve fire voter avant plusieurs 
années En sonne tout était calme, el rien ve pressail Cependant les idées socialistes 


avaient pénétré au Japon; leurs intorpréles les plus autorisés éluient MM. Abe Boo 


de 65 HU fE, acluelliment professeur à l'Université de Wasedn, et Kotavima Sen FF ill HA 
qui fondoit un petit périodique bi-mensuel, pour essiver de les faire pénétrer dans In classe 
ouvrière. Peu à pou un groupe se forma autour d'eux; le socialisme eut doux organes, une 
revu et un journal, qui par suite d'agrandissements, où de suppressions administratives, 
pôrtérent divers not; les derniers en date étaient respectivement: Sheet shit RE fr 
Æ où Hein ahimbun ZE JS 8 ME. Le parti socialiste, la tte d'un parti du moins, 
existait ei Japon, D fut représenté an Congrés sovialiste d'Amsterdam en 1904, par ce inême 
Katnyamn, qui ne s'y fi remarquer que pur accolade solennelle qu'il doimo au délégué russe, 
aux dpplandissements du Congrés, et par sa protestation contre la guerre (Cf, BE. FUE.-0,, 
1, 285). L'effurt des propagandistes tendait sartout à amener lés ouvriers à s'associer, A Grut 
roconnaltre qu'il a donné uesez peu de résullits jusqu'à ce jour, | 

Cépendant en ess derniers lempe, MM, Minami Sukemates Ff D #8, Nagaoka Tours 
JE HU NS É, où quelques autres avaient récssi à former, parmi les ouvriers dés mines 
de Ashio JE Æ, une ussociation qui prit le nom de Société de ln vérité, Shisetkivai Æ 
TM. Minami était correspondent du Æfefmên shimbun. | 
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Les mives de cuire d'Âshio, situées dans le Gommacken R$ Æ FF, non loin du célibre 
Nikkwé H 3, occupent environ 16.000 ouvriers Elles appartiennent à la société Furikawa 
Th HT. Élus se composent de trois groupés: Motogana À (1, Tsndû 3 À et Koduki sf 
HE. Dans les deux premiers, éclatait le 4 février dernier, une grève d'une grande violence Les 
ouvriers, que la police était impoissunte à contenir, attoqunrent el détruisnient Les bureaux, 
s'empursient des magasins et dés provisions; nxcilés encore par Îa safe qu'ils y avmient trouvé, 
îls brtliient on détruisatdnt Les habitations des surveillants et divers bâfiments, aux nombre de 80 
environ, su moyen de cartouches de dynamite à l'usage dé la mine. Bon nombre d'employés 
étaient pourchnssés et frappés à coups de bâton, Le chef des survoillunts, M. Minumi Teri gt 
HE ©, n'échappait qu'a grand'pwine. tout couvert de blessures. Les désordres durérent | 

trois jours: Le quatrième, arrivent une éritaime d'agents de police ten bataillon d'infan- 
tecie venant de Taknsuki RS Hé. Le pavs fot inunédiutement mis en dat de sge, et les 
atrestations et les perquisitions commencèrent, Épouvantés, des gens s'enfuirent ; il y eut dis 
morts de froid et misère dans ls Montagnes FOUVErLES de [LU PL et ce premer épées du la 
lutte des clncsrs laissera de bien tristes souvenirs chez cenx qui eh furent héros. 

Quelle part fhutil attribuer au socialieme dans cos événements, et quelle action % ail 
exercée? Line action prépondérante, affirme lu société Furakawa ; à l'encraire, lé soutérenent 
des mineurs et Les excès amiquéls Île se sont portés, seraient unlquement l'effet des eseilations 
socialistes et des agissements de la Shiseftiwal, Le gouvernement à adoplé cette dpinion, car 
a Éale actéleb MAL Mitouni Sokemotan et Nognoln, avant tous autres, ot la plupart des 
arcestalions opérées portent sue des mmulires du vetlo assucintion ; il 1 Fat pérquiitionmmen rrx 
bureaux du Heimin shimbun, et jusqu'aus doniciles particuliers dés rédacteurs: fualemient le : 
Hein shimano méme été interdit. À est vrai que tout Lo matériel en uit, pu de henipes 

or cacheté por me nouvelle suciété, qui comaneseait la poblication du node shémlun 





93 HE RE (Ml: Les socialistes se défendant d'avoir en aneute maniére lomenté les troubles: 
cbux-ci n'ont éclalé, disent-ils, que par sûite de l'asnapération dés ouvrièrs contre ls vaigentes 
- el la tyrannie des survallants; et is en donnent comme prouve que des oubles ont elù 
liniités à doux dés Lois groupes composant l'ensemble des mines d'Ashlo, et que celui du 
Kodak, où les mêmes raisons n'existnient pas, est resté calme, Da faute est à ln socnété 
Porukowe qui on négligé de porter remûde à des abus canmms de longue date. M. Abe Loo en 
vrticutier a défendu cétte thèse dans nn granit adirle pars dans le Taigé ZE 4 du sér murs, 
il Ÿ rovnnilique énergiquennent ui drait dde prive pour ls ouvaèrs, el unnonce que Les prives 
me peusent que se mnltiplitr à l'avenir, à mesure que Les idée sucinlistes puimétreront dans la 
chisse ouvrière. On ne peut que se ranger à son avis hsqu'il éerit: « Que les troubles d'Asie 
ulent été cansés pur Le socialisme. cela parait fort douteux: runs ces troubles prouvent que les 
wuvriers sont dès à présent oples à comprendre et à accapter le socialisme. » Cest ln seule 
conclusion bien certaine, mais ollé est d'importmes, qui #4 digage hétuellement dé ces 
troubles, An reste les faits ne Inrdaient pas à justifier quelques-unes de ces prédietians ; 
successivement dés grèves éclaiaient à Nagusaki dans les chuntiers de constructions navales 
de da compagnie Mitsubidht = % 7 Al, qui occupent B-noo ouvriers, aux mines de Yüsengi 
if fi À dans le département d' Ishikawn di J1] €, dons Les manufactures de tnbac d* 
Osaka, dns les mines de Horonai WE AJ (Hokkaidü) et dans celles de Réeshi OÙ (Shikoko): 
los deux dernières furent avcongagates de violences rappelant celles d° Ashio, Aussi les 
questions ouvrières sont-elles à l'ordre du jour, On en pressent toute bi gravité, et on cornprend 
qu'on ne put plus les écarier, La presse les diseute du son mieux, et le pourernement senible 
vouloir s'en vecuper sans tarder, On parle d'un projet de loi sur In police iles mines, auquel un nn 
semble pas généralement faire bon accueil, et d'un autre, mieux recu, sur les assurances 
covrièrés, qui serait actuellement à l'étude ou ministère de l'Agriculture et du Commerce, sous 
la direction do docteur Shida 5 A. C'est peu de chose encore; mais Î n'y a pus de raison 
pour que, dans cette nonvelle voie où la force dus chuses l'engage, lt Japon montre moins de 
décision el d'activité qu'il ne nous à accoutumés à lui en voir déployer ailleurs. | 
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ASIE CENTRALE 


Nous extrayons du comple-renda du 2% mars 907 de l'Académie des Inscriplions et Belles- 
Lettres, le passige suivant, qui conterns l'exploration de notre collaborateur, M. l'aul Pelhot: 

& M, À. Barth donne de bonnes nouvelles de la mission de M. l'elllot au Turkestan, Du 
Toumeboug, où 1 à découvert et froctueusement foaillé plusieurs temples et établissements 
bañddhiques, — découvertes dont l'Académie a été informée pur MM, Senurt et Chavannes, — 
AL Pelliol, marchant au Nord-Est, est arrivé à Koulelar ; eur c'est ninsi, paratt-, que, d'aprés 
la pronunciation locale, 1 faut orthographier lé Routeha des cartes, C'est l'endroit où la chaine 
du Tién-chan se rapproche le plus du fit du Tarim, qu'elle aléint presque par l'un dé 
ses éperons, Toute celle région est comme semée de ruines fort anciennes, préislamiques ; 
particulièrement nombreuses y sont les grottes bouddhiques, appelées jet ang 6t, à les imilli 
musons +, qui, par leur structure même, rappollent aussitôt Le Lype hindou. Malhoureusemaent 
pour nous, les plus nccessibles viement d'être explorées el déponillées par la mission 
allemande Granwedel, qui en n emporté par charretdés des fragments de fresques ét anssi, 
paralt4l, de nombreux manuscrits, 

« Une fais installé à cetle stulion qui n'en promet pas moins d'être froctueuse, il s'agissait 
d'abord dé sorivatér et de frire ane revue sommaire des siles à explorer, Aussi les premières 
lettres vennes de là se réduisient-elles à des évumérations on peu avides ot ne prétant guère 
à l'analyse, Mais, dans ces derniors temps, il nous en est venu d'autres, notamment une fur 
longue, datée du +9 janvier ot adressée à M. Senort, qui renferme plus de détails ot dont 
nôtre confrède vous eût eptrétend mivux que to, si n'avait pas été obligé de s'ahsenter. 
Je le romplacerai done, sur son invitation, come je pourrai. La léltre annançall l'arrivée de 


deux paquets du photographies, dont un seul est parvenu jusqu'ici à M. Senurt; les photogr 
plues sont numérotées, sans autre iodication; mais elles se rapportent aux fouilles de Toute 


chouq, Voici quelques extraits de catte lettre. Muis d'abord fout, à mon grand regret, que 
je passe sur ane excursion à Qomn-tourà, où M, lelliot a trouvé des-haches préhistoriques, 
les premières, porait-il, qui aient été recueillies dans ces parages, sur l'observation de 
léclipse totale du soleil du 14 janvier, sur nn éspédition du 1e janvier à Rarieh 50 kilomitres 
à VEst de Koutéhar), où les Allemands ont passé et où if d'y aura plos guère qu'à glaner, el 
J'anive au retour de Ranch à Koatchur, qui s'est fait par une outre roule en crochet vers 
le Nord. | 

« oi je laisse là parole à M: Falliot : 

“.... À Soobachi, on évestail d'aryqirrigue plus oo moins la plaine et envoie un filet d'eau 
à travers la ville méme de houtehar, Ori carte de Petrovshi porte sur les deux rives den 
rire une à Vie d'Afraginb +, et les procts-verhaus du comité russe, en tracant le programme 
de l'expédition Berexovski, supposmient déjà qua €e pourraient étre Ki les deux Termples du 
Loriot signalés par Miunu-tsang., ... Un simple coup d'œil m'a convaincu que c'est bien la le 
site qu'a conne el décrit Minansang. Lo temple dtit ancien, puisque avant Hinan-tsang le 
teuvple en question est déjà nommé par de Chouci king fchou. Et en fait ces denx temples, 
sur les deux vives de la rivière de Soubachi, ont lnissé Les ruines de beaucoup les plus 
importantes qu'il n'ait été donné de voir jusqu'iri en Kachgarie, Le « Temple de l'Est du Loriot n 


el le « Temple de l'Ouest + s'étendent tous deux sur près d'au kiloméêtre, avéc des bâtiments 


qui atteignent encore parfois 10 mètres de haut, sans parler des stüpas qui ont encore en 
plusieurs cas conservé présque sans alléralions leur forme primitive, Le lout est en briques, 


le plus souvent en briques cross, et, naturellement, en pléin air, il né reste plus de visible ni 


péinlures ni enduits, | 

« Jusqu'ici, les seuls étrangers qui aient ici fouillé sont les efibons, c'est-à-dire les 
Japonais, et il west pas très encourageant qu'ils n'aient trouvé, dit-on, qu'une paire de 
sandales, Cependant nous wurons ici un gros travail, paisqu'en tout cas il faut lever un plan 
détaillé... Les stüpas ont été déjh ouverts et fonillés par les indigènes; mais 1 y a aussi, 
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Li 
sous quelques bâtiments, des chambres souiorraines crousées dans le diluviom de galets, 
nbsdlament semblables À celles des ming-65, et qu'il faut dégager complétement. Rien me dit 


qu'il s'y trouve evvore quelque objet do musée: mais enr les mûrs j'ai vu un assez grand 
nombre de graMiti en br pour me désoler de n'étre pas mieus an fuit des formes un pau 


eirsives dé cette écriture, Les photograpldes serunt soavent linpossibles, el jui des doutes 


sérieux sur ce qué pourront valoir des coples evécutéss pre sol: enfin je forai pour le mieux. 
EL aussi bièu ces graffiti, étant dés à présent à dhcouvert, sont à relever au plus vite, avant 
leur disparition fatale à brel délai. En tout as, noos irons pas à Soubachi nvant quelque 


temps, car je voudrais profiter des mois d'hiver relatif qui nous restent pour pousser quelques. 


pointes dans le désert. Par un serapule sinologique, j'ajoute encore qu'en parlint du Temple 
du Loriot, j'emploie ce terme pour la commodité du langage, mais sans préjager du la valeur 
réelle du chinois fs'o-ff. qui peut dre néi tout autre ot répomire à quelque forme turque 
non encore reconnue, doul come le féhuu-hou-ti du € houei-king-léhan, 

« .… Aprés un jour d'arrêt à Koutchar, je suis reparti le 2e, cette fois pour le Nord-Ouest. Li 
curie de Petrovski indique quelques « mnisons d'Afruciäl » sur le Quavl-sou, au Nord de Qyeyl, 
et j'avais de plos entendu parles d'unt inseription sur pierre, en trois écritures, me disait-on 


même, qui se trouvait où Nord de Qury (ou Qaviri et Ming boolig ;. Mestait l'inseription. 


One dit qu'il y n quelques mots l'agsaqul afghan était venu l'estunpur, Or l'agsaqul afghan 
n'est autre que l'agsaqul hindon de Kouichar, et j'avais va à Karhgar des eslampages de lu 


siéle de Lien Ping Kouo envorés par li, Dés qu'on n'eut dil en vuire ques l'inscription 


comprenait anssi one petite portion indépendante dé quelques carnetères, il n'y avait plus de 
doute pour mol que c'était là l'inscription publiée par M, Chavunnes et qui est le plus autien 
monument daté (57 ape J.-C.) qui nôms soit jusqu'à présent éonux en Kachgarie. Le 23 
janvier... Jarrivai à l'endroit oi l'inscription est gravée dans le roc, sur une paroi lrès 
“inégale, à l'endroit où le Quelsou débouche de lo montngne Altoon-queh. La plate est 
intéressnute, parce qu'ollé sembla indiquer qu'on utilisait à l'époque dés Han la roulé assez 
peu commode qui, par cotte vallée du Qyzyl-son, vu de Kachgatio dans VE d'une part el sur 
le Youliing de l'autre... 

« Au liéo de reprendre luroute d'aller, j'appris qu'il était possihle Œaller pur a montagne, 
de Qavir à Soubacht, en un jour, one disait-on, Le Dosage qui a'acrompagunit et moi, mois 
sommes douc partis pour Soubhachi be 24 : mais li route Gall assés imnnvaise, et le soir venai, 
que. nous vovions encore devant mous plusieurs lignes de montagnes. Aussi est-ce vec 
satisfaction que Aou aporçémns les feux d'un four de mine entouré de quelques mmisons. À 
peine y arrivions-nous, qu'un homme sort, très cordial ; s Bonjour, bonjour », me dit-il en 
chinois, C'est on Sarte parlant un éhinols excellent, directeur de l'osplailation des mines dé 
cuivre de Koutchar (le titre est tres gres que l'entreprise) et qui nous à vus au vamen dé 
Koutehar avec le préfet et le to-l'ai, Aussi l'hospialtté nous est-elle donnée dans loutes 
les règles de In plus grande politesse musulmane, 1 se trouve en outré que notre hôte, 
Temur Beg, est un bon lettré musulman 6, chose rare che sés compatriotes, n quelque 
connaissance des caractères chinois. Mad, c'est-à-dire pélern de la Mecque, ile pris à 


Constantinople et eu Egypin quelque cormaissance des choses d'Occident. Ou ne saurait assez 
dite l'héureuse miaence qu'ont les pélermages sur le développement intellectuel du pays. 


Par eus seuls, lt population a ane porte ouverte sac Le dehors ; car it y a lien iéi pas mal de 
marchands originaires du Fergläna ou de Tachkond, mais qui ous-mimes ne soul pas so fait 
de bésucoup de choses, ot d'ailleurs leur vénue &l ve qu'ils peuvent dire ne vaut pas un simple 
coup d'œil jeté directement sur la civilisation occidentale. Ce qui est ailleurs fanatisme 
musulman devient ici une cause féconde de progrès, 

a Four en revenir à Temur Beg, il m'apprit bien dés choses intéressantes. Dés mon 
arrivée à Koutchar, lererovski m'avait parlé de 250 Hiasses de manaserits hindous, qui auraient 
été trouvées il 5 a une vingtaine d'années duns le grand stûpa rainé de Qoutloug Ourda, un 
pen à l'Onest de Kouichur. Ces livres, me disait Berezowshi, étaient répartis dans une série de 
petites cachettes aménagées à même ls brique du stfpa, él il en resterait dans quelque famille 
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turque qui se refuserait À les vendre. Beretaÿski tepnit ces renseignements de « son homme s, 
comme Î dit toujours, personnge marron, chercheur dé trésors et sorcier à l'ocension, 
connaissent bien le pays, mais menteur conne pas un, Je Pavais pris en flagrant délit d'inven- 
tion à diverses reprises, et, comme les endroits qui me furent mottrés comme les anérennes 
cachéttes des livres étnient peu susceptibles d'avoir jamuis rien ronfermé, jélurs convaiheu, 
si lo découverte étnit vraie, qu'en tout cas l'infonmateur Mir Chérif n'en avait pas été témoin, 

a Î me poruissait peu probable d'en savoir janais beancoup divintage, quand j'ai rencontré 
Temur leg. Et, pendant que nous cœusions, 1 te park spontanément des livres qu avaient 
été brouvés jidis à Qoutlouë Chu-di por des cherchenrs dé trésors, IV avait environ #5 liassks, 
chacune entre deux plancheltés de bois, Le tout dans uné éeriture Inconnue, d'un dimension 
d'environ 0% 35 sur omio. En outre, vu trs grand Hvre, Urès log, fat rapporté dans an 
sac. Les cherchéurs de trésors, ne sachant que faire de ce butin, l'offrirent à l'oncle de Temur 
Bey, Glinnirat Khodjan, qui était chef de cétle partie de la ville (jé me sais plus exactement 
dans quelles conditions), Ghonizot Khodjuem non plus n'y attaclin pas grande alleution, et peu 


à peu les livres, déchirés por les enfants, condamnés Faute de soin, furent tous perdus. Nul 


né soupeonnail que ces vieux papiers pussent dire d'aucun intérèt. 

« Sans en avoir ageune preuve, hi méme aucun indice sérieux, l'idée n'est alors venue que 
peut-ire Le mannserit Bower n'était qu'un des mannserits de Glantrat Khodjan. de dois vous 
dire en effet qu'on à raconté à Dower que le manuserit avait été trouvé dans une grotlée de 
minq-oi de Qoum tour. Ceci est à la rigueur possible ; car, si les méngsôi n'ont en général 
livré que des fenillets isolés, Les Allerounds sont, dii-on, tombés à Qyasl sur un este presque 
complet. Mais en tout ens il nie parait très pou probable que la grolle indiquée à Dower et qui 
a ét au cours des siècles assez pen envahie por les sables ait livré aucun mannserit. La 
trouvaille, si elle fut faite à Qomm-tours, à dû avoir Leu dans une outre grotle, 

e Mais une autre solution est possible, J'ai demandé à Temor Beg si n'avait jamais entendu 
dire qu'une dus Tinsses eût été vendue à un étranger, (me répondit qu'il avait entendu 
racontée qu'un des serviteurs de son oncle avt pris jadis une ou deux liasses et les avait 
vendues à e l'afghan sn Qadyr khän, qui les avait revendues à un Anglais, Î y à encore aujour- 
d'hroi à Routoliar on Gadyr khän, qui est en effet sojet anglnis:; on l'appelle « afghan s, cor 
l'agenqui «afghan +, parce qu'il ent de La région du Pesdtuiwur. Est-ce le inéme? Je ne suis; 
car j'avais cru comprendre, d'aprés de dire de Temor Reg, que le Qudir khün en question 
élit mort. Si l'histoire est abaolmment vraie, 4 vurult des chances pour que ce f0t bien [à le 
manuscrit Bower, Je suis nésex porté à admettre cétte solotion, étant donné que les manuscrits 
de Qontlowy Qurdu sont on some les seuls sur lesquels aie obteno jusqu'ici des informations 
un peu précises. D'autre part, si Gadyr khän tenait d'un vol les mannsorlis, il était trop nuturol 
qu'il leur attribuât une autre origine, et le gronit méng-ôt dé Qoum-tlourñ donnait à ce point 
de vu loule salisfielion. 

a Mais il se peut aussi qu'il + ait là une tradition euuvaise, que le bruit de le vente à uni 
Anglais soit conltrouvé, qu'il s'ugisse peut-étre d'un texte que létrovski recuelllit et qui sert à 
l'étersbourg, Mme fout pas oublier on effet qu'à la suite de lu découverte de Dower, Petrovski 
et Macartney orent des gens en compagne el, en éveillant Falbnton des indigènes, lears 
recherches ont pa faire naître des légendes. Tout ce que je voulais dire est donc qu'il ne faut 
mévpler que sous bénéfice d'inventaire In version traditiontelle de li découverte du manuscrit 
Bower, et que péut-dtre il provient de Coutlou] Ourda. Lécog, qui connaissait lt famnillé de: 
Temur Beg, a dû être où conrant dé toute cette histoire, et il eat très probable, puisqu'il n'a 
rien trouvé, qu'aucune des linsses ne subsiste plus. Béreroraki cependant, toujours sur ln foi 
dé son homime, est pérsuadé qu'il ot veste: et. quand je lui ai deiinndé ché qui elles devaient 
se trouver, à ua bien répondu encore que ce devait dre dans la farnille de ce Ghanirut. 
Khodjem (l'oncte de Temur Begi, qui est mort il y a quelques mois .., Tout coci se tiont 
assez bien, étln découverte me semble anjourd'hai txée dans ses grandes lignes, N'oura-t-0n 
rien de plus.que le regret d'avoir perdu à jamais toute cette Hibliothéque* C'est plus qu'à 
craindre: mais Temor Reg m'a promis de faire dés recherches élus Jui en revenant à Koutchar! 
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pour Ex « formeture des sceaux s, duns quelques jours, ol, malgré toute EN IREN je veux 
encore espérer. » 


« Après cette longue citation, où il a fallu tout dire, pour ne pas donner lieu à dés main 
tendus, je ne puis plus que résumer, 
« La mine que dirige Temur Peg:est nr x puitatioe fort ancienns, longterrips abandonnée, 


“et qui n'a été repris que récemment Lés ouvriers y unl Lronvé ut squelutie, à portée duquel 
était un qe en cuivre, enumnnehé droit, Le manche n été jeté, mais Temur [eg n conservé le 


pie à Koutchar él a promis de l'apporter ü M. Pélliot à sa prochaine vent, Pour le moment, 
M. Polliot ne veut rien conclure de la présonce de cot outil si peu apte à travailler ec terrain 
difficile en une région où le fer abonde, L se contente de le rapprocher des inches prélitstü- 
Tuque qu ia trouvées à Qoum-tonri, dis seulplures rupesinés qu'il a celerées dns lé voisinage 
de ln mine, sûrement préislaniques el ioutes semblables aux dessins rupestres préhistoriques 
qu'on trouve en lant d'endroits de l'ancien monde, et de les mpprocher uussi d'autres gravures 
dé même sorte qu'on lai 4 sighaléts dans In région d'Ouroumteht; il réserve pour PA lard sus 
conclusions. 

à Toujours-en compagnie de Temur Meg, il a visith dans ln région: des mines un certain 
nombre de kohne chahr, de « vieillés villes », fil a recueilli des débris provenant sûrement 
d'anciens étnbhssements bouddhiques ol. qui pourront mériter des recherches ultériqures. 
Eofin, Temor eg lui à appris l'exiatoncu d'un hvce turc sr l'histoire du Turkestan, ace é 
y à deux où trois nus par un vieillard de Had, ct a promis ile bi eu prouurer un esemplaire. 
Etat donné la pauvreté de la biérature historique indigène sur cé pays, le -caden sers Je 
bienveni. 

s Le 26 janvier, dl était de retour k Koutchor, où on indigène &st venu lui apporter, trues 
demi-douraine de tublettes couvertes d'écriture beälumi et provenant de ruines bouddinques 
on pen à l'Ouest du défilé de M ES + qui est marqué à l'Ouest de Koutchar sur la carte 
de M. Grenurd. | PT 

€ La lôtire que j'ai reque de mon côté est un peu postérieure, datés du net février, hi jour 
de la « fermatare des sceaux n. Four le détail, mile repraie à ln lettre précédente, mais elle 
ajoute quelques informations nouvelles, Malymé da neige qui est enfin survenne Qi tu froid (ES 
vi, M. Pelllot s'est rendu uux ruines du défilé de Tohalderaug, et y 0 Wrouvé une irentaine 
du tublèttés du brähont, dont dix en on étut de conservation sufsnnte pour qu'on puisse en, 
espérer le déchifrement complet. 

a A la léttre est jointe me photographie, à propos de loquelle M. Pelliot fait. les remarques. 
suivanbes : 


‘ Malgré leur élat de délabrement, l'étude des Hiing-ôf né s'en iniposé pas moins À nous, 
dant À cause des arènes peintes que de l'architecture même des grottés. Lés tuinpiles du 
Gandhra sont, jo crois, Lous éerualés dans ln plhine, ot ceux des «collines s, comme dit 
M. Foucher, ne sont pas, malgré lèur nombre, si bion conservés que nous n'ayôns plus riën à 
apprendre à leur sojel Or les grottes ont êté traitées ici par les bouddhistes cotnmme des: 
bemples de plem air Voûles, couples, dômes à encorbellement, ils ont tout reproduit. Pur 
exemple, ét bien que In photographie, simple instantant “pris dans de mauvaisés conditions: 


d CONTIETERS né soit pas fameuse, l'épreuve cl-dntre vos fi appeta. jé pause, pars La himilisuché 


de ee plafond à encorbellement d'une grotte dé Qveyl avale plafond du teunplé dé Pandren- 
tiän publié par M. Foucher à In page 145 dé sub Gandhara. ’ 


« C'est en effet le même encurlétlonant à augles coupés que les. ILinihous ont constamment, 
employé pour coovrir one éuvertors carrée de quelque étendue, procédé auquel ils sont restés 
fidèles même dms Les cas où, comme ici, il se réduisait à po shmple motif décoratif, - 

« de terminerat pur né dernière lation, A propos dés raîles fiites par les Allemande, dé 
celles aussi qu'il à frites aime et qu'il espéré faire encore, M, Pelliutse prémunit d'avance 
éontre le reproche éventuel de vandalisme: 
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« Ennemi, comme vous, de toute opération archéologique qui gâte le monument étudié, 
jé m'insurgerais contre l'agent de wuisée qui voudrait rapporter avec soi des imorceanx 
d'Ajanti. Mais iei la situation est assez diférente. La population ne s'intéresse aux ming-ôi 
que pour crever les yeux des personnages ef gratier l'or de leurs nimbes. Bien plus, ot sur un 

| conseil étranger que je trouve au moins imoléocontréux, un agriculteur dé Goun-tourû à cour 

mencé à emplover l'enduit des fresques comme fomüre pour ses champs, ét celle méthode, 

1 renouvelée de Togrfun, à donné du premier coup | d'assez bons résulluts pour qu’ il soil à 

craindre qu'elle ne se ginèr aise. On peut donc sans phurisaieme dire qu'en enlevant les 

fresques des ming-ô, on les smve, où du mins on en sauve des morceaux, it-ci aux dépens 
du reste, » 


uns ln séance du ro mai dé ln méme compagnie, M. Sénart n annoncé ln dévouverté à 
Kachgur pur M. Pélliot d'un lot de monnsérits en écriture brbmf, ét dans celle du 7 “juin, n 
donné cotimuniention dé derrx létires, que nous reproduiscns ici. 

Li premiére est datée de Koutehnr, 29 avril: 


a. Les documents indigénes sûr Le Turkestan chinois étant fort pauvres, j'ai été heureux 
de ponvoir photograpliier et ftire énpier deux chartes dis In tin du XVe ot du début. cu XVIe 
sidele contercnt nn dablissement religieux de Kootéhar, Enfin je suis entré én possession de 
truis pièces ue je crabe réellement eudouses: ee sont trols titres du propuriélé datant de La 
Mn du Xe siècle et du début du XI siècle, qui nurolent élé déterrés dans le Voisinnge de 
Yarkänd. 

« Mes trois pièces sont en grube, mais sans points dincriiques, mûme pour les consonnes. 
ce qui es complique fort lu lecture, Seuls un certain nombre de noms. de Feux sont tures ot 
decompagnés dés poiits dincrilignés nécessaires. Les mollah dci qualifient l'écriture de 
chikeslal arabe, mais ce térme parall fire inexaet, eur le mot porsan chikeslah, mot mot 
« litisé s«, désigné une fume particulière de f écriture perse, el je me eais sil 4 été jumnis 
appliqué à l'écriture de nos dociments, qui diffère fort du chikestah ordinaire. 1 me pari 
infiniment probable qui les trois documents acquis lei ont été trouvés ou éme endroit qu 
ceux envoyés dons linde par M. Marcartnav, et me semblé impossible que nous sovons les 
vichimes en tete affire l'on nouvel Eelini Akon 

à J'ai pa identifier de fnçon cerinine plasieurs te noms que cite an débat da XVIe siècle 
le frère jésuite Benoit de Goës entre sas et Kogtchar, et inv à aucun doute qu'au lien de 
suirre la grand'evute actuelle pui Bat, dé Goës a emptundé né voie plus méridionale, 
aujourd'hui presque ahandonnée, ét qui passe no Sul du Tchôl-tägh. Mais la question se posait 
lonjours de savalr à quelle époque dés villes entitrus existaient dé ce côté, Or, je crois avoir 
irouvé dn renseignement qui nous moi nesez bien aus lu vole. Lans l'histoire de la dynastie 
Tin, qui régna du milieu da Hibe siècle à Ua fin du Ve, l'est dit que la capitile du royaume dé 
Rouler est à triple enceinte, et qu'au centre 1 va de nombreux temples et siipas. Préci- 


ol à anal les « Trois rangées », el qui est formée do trois enceintes irrégulières concentriques, 
avée nn éortain notubre de timnll cenirans qui paraissent ôtre d'anciens stüpas. Le moin 
indigène fait naturellement allusion À cvite disposition, Cette enceinte doil avoir prés de 


qu'Uich-qjit est ln capitale dont il est question dans l'Histoire des Tsin, D'autre part, ln capitule, 
dès le Vlr siècle et encore à l'époque de Hiuan-tsang, devait se trouver à l'emplacement actuel, 
car il est infiniment vraisemblable que le dooble temple mentionné au Vie siècle par te: Plant. 
kiny-lehor ot nu Vite siècle par Hinan-teatg chtuiné se trouvant à go li nu Nord et ao Nord- 
Est de la ville est représenté oojourd'hrui par Les très importantes ruines des Soubachi, là où 


la rivière de Koutchur sort des tuonlagnes ; elles sont précisément, anéune dans l'estimation 
populaire nétuelle, à 4o H de Koutchar. » 


La seconde leliré a 88 écrite à Qoumaionrä, le +5 avril: M; Sonart ne la cite égal 
qu'en partis : 





sément 1 y an anjourd'hni sur la rive ouest du Mousrt que ancienne enceinte appelée Uich-qüt, 


4 ilomètres de tour, et répond donc à uve ville considérable, 11 me parait rés probable 


PT", 











— 100 — 


Le Douldour-äqour est, selon moi, le temple du < Miçaela +, que Hian-tsang met À 
l'Ouest ile Koutchar, et après le passage d'un fleuve qui ne peut être que le Moumurt, En 
rélisant ln texte du Mioun-tsang, je crois d'ailleurs que celte Hlentiflestion tranche la question 
de linéaire dé Hivantsang entre Koutehu et Aysou. Comme Miunnetsang en effet compte 
du monnsière du Miracle, et-non de Konichar mime, les Goo et tnt de (E qui le séparent à 
l'Ouest de Talakñ, c'est-à-dire d'Agsou, ne peut avoir pris la route actaellé, car entre le 
monastère da Miracle él cette toute s'étend la hirrière, infranobissahle aux Voilures el même 
aux eavaliérs, du Tehôt-tägh, Hinansing à done gagné Aqgsou par celte même ancienne roule 
au Sud du Tehül-tigh que le pére jésuite de Goës à indisculablement suivie au début du XVe 
siècle. 

à Le Ville siècle ést ln dute moyenne de ce qu mous trouvons au Douldéur-ñquur…. 

x Les cellules et les pièces où étnient accumulés, au milieu de la paille et des noviux 


d'abricots, des détritus de toute sorte nous ont valu nue collection d'étoifes, de sandales, de 


colonnes, de godets à lampe et de débris céramiques, beaucoup plos nbondnte et variée que 
cle recueillis à Tounehouwg. | 


« En dégageant un mur donnant eue La grande cour centrale, an trouva des fragments - 


manustris. innédisbement, une branchée én demi-cercle fai ouverte aolour du mur, el on 
avança avec précaution, Bientél, fut évident qu'il y avait hi, eu dehors du mur, une couche 
assez épaisse de feuillets en beihini s'étendant suc plus di à wi 5o de lung. Muis, hélas! depuis 
dat de siècles que l'eux avait rigalé sur cetw couche, ien avait fait on magrun si-friabie 
qu'un muindée cuutaet tout s'en allait en mieltes, 1 ne fallait pas cependant désespérer, el 
le progrès de notre Laval nous eunira qu'en s'approchant du mur eton se relevant, la couche 


prennit plus de consistance. H y avait Îh, lroissés, pliés, entremèlés, dés mannscrits dé toutes 


dimensions sur papier blane, sur papier jaune, sur papyrus, sue écorce de bouleau, Le tout 
en bräluut. Lé vent avait dû jouer parini ces feuillets, ou quelque main sacvilège s'amuser à 
leur dispersion, avant que fa côte di mur ne les wût projetés dans lu cour, l'ailleurs, jusqu'à 
co moment, Aucaue lrace d'incendie, Metant ainsi, par le plus wrand des hasards, ln main 
sur Di bibliothique d'un temple, je me sentis navré do ne pouvoir en sauver que des 
fragnients. Nous avons (ait pour le mieax: ot n'ést pas encore beaucoup dire. Eufin, 
tant hier qu'aujourd'hui, nous avons pu mettre de cûté an han nombre du feuillets détachés, 
plus sept à huit manuscrits, qui, Hs né 40nk pus absolument éonplels, set du moins en 
ordre et constitués d'un nombre de feuillets suffisants pour louenie les éléments de pubheations 
Mtéressantes. Je ne-sais que vous dire, où in désolalion devant ces lnésurs en partie pürdus, 
où tn joie dé doter nos bibliothéques d'une première colléction dé manuscrits d'Asie centrale. 
«En somme, 1! n'était guère tombé dans la cour plus de quarante à einquanté manuscrits 
el sas douté en partie seulement ; cu n'est pas encore 1h toute la bibliothèque d'un gran 
couvent. Puisque nous n'avions pus trouvé trace d'inceclie et que li fouille juponnise avait 
été superficielle, nous devions trouver le reste entssé dans la chambre même, mais ll nons 
fut probablement déchanter, Ka avançant dans notre déblaiement, nous avons trouvé la 
prouve indéniable que Le feu n'a pas plas épargné vote chanbre que les autres bâtiments du 
temple, 11 est évident que c'est l'incendie qui à déterainé ln chute du mur avant l'embrasement 
complet des livres, et c'est par une sorte de miracle que les livres, écrasés ainsi sous des 
déblais incombustibles, ont échappé dans lo cour à ln destruction. » | 





Faance 


— La rétrocession des provinces ch Batiambang, Sienteéap el Sisophon n éveillé to vit 
intérét chez les personnes qu, en France, se précecapwnt d'archéologie. Una soctété s'est 
dust constituée, sous ln non de « Suriôté d'Angkor pour lu conservation dus monuments 








anciens dé l'Indnchine *i alle sa propose (art. + des statuts) sde rontribuer, per tous les 
moyens en Son pouvir, À lu conservation ét À l'éludu iles monuments de l'indochin 36 
conformant à l'arrété du Gouverneur général du g murs sg » Li program ps li Société 
nüis extrayons le passage suivant : 


a l'urus cette foule d édillees qui attestent ln splomtear des anciennes civilisations indo- 
chinoises, les templis d'Anghor se placent, :cértime le Parthénons, canmnts Lonqsor, core le 
Tag Mara, a nombre des vis veilles archilec turales du inonde. 

« Dépositaire de ces trésors, la France à le devoir de les conserver. Encore debout après 
dix siècles d'existence, il sont mennéés par les ravages du témps, du climat, de li végétation. 
I importe de prendre où plus Lt des mosures du préservation, Les bndgets locaux mo 
sauraient assumer loot le poids do cols œuvre considérable : il faut que l'initiative privée 
leur vienne en aide et assure en partie les ressourees névessaires. [ne sern pas dit qu'Angkor 
aura suulfert du l'indilférunee de ses nouveanx possesseurs plus que des injures du temps et 
des déprédations p 

4 La Sorifté d'Angkar pour le cc 
se propos d'entreprendre résolument este tâche. Elle fait appel nu concours de tous lns amis 
des arts, de tous ceux, Français, dirañgers où indigènes, qui s'intéressant à T'indoclune et 
souhaitent garantir de la destrociion les -ruhques de son glorieux passé #7 


CS M, Ksovat, roi du Cambodge, à accepté. d'itre membre d'honneur de li Société, Un 
sérieus. ebfort sera fait à la rentrée pour multiplier Ve nombre des adhérents, 

Li autre par quelques membres dé l'institut nt estiné que les éirconslunees ‘nctuslles 
justilaient ln éréation, auprès du Ministére du l'inétrnotion pablique où di Ministére dés 
Lolügise. d'un « Comité des mommments historiques de l'Eudochine », analogue à celui qui 
fonttioune déjf pour les monuments -de FAfrique du Nord. Cette proposition a été ‘accueillie 
favorablement par bes deux Ministres concernés ét par le Gouverneur général da l'imdortine. 








conservation des manaménts anciens de Indochine 4 





Daxeuank 


— Le XVe Congrès International des Orientiliats se réunira à Copentiague dons Va es 
moitié du müis d'août 1908. Le président Ju Comité d'Organisition ist MW. Thomsen. 
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| ” 24 janvier 41907 4 


= Arrôté nommant M, Ed, CavANNES, mMémbre de l'institut, professeur au Collège de 
Francé, aitachà à l'Ecole française d'Estrémé-Orient pendant l'année vg07 el le chargeant 


d'une mission en Chine (J,-0., 4 févier 1907, p. 165). 


9 mars 1607 


Li 


— Arr prorgeant d'un an, à compter di ve janvinr 1907, le lerme dé séjour de | 
M. Jales Bloc, pensionnaires de l'Ecole française d'Extréone-Orient (20, 24 mars 1907, L 
Be). Let: des 12 | 
— Arrêté nommant M. Noël l'énr pensionnnive de l'Ecole française d'Extréme-Orient (Z Q., Q 
ar mars ton, pe Br). i bise da | 


29 mars +607 È 


— Arrôté nommant correspondants de l'Ecole française d'Extréme-Orient, à comptér du 10 
décembre 1906 et pour mme période de trois ans, MM, Lunkr p£ LuoNQUIÈRE et RontFaAcy, 
clefs de bataillon d'infanterie coloniale ; be Dr PO Conbren, médecin-major de vre classe dés PF. 
troupes coloniales (Z. ©, 8 mars 1qu, pe 48). | | l 


L Ai avril 1907 en : | 


— Arrêté chargeant M, Ed. Hunkn, professeur de chinois, d'ome mission d'études en Chine 
(F0, 18 avril, p. 5651, 


: 12 avril 4907 

— Arrêlé chargeant M. À Fotenen, Tirocteur de l'Ecole française, d'une mission à Java, À 
pour ÿ étudier le système de conservation des monuments hisioriques, et en France, pour ; 
préparer la prochaine campagne archéologique à Anghor (LE ©, 18 avril 1907, P: 565) : 

— Arrêté chargeant M, Cl. E. Maïtue, professeur de japonais, d'exercer par intérim los 
funétions de Directeur de l'Ecole française pendant l'absence do M. Foucren (7. O., 18 avril 
1907, p. 563). 

24 avril 4907 

— Arrêté chargeant Je De P. Consten des éours de langues sanskrite et tibétaine à l'Ecole | 
française d'Extrème-Orient (J: Q., + 1907, p. 656 | 


|_ 
La — ps Le Je 


= 
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25 avril 1907 © 


— Arrèté chargeant M, A. TANQUEREY, commeniis Services civils; ds fonctions de secrè 
tire-cormplablé de l'Evole trançcnise d'Extréme-Onient, en remplacement dé M, GonnAUr- 
SUINTONGE, remis à la disposition du lésident supérieur at Fonlin (J. (., à 1miiige 
p- 657). 


13 mai 1907 


—_ Arrèté prolongeant de deux ans, à complér di à noût rgu7, ba mission horside Mndo 
chine de M. FM, Prutior, pu'ofesseur de chinois LE. Q,, %0 tt 1907; pe 790). 


& 


_ arrtié accordant à M, HE. Panserien, chef du Sorsice arehdloié, an congé de con 
valescence de trois mois [DLL LE jocir Hd] Paris (EL O,, 13 juin 1907: pe yo?) 


48 juin 1907 


— Arrélé portant que : | 
Arile premier. — Les textes des éprouves écrites aies devant les jurys régionaux date 
men pour l'oblention dés brevets dé lingues annanite "et chinoise et de caraclères chinois 
seront désormais choisis par une commission qui se réunira à Hanoi, sous la présidé ce du l- 
vecteur de l'Ecole française d'Éxtréne-Orient, un mois au mains avant chine 4ession. 

Art à. — Les membres de la commission seront nommés, avan chaque séssibn, par arrêté 
du Gouverneur général, sur ln proposiio#tdu Directeur de l'Ecole française d'Éxtréme-Orient, 

Art. 3 — Los épreuves écrites des examens mentionnés à laticle ver auront livo simullae 
pémeut dans les différents centres d'exuneu, aux jours el heures fixés par arrété du fouver- 
neur général. Fr | S 

Les joars et heures des éprenvas urales séront, coma par ln passé, fixés par les chefs 
d'Administeations locales (4. O., 37 juin 19e, p. 9751 | 
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PRÉFACE 


Le présent Lravul est le développement d'une conférence faite an quatrième 
Congrés général des Sociétés anthropologiques allemande et Viennoise à Salxbourg 
en 1903. Ce développement est d'une étendue assez considérable, 1 comprend 
out dabont des échiréissements et des explications plus précises du sujet de 
lu conférénce, Je serais volontiers allé plus loin dans ce sons, surlout en y 
Joiguant un appareil d'exemples plus riche pour les lois énoncées. D'autres 
engagements que j'avais pris dans l'intervalle ne m'en out pas lnissé le temps, 
Aussi aije onu bien fire dy renoncer, d'autant plus que je crois pouvoir 
admettre que, mime duns ces conditions, tous ceux qui ont vraiment travaillé 
les langues dont il éét ici question, réconnaitront sullisamment l'évidence des 
lois exposés. La partie la plus considérable du développement consiste dans 
adjonction dé l'appendice « Correspondances letcologiques », qui naturelle 
ment ne pouvait pas tré présenté dans une conférence. Là aussi ju beaucoup 
abrégé el je dois pour tous les délais rétrover à mes travaux antérieurs. Dans 
les cas paitientiérement dficiles Je les ai cités expressément Mais je prie de 
lecteur de bien vouloir observer qué jé ne me suis nulle part lissé etider 


(1) Nous scimmes heureux d'avoir obienu l'autorienton de reproduire céfte importante 
étude, à laquelle lanteur à bien voulu à cetté occasion, njoiter quelques noles 61 exemples 
nouveaux, Toutefois nous tenons à déclarer que l'Ecole Francaise d'Exiréme-Orient que prend 
bullement la responsabilité des lipothiésés du P, Schmidt. 6 0 1 mi. 
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simplement par des ressemmblaneés fortniles el extérieures, mais que dans tous 
les cas je me suis appuyé sur des lois déterminées, que jé crois avoir établies 
par un minutieux tenvail de détail dans mes ouvrages antérieurs. 

de tiens encore à insister d'une manière générale sur ce dermer point, pour 
le cas on, considérant l'étendue si considérable des deux domaines linguistiques 
ratchés dei Fun à l'autre, on se sentirait porté à quelque méliance. Car ce 
travail formé précisément la conclusion dde toute une série de recherches partielles 
el approfondies, et dans l'ensemble le principe de méthode qui a été toujours el 
partout pris pour règle, c'est que deux composants ne peuvent être comparés 
l'un avec l'autre que si chacun à été suffisamment étudié à part, 

Dautre part ce travail doit Hlastrer Fapplication d'un aatré principe anquel 
la linguistique d'aujourd'hui, même la plus rigoureusement scientifique, et 
peut-être celle surtout, prûte beaucoup trop peu d'allention, C'est que, 
lorsque les recherches dans une langue isolée, ou dans un groupe de lnngues, 
sont parvenues à un certain degré, 11 éstiqutie, même dangereux et muisiblé, 
de s'en tenir exclusivement à celle recherche dé détail, et de vouloir chercher 
uniquement daus ce domaine la solution des questions qui se présentent, On 
bien l'on se perdra dans des bagatelles, ou bien, pur des elforts stériles, on féra 
violence aux faits eux-mêmes, Ce qui au éontraire s'impose 16 mpérieusement, 
c'est de considérer à quel groupe plus étendu on peul incorporer ce domaine 
particulier. Il est inévitable que cela n'aills pas, surlout au commencement, 
sans certuins lilonnements et mème sans erreurs véridables, surtout s l'on 
lransgresse ce principe de méthode qu'il ne faut pas laisser de eûté les membres 
les plus étroitement apparentés pour passer aux plus éloignés, 

Mais tous ces mconvémients né saurnent dispenser de l'obligation de cette vus 
d'ensemble, La négliger serait &e priver des lumières qu'on peut acquérir au 
moyen de recherches plus étendues ; ce serail, sous l'apparence séduisante dés 
résullats auxquels on attéindrait, se contenter à peu de frais de l'obscurité d'un 
exclusivisme étroil. 

A la vérité, dés que, par la suite, on constate dans l'ensemble de nouveaux 
rapports de dépendance, il faut reprendre les recherchés de détail, pour en tirer 
parti par un travail soutenu dans chaque domaine-en particulier, 

J'ose espérer que mon travail donnera uses one cerlaine impulsion x 
rechenches de détail el, 1 heureus que je puisse Être d'aceneillir de nombreux 
compagnons de travail sur ce nouveau terrain plein dé promesses, je pènse 
pourtant pouvoir, mt aussi, #11 plait à Dieu, contribuer encore quelque pen à 
l'avancement de ces études de détail, 

Je ferai enfin observer que les cartes linguistiques c-ineluses ont Été préparées 
el dessinées, d'aprés mes indications, par mes élèves, pensionnaires de la Mission 
de St Gabriel. 


St Gabriel, Müdling prés Vienne, 


32 juillet acputs, 
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INTHObUCTION 


1, Le fait que les langues imdonésiennes, mélanésiennes et polvnésiennes 
ippariennent à une grande funillé de langues, celle des langues malavo 
polynésinnes où, comme je préfère les nommer, austronèsiennes, est connu et 
familier non seulement aux linguistes mais encore aux nnthropologistes él aux 
ethnographes. 

Guilliume de Humboldt cet le premier qui ait démontré d'une manière 
scientifique linterdépendance des langues indonésiennés ét polynésiennes el 
donné à lout le groupe le nom que justiliuit alors l'état des rechevches, celui de 
langues malavo-polénésirones, L'incorporation des langues mélanésièennes à ce 
groupe por Von der Gabelents, Fr Müller, Codrington, HE Kern, provoqua de 
vives controverses tint anthropologiques que linguistiques, qui pourtant dans 
ces dernières années ont en principe trouvé leur solution. 

En effet, dépuis que l'existence de véritables languës papoues, c'est-à-dire 
de langues complétement indépendantes des austronésiennes, a été démontrée 
noi seulement dans la Nouvelle Guinée anglaise par Sidney EL May, et dans 
Nouvelle Guinée allemande (1) par moi, mais que de plus, en plein domaine 
mélanésièn, à Savo (îles Salomon), à Sulka et à Baining (Nouvelle l'oméranie), 
on a reconnu des langues du même type (), les rapports de toutes les parties 
de e domaine sont, en principe et dans les grandes lignes, churement établis, 
d'abord au point de vus linguistique, ce qui donne du même coup une plus 
grande certitude au point dé vus anthropologique et ethnograp bique, (Planche 1. 

2. Mais longlemps avant que ces problèmes intèrnes fussent résolus, les 
recherches s'élaient portées sur les correspondances extérieures des laneiues 
austronésennés, On connait la tentalive de Bopp pour établir une parenté entre 
les langues malayo-polynésiennes et les langues indo-européennes, Depuis 
longiemps on a réconnu la vanité de cette tentative. En 18$o À IL Keane (*} 
entreprenait de démontrer En parenté dés peuples et des langocs OCÉAnques 
avec une sûre de peuples et de langues de l'Indochine, en parteulier avec les 
langues Kitmér, baluinr elantres, auxquellés 1'atribiait une origine CanCaslque 





(13 Dans ls Nouvelle Guinée hollmdaise également, on a pu constater dans ces dorniers lemps 
l'existence cl langues papones : la langoe des Tugen sur du côte sud, à où elle louche à lu 
Nouvelle Guinée anglaise (ef, Zntern. Archi f Etln. vol, XVI, p. v9% sqq. et en particulier 
D. 224 ai}, puits li langue des riverains du loire Santa, prés de la frontière de la Nouvelle Cuinée 
alemanidn ef, AL Kern, Jaurbosk der KoninkL Abd. van Wetenschuppen, o0û, p. 7). 

Er PO, Schmidt, Die Sprachichen Verhülinisse von Dentsch-Nouguine. P. 1 «qq. 
notes; ll, Globus, vol. LXXXNT, pi gg et vol. LXXXVI, pe 354, | 

6 On the relations of the Judo-Chinese and Anter-Oceéunie Ruces and Languages 
(Jour, fe Anthr. Anal 1x, pp 254-280, 
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Abstraction faite du caraëlère fantaisiste de cetle dernière opinion et de maint 
autre détail inexact, l'ensemble conbent un fond de vérité : seulement les 
preuves apportées sont insuffisantes, Du reste il était alors impossible de les 
donner, vu l'étal des connaissances sur les langues de lindochine. C'est ce qu'on 
constate aussi dans la tentative faite par G: von der Gabélents en 1883 pour 
rattacher de nikobaras aux langues malivo-mélunésiennes, autrement dit 
sushronésicnnes (). Bien que la thèse en elle-même soil exacte, on ne doit 
cependant pas s'élonner que, dés 280 correspondances lexicologiques qu'il eite 
à l'appui, 4 n'y en ait qu'un petit nombre de justes. La plus gfandé partie en 
esl absolument culuque, et lon s'effrais vraiment de leur hardiesse quand on 
les parcourt maintenant aveé ln connaissance des lois phonétique des deux 
groupés. esta contraire en limitant sagement le sujet, mais avec une pleine 
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connaissnncs de out le domaine linguistique austronésien, que Æ. Keérn en 
1688 se proposa, sans tenir comple des rapports de parenté internes, de déter- 
miner, uniquement au point de vue géographique, le pass d'origine des langues 
austronésiennes (©), Du But que l'on rencontre dans loutes es lnngues les mêmes 





( Berichie der Kat stchs, Ges. d. Wissensch., phit-hist, KL. 1885, p. m0 à Go. 

) Dons one commumiention faite de 43 juillet 1888 à Amsterdam devant le « Toal-en 
létierkhundige aldeéling des KRoinhighes Akademuie van Wotensehupen s, SOUS le ire + 
« Tualkundige gegevens ler bepalineg van het som der Maleisch-Polynesisehe 
doken sf, le compte-rendu qui en été fait dans : Lijdschrift vour Nedert. lnilié, 
Nouvelle sovie, 48e année, 26 paris, p. «+ sig 


L 4 
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mots pour « canne à sucre », « coco », à lanane », «€ bambou », «rolin », 
«rie», requin », « séiche +, «crabe », « bateau », « crocodile », il conclut 
qu'il faut chercher ce pays d'origine entre les deux tropiques, soit sur la côte 
est de l'indochine, soit dans one des grandes iles indonésiennes, mis plus 
probablement en Judochine, C'était là un résultat solide et précieux. Kern avait 
raison en cé Lemps là de mellre en garde contre be danger de vouloir élargir les 
conclusions qu'on en pouvait rer, : 

3. Mais depuis lors, notre connaissance des langues de lndochine et de celles 
qui s'y rattachent a hit des progrés si considérables, que je suis aujourd'hui 
en état de déterminer, non seulement Je pays d'origine au point de vaé gogrn- 
phique, mais aussi des rapports de parenté interne des langues el des peuples 
austronésiens, avec un groupe de peuples et de kngues dont le domine, 
aujourd'hui trés morcelé, commence ee à l'extrémité Le plus méeidionale 
dé l'indochine et s'étend & travers lonté fa angueur de la grande péninsule, 
pour sinfléehir ensuite vers l'indoustan et s'y ratlacher à un autre groupe de 
peuples el de langues, dont le domaine traverse presque toute li largeur de 
l'indochine, et dont les traces semblent se retrouver même dans le centré el 
dunes l'ouest de l'Himalaya. dé réunis ces langues sous le nom de langurs 
austronsihtiques (l). 


(AL 
RauroORTs LINGUISTIQUES DES PEUPLES AUSTROASIATIQUES ENTRE EUX 


I ge peut que non seulement La détermination de ce grand ensemble, mais 
encore l'exposé des rapports entre les parles qui le composent, éanse dans le 
evand publie quelque étonnement; car ces derniers mêmes, pour autant qu'ils 
ont été publiés, ne sont conuns qu'umparntement, même dans des milieux hn- 
guisliques, tellement ont été rapides sur ces points les progrès de nos conitars- 
sances. Bien que déji sgnalée par Logan et par d'autres, leuslenée d'un groupe 
de fangues mon-klimér, où comme on disait alors, monanin, . été misé 
eu doute en 2880 par À. M Keane (3, Pourtant le laval de CG, 4 CS. Forbes, 
Comparative grammear of the lanquages of Further India, HS. en mil 
l'existence hors de conteste ; el Fe, Müller, eu 1888, dans le tome IV (Appendiee) 
de son Grundriss der Spracluioissensehafl, donnn par une courte esquisse 
une plus grande publicité scientilique à ce groupe linguistique. Les Beiträge 


(li Gl intra, p, 24m 
(2) CE supra, p. 215 
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ur Sprachenkunde Hinterindiens (1) de E, Kahn qui parurent l'année sui- 
vante, mirent davantage en relief lai parenté intérne de ces langues. de même 
que leurs diverses relations avec d'autres langues, Kub s'exprimait avec réserve 
relativement à ce dernier point, « Ge qui est bien plus remarquable que ves 
apports avec lannamite, ce sont les relations indéniables dé notre LrOUpE mo 
nosyllabique khasi-mon-khinèr avec les langues kolh, le nancowry et tes dialectes 
des aborigènes de Malakha. Fi ne serait pas permis de chercher 4 en déduire 
immédiatement une parenté d'origine avec ees langues qui sont en partie émi- 
nemment polysyllabiques » 

1. Partant des langues austronésiennes ét frappé de leurs multiples ressem- 
blances avec les ingnes mon-khmér, j'avais résolu de me mettre d'abord à l'étude 
des queslions luissées pendantes par Kulin, pour pouvoir énente poursuivre 
d'une manière plus approfondie 61 plus étendue, létude des rapports de ces 
deux grands domaines linguistiques. Suivant l'ordre inversé, je commencai 
d'abord par étudier les langues indigènes de Malakka, Les résultats de 
ces réchierches sont exposés dans mon travail : Die Sprachen der Sakei 
und Semang auf Malakka und ihr Verhälinis zu den Mon-Khmer- 
Sprachen E). 

Je crois avoir établi danse ce travail la parenté de ces lingues. Autant que je 
puis en jugér, ce résultat à été unanimement accepté, Si d'un coté où de 
l'autre on a émis PFopinion que ln concordance lexicologique pourrait être encore 
plus complète, où à oublié une part la grande insullisance des éléments qui 
lient à ma disposition, et d'autre part les difficultés d'une prenmmére dtude, 
Aujourd'hui je serais en état de faire cette démonstration d'une manitre beau 
coup plus complète. 

a, [y a du resté à cela one nuire raison encore. Ces Justement pour 
les correspondances lexicologiques que le manque d'une détermination quel- 
conque des lois phonétiques de ces hingues se faisait sentir. Pour y suppléer, 
Jentrepnis des recherches approfondies «ur les lois dhonétiques de celles 
de ces langues qui ofraient pour cela des éléments sufisauts corne 
quantité el comme qualité, le Kbimér, Le mon, le balinnr et le steng. d'ai 
éxposc le résullal de ces recherches dans on travail développé : Grunédzñg 
einer Laullehre der Mon-Khmer-Sprachen () Qui a paru en 190% dans 
les Denkschriflen der Kaiïserl. Akad, d. Wiss. in Wien (phil.-hise. 
KE vol. Wii Là j'ai établi d'une manière Mpoureusement méthodique Îles 


lüis phonétique: de chacune des langues et leurs correspondances, et j'espère 





(li Séfcungsber, d. K. bavyer. Akad. d, Wissenschr., phil-hist. KT 1880, |, P. 219 sq. 
Cr Bifdragen tot de Tant, Land- en Volkenkundte van NederL. Indië, Gr série 
VIe purtie, 


(9 est cité dus les pages suivantes sous lo forme : Gr. Morr- Kluner-Spracher. 
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avoir donné ainsi une base solide à tous les travaux ultérieurs dans ce domaine. 
Ouelle aide el quelle sécurité ccla fournit pour les recherches, je ai éprouvé 
moi-même dans l'étude du khasi que j'ai entreprise dans la suite, et dans 
nquelle il me fut déjà beancoup plus facile d'étabhue li complète dépendance 
de cette langue par rapport au groupe, ët d'en découvrir les lois el les corres- 
pondances phonéliques, Le travail qui s'y rapporte parut attsst én 10 SOUS 
le titre de Grundzûge einer Lautlehre der Kasi-Sprache in ihren Besiehun- 
gen zu derjeniqgen der Mon-Khmer-Spruchen (1), duns les À bhandlunyen 
dér KônigL Bayer. Akad. d. Wiss. (A KL, vol. XXIL, De partie. ). 

3. Dans un appéndice à ce travail j'ai examiné aussi les langues palorg, wa 
et rang, du bassin. moyen de la Salwin. Pour le palong, Logan puis Rubin 
avaient démontré qu'il est en relation avec les hngues won-klimèrz Grierson(f) 
ÿ ajouta les langues wa et rings. lur des enquêtes minutieuses, je crois avoir 
mis hors de doute ce rapport étroit. Or, comme le domaine du palong +6 rallit- 
che immédiatement au domaine du mon, ét que celui des langues Wa el RHLLIU 
s'étend sans solution de continuité jusqu'à ki même latitude edographique que 
le khasÿ. il est donc établi scientifiquement par tous les travaux parus jusqu'ici, 
qu'un groupe de langues absolument indépendantes de la famille des langues 
übéto-birmanes occupe une partie de l'étroite pointe méridionale de la péninsule 
indochinoise, puis s'étend dans tout Le sud de li péninsule proprement dite, el 
alleint par d'étroites enclavés el pr une petite bande, l'extrême nord de lndo- 
chine. La langué rinng doit être considérée jusqu'à présent comme le membre 
dece groupe le plus avancé vers le nord. Elle n'est séparée que pur un intervalle 
de cinq degrés de longitude du domaine du khasi, qui est situé sur la limite clés 
lindochine et l'Hindoustan. Mais avant de suivre ces rapports plus loin dans 
l'ivdoustan, je m'occuperai de la khngue des iles Nikobar. 

4. La parenté du nikobarais avec les langues mon-khmér a été dans ces derniers 
temps attestée plus d'une fois, mais aussi souvent mise en doute el repoussée. 
Kubn (ja lnissé ectté question indécise. ler encore, j'ai commencé par l'étude 
des rapports phonétiques, pour n'ocenper ensuite de la formation des mots: Le 
Lravail est déj assez avancé pour que je puisse dire en tonte sûreté qué le niko- 
barais se ralinche aux langues mon-khmér el à celles qui leur sont apparentées. 
Les points de ressemblance atergment jusqu'aux plus intimes particularités du 
vocalisme el du consonnantisme, Aimsile nikobaraïs a de méme développement 
pour les racines en ga eten ta, que les langues m on-khmèér (CE Gr. Mon-Khmer- 
Sprachen, $$ 199 sq. et oa5 sq. ; Gr. Khasi-Sprache, Ÿ 191 stp ), ANS que 
le méme mode de production dés palatales (CC. Gr. Mon-Khmer-Sprachen 





(ty Cié sous lu forme Gr, Lhexi-Sprache. 
(& Lingnistie Survey of Dufia, vol. TL pp, + et 58 sqiy, 
(3) CF, supra, p. 218. 
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S van qq. ot Gr. Khasi-Sprache, $ 135 sq.) Quant à la morphologie, le niko- 
buis, avec les pluses antécieures de développement morphologique qu'il 
présente éncoré.en beaucoup de cas, donne précisement la clef de toute né 
rie de formés dés langues mon-klnnèr, qui autrement seraient difficiles à 
expliquer ; c'est le cas, par exemple, pour le double intixé me du Khmér, que 
l'on peut, duus le nikobarars, surprendre pour ainsi dire en lormalion (voir 
l'exposé sommaire de la structure dés mots en mikobarais, Appendice, p, ant #tq.), 
Comme mon brave, 4 plait à Dieu, doit paraitre prochainement, je me dis 
renserai d'entrer je dans plus de détails, de donnerai dans l'appendice ne 
courte esquisse de In morphologie el je me bornerat ici à exposition d'un seul 
point. La langue nikobarase nest jrs, conme on Fa souvent prétendu, une 
bingue polysylabique ; les racines en sont tout aussi monosyilhahiques que celles 
tes langues mon-khméèr, el on les développe au imoven des mêmes prélixes et 
el iulixes, Seulement, et par Ki le mkobarus mérite en tout eus une place à 
port, il » en plus des sufixes, qui toanquent complétement aux lunguvs mon- 
khmèr, en que la plus grande partie du ces suflises ne soient que des aufisee 
de diréction qui, comme ilarrive si souvent dans les hingues des îles, désignent 
les poiuts cardinaux, il restée pourtant un petit nombre de suflixes avec des 
fouclions purement grammalicales, Par lMinmportance du nikobaraisest doublée 
el même triplée, parce qu'il fournit une clef et un point d'attache pour les 
langues mundà de l'Uindoustan, el pour tout le grand groupe des langues 
austrontsiennes, qui, en méme temps que la prélisation et liotisation, emploient 
aussi ln sollixalion. Que Le mikobarais se trouve avec les langues mon-khmér et 
ls khnsi dans les rapports de parenté les plus étroits, c'estée qu'on voil déjà par les 
nombreuses concondances leucologiques dont je donne une liste dans Fappén- 
dice (p.58. sq), listé susceptible de s'accroitre consid rablement par une 
comparison plus déhullée, 

5. En cé qui concerne maintenant les langues mundn de lindoustin, il 
paraîtra bientôt à ce sujet dans la premiére partie du tome IV du précieux 
Linquistie Survey of frdia, mue excellente étude d'ensemble (0, M, Gricrson, 
le directeur du Sartre, a eu Fobligeance dé m'en envoyer ls épreuves, et je ui 
dis ainsi qu'à son collaborateur, M. Sten Konow, de Christiania, l'auteur pré- 
ciscment de cétle parte, les plus gras remerciements, pour laide qu'ils ont 
apportée mes travaux, 

aus la préface de son résumé, le Dr Sten Konow donne une histoire des 
travaux concert les langues mundas dv cite Logan, F. Mason, W. Schott, 
Sir À. havre, comme partisans de la parenté des hingues mondà et mon khmèr: 
Haswell et Forbes comme étant de l'opinion contraire, Kub  pris ici éncore, 
conformément à Pélal dés connaissances d'alors, uné position iulermédianre et 
d'attente, Cuant au D Sten Konow, 1 est en état de pouvoir aller beaucoup 





4) Mende au Dravidian Languages, Ualeuthi, vof, 
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plus loin el tient sans restriction pour une étroite dépendance mutuelle de ces 
deux groupes de langues (#3. Depuis que fai étudié les langues mundä, je ne 
puis qu'adopter ces idées dans toute leur étendue, La connussance plus exicte 
qu'on à acquise entre Lemps des lois phonétiques du mon-khmér, du klhasr ét 
du nikobanis pormet de reconnait aussi les similitudes et Tes analogies les 
plus diverses dans les langues und. Au fond, éhose que le Dr Sten Konow 
né pouvit encore établir, le système de formation des mots à laide de prétixes 
et inlives est identique de part el d'autre. 

a! Dans ces deux groupes dé langues, Loutes les consonnes que éés hingnes 
possédent, à l'exception de 1, à, 9 et uv, peuvent servie de préfités simples, 
el comme dans la plupart des langues mon-khmér, on obtient aussi dans les 
bingues und un deuxième degré de prélisation par Finsertion d'une nasale 
ne, #7, , ne) où d'une liquide Gr [ET entre le prélixe et la racine. Plusieurs 
dés intses employés sont identiques pour la forme comme pour la fonélion. 

b} L'inlise ne forme dans les langues mon-khmér, surtout des noms d'instru- 
ment, dans les langues muni, des noms abelraits qui désigéent le résultat 
d'une action ; mais les fovmes de ce dernier genre ne sont pas rares non plus 
en parbeulier dans les idiomes khmèr, bohnar et nikobantis ; el inversement 
les langues mundä connaissent dés noms d'instrument formés por infisation de 
n. L'intise p forme des mots abstraite dans dé santilt : le mème fita lieu en 
khimèr, munis seulement dans les mots racines dont linitiole est y, r ou {, tandis 
que pour les mots commençant par une autre initiale, on trouve le doutité intixe 
mn. UN fut encore metlre ici en évidence an vemarquable point de ressemblance 
entre le nikobarais el le mundart: ce dernier forme une espèce de supertatif par 
l'insertion d'un p, le premier an comparalif pur l'insertion d'un n, mais nous 
sormmes dans lus deux cas en présence de mots abstraite, de manières de parler 
analogues à notre expression : « Jest ln bonté même », | 

c) Dulre les préfixes et les inlises, les laugues muudi emploient encore des 
“uises. En ever, 1 est vrai, elles S'accordént, non pas avec les langues mon- 
khnée at be has, mais avec le mikobarnis. Le suflixe a, qui est employé le plus 
souvent dns le nihoburais pour former dés intransitifs ot des passifs. el aussi 
quelques substantifs, trouve un correspondant exact duns les sufives ok, ak° du 
stunt, 6 du mundärt, u du kKürkü, qui forment des passifs, des réfléchis et dus 
intransiifs : de plus, le suffixe adjectival du nikobarnis 0, semble être identique 
au suflixe do du santili, qui forme des verbes d'état, La grande quantité d'autres 
suflises d laide desquels les langues mundü en particulier construisent un Lype 
complexe de conjugaison, ne se trouve pas iles vrai eût mikobatais, el encore 
moins en khasi el dans les hingues mon-khmér (ces dernières de connaissant du 


5 entreprend ln preuve de cu ft soi une base plus large, dus lé comple-rendu Favo- 
Fable de os deux travaux Gr, Mour-Aluner-Sprachen et Gr, Khesi-Spruche, dans les 
Gotlivpische Gelehrie Anzeige ot, pp, 28408. 


w , .. F __— 1 pulls "a nt Sas her di ci 


reste aucune suffisationt, mais ceci ne péut fournir aucune preuve décisive contre 
la parenté des deux groupes de langues: ce n'est que la conséquence nécessiire 
d'une autré différence unique, mais importante, qui existe entre les deux 
groupes et dont je vais m'occupér maintenant. | 

d/ Elle consiste en ce que les langues mana mettent le génilif (sans aflixe) 
avant, les langues mon-khmér, le khasi, le nikobarais, aprés. Lins ne 
conférence (1 file à ln Société Anthropologique de Vieune sur le premier 
volume de la Vôlkerpsychologie de Wundi, j'ai établi cette loi, que les langues 
à antéposition du gamilif (sans allie) sont dés langues à euflixe, tandis que les 
langues à postposition du génitif sont des langues h préfise, Celle loi trouve iv 
son application : le fait que les langues munda présentent un si riche dévelop 
pement de In suffixation, dépend de leur nutéposition du génitif. Ur j'ai, dés 
l'établissement de cette loi, attiré l'attention sur l'importance desaffines possessifs, 
parce que ce sont eux qui ont cONsRrvÉ d'ordinaire le plus longtemps Fancienne 
position du génitif. C'est ce qui apparait ici pour les hugues mundä. Dans les 
formes comme apu-ñ à mon père », apu-m & ton père n ele, le génitil 
employé ailleurs en antéposition, est en réalité employé en poslposition; car 
apu-ñ n'esbautre chose qu'une forme de cénitif, apu-añ « pére (de) moi ». Céei 
prouve que les langocs mundi aussi ont employé autrefois li postposition du 
vénilif, et c'est de ce temps que date leur système de prétires qui n'existe guère 
aujourd'hui qu'à l'étar de survivance ; l'antéposition du génilif qui se pratique 
actuellement a été probablement amenée par Mialluence des langues dravidien- 
nes, ariennés où Hbéto-birmancs, par lesquelles le domine muma est entouré 
et pénétré de toutes parts. Ainsi Lombe le dernier et le plus sérieux obstacle 
au tallachement réciproque des deux groupes dé Hingués. À cela s'ajoute 
une concordance étendue des deux vocabulaires. C'est ce qu'on péut démon 
trer dés maintenant avec uné certitude concluante, quoique du côlé des 
langues mumdi, on n'ait de dictionnaire suffisant que pour une seule langue, 
le santali. l'ai fail avec ce dictionnaire des recherches comparatives, ek quoi- 
qu'elles ne puissent pas dtré considérées comme complètes, je puis déjé indiquer 
la parenté dé près de 500 mots du sanlält (qui se laissent ramener à 300 racines 
environ) avec les langues monkhmér, le kliasi et le nikobarais: je les donne 
dans l'appendice. 

Ainsi la parenté des langues muni avec le nikobarais, de khasi, les langues 
monckhmèr, est mise hors dé doute ; cette parenté m'est plus uné simple 
hypothèse, mais un fait, qui on droit au méme desré de certitude que la parenté 
des langues mdo-européennes entre elles. 

6 leiilest nécessaire de donner un résumé de ce qui a été démontré jusqu'à 
présent et d'établir des divisions dans le vaste domaine que nous parcourons, 





(H}:Mepradeite ans les Mittetungen des Anthrop. Cresellschaft fe Wien, vol. XXXHE, 
Ph FHi-58. 
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Lomme guide extérieur, je me sers pour le moment des différences dans les 
formes des noms de nombre, auxquelles viendront, je crois, an cours du temps 
s'ajouter encore d'aulres différences (0), de renvoie pour cela à la carte i-jointe 
CPE I p.227). Les indications, en partie fort indécises, des différentes sources 
d'information sur le siège des diverses hingues ne pocmellént qu'une contir- 
malion provisoire dés localisations que lessiie dot. Ainsi J'élablis la division 
suivante : 

L Gioure mixre, se composant des iiomes dom, radé, djuvai, sedung, qui 
d'après leur construclion et leur vocahulnire sont des langues mon-khmér, 
ins qui ont emprunté au molais une quantité considérable dé mots (2), jusqu'à 
des pronoms personnels et des noms de nombre. 

I Groupe mox-kimMén. À celuici appartiennent les deux seules anciennes 
langues litiéraires de toute la famille, le mon et le Khmôr, puis le bahnar, le 
slieng el les idiomes emplovés dans la plus grande partie des s0i-disint tribus 
Moi: Samreh, Kha So, M Tampuën, Schong, Hueï, Sue, Sue, in, Nabhung, 
Mi; Khmus, Lemet, et enfin dans la presqu'ile de Malakka, les dialectes bersisi 
et djakun (#}. 





(CF, l'exposé détullé dons Gr, Khasié-Sprache, $ 158 6. 

0 Du am vous avons dernitrement recu on exellent dichommmire: E. Arvmomer. él 
À. Cabalon, Dichonnaire Cam-Francais Paris, €. Leroux, souû cf, Anthronas, 1, pp. Ho- 
534) Les autres langues de ce groupe ne sont représentées que par de maigres collections 
dents; 1 leur manque encore à toutes dés gramimairés. 

(9 Un bonne grammaire et un diéComnaire cormpréhonsif font encore défaut mére pour 
‘les deux langues prinéipales dé ve groupe, Je mon at le khmér. Nous savons pourtant que 
M. l'abbé Goesdon prépare un: dictionnaire Kumèr ; il sortit bien à désicer que, pour Griliter 
Motelligenee des luxlis kr publiés par lui UT ur notre lof. Anthropos, L. pp. qi) 
en truduisit quelques-uns, en + ajoutant des notes grammaticales explicatives. [La grammaire 
et le dictionnaire bal du P, Dourisboore (Hong-Kong, 18%) sont excellents ; 3 y faudrait 
cepéendunt une meilleure détermination de [a quantité des voyelles. Le Dictionnaire stteng 
par Le LUE Axéinar (anis, 188) à besoin d'Are complété ju pute lie vin dur vocabulaire 
méme, et quant à plusieurs détails de lu phonétique. Pour tous les autres dinleotes de cé 
groupe, 1 n'existe encore que des collections de mots, parfois trés maigres ei nr donnant pas 
Wii aUentint “Hftisurte à a phonétique ; les grummuires manquent compilé femeal. Cest & ba 
premiére lacune à combler, pour qu'il soit possible dé contimner les recherches scientifiques. 
l'our répondre à leurs exigences, il sorail nécéssaire de donner au moins une courte esquisse 
de Li grammaire ; puis viendeaient les détails de la formation des mots orme et fonction d és 
préfises, fixes, suffises) ; quant à la phonétique, il Gudeait donner une attention partiruliôre 
surtout aux points soivants: 1) qualité des voyelles, surtout dés vavelles er 4 t— 
Hu, 0, 16), détermination exacte de ln quantité (dlongoeur, brivveté): 21 distinction des 
consonnes en sourdes (mmulles, pe, À, si, et sonores fÿ, d, b}: rechercher sil n'esiste pis 
one espèce inlérmédinine entre Let d, pet; 3) quellé est la prononciation exacte des 
consonnes palatulés 7, f (équivalant à pou prés au français dj, mais parfois plus Nine, &. € 
(se rapprochant du français (eh), s, # (équivalant à peu près au ct français) : enfin le 
detonnaire, pour étre d'une utilité réolle ot sédiousé du point du voe srientifique, devaii 
Conionir au moins quelques centaines de mots. ‘ 
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Il. Gnoure sexor Ésaket}-SEMaxs à Malakka (0. 
IV. GnoupE rALONG-WA-RTANG CE). 
V. Ghoure Kuast (*). 

VI. Ghourk NIRORAMAS. 

Nil Gnoure uso qui comprend deux sous-groupes principaux : Fun plus 
onental, le sous-groupe kKherwüt, avec les langues où dinlectes santalr, mundan, 
bhumij, bichär, koda, hô, Lüri, asurt, korwa; et un sous-groupe occidental 
qui comprend les langues kürkn, Kharii, juang, avec les deux hingucs mixtes, 
le suvara et le gadaba (4). 

7. Les langues mundä occupent la moitié onentale du centre de l'Inde. Les 
langues dravidiennes les limitent au sud el pénétrent en plusieurs endroits leur 
domaine, Toul rapport de parenté entre les langues munda et les langues 
dravidiéunes, si étroits que puissent être les rapports anthropologiques (?) entre 
les Muoda et des Draviièus, doit pour Finstant étré complétément écarté; c'est 
dés qui vient d'étre encore démontré d'une façon concluante par le Dr Sten 
Konow contre F, Hahn (5). Oo peut en dire autant de l'opumon de V. Thomsen et 
de Von der Gabelentz, qui eroient à existence don Hén entre les langues muni 
et les lingués australiennes (5. En revanche Sten Konow a reconnu sur des 
versants mévidionaux de l'Himalaya quelques langues qui sont il est vrai 
d'origine Gbéto-biemane, mais présentent cependant certaines déviations du Lvpe 
de ces langues, par lesquelles elles se rapprochent justement des langues 
munda (7). Cela autorise bien à conclure que ce sont sans doute là les dernières 
traces des lingués mundi qui jadis exislaient aussi dus celle migion, La plus 
occidentale de ces langues est le kanawar dans ka vallée de la Sutlej, qu'on 


Li Pour les langues de la presque de Malahka les matérinux à la disposition des linguistes 
ont été considérablecent sugmentés par le grand oovrage de W, W, Skeat et G, 0, Magden, 
Pogun fuces of Cu Molay Penireuta (Londres, sqoû ; cf, Arffropos, n, pp 508 God) : 
mais pour des éiudes à fond, 1 ne suflisent pas encore ; les grammaires ét les textes font 
encore complétement détrt, 

dj Les recherches sur les langues palous, wa, chng, le, en sont au mine protnt que elles 
qui portent sur Li plapart des langues du groupe mon-klunér; tout ce que noùs avons dit de 
celles-ci s'applique égalronmt à collés-1a. 

3) Nous savons qu'un diconnaire plus complet et plus exact du diolecte principal du hlnsi 
sl en préparation, por les soins des D. de la Souéte du Divin Sauveur, l'our les autres on 
trouve ne céquisse de di grammaire et ont documentahon où ut de texbes et de nos, dans 
le Linquistie Survey of Endia, vol, 1, pp. 13-57 CGoheulla on} Cependant des collections 
dé mots plus étendues serment fort à désirer, 

(be Lingerie Survey of Ændia, vol, 14, pp, 223 (Calcutta, sooû) on douné une 
micellente vos d'ensemble dés langues voumwdä : 1 y à li des grummaives, des textes et on 
vocabulaire comparé. Î 06 reste à compléter que le vocabolaire de certuins dlectes. 

(53 Op. cit, p. 2 sq. 

05 Op, cit, p. 13 sq. 

y Sen KRouow, On some Fucls connected ot the Tibelo-Burnvan Dialrel spolen in 
Kant, dans AMG, vol. Lex, fu dre se 
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parle au confluent des rivières Sutle; et Spiti, c'estä-dire à la frontière méri- 
dionale du Kachmir. Vérs l'est S'y rattachent par intervalles à travers le Népal, 
le kanäsi, le mancoti, le rang, le bunän, le vañkas, le dirmniss, le énudänsr, 
le héâñsi (9 et en outre le dhimal. M fout admettre d'emblée que le domaine 
non seulement dés langues mundñ, mais aussi des langues mon-khmér et des 
aulres langues qui leur sont apparentées, a été nulrelois beaucoup plus consi- 
dérable qu'il n'est aujourd'hui, et que c'est seulement à une Époque postérieure 
que, À l'ouëst par les languës ariennes et dravidiennes, à l'est par les langues 
libéto-birmanes, ce domaine a dé réduit et morcelé comme nous le voyons 
actuellement. 

8. Si l'on veul ramener les sepl groupés particuliers énumérés plus haut à 
dés unités d'une élendue plus considérable, on se rend compte mamtenant, 
aprés une conmussnee plus exacte du vocabulaire santäfi, que K division en 
trois groupes principaux que j'ai donnée Gr, Khasi-Sprache £ 159, se trouve 
au fond entiérement confirmée, 

‘ù parteulier Punion plus étroite du santalr et en somme des hngués mundä 
avec les langues mon-khmér ét non avec le khasi, s'est aflirmée à nouveau (*). 
Le mikobarais occupe une posilion moyenne entre le khnsi (et les langues wa) 
d'une part, entre les langues mon-khmér et les iinguës mundi d'autre part. La 
parenté des dinleetes bérsisi (ét djakun) dé Malakka avec ce dernier groupe, et 
non comme l'on devrait s'y attendre d'aprés leur position géographique, avec 
le groupe dés langnes senoi et semang, se précise aussi d'une facon encore plus 
chuire ff) Au contraire, je dois faire une division dans le sccond groupe que 
Pad Mabli ailleurs: semang, lembe, senoi et sakeï, d'ourais dû la faire déjà 
après l'exposé que j'ai donné dans : Die Sprachen der Sakei und Semand 
au} Malakka undihr Verhälinis zu den Mon-Khmer-Sprachen, p. 155. 
Elle est conforme du reste aux rapports anthropologiques (op, él, p. 141 sq.) 
Ainsi donc les dialectes semang doivent être mis à part; et de leur côté, les 
dilectes senoi (sakei, témbé) doivent être considérés comme un groupe parti- 
culier, Tous les deux peuvent 4 br vérité être compris dans un groupe plus 
général, roms 1 faut alors insister sur ce poil que les didtectés senot penchent 
fortement du côté des dialectes bersisi (et par Hi du côté des hingues mon-khmèr) 
el présentent probablément des mélanges de celles-ci avec les langues semang. 
Qusntäces dernières, 1 fut encore insister sur le fait que tes mots pur lesquels 
elles se distinguent des autres langues de Malakko et des langues mon-khimèr (op. 





(1) Pour Li localisation plus exacte de ces dialertes, cf did, p. 118. 

(5) Su des 45 cas mentionnés op. eff, $ 358 h, où le Kant seul s'oppose à l'ensemble de 
toutes les langues mion-hlimér, 1 4 en ao dans lesquels le santa est d'accord avec res der- 
niéres ; dans les nûtrés ens, il ne s'accorde pas avec lé khasi, En 7 ile ces eus, lo nikohirais 
difére des langues mon-kinnée : it ne s'acconde avec le khinsi que dans un suul éns 

Ch Sur des 15 cas cités plas haut, le bersigi s'accorde, nvec les longues miun-hlanér dums 
su cas, el dons on seul avee le bliasi. 


ee. NY 
” 
cit, pp. 395 et 165) n'ont pas encore été identiliés jusqu'à présent, el qu'ilést de 
plus en plus probable qu'on possède en eux des restes de li propre langue, d'al- 
leurs perdue, des Semang-Neurilos, Cela devient Dresque une certitude dans les 
as où loutes les langues mon-khmèr concordent primilivément entre ellés, car 
alors il parait de moins en moins possible que ces mots de la langue semang 
proviennent d'un groupe parlieulier dans la srande funille des langues mon- 
khmér-mundä-nikobar-khasi. Parmi les mots cilès ap. cit, p. 139, cest le cas 
pour le mot « oiseau », pour lequel les kinguës sermang emploient une racine 
kauaur, tandis que loules les autres langues emploient des formes de la racine 
sim (t}: pour le mot « enfant » pour lequel les langues mon-khmèr-munda- 
mkobar-khasi, etc, emploient des formes d'une racine Æivan, alors que les 
langues semang se servent au contraire de tar ; ealin pour le mot « main s, 
pour lequel celles-ci emploient éas, él celles des formes dune racine dar, LE 
q. Enfin, il faut aussi sous ce rapport mentionner Hi présence dé quelques 
mois d'emprunt d'origine arienne, dont la répartition dans les différentes hingues 
peut servir à jeter quelque lumière sur leur groupement, Trois d'entre eux 
sont surtout intéressants : ce sont les mols « pièd », « feuille à et « eau ». Li 
prener, dérivé du sanskrit fañghae, se retrouve dans les formes gatiga, gai, 
joû jün, jûñ ion, ete, dans le santa, dans les langues wa, palong et riang, 
les langues mon-khmér, les dialectes send, bersist et djakun, mais Manque 
dans le nikobarnis (2, le khasi, les langues semang, et aussi dans lès autres 
langues mundä. Le second, dérivé du sanskrit Salaka €), manque, semble-t-il, 
duns les langues mundñ, en tout as dans le mikobarus ; dans ls dialectes 
semang, on trouve hali, hale, ele : mais ces formes sont uu peu douteuses à 
enuse des formes secondaires ME et Jelil ; ailleurs, d se rencontre parloul sous 
les formes salauka, slak, <lik, se, lle, la. Le lroisième est dérivé du sanskrit 
(uk: sous les formes dak, dak, dik, dok ete. ilse retrouve partout, sauf 
dans le khast, les dinlectes wa, palong el riang, dans les dialectes semang, élauss 
semble-t-il, dans les dinléctes sénat (4). 
Un important résultat d'ensemble ressort de ces faits, à savoir que seules les 
langues mon-khmér (ét munda?} posstdent ces trois mots d'emprunt arièus ; tu 


| 





Bed nv à que Le kuméé qui soit douteux avec Gp ; ef. Gr. Mor-Khiner-Sprachen 
p. 283, note 3, 

2 Peut-être se Wrouvet4il à l'intérieur du pays Gulecte de Schom-LE; duns nf, 

y Cf, encore à ce sujet Gr, Mon-Khmer-Sprachen., £ 1. 

di; Les formes feau, leu, led, 1, ele, que lon relire dans res dermers, sont loutes des 
développements réguliers d'ané mme dur, dont, qui se petrauve dans le santalt au « comiler », 
dans Le babonr de « soureé d'un Meuve », el vrosemlloblement aussi dans le Mhiosi pyrftut 
= droulement d'un abeës ». Au contraire on retrouve nelement def en ul indau et déja à 
rite dus relutions: étroites de celle langoe aver le bersisi (ef, Die Sprache der Saber 
nd Sémarng. p. 187), on pourrai établi on rapport entre le dodh, doh du bersisi, et do, 
dal: : cola est complétement confiné par Le fait que le bersis possidé expressément li 
racine nent née plus haut far, dar, dns da forme « déc fêté bouler goutié à goullé », 
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contraire les trois groupes qui se distinguent aussi par ailleurs du premier, en 
emploient au maximun un, les langues semang peut être aucun. D'où je crois 
pouvoir Lrer In conclusion que ces Lrois derniers groupes constituent des degrés 
plus anciens de développement, qui dans ces cas ont conservé pour les trois con- 
cepls, des racines aniennes que lés langues mon-khumér (et mondä} ont aussi 
possédées originairement, mais — et cecr est imporlant pour l'époque des 
migralions des différents groupes vers leur habitat actuel — qu'elles ont perdues 
par suile de leur commerce plus long et plus intume avec des voisins amiens (1). 

Après Loulés ces explications, le groupement d'ensemble qui va suivre parai- 
tra plus clair et plus sûr, (PL ID), 





[1e 





mixtes 
ETT Tibeto-birmano-ausbriennes 
| de transition “ 
| Auek raamalico -austranésiemes 





ET | TT 





1. a) Semang. 
b) Senoi (sakeï, Llembe) ; pour leur mélange avec le bersisi, cf. nr e. 


——* 


(0 de fais remarquer dés maintenant que les langues atstronésiennes, dont ln parenté ave 
toutes 0es langues sera démontrée plus bas (p, 235 sq), ne possädent aucun des trois mots 
d'emprunt mentionnés et se posent ainsi comme le plus ancien groupe d'émigration. 














IL a) Khusi, 
b) Nikobmruis. 
c) Wa, polong, ring ; se rapprochant du mon-khmèr, ef ne a 
HL à) Mon-khiméèr (avec babinar, stieng, ete, ef. plus Hont p. 29). 
b) Munda. 
€) Cain, radé, ele, cf plus haut p.023; mélanves avec dés lingues 
austronésiennes. | 


LL 
RarPonts ANTHAO"OLOGIQUES DES PEUPLES AUSTROASIATIQUES. 
Harponts ANTHAO"OLOGIQUES DES PEUPLES AUSTROASIATIQUES 


1, Comme jé tiens toujours à ce qué mes travaux linguisliques soient en 
rebilion élroile avee l'anthropologie et Fethnographie, me tarde d'examiner 
wi quels rapports mes Lravaux purement hnguistiques en cux=-mèmes, peuvént 
avoir avee les fails anthropologiques et ethnographiques, Pai déjà Bit méme 
chose pour mon élude sur les langues saker et sémang, Mon idée dé vaillaéher 
les peuples Sakei aux peuples Mon-Khmèr, même au point de vue anthropologi- 
que, a ét repoussée ilest veu, par WW: Skout (liavec la remarque assez 
inconsidérée qu'une cassiiention de races doit s'appuyer sur des ils ethniques ; 
comme si je n'avais pas clé expressément des faits ethniques. né faut pas 
attribuer beruconp plas de valeur à la belle remarque, qu'on a vu souvent une 
évidence linguistique être un guide aveugle duns la discussion des questions de 
races, D va sans dire que je suis que fa parenté des langues éteellé des races ne 
coincident pas nécessairement, ét que chacune elles doit dre démoutrie à 
part. Mais j'espère qu'on ne pose pus en principe que ls deux parentés ne 
peuvent pas coincider, et que, le cas échéant, on ne rejelle pas lt concordance 
parce qu'elle sert la solution a plus simple, Mais jai la satisfaction que 
l'autorité la plus considéraie dans és questions, FR Marlin, dans son ouvrage 
classique Die fnlandstémime dés Malañisehen Halbinsel (ena, 1906) sexpuri- 
me sur les rapports des Senoï avec les Weddoh et Druvin soutenus par Skent, 
de Ja manièse suivante : à Tne But donc pas perdre de vue le Gil suivant : si 
erandes que soient par ailleurs les ressemblances dans l'aspect extürieur, lés 
Senoi se didinguent des Weddah par bi forme générale du crâne et pur Les 
proportions du corps. Le sont li puécisement les caractères par lesquels ces 
derniérs se rallachent à diverses 1ribus loresiéres el momtagnardes de Pinde 
proprement dite, tandis que d'autre parties Sénoi se laissent par lés mêmes 
caractères plus aisément ratlachér à des types du Sad-ÆEst de PAsie » (p, 102). 
El après la discussion dés différentes tentatives lites pour rallacher les Senoi 





( ourn. of the Anthr, Tust. Nouvelle série, V. p. 145, 
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aux peuples de lindochine parlant des langues mon-klimér, tentatives que 
Papprouve, Martin arrive à cette conclusion : « Les caractères physiques et les 
particularités ergologiques mentionnés ne suflisent certainement pas encore à 
prouver l'identité des Moï en général avec les Senoi, mais pourtant ils font 
apparaitre la possibilité d'un tel rapprochement », Géla me suflit amplement ; 
eur si on ajoute qué la parenté linguistique de ces peuplades est établie d'une 
facon indubitable, fait que, malgré Lout, l'anthropologie et surtout l'ethnogra- 
plue ne peuvent pas négliger, où voit tout dé suile quelle importance prennent 
les paroles de Martin, au point de vue d'une conclusion d'ensemble, 

a. Mais les mêmes caractères physiques que j'ai démontré existér chez lés 
peuples Senoi et Sakeï et les peuples Mon-Khmêr et par lesquels ils se distin- 
puent nettement aussi bien de leurs voisins malais que de leurs voisins mongols, 
je puis aussi en établir l'existence, en partie méme avec plus de force et d'exac- 
titude, chez tous les peuples dont j'ai démontré la parenté linguistique, Ge 
sont : 1, forme dolichocéphalique, tout au plus mésocéphalique du crâne ; 2. 
veux horizontaux, non obliqués, à ouverture ronde, large ; assez largement 
fendus ; 3. ailes du nez larges ; 4. teint asséx foncé ; D. slalure assez pelile, 
pouvant alleindre ln moyenne, L'ensemble de ces traits caractéristiques force à 
Lirer au moins cette conclusion négative, que ces peuples dorvent être séparés 
aussi bien de li race mongole que de lu race arienne ; doivent-ils l'être aussi de 
la race dravidienne ? Ge n'est pas lei le Heu de l'esaminer. 

3. La confirmation de ces traits € sractéri-tiques pour les peuples de l'Indo- 
chine sé trouve principalement — à l'exception des Senoi dé Malakka et des 
Nikobarais pour lesquels 1| faut se référer à des savants allemands ét'unglais — 
chez des savants Crançais. Îlest vrai que les dernières grandes expéditions 
oflicielles, en particulier la mission Pavie, n'ont été, que jé sache, d'aucun profit 
pour l'anthropologie ; muis les travaux de Maurel et de Ziborowski contiennent 
néanmoins beaucoup de choses utiles. Bien que je ne sois pas d'accord sur 
plusieurs points avec ces savants, en particulier sur la date historique que 
Maurel assigne à l'immigration des Khmérs. et sur l'immigration dravidiénne 
pour les Cams, que Zahorowski croit nécessaire d'admettre, je crois devoir en 
général me ranger à leurs théories, C'est le das en particulier pour les rapports 
que ces deux savants Glablissent entre les peupludes de l'ndochine et les 
peuplades Mundi de l'Inde proprement dite. Marlin il est vent, ne lient pas ces 
rapports pour démontrés : mais je ne sais S'il à tenu compté de la masse impo- 
sante d'éléments fournis par des mensurations très nombreuses el détaillées, 
que H. H, Risley a publiées dans son ouvrage: The Tribes and Castes of 
Bengal (Calcutta, 2892, 2 vol.) dont il a été rendu compte d'une facon appro- 
londie par Topinard dans l'Anthropologie (1Xos, pp, 1980-1490). Topinard 
aussi méten évidence (p. 12997) les différences fruppantes pur lesquelles Phabital 
des langues mundä (Chota Nagpur) ét en partie aussi celui des tangues khasi 
(Chitiagong Hills) se distinguent du domaine mongol (Darjiling Hills) et de 
toutes les régions ariennes — (Bengal proprement dit, Bebar, Provinces-Unies). 

WE, F: E.:0, T. VI, — 15 








Toutes ces différences ne portent que sur les traits caractéristiques que j'ai 


énumérés plus haut, 

Je donne tout d'abord une liste de mensurations anthropologiques, à savoir : 
l'indice facial, l'indice nasal, et aussi Findice orbital d'après les auteurs Français ; 
el pour quelques cas ki hauteur de la lille. Parmi ces mesures, les unes ont 


dé relevées sur des sujets vivants, les autres sur des squelettes ; ce dernier cas 
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4. À ces chiffres précis de mensurations, il faut encore ajouter ce que J'ai cité 
précédemment d'aprés Thorel (") sur la forme dolichocéphalique du crâne, la 
couleur foncée, la disposition horizontale des veux, les cheveux omdulés des 
Aunamites, Cambodgiens, Stiengs, Pahnars, Sedangs. Je ne trouve sur Îles 
peuplades Palong et Wa que les indications générales suivantes : 

a Îls (lès Palong) sont trapus et fortement eharpéntés; ils ont la peau claire 
el les yeux asser souvent gris où brun élire. Le nez est plat et trés large aux 
narines (2) ». 

u Ils (les Was) ne sont pas d'un aspect très attrayant, Ils ont une stature 
courti et vigoureuse, peut-être un peu trop large pour une parfaite proportion. 
ll ont le teint beaucoup plus foncé qu'aucon peuple montagnard de cette partie 
de l'Indochine. Les Was sont plus petits même que les Shans. Quant à la 
figure, 18 ont la tête en boule, le visage carré et des mächoires extrêmement 
pesantes, Le nez est Lrès largé aux narines, mais d'ailleurs beaucoup plus 
proëminent que celui des Shans, dont on ne peut dire que leur nex ait la moindre 
arête, Les veux sont ronds et bien ouverts, et bien que les sourcils ne soient 
nullement bas, ils sont arrondis plutôt que droits. Les Was soumis laissent 
croitre leurs cheveux assez longs pour former un fagot hérissé et broussail- 
leux (9) ». à Les Was sauvages sont cerlainement beaucoup plus noirs que les 
Was soumis, Île ont aussi les traits plus néttément marqués, ét ceux-ci ont une 
cerlainé tendance à la régularité, ce qu'on ne peut dire que rarement d'un Shan 
où d'un Birman.. Îls portent parfois une moustache, e que les Was soumis ne 
font pas où ne péuvent pas faire, Ils sont trés foncés de teint, présque autant 
que des nègres où des négritos, [l n’y à cependant aucun doute qu'ils sont de la 
même race que les Was soumis (4) ». 

Quant aux Mons (Pégouans, je n'ai pas réussi à me procurer d'autres données 
que les remarques confuses de Haswell (5), où cependant il est question de « nez 
épalé, narines larges et porimetles saillantes ». De même jé n'ai sur les Khagis 
que celle observation gén'rale de E. H. Steel (932 « Is ont la physionomie 
mongole, la peau élire, les cheveux noirs et droits, la moustache rare, pas de 
barbe ni de favoris ». Cependant il note qu'ils « différent des tribus de la vallée 
d'Assam »v. Sur l'impression générale que lont les Mundäs, ET. Dalton éerit 
encore (7): « Quand la figure des Mundäs s'éloigne du lype arièn ou cucasique, 
elle me semble se fondre dans le mongolique plutôt que dans le nègre, Les 





(1) Lie Sprachen der Sakei and Seman, p. 14. 


E) Gacelleer of Upper Burma and Shan Stales, 1, p. 47 (Hangoon, 1900). 


(4) bit. p. 500. 
(4) Shi. p: 514. 
(9) Grammalical Notes ani Vocabulary of the Peguan Langages, 3° éd. p. IX 

(Hangoon, 1901), | 
(6) Transactions of the Ethnological Soctely of London. Nouvelle Série. VI p. 6, 
(7) Aid. NI, p. 15; ef. p. 17. 
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pommeltes sont saillantes, les veux étroits, ayant dans quelques cas rares une 
tendance à la direction obliqué spéciale aux Mongols, le visage aplali sans 
beaucoup de barbe ou de favoris. ls sont de taille moyenne et leur couleur varie 
du brun au jaune basané ». Une partie de ces données générales sont absolument 
contredites par les chiffres des mensurations de Hisley, qui ont été cités plus haut: 
tel en particulier, Pindiee nasal, qui dans le groupe mongolique (Darjiling-Hills) 
donne en moyenne 74,7, dans le groupe munda (Ghittagong-Hills) 87, 4, tandis 
que les groupes ariens donnent 98,7, 80, 80, 0, 90, 2. Aussi Topinard écrit-il 
au sujet de ces chiffres (1): « Dans le Chota-Nagpour, l'indice nasal est décisif: 
il est platycéphale à l'égal des races nègres ». À cela vient s'ajouter aussi là 
dolichocéphalie, non mongole, au sujet de laquelle Topinard remarque plus loin : 
a L'indice céphalique eat dolichocépliale, 74, g..; pour une dolichocéphalie 
aussi prononcée, on ne peul invoquer dans celle région, el avec l'indice nasal 
qui l'accompagne, que le Noir primilif ». 

$#. Comme conclusion de ces explications, je me range à l'avis de Martin cité 
plus haut : « Les caractères mentionnés .. ne suffisent certainement pas encore 
pour prouver l'idenlité entre tous ces peuples 1. Pour cela les renseignements 
sont encore trop défectueux, incomplets ét hésitants. Mais je crois aussi que les 
paroles suivantes dé Martin conservent néanmoins leur valeur : « Mais ils font 
apparaitre la possibilité d'un tel rapprochement ». En d'autres termes, 1 n'y 
jusqu'à présent aucun fait positif contraire à ce rapprochement ; plusieurs faits 
importants au contraire militent en sa faveur (*), Nous avons donc des motifs de 
résumer qu'à la grande unité linguistique dont l'existence dans l'Indochine et 
dans l'Inde proprement dite doil étre considérée comme assurée, viendra se 
joindre dans un avenir qu'on peul entrevoir, une unilé anthropologique dont 
le domaine coincidera en gros avec celui dé la première el qui en beaucoup 
d'endroits le dépassera même. Car 14 comme ailleurs a dû se produire très 
souvent ce fait que les vaincus ont adopté la langue de leurs ennemis victorieux 
el de leurs oppresseurs, et même + ont élé obligés, comme c’est le cas histort- 
quémént établi pour les peuplades de langue mon, car leurs op pressours birmans 
ont cherché par tous les moyens à exlirper ces idiomes, et n'y ont que trop 
bien réussi 

IV 


HLAPPORTS DES LANGUES AUSTROASIATIQUES AVEC LES LANGUES AUSTRONÉSIENNES. 


Après avoir montré ainsi l'existence de cette grande unité linguistique et 
peut-être aussi anthropologique, j'ai l'intention, et c'est là le véritable but de cé 





(y L'Antiropotogie, HU, p. 292. 

Le seul exemple de qaclque importance qu'on puisse alléguer contre cétle théorie, 
c'est ln brachycéphalie de plusieurs crânes kimèrs : ef, cependant à ce sujet les esplications 
de Maurel, Mém. de la Soc. d'Anthrop. de Paris, 2e Série, IV, p, 53 sqq. 
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travail, de réunir ce grand groupe de langues el de peuples & un groupé plus 
élendu encore, celui des langues et peuples austronésiéns, et dé montrer que 
ces deux groupes se rattachent par une parenté élroité à un groupe plus vaste 
encore, qui les domine. Les langues de l'Indochine et de inde et leurs rapports 
communs étant connus, il n'est plus difficile de donner la preuve de ce fait. Au 
contraire, tandis que, au Cours de mes recherchés, les concordances absolument 
concluantes se présentaient à moi, je mé suis souvent arrûté, surpris qué tout 
cecr n'ait pas élé remarqué plus 161 Mais j'oubliais qu'il va bien peu de savants 
qui connaissent exactement tes langues de l'Indochine et de l'inde, et qu'il + en 
a encore moins qui soient en même lemps versés dans les Inngues austroné- 
siennes. 

1. Mon affirmation de linterdépendance des deux groupes s'étend avec une 
entière certitude à leur parenté linguistique intime. 

J'en Lrouve les preuves: 19 dans le similitude absolue du systéme phonétique ; 
a dans ln complété unité primitive de ln structure dés mots ; 4 daus plusieurs . 
points importants et caractéristiques de la grammaire, à savoir : a) fa postposi- 
ton du gémitif, b) l'uflixation et en partie, la forme du possessif, c) la présence 
d'une forme exclusive el inclusive de la 1e pers. pl, du pronom personnel dans 
plusieurs de ces langues, d) l'existence d'un duel et d'un triel dans plusieurs 
de ces langues ; 49 dans dé très nombreuses concordances lexicologiques. Tous 
ces points demandent à être exposés en détail. 

1. Contre l'identité du système phonétique, on pourrait alléguer la présence 
des aspirées dans les langues mon-khmèr et les langues mundä, tandis qu'elles 
manquent aux langues austronésiennes, Cependant pour lés aspirtes sonores en 
khasi él dans les langues mon-khmèr, jui démontré qu'elles sont sorties de 
sonore + À; je pourrais établir aussi quelque chose d'analogue pour beaucoup 
d'asprées sourdes (1). ajouts encore que lé manque absolu à l'origine des 
aspirées dns lontés ces langues est confirmé par cé fait, que les mots dont elles 
sont Pinitiale n'ont presque jamais d'infise ou que l'intixe sépare l'aspirée en 
non tspiréé + hi, El est à remarquer aussi que le nikobarnis ne connaît aucune 
aspiréé, 

2. Eu ce qui concerne la structuré dés mots, il faut d'abord signaler relnti- 
vement au thème, que dans les deux groupes de langues, ce thème est COMpOsE 
d'une cousonné au plus à l'intiale, d'une voyelle au plus — par conséquent 
junais une véritable diphtongue — à la médiale, el enlin une consonne au plus 
à la finale, L'initiale et la finale peuvent être aussi vocaliques, et cette dernière 
peut être une diphiongue ; mais dans ce cas, li deuxième voyelle tient à 
proprement parler, la plate d'une consonne finale, Pour ce qui est des langues 
austronésiènnes, celle asserlion sera sans doute accueillie de plusieurs côtés 


(y CE Gr. Mon-Khiner-Sprachen, p. oo sq. Et Gr, À'husi-Sprache, p. 145 sq. 
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avec incrédulité, puisque la plupart de leurs thômes sont dissyllabiques. Murs 
justement le grand progrés qui résultera, pour l'étude les langues ausitronésien 

nes, de leur mise en rapport avec les langues de l'indochine et de l'nde dont 
il est question ici, c’est que celle-ci permettra de ramener avec certilude tes 
formalions dissvilabiques à leurs thèmes monosvihibiques. On pourrs aussi 
révoquer en doute celte autre proposition, que dans les langues austronésiénnes, 
une diphionguë ne peut subsister en syllibe fermée. Mais la comparaison fera 
voir que dans les cas où 11 en existe réellément, elles sont d'origine secondaire, 
au provenant d'un # antérieur, de même que dans les langues mon-khmér 
ai est souvent sorti d'an à et d'une palitule suivante. 

La formation ultérieure des mots se réalise dans loulés ces languës par 
préfixation et infixation ; et aussi pur suflixation dans les langues mundä, en 
nikobarais et dans les langues austronésiennes. 

a) =) La prétixation se fait essentiellement dans loutes ces langues selon le 
mème schema, en particulier sous les deux formes que j'appelle le premier el 
le second degré, 

Dns le premier degré, une consonne s'adjoint à la racine simple, et loutes ces 
langues peuvent ulihser pour cela loutes les consonnes qu'elles possèdent, à 
l'exception des deux nasiles nel à el des deux semi-vovellés g el an (") ; un 
certain floltement existe à l'égard des deux autres nasales n el ar, des deux 
liquides r on d, et de la sifflante s ou h. Mais le -vstème entier dé ces prétixes 
n'est plus vivant à peu prés nulle part ; il est le plus souvent figé, srriout duns 
les langués austronésiennes, Test par suite difficile de déterminer pour toutes 
ces langues, les fonctions primitives de ces préfises. On ne devra pas non vus, 
pour une langue isolée, y prétendre à tout prix, si l'on ne veut pas aboutir à 
des résultats inexacts. Un système dont la constitution extérieure se présente si 
parfaitement analogue dans loutés les langues, ne sera complétement connu, 
quant à sa signification interne, que par la comparaison de loutés ces lingues 
Mais dans quelques eus la signification du préfixe est encore clairement visible, 
et ici on peut établir immédiatement un certain nombre de concordances dans 
la signification interne. C'est le cas pour le préfixe ka qui, aussi bien en 
nikobarais que dans les langues austronésiennes, marque l'appartenante, pour 
le préfixe pa (ue fa, Ra, qui dans les Hingues mon-khmèr, le mikobaris el 
dans les langues austronésiennes forme des causatifs : pour le préfixe de (na), 
qui dans toutes ces langues sert à la formation d'adjectifs ét de partcipes (prssés 
passifs) ; pour le prélixe ma avec lequel de la même façon, dans toutes ces 
langues, on forme des participes (présents et gérondifs), 


(9 Le préfise avé, on javanais et dans quelques autres langues austronésionnes, n'est, 
comme le montre la comparaison avoc la grande masse des langoes austronésiennes, qu'on 
nublssement secondure d'on prié bé 


L : 
| 


er ” 


Le 





Une différence fondamentale entre les lnngues austronésiennes d'une part et 
les languës de l'Indochine et de l'Inde d'autre part, est que dans lés premières, 
la racine simple se présente rarement seule comme mot, mais est presque 
loujours accompagnée de prélixes (ou d'intixes), tandis que duns les langues 
de l'Inde et de l'indochine, mais particuliérement en mkobarais et en mon- 
khmèr, la racine se présente souvent comme mol autonome, de sorte que même 
dans les lormmes préfixées, on peut découvrir plus facilement et plus sûrement la 
racine (!}. 

5) Le deuxième degré de la formation par prélixes se trouve dans toutes ces 
langues (2); 1 consiste partout dans l'insertion d'un infixe cimproprement dit) 
entre le prfixe et la racine. Ce sont les mêmes éléments qui servent d'inlixes 
dans toutes les langues, Le plus fréquent est Pinfixe nasal (7, à, 26, mt), avec 
lequel on forme d'une part des verbes transitifs étcausatifs, — ainsi en particulier 
dans les lungues de lndochine, le nikobaraïis et quelques Inngues anstroné- 
siennes, — d'autre part des noms abstraits, des noms d'instrument ét dés verbes 
movens mtransitif, — ainsi envore dans les langues de Findochine et de l'Inde 
et dans d'autres langues austronésiennes. 

Dins presque toutes ces langues se trouve également l'inlixe liquide r, et aussi 
ldans le stieng, dans quelques langues de Malukka et dans plasioure iingues 
austronésièonnes. L'infixe liquide manque probablement dans de bahinar et est 
douteux dans le nikoharais et quelques dialectes de Malakkn, Ces infixes liquides 
donnent d'abord l'idée de « réciproque », puis d' « entremélé », « embronillé », 
« défectueux », c détérioré », 0 diminué s: toute cette échelle de nunnoes sé 
laisse particulièrement bien observer dans le khmèr. C'est un développement 
un peu différent de celui qu'a réalisé le prélisé austronésien bér, dans lequel 
par la combinaison des deux préfixes adjectifs b et r (D s'est constituée une 
caractéristique adjeetive par excellence, tandis que la forme du khasi byr (= br) 
qui s'était formée tout à fait de la même manière, a pris le sens caractéristique 
de latténuation (comme « bleuâtre » de « bleu #1 (#. 

Aussi à ce degré, on trouve souvent les langues immobilisées, principalement 
en ceci, qu'on ne sent plus comme telle {a composition par préfixe et par infixe, 
mais qu'on conçoit le out comme un préfixe d'un seul tenant. Il en est ninsi 
presque toujours dans les langues austronésiennes, cé qui fail naturellement 
obstacle à une explication correcte des formes kan, tan, pan, ete., kër, tér, 
pér, ele. 





(y Lannamite ne présente en général que dés formes sans préflue: ceci ceprésante-tit nn 
état prumitif, ou doit-on le considérer conne un appuavrissement qui mésulierait de In perte 
du saflixes anciens, tel qu'il commence à se produire aussi dans los langues inon-khmérŸ C'est 
cé qué je ne puis dire, car je n'ai pas encore compris cette langue dans mes recherches, à 
canse des difficultés qu'elle offre par ailleurs. 

(4) l'eut-être à Fexesption du bahaur ;ef. De Sprachen der Sakeï und Serra, p.173. 

(4) CI. À ce sujet, Gr, Khasi-Spruche, £ 67. 
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4) Jusqu'ici la préfixalion se fait dans toutes ces langues d'une luron essen- 
léllement uniforme. Mais son dévelospement dans plusieurs nagués va plus loin 
encore, soit que dévant le préfise de second degré on qjoutée nn autre prélixe, 
et que celui-ci méme parfois soit, par l'adjonction d'un mlixe, élevé à bn valeur 
d'un second degré; soit qu'à Pialixe du second degré on en ajoute encore un 
autre, à la nasale une liquide où à la liquide une nasale, Mais ceci ne se fait plus 
d'aprés un plan commun: il se forms téi trois proupes : les lungues austroné- 
siennes, surlout les lingues des Philippines, ont abli pour la déclinnison et la 
conjugaison, un système dé prélixes entiérement nouveau surajouté à l'incien : 
tandis que les langues mundä, conformément 4 leur anléposition du génitif se 
sont, pour cet usage, servies de sullixes, Mais les langues de l'Indochine, au 
contraire, et aussi dans l'ensemble le mikobarnis, ne présentent que dans quel- 
ques eus exceptionnels une extension de la préfixation : et c'est encore le khmèr 
qui est allé le plus loin dans cotte voie. 

b) A côté de la prétixation, Fiofisation a été pratiquée dans loutes ces lungues, 
el c'est justement Pexistence dans ces deux groupes dé langues, les austroné- 
siennes et celles de l'indochiné et de l'Inde, de cette forme tinguistique peu 
usuelle qui d'abord a fait naître l'idée d'une parenté intime de ces deux groupes 
Dans loules les langues on trouve les intixés net nr. Marement, mais cependant 
aussi bien dans les hingues austronésiennes que ‘dans les langues de l'Indochine 
et de inde, apparaissent les infises r et L L'intixe p (3 n'est hors de doute que 
dans les langues mundä, mon-khmèr et quelques langues de Malakka ; il est dou- 
eux duns le khusi et le mikébarnis, Onne la pas découvert jusqu'à présent dans 
les lungués ausironésiennes. À vrai dire on l'y a bien peu cherché. L'inlixe 
double mur n'a été lrouvé jusqu'ici que dans le Khmèr et le nikobarais; rl 
seulement dans le khmér (3 Les intises où et n méritent ane étude spéciale. 

2) Pour cë qui conterne l'intixe n, je donnerai d'abord un aperçu de son 
emploi dans les différentes langues. 


Khmër.... entrès grande majorité des noms d'instrument, puis des abstraite, 
puis quelques adjectifs. 

Mon....,. à peu près exclusivement des noms d'instrument, quelques abstraits, 
quelques substantifs de lieu. 

Babnar.... à peu près en parties égales des noms d'instrument, et des abstraits, 
quelques adjectifs et participés passés. 

Slieng...., en majorité des noms d'instrument, puis des abstrails, quelques 
adjectifs. 

Khasi...., en majorité dés nome d'instrument, puis des abstrails, quelques 
adjéchifs et le pluriel collectif, 





(t} Gi, supra, p. aur, 
F1 Voir à ce sujet, Die Sprachen der Sakei und Semang, p. 1. 
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Nikobar .. surtoul des noms d'idstrument, puis dés abetraits (1), puis le com- 
paralif, 

Suntalt . . en majorité des noms d'instrument, puis dés ahstrails, un assez 
grand nombre d'adjectifs ; à noter spécralement : a forme dés noms 
de nombre collectifs : bar deux, banar, lous les deux, deux 
ensemble, tous deux. 

Mundärt, . en régle générale : des abétaits (©), 

Austrones . en général : le prétérit des verbes passifs, plus rarément des verbes 
aclifs, le participe passé passif; cas parliculiers : Tocano : pluriel 
collectif, pour les notions temporelles des belruts (4), 

Ni Bretagne : noms d'instrument, 


On voit comment les différentes fonctions de cet infixe sont réparties entre les 
deux groupes ; mais dans l'ensemble ln dépendance mutuelle des deux groupes 
reste intacte. Les langues de l'indochine et de l'inde l'emplovent de préférence 
pour des noms d'instrument ét des abelraits: cela sé rencontre nussi dans les 
langues austronésiennes, Dans ces dernières, 1 est surtout employé pour 
formation du participe passé passif, mais ce cus se retrouve dans be bahinar, et 
pour la formation des adjectifs dans la plupart dés langues de l'Indochine et 
de l'inde. L'emploi que l'on en constate dans différents cas pour la formation 
d'un pluriel collectif se Louve aussi bién dans be lungues de Pindoclhine et de 
l'Inde, que duns les langues nustronésiennes (4, Dunes les deux cas, 1 a son origine 
dons l'emploi de cet inlixe pour la formation des abstraits:; la méme chose 
applique à si fonction de comparauf en nikobarnis (voir plas haot p. 224). 

Que lintixe ne dans Les langues de l'Indochine et de l'Inde et dans les langues 
austronésièennes ait la même origine, à Sivoir un préfixe e(n), c'estee qu'on peul 
démontrer encore aujourd'hui (5 H doit dire rapproché aussi du suffixe (ei 
qu forme dans les langues mupdä et dans le santäli des participes passifs, 
dans le mundäri des adjectifs et des réfléchis, dans le korkü des participes 


us 


(t. llans ces cas, Ü est le plus souvent atéompagné do sallixe à; +, ci-dessns p, vai ; dans 
un cas apparnil aussi nellement la fonction du pluriel: füan— quatre, énfoun (= fon} 
—= hat = deux quatre: ef, aussi fn vous ét o-nf eux, duel, él i-fe vous ét o2fe qux, triel. 

1 L'inlise ne atil en mondärt encore d'autres fonétons, c'est re que le défaut de matériaux 
ne permet pus de reconmiire: c'est aussi le seul motif qui éempéche de nes déterminer pour 
les anires longnes onda 

(y HW, Willis, Gran. Skizze der Tocuno-Sprache, p. 35. Munich, 19045. 

A) l'our ces dernieres langues, voir aûssi lü forme malaise poonfonva « beaux parents»; 
cf. sur ce point H. Kern, De Fédjitaal vergeleeken met hare verwanten in Indonesié en 
Polynesié, p.55. (Verh. der Koninkl. Ak. van Welensch, Afdeel. Letlerk., 16e partie). 

(3) Four les lungues du l'indothine, voir, pour le khasi, Gr. Khesi-Sprache, p. 708, pour 
le nikobarais, E. H. Man, Dictionary of the Central Nikobarese Language, pp. 45 et 
138 syg. (Londres, 1880), pour les langues ausironésiennes, 4, W. Williams, Gramim. Shisse 
der [locano-Sprache, p. #4, sq. 
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passés d'intransitifs, tandis que dans les langues austronésiennes, en (et an) 
sert à former desabstrails, des adjectifs, des participés passif el des « excessifs v, 
cestü-dire dés superlalif où dés compuralifs (1). On voit donc comment 
l'intixe et le suflixe (e} 2 forment dans les deux groupes de langues un vérilable 
chinsme : ce qui dans chaque groupe, était Ki fonction la plus rare de l'infixe, 
devient la fonction la plus fréquente du suffixe, et une nouvelle conrordance 
ressort de Pemploi du suffixe ne duns les langués austronésiennes pour la forma- 
lion des « excessifs », en regard de l'emploi de Finlixe x dans le mikobarais 
pour le comparatif, Mais où l'on voit le plus clairement linterdépendance de 
l'infixabion et de ln suflixalion de n, c'est dans le mandat, où 11 forme par 
infisation des abstraits, par suffixation des adjectifs et dés réfléchis. 

5) Parmi les langues de Pindochine et de Finde, ce n'est guère que dans le 
khmër que l'on trouve assez fréquemment linfixe on: il v forme des adjectifs, 
généralement personnels, et un petit nombre de substantifs et d'abstrants. La 
mème observation s'applique au mikobarais, autre part, dans Le mon, il carac- 
lérise des adjectifs en général, des participes présents él quelques substantifs 
‘betraits; dans Le bahnar, des substantifs, des adjectifs et des verbes intransilifs : 
dans le stieng, je ne trouve que deux formes d'adjectifs; dans le satire, il forme 
de même des adjectifs personnels. Les fonctions de l'intixe om dans les ungues 
austronisiènnes concordent assez avec ces faits: ce sont: la formation du 
moyen, l'expression du mouvement imlerne, ét en parueulier du devemr. Cela 
concorde parliculiérement bien avec l'emploi du prétixe m dans les langues 
mon-khmèr, surtout dans le mon, qui s'en sert pour former le participe présent 
ei le gérondif, exprimant par conséquent le concept « être en train de se 
produire, devenir. » 

€) Lans les langues mundä, ke nikobarais et les lnngues austrontsiennés, on 
trouve aussi la formation par suflixes, mais elle ne présente de grande extension 
que dans les langues munda. Les Laits communs que le nikobarais et les 
langues mundä montrent ici, ont AH déjà discutés plus haut (?}, [n'existe 
pas de traits communs entre les quelques suflixes du nikobarnis et ceux des 
langues austronésiennes. Maïs il existe en revanche un rapport étroit entre le 
suffixe austronésien an, en et le mème suflixe dans les langues mundä, de 
méme qu'éntre le suflise austronésien £ et le suffixe kürkG e. 

«, Le rapport entre les suflises an, en, à été déjà signalé plus haut (n. 
aprés H, Kern (4), lé sullixe an caractérise des adjecufs comme en allemand 
la terminaison ig, puis signifie « pourvu de, riche en », puis forme des participes 
" passés, enfin des superlalifs et des comparaufs, Le suflixe én apparenté à an, 


(y EL Kern, op. cif., p. 65 squ. 
(2) Cf. p. aus. 

(y LE pe 158 

(t Op, cit, p. 65 sq. 


A 
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a exactement les mêmes fonctions dans quelques langues austronésiennes ; dans 
d'autres, 1 forme surtout des adjectifs défectifs. Parmi les langues mundä, le 
sant elle mugdäri forment par la suffixation de an, des adjéclifs qui signilient 
« pourvu de, possédant, riche en»; le suflixé en forme en santäli des parti- 
cipes passifs, en mundaän des adjectifs et des réfléchis, en kürkü des participes 
passés, des intransitifs. 

8) Le suffixe { des langues austronésienues qui forme chez elles des transitifs, 
est complétement identique au suflixe € du kürkü, qui à tout à fit la 
même fonction. En kürkü aussi £ est la forme primitive du suffixe; c'est ce 
qui résulte — abstraction faite de ce que i se présente aussi quelquefois sans 
dtéralion — du suflixe du passif yu des verbes transitifs, qui on réalité n'est 
autre que le suflixe du transilifé et le suflise ordinai-e du pussif ou (t), Le 
kurkü permet nussi dé se rendre compte de l'origine du suffixe: ée y a le sens 
de « donner à; il est formé de la raciné proprement dite 5 et du suffixe actuel 
du transitif e. 

3 [faut signaler comme concordance importante dans la grammaire, la 
postposition du génitif, dont j'ai déjà exposé plus haut les conséqnences ulté- 
rieures pour Loul le développement linguistique, en démontrant aussi l'existence 
ancienne de k postposition du génitif duns les langues mundä. 

a) Deux concordantes Lout à fait remarquables rattachent l'une à l’autre les 
deux parties estrèmes de ce grand domaine, Tandis que, aussi bién dans les 
lingues indonésiennes que dans celles dé l'Indochine, le sens possessif est mar- 
qué par suflixation où par addition du pronom personnel (abrégé le cas échéant) 
aprés tous les subsluntifs, les langues mundä aussi bien que les langues mélani- 
siennes (?) élablissent ici uné distinction. Elles n'emploient la suflisation 
immédinté au substantif que pour les mots qui expriment une appartenance 
droite, les langues mundä pour des noms de parenté, les Janguës mélantsiennes 
pour des noms de parenté et des noms de parties du corps ; pour les autres 
substantifs le suflixe possessif est joint à une particule, et l’ensemble est alors 
rallaché au subslantif. Ces deux groupes de langues concordent encore sur ct 
point remarquable qu'elles n'emploient que les sulixes (actuels) du singulier, 
mère dans les cas où il est question de plusieurs personnes (9). Céci évoque 
un lemps où dans loutés cés Inngues, le pronom personnel n'avait pas de 
Pluriel, él of la même forme non différenciée servait pour l'expression du 
singuher et du pluriel, C'est ce que confirme encore le fait que pour lés pronoms 
personnels, aussi bien dans les langues de l'Inde comparées avec celles de l'Indo- 
chune, que dans toutes cellesvi comparées avec les langues austronésiennes, 





(ty CC plus linnt, p. 221, 

Cr Primitivement aussi les langues polyinésiennes. 

O9 Le mupdärt exprime alors ln pluralité des possesseurs on faisant suivre le sullixe dir * 
smgulier de ln forme possessire secondaire formée avec £: apu-m lüpe « voire pére ». 
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seul le singulier (actuel) des pronoms personnels présente une concordance 
phonélique (1). Ceci s'accorde encore avec le fait que le suflixe possesaif 
actuel de la 2° personne du singulier des langues austronésiennes mu, ne peut 
être dérivé de la forme actuelle de la ue personne du singulier ka, mais bien 
comme je lai déjà démontré (#), de la forme actuelle de la 9e personne du 
plunel Kkamu, qui était autrefois la forme unique pour lés deux nombres. 

b) Une autre concordance frappante consiste dans la pluralité des formes du 
pluriel du pronom personnel. lai se rangent avec les langues mundä, le niko- 
barais et le bahnar, avec les langues mélanésiennes et polvnésiennes, le davak. 
Lans ce dernier groupe il existe encore, en dehors du pluriel, un duel et le 
plus souvent un triel, qui dérivent du pluriel par l'adjouelion des noms de 
nombre signifiant respectivement « deux », « trois » ; en polynésien, le pluriel 
proprement dit a complètement cessé d'être en usage, et le triel a pris sa place. 
Les formés des langues mundä, du nikobarais et du balinar sont plus difliviles 
à expliquer, mais il semble qu'au moins les langues mundi et le nikobarais en 
sont au même point que les langues polynésiennes, c'est-à-dire que leur pluriel 
esl en réalité un triel. C'est ce que portent à croire dans les langues munda, les 
formes de la 2° personne (a) pe, qui sont phonétiquement presque identiques 
à la forme du nombre « rois », pe, pi. Dans le nikobarais la méme chosen 
lieu à la 3e personne du pluriel : ife, « vous », ofe, «ils » : ef en outre le duél 
i-n-4, « Vous deux », 0-6, « eux deux », el @ « deux », Dans le balmar en 
tout cas, le pluriel et le duel reposent sur la méme forme primitive : ef. 2. plur. 
incl. bôn, duel ba ; 1. plur. excl. fon, duel fi ; 3. plur, kan 'sô, kan häp : 
duel men ‘6, män häp. 

c) Les mêmés lingues, mumda, nikobarais, bahnar, présentent une particu- 
Rrité qui cette fois, se retrouve dans toutes les langues austronésiennes et aussi 
dans les langues indonésiennes: au pluriel (duel, triel) elles ont deux formes 
pour la 1% personne, une forme inclusive et une forme exclusive. 

d) Telles sont les concordances qui existent pour la formation et la structure 
des mots dans ces deux groupes. On pourra certainement les mültipher encore 
par une ulilisalion plus poussée des grammaire: spéciales des différentes langues 
austronésiennes, mais telles quelles, elles sont déjà parfaitement suffisantes 
pour démontrer ki parenté de ces deux grands groupes de langues. 

À. Meus il faut y ajouter encore des concordances lexicologiques trés nom- 
breusés. Du côté des langues austrontsiennes jé n'ai mis à prolit que deux 
recueils, le Vocabulaire systématique comparatif des principales racines 


(1) En khusi les pronoms pluriels sont formés par le changement de l'a final du singulier 
en É; a, je, Al, nous, pha, tu, phi, vous, ka, il (elle), Ai, ils (elles). 
CP. W. Schmidt, Deéber dus Verhaälinis des melanesischen Sprachen 20 der polt- 


nésischen, Silzungsher. d. Kaiserl. Ak, d. Wiss. in Wien. phil.-hist. KL, vol. CAL, 
Fr. ar sq. 
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des langues malgache et malayo-polynésiennes de Marre (*) ét l'ouvrage 
de H. Kern, De lidjitaul (y. Les deux ouvrages n'offraient l'avantage de 
pouvoir citer pour chaque forme des langues de l'Indochine et dé l'Inde, les 
correspondances avec beaucoup de langues austronésiennes, et l'ouvrage dé 
Kern en particulier, l'avantage de pouvoir v joindre aussi des formes mélané- 
siennes et polvnésiennes. Il va de soi que surtout dans les cas où if ya concor- 
dance entre les points extrêmes de l'ensemble du domaine, il ne peut plus étre 
question d'emprunt. Mais comme je ne me suis servi que de ces deux recueils, 
el que je n'ai pas utilisé encore les dictionnaires spéciaux des langues austroné- 
siennes, il est clair que ma comparaison, du côté des langues austronésiennes 
ne peut pas Être considérée comme épuisant ki matière. Elle ne le peut d'ailleurs 
pas non plus en ce qui concerne les langues de lladochine et de Pinde, En 
paroulier le vocabulaire de toutes les langues de Malakka, puis des langues 
palong, wa él rang est trés insuffisamment connu, et il n'a pas encore lé assez 
étudié pour pouvoir être-mus à profit dans une plus large mesure pour les 
comparaisons. Ces deux observations s'appliquent encore mieux aux langues 
munda; je n'ai pu une seule fois Uirér directément parti du santälr, Mais si 
malgré céla je pus déjà mentionner 214 correspondances de racinés dans ces 
deux grands groupes (voir Appendice, IV} il est clair que, si profonde que soit 
leur séparalion ét st indépendante qu'ait étéausst leur évolution individuelle, il y 
a pourtant éncore de nombreux liens qui unissent entre elles ces deux familles 
au point de vue de leurs vocabulaires. 


Ÿ 


TRACES D'UN ÉTAT DE DÉVELOPPEMENT ANTÉRIEUR DES LANGUES AUSTROASIATIQUES 
ET AUSTRONÉSIENNES. 


1, Bien que j'aie beaucoup insisté sur ce point que, pour tout eêt ensemble 
de langues, l'antéposition du génitif, el aussi essentiellement la prélixation, 
doivent être régardées comme l'état primitif, et bien que la marche mihodique 
des recherches oblige à diriger toute son attention d'abord sur la détermination 
et sur explication dés prélixes, je ne puis pourtant m'empécher d'indiquer 
qu'il existe encore bien d'autres preuves convaincantes d'un élai antérieur, 
d'un stade de suflisation primaire dans loutes ces langues. Je découvre par 14 la 
caractéristique la plus intime, pour ne pas dire kr plus secrète, de cés lingues ; 
el par elle, leur parenté se trouve démontrée avec pleine évidence. Cette carac- 
téristique se révèle par l'étude des finales. 


(tj Dons les Actes du Conyrés des Orientalistes de Leyde, 1883, l'our cé qui est des 
identifications Fonsses de Marre, +, dans l'Appendice, l'introduction à ln troisième liste de 
mots Cotijolés, 

ŒE} LE. supra, p. 238, nole 4. 


+ = ge . FR "à .E F 1 Gi LL. à 2 à - 


— DAT — 


Ce qui mous frappe d'abord, c'est ln constance avec laquelle les finales en p 
se présentent dans dés mots qui expriment l'idée d°« étreindre, saisir, pincer, 
tenillers, puis de « mordre, manger. mâcher », et aussi en général de « goûter », 
puis de « boire #, puis de « couvrir », él encore l'idée générale d'« ensemble », 
« se rencontrer, se contracter, s'alrophier »: de la mème facon les linales en mm 
se rencontrent dans dés mots qui expriment l'idée dé colleclion, de foule, de 
croupe ; ces finales p el mt S'échangeant souvent l'une avec l'autre. 

Si, une fois l'attention éveillée par ces faits, on examine les autres finales, 
on s'aperçoit bientôt aussi qué les finales en € signilient « en s'éloignant de, en 
descendant de », puis « enlever, descendre, empiréer (t)»: de la même façon 
apparait que la finale $ (8) désigne l'idée d° « emporter, enléver en graltant, 
en froltant », etc : ces deux finales aussi s'échangent souvent l'une avec l'autre, 

Peut-être plus convaincante éncoré est la régularité avec laquelle les mots à 
linale en n, expriment l'idée de « disjonction, enchevétrement, compéniration, 
va-et-vient»; en particulier presque tous les verbes qui désignent le tissage et 
le tressage se terminent par cette linale. Au sens figuré ln finale en À se trouve 
daus l'expression de l'inquiétude, de l'agitation intérieure, du dépit, du regret. 
La tiuale {enfin se trouve dans les mots qui expriment l'idée de « dedans 
(avec mous. , faire ponélrer dans, entuller s, pus “Couper » en général, et 
aussi € enlever en coupant ». Dans lés langues mon-khmér elle se trouve aussi 
souvent dans des mots qui expriment l'idée d'étroilesse, de pression ét de frotte- 
ment, puis trés souvent aussi dans des verbes transitifs, lundis que lé mkobarais 
Wa pour ainsi dire presque aucun verbe transitif en 4. 

Les fils mentionnés se trouvent dans toutes ces langues, aussi bien duns les 
langues de lindochine et de l'inde que dans les langues austronésiennes, Maïs 
1} faut observer que la binule palatule primitive (à savoir € et rt) dans toutes les 
langues austronésiennes, en mon, constamment, dans un certain sens aus$ en 
khasi, puis à un moindre degré en bahnar, stieng, khmér, nikobarais, él dans 
les langues mundä, s'est transformée en € resp. A, pour une part aussi en k, 
resp. 1; de sorte que lés limites sémantiques entre la série palatale et la série 
dentale, resp, gulturale, sellicent complélement, Quaut aux finales en k et ri, 
comme aussi en f, {(), en te el y. on n'a encoré pu sur aucun point établir 
que leur emploi soil en rapport constant avec des groupes sémantiques déter- 
minés. 

2. Lomment faut-il expliquer tous ces phénomènes? Ceux qui font la phila- 
sophie du lingage pourraient être tentés de penser, surlout pour les finales en 


{1} Una Les lunses monskhmée la finale € donne anssi souvent lé sens dé « tenaill @r; pibeér » 
par deux points seulement, mon pas sr und large surface ét à pleine main. concept pour lequel 
on emploie souvent In linale pr, hu 

(#) En Khasi, et à on degré moindre dans les hingues mon-khmèr, In finale L parait être 
fréquente, surtout dans les adjectifs. | 





su 


p et en m, à l'influence symbolique du rapprochement des lèvres pour prononcer 
ces deux consonnes, de ne crois pas qu'il y ait là rien de tel C'est le mikobarais 
qui nous fournit ici encore la elef du phénomène. 1| possède en effet un certain 
nombre de suffixes de direction, qui tout d'abord désignent les quatre points 
cardinaux, pois servent aussi à indiquer d'autres mouvements, Les suflixes ont 
deux formes, Fune qui a la vovelle avant la consonne, Pautre qui l'a après 
Ce sont les suivants : 


| Il 11] 
al ar ahat 
la rit hat 
vers le nord, vers le snd, en s'éloignant, vers l'est, 
eh inontant. éloigné, défectueux dedans (avee mous) 
IV Li VI 
aé an al 
$e ne la 
vers l'ouest, vers l'embarendére, (sens général) vers, 
en bas, en s'élignant. dehors (avec inouv.) en supprochant de. 


Li 


Or ces formes de la première série n'ont qu'à se réunir à dés racines qui on 
une finale vocalique, et les formations que nous venons de mentionner sont 
créées. [Len résulle que les linales consonnantiques dont il s'agit ne sont autre 
chose que d'anciens suflixes qui se sont étroitement unis à la racine 1à linale 
vocnlique, en sorte que lé tout apparait aujourd'hui comme une formation une. 
Le nikobarais présente encore aujourd'hui comme l'on voit, la plupart dé ces 
suflises, el leur emploi y est encore tout à fait vivant. Seules les finales p et m 
n'ont pas encore trouvé d'explication : on ne peul pas reconnaitre avec certitude 
dansle nikobarais de suflixes en p ou mr. Mais je crois devoir rattacher la finale 
p à l'infixe p des langues mugdä (t}, qui forme dés pronoms réciproques ainsi 
que des subetantifs collectif, el ne peut ainsi avoir d'autre signilication que 
celle de « l'un avec l'autre, ensemble ». En revanche j'expliquerais volontiers 
a finale m en rappelant lé préfixe et infixe mi, qui forme dans le nikobarts 
même des pluriels distibutifs. Ainsi menkoña, « des hommes de différents 
villages s (enkaña, homme); kamenyüma, « des enfants dé différents villages » 
(kengüm, enfant). 

3. de crois donc pouvoir concluré qu'autrefois dans toute cette série dé 
langues, la formation par suflixes a êlé employée dans une plus large mesure, 
el que ce systéme est resté Vivant en mikobarais, en 6e sens que celte langue 


(1) Et des langues mon-klhmér ; «f, smpra, p. 22. 
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emplois encore anjourd'hut à pen prés les mêmes suflixes, en les ajoutant il est 
vrai, dans li plupart des cas, aux suflixes anciens qui sont maintenant presque 
incorporés à la racine, Au reste le nikobarais présente aussi l'autré conséquence 
qui résullé de bi théorie esposte plus haut, 4 savoir que toutes les racines ont 
eu autrefois une finale vocalique, ce que l'on constate encore aujourd'hui le 
plus souvent dans toutes ces lugues; en particulier il lui manque à peu prés 
complètement les verbes Lransitifs À linalé en 4, tandis qu'aujourd'hui encore, 
dans ln plupart dés cas, il indique le caractère transitif par l'adjonetion de 
hala et de der. 

Le siade de développement linguistique découvert ici devra être pris comme 
base, lorsque nous arriverons plus tard à l'étude des deux familles de langues 
ramentes dés maintenant À une unité supérieure, dune leurs rapports avec 
d'autres groupes linguistiques. Mais nous en occuper dés maintenant, alors que 
nous avons peine établi ectte première onilé, et qu'elle nous ouvre des pérs- 
peclives, mais pose aussi des problèmes partieuliers de tous côtés, evrait COmM- 
plétement antiscientilique et contéaire à la saine méthode, qui s'en lient bien 
plutôt à ee principe que l'on ne peut avancer avec certitude si l'on n'est déjà sur 
nn terrain bien assuré, Le molif pour lequel, malgré tout, je signale dés à 
présent ces faits esl que, par rapport à un bot dès maintenant déterminé, à 
savoir li démonstration de la parenté de ces langues, ils constituent un moment 
important de F1 démonstration, et c'est aussi d'ailleurs, que la connaissance de 
ces fils nous fouroira une orientation certaine pour de nouvelles recherches 
et nous empêchera de faire fausse route. 


\1 
RarpPonTs ANTIMOPOLOGIQUES ENTRE LES PEUPLES AUSTRONÉSIENS 


1. La grande unité linguistique présentée tei corréspond-elle à uné unité 
authropologique ?Ges peuples dé l'Indochine et de l'Inde formentits une même 
race avec les peuples austronésiens ? Si J'employais envore, au lieu du terme 
«austronésien », le Lerme ancien à malayo-polynésien », je serais fort empéché 
dé donner une réponse afirmalive, Car est bien connu que précisément les 
Made, les Javunnis, et peut-être toutes les tribus des Philippines, sont franche- 
ment brachycéphales, ont les cheveux lisses; et montrent souvent une tendance 
à l'obliquité des veux, de même qu'ils ont le nec court et épaté. La brachyeé- 
phalie régné aussi parüellement en Polynésie, surtout à Tonga et à Samon, bien 
que l'on trouve les cheveux ondulés 64 le nez épaté mêmé dans ces régions, el 
que la mésociphalie dominé en lout cas dims de vastes parlies de ce domaine. 
Mais les mensurations les plus récentes font ressortir de plus en plus qu'en 
llonésie, à eôté du type brachycépliale, on trouve aussi le type dolichocéphale, 
surtout chez les Ballak et les Dayak, et que les cheveux ondulés, le nez épaté 
n EF E-0. e Yu 
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el la posilion horizontale des veux coëxislent plus constamment avec ce type 
qu'avec le brachyeéphale, Plus on avanve vers l'est, plus la doliéhocéphatie 
dominé avec les autres caractéristiques mentionnées ti, [est vrai que là CO 
mencent aussi lés peuplades papoues ; et l'on pourrait rapporter Ja dolichocé- 
plaie, de même que les autres caractéristiques, à un mélange avec ces dernières. 
Mais à mon sens, il y a à cela une difficulté, dans le fit caractéristique que lès 
Papous ont les cheveux erépus, et si l'on est aujourd'hui de moins en moins 
enclin à regarder li mésocéphalie comme un mélange de brachycéphalie et de 
dolichocéphalie, on devrait, si l'on veut étre conséquent, ne pas voir dans le 
Lype à cheveux ondulés le résultat d'un croisement du type à cheveux erépus et 
du type à cheveux lisses, | | 

2, de m'abstienirai dé faire d'autres remarques sur le côté anthropologique 
de la question, Je pense avoir démontré la parenté lingnistique de ces deux 
groupes de peuplées pur des preuves décisives. Les parlicularités ethmiques des 
peuples de l'Indochine et de l'Inde dont il s'agit ici, sont-elles suflisarmment 
représentées el pour fa quantité el pour ln qualité chez les peuples austronésiens, 
c'est ce qui N'est pas encore établi, Mais je crois qu'on peut dire que rien 
n'en exclut la possibilité, el qu'il ya même des molifs positifs en faveur d'une 
réponse afliremative. Mars ce qui Dsl sûr, c'est que &l un jour li question peut 
être délinitivément résolue dans le sens de l'aftirmative, alors il faudra réformer 
complélement le terme et lé concept de «race malnisé », ou mieux encore 
1! faudra Pabandonner absolument. À sa place, il faudrait adopter le terme el 
le concept d’une race dont la survivance dans l'inde et l'indochine a été déj 
démontrée; d'autre part, plus enéore qu'on ne lé fil aujourd'hui, il faudrait 
insister sur de fait que les déviations que constituent par rapport à éétle race 
les Malais, les Javanais, les habitants des Philippines, ele., ne sont que seron- 
daires et qu'elles se sont produiles-sous l'influence des peuplées mongols. 


VII 
CONCLUSION 


1. Si nous jetons maintenant les yeux sur les domaines que nous avons 
Pres, Nous Vérrons que ce sont des points exlrémement éloignés (QUE MOQUE 
avons rattachés les uns aux autres, grâce à l'établissement de l'unité linguistique, 
peut-Glre aussi de l'unité éthioique des peuplades qui vivent dans ces limites, el 
mème que si l'on considère non pus Le nombre d'individus, mais l'étendue consi- 
érable de ce domaine, nous sommes en présence du groupe linguistique le plus 
élendu qu'on ait reconnu jusqu'à présent, La force d'expansion de ces peuples 
doit étre d'autant plus appréciée que selon toute vraisemblance, il faut chercher 
leur point de départ, non vers le milieu, mais 4 l'extrémité la plus occidentale 
de tout le domaine, de sorte qu'ils l'ont réellement parcouru dans toute sa 
longueur. En conséquence jé pense qu'on ne m'accusera pas de füre un 
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simple Lait d'esprit si je signale le grand rôle qu'ont joué dans le développement 
des langues de ces peuples les suflixes de mouvement (ef p. 241), 

2. Pourtant mon intention n'est pas d'en imposer par l'étendue matérielle 
du domaine dont j'ai ici démontré l'existence. Mais je voudrais signaler la 
haute signification intrinsèque qui Saltache à des observations de celle nature, 
quand il s'agit de juger et d'apprécier les qualités (ant physiques que psychiques 
et la culture générale d'un peuple. En ce qui regarde les qualités physiques, 
a valeur absolue d'une observation de détail n'est déterminée que par son 
rapport avec l'ensemble dé l'organisme. Nous apprécions par exemple la 
dolichocéphahe d'un nègre autrement que celle d'un Germain: mais pour la 
solution du problème posé, ilést encore dé la plus haute importance de trancher 
lai juesLion des rapports génétiques intrinsèques el extrinsèques qui concernent 
cel organisme, Même observation pour l'appréciation du développement intel 
lectuel et de la civilisation, La même question revient loujours ii: qu'est-ce 
qué le peuple dont il s'agit à élaboré sous l'action et l'influence da pays, des 
conditions dans lesqmelles il vit aujourd'hnit Qu'est-ce qu'il a hérité de ses 
ancätes® Quelles furent les conditions dans lesquelles 6e patrimoine ainsi 
transmis s'est conslitué jadis? Quelle a donc été la force novatrice et la force 
conservatrice de ce peuple ? 

5. Appliqués au eus présent, ces principes fournissent non seulement là possi- 
bilité, mais encore la nécessité pour loule théorie assez approfondie et assez 
poussée sur les peuples austronésiens, d'avoir constamment sous les yeux la 
réalité des liens qui les unissent aus peuples de liadochine et de l'inde. 

Ceci vaut pour leur ergologie dans son ensemble, aussi bien qué pour la 
culture intellectuelle supérieure, n'est pas douteux que li parenté qui vient 
d'être établie doive apporter Lune réponse sais Guise à beaucoup de questions 
de l'ethnographié austronésienne, qu'on est en vain efforcé de résoudre jusqu'à 
présent, Les problèmes linguistiques éprouvertont les premiers les bienfaits dé 
cette découverte. Grâce à elle, les langues austronésiennes recorvent immédia- 
tement la réponse fondamentale à ln question des racines : de plus dans presque 
lous les cas on trouve au moins une indication de la direction dans laquelle on 
pourra découvrir l'explication des éléments formels, préfixes, inlixes et suffixes. 
Len résulte vomédiatement un autre avantage, celui d'éclairer In signifi talion 
originelle de beaucoup de mots austronésiens restés obscurs jusqu'ici, et dont le 
Lroisième Index comparatif (1) apportera plusieurs exemples : ainsi), d'ukud, 
l'herbe — le vert (nv 8); akar, racine = ce qui va jusqu'au fond (n* 16) ; ekor, 
éle., queue — dé qui se trouve par derrière (ne 18): dartan, bras, main — en 
forme d'anse (of 50) : landak, hérisson — qui est roulé sur lui-même (n° 65) ; 
pandan, pandanus — doux, sucré (n°971); Æupin, oreille — qui est entortillé 


(ts Voir Appendice, EV, HE. 
(9. d' = d'pnluinl, 


[* wii. — th 
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(ne SU; sipul, limacon —quiest renferme (aout para are instrument pour 
rer (0° 100); rambut, chevelure — qui est enchevèteé (nn 127): kambar, 
jumenux — és deux (ao va): bébir, lèvres — les deux (nas): dique, noix de 
coco — fruit du cocotier (ogen), ce dernier probablement — le sûlilaire Cu 134}; 
layar, voile — qui est étendu (ne 185): d'art, filet de chasse — qui eat tresst 


Co 6145); Furap, dartre, Impetigo = qui s'allaché (ne 255); faliña, oreille — 


quiest entortillé (n° 172); kudit, peau — qui est lisse (ne 180) ; telut, genou — 
qui se plie (nv a8a); aus, Forêt — qui est libre, onvért (ou 190); puloh, 
dix — où l'on s'arrèle [a 194); pusal, nombril = qui est coupé (n°210). On 
voit tout de suite quels services on peul espérer de li, en particulier pour l'ex 
plicalion desnoms propres, 

%- L'ellinographie pourra y trouver le même profit que la linguistique, 
dés que les relations ethnographiques des peuples de lindochine et de Pinde 
qui sont encore mal connués, lé seront mivux. En tout cts on 4 dés anjour- 
hui l'avantage appréciable dé pouvoir entreprendre avec plus dde sûreté la 
comparaison de détails défi connus, maintenant que la certitude d'une parenté 
générale a été ékblie sûrement, De plus on acquiert vot dantige négatif de 
voir ainsi diminuer le risque de portes sur l'un dé ces deux groupes de peuples 
dés jugements définitifs, reposant uniquement sur des fils empruntés à son 
seul domaine, où même sur des considérations d'une nature aprionistique. En 
cë qui concerne précisément ces dernières, si disposé qu'on soit à réconnaitré 
la voleur de la héorie de Baslian sur les idées fondamentales (Elementrge 
danken), lethaograghie n'est pourtant pas en délinitive une science aprioris: 
lique, mais uné sciencé exacte; une lois qu'elle a établi d'une facon certaine 
des rapports généliques entre des peuples, elle doit en tenir compilé aussi dans 
le jugement qu'elle porte sur tous leurs rapports parliculièrs, el il est on tout 
cas superflu de recourie aux « idées fondamentales », si la dépendance génétique 
fournit l'explication. 

Et à un autre point de vue encore : si précieuses, st évidemment nécessaires que 
soient les études particulières, elles doivent pourtant être très prudentus quand 
1 sagit d'établir des jugements d'où doivent découler des conclusions en plu 
sieurs sens, 1 faut alors toujours peser ls rapports génétiques déjà connus du 
domaine parteutier en question, aussi bien que ln possibilité de découvrir 
encore d'autres rapports de ce genre. S'i n'en est pas ainsi, de lels jugements 
empêchent assez souvent la connaissance de lt vérité, et quelquefois ÿ opposent 
un obstarle absolu. De même que j'ai présenté ici les résultats de mes recherches 
sur un mouvement de peuplées qui, se divigeant de linde vers l'est, se sont 
d'abord répandus sur toute la longueur de ln péninsale indochinoise el ensuite 
sur toutes les iles de l'Océan Pacilique jusqu'à ses limités orientales, mon atten- 
lion s'ést dirigée aussi depuis longtemps vers un autre courant que, À ce qu'il 
me semble, ést parti également de inde, mais quis est tonraé plus directement 
vers le sud, n'a louché les archipels de l'Océan Pacilique que par leur bord 
occidental pour se déverser ensuite, peut—lre par la Nouvelle Guinée, vers le 
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continent oustrabien. d'ai Pintention de soumettre les languss d'outil est ici ques- 
Lion, surloul les longues australiennes qui sont actuellement incrovablement 
délaissies, à une étude approfondie. [ns ces dernières années, les réchercluts 
authropologiques et élhnographiques se sont tournées parliculiérement vèrs le 
continent australien; il sera bon Hi aussi, dans lous les jugements qu'on portera 
sur ses habitants, de jamais perdre de vue lo posstbihté de rapports génétiques 
plus éternels. 

nm, Avant de Hivrer à deurs destinées alémeures les grandes unités Haguistiques 
que nous avons découvertes, best nécessaire de leur donner un dom qui serre à 
les reconnaitre et à les désigner commodémeut: Corne ja déj OI-MÈTÉ 
proposé une dénomination (ef pp, 215 étorÿ) il ve me resté lei qu'à en donner 
briévément es ruisons. 

Au Vieu du terme de « maliva-polynésien » qui semble aujourd'hui détrr- 
lueur méme au pornt de vue anthropologique, Favais défi proposé il va quelque 
lemps (0 la dénomination d'a austronésien s pour des raisons linguistiques : 


F- = = 
LÉdain Langues 


à Fe er Austriennes 





CHE COTRITE les recherches recentrs lé montrent, lis ü pol vnésien " n'esl pars une 
espèce du même ordre que le « malais »; mis il en ést un descendant, 
même seulement à ln seconde génération ; dé sorte que « malavo-polynésien » 


(1 Dons une conmanention forte à la Socttté anthropologique de Von, Die spracAlichren 
V'erhültuisse Oscaniens, CE. Mitth. der Wiener Authr, Ges, vol. xxx (xrx), Bon, p. 245 
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équivaudrait à peu pris à ce que serait € indo-bavarois s au lieu de « inilo- 
européen ». d'avis recommandé le terme d'« austronésièn », parce que les 
dénominations particulières de tout le domaine sont déjà formées de la même 
manière, indonésien, melanésien (micronésien), polynésien, et qu'il ne s'agit 
ici en fait que de langues insulairés ; ensuite purée que lout ce monde d'iles est 
situé dunes la partie australe, au sud-est : et c'est de Ki en effet que le continent 
qui S'y trouve a reçu le nom de « Terra australis ». En me fondant sur la déno- 
minalion d'u austronésien », je voudrais maintenant donner à l'ensemble des 
idiomes de l'Inde et de l'indochine dont nous avons établi les rapports, le nom 
de « nustroasialiques +», parce qu'ils occupent lé sud-est de l'Asie et (que, au 
moins en regard du groupe tibéto-birman, ils ont occupé ce domaine plus 
anciennement et peut-être exclusivement. Eutin laissant de côté la différence 
spécilique de ces deux lérmes « austronésien » el € austro-asiatique », je dési- 
guerais volontiers toute li grande famille de langues reconnue ici, sous lé nom 
de « famille des langues austriennes » (Planche HN. 





APPENDICE 


CORRESPONDANCES LEXICOLOGIQUES 


1. Remarques générales 


. Comme dans mes vuvrages antérieurs (1), Ha camparaison repôsé ici sur la partie radicale 
des mois, qui doit par conséquent étre séparée d'abord des nutres éléments de formation, 


prélises, infixes et sullixes. La formation des inüls, uit ln connaissance exacte est mulispensalle 
pour pratiquer celle analyse, a été exposée pur moi, pour ce qui est des langues mon kiunôr, 


dus Die Sprachen der Sakei tri Semang auf Malakka nl ihr Verhällnis zu den 


Mon-xlhuner-Sprachen À) et pour ln langgré hluusi, dans Gr, Khosi-Spruche (1). | 

#. Pour ce qui concerne le formation dus truts en nikobarais, je renvoie à l'exposition de 
E IL Mon dans son Dictionary of the central Nicobarese Language 4) pp. XVT sq, 
XX sq, NA VON sq. et particaliérement LVL Mais comme elle esk peu systématique, parfois 
me icéxncte ét présente des lacunes, je dunne ici tn court résumé des Faits des plus inportunts. 


A. l'RÉFIXATION, 
a)f'réfixes à consonné: 
x) ve dogré. 
1. Prélises à gutturale : Fo, Re, ko, ki, forment des substautifs et des verbes. 
a. Prétisés à palutale : da, di, ÊR: s@, Si, $e, peu nombreux; surloul nominaux. 


3. Prélises à dentale: de (6) lo, de, dé; du, surtout nümiimix, 
4. lrétises à labiale : pa, pi po, pti) exchusitement nominux et intransitils: 





it} UF. supra, PF: +8, en 
(2) Le 100 sq, du rage à part; et dans: Bifdragent tot de Tual-, Land- en Volker- 


Eure van Nedert. Indie, 6e Volge: Deel VU p. jou-583, 

(en P. GS sq, 

(4h) Londres, 1589 

6) D'une manlèse secundaiee, parcs qu'en se plant devant d'autres préfises, a form aussi 
des adjectifs dérivés de suhstatitils. 








5. Prétixes à ti: a fi, ho. de héaucoup les plus fréquents, Coran ont pire siqme exolnsive 
ment des verbes téansitife sb ré — à + 6, vai plus bus à EL 3 

6, Prélise à liquide : le, pou mombreux, quenent noninnux el imtransitils. 

2. lrdlises fi nasale : a) en identique et altermunt avec linfixe a, voir He: bi ‘mn, né, 
mo, ot, dlentiques el allernants avee l'inlise at, voir Îl, 2. 


5) æe degré (?L 


1, Consonne + ut, Ét: prasqie dniquoment snbstantifs,- surtout desnons d'insteument pe. 
kenlok bleu pour graver (éalok piquer, percer). no” 

2. Lonsonne + tn, on: en grande majorité des truneitifs 2 en paéliculer p om, exclosi- 
vement des cantsalifs; p. e. Rotnüp rouverser (kgope st renverser), 

S, on + en = double infixe mr + en voir KE. 5. 


b)lréfixes à voyelle seule, resp, préfixes hi voyelle et consonnes: 


“est on gonre purlieglier de prélixation, (ol que parmi les Dingues apparentées, seule uni 
dés langues semang le présenté d'une maniéin anulogao (3. I consisté on ve que de prtise 
assinile sa finale À collé du Une lé est vocaliqué quand le thés a une finale vocalique, 
et lorsque ha file du dense west cohsonnantique, le préfixe prend la mème consonne  Iinoln 
que Le théme, La vovelle du prélise eat où het 6 Ge) où bien e (fi. Les régles parteulières 
“sont les suivantes : 

r. Lorsque Le Chéme est voculique, ou qu'il sé termine par dt où à, on n'a comme préfixe 

que  vovelle simple, à savoir en régle générale : o (ui pour des Uômes à finale 0, dr qu, où > 
€ pour des thémes à finale e, 6, àf, of, 6, 6 : tnnlôt 0 (oi, tamidt « (à) joue dés tes à 
linale f;p.e. hôf ériger (küE-rgre, restor debout}, oki premire (ka veuir), otafh trmeher. 
2 Quid le thème se terminé par one consomme explosive on asile, Le préise ajoute à lu 
voyelle La consomme finale du thés, eh subsstitnnnt toutéfuts Lu dentahie à la pulitate à La vove/le 
du prétise est o (ui) pour les finales putiurales (E, 3 et Haiales UP, du) se (fi pour les finules 
dentules -£, 1) et palatales (6, td 5 pe es: el-Huic phone Chic égralignure), op-bp- ht 
mordre (= kGpa), et-ciot-hale cueillir des fonits sur bes arbres éigl gravir, ok-Æok-hato 
frapper du pong (fok-fa étonifer). | | 

o. y a une lésitation lorsque li Minas est {: dans ce cos on à contmm prélixe © aus lien 
que of; p. 6, : Rhode couper (LA haña partager, | | 

lourde qui regarde li fetion séniantique dé ce genre de prélixes, on peut donner les 
règles suivantes : 

Le préfise simple (à foulée vocalique ou ctsonnantque) à la plupart. du Legs une sigmi- 
leation nominale, | 

2, SE la forme ainsi prétixée s'ajoute l'un des sufises Aurfir. hoñe, hole, hoañe (raser, le 
tout prend la sienificaton de verbes transitits Eu ajoutant hgre, on formé des verbes fntrun- 
sf et réféehis. . 





(4 en nikohurais est sorti, dons beaucoup de as, sinon dans la plus grand nombre, d'au 
primitif en passant pur fi lesemple le plus convatnennt à on sujet est ln pont de turalére 
“quatre s © dons les Lnngies mon-hlinée, pro, pen, en mikobarais, fig : de fà dérive Aube 
le deulsle ilixes dt où lé suflle à, Ahennéanne, « quatre brasses «Le miénie le prélive h 
surtout quand il forme dus vurbes transitifs, remonte sans doute à ou préfice po primitif. 

UE supra, pat | 4) 

CCE Lie Sprachen der Sukei nrut SÉHENEZ, p, Liu, 
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+ Si lon ajouté en outre divin de premiers prélise lun des deux préfices fr ou or, on forme 
des participes et des adjectifs ; le pedliee /r love suriout dés purticipes passés pissfs, emplovés 
pour les choses : le préfixe ve, surtout des purticipes présents avtits. des adjectifs éuiployés 
pour les personnes, Si lon ajoute encore à cotie forme 4 prés hr de suffixe w, on obtient des 
substanifs abstraits, dus noms colleetifs et des infinitifs : p- 0. holpäl sureluve (olpal sarl), - 
mohiaf laché, moment reconnaissant. | 


B. IxrixaTion. : 


1. Hnfiue a | 
I formes, quelquefois avec adilition du sue o, dés noms d'instroument:; pur ailleurs: Vo 1 
for qui reçoit éu outre le suflise gr désiqne généralement le résultat dune notion ot l'infinitif 
tenbelntivé}; p. e.: Monty dent (Aüpe mordre), danfua otnement Cérlin-hoto peindre, L 
enduire der. n | ( 

+ lnlixe or. 

M foie constamment des adjectifs substantivés qui -s0 topportent le plus souvent à des 
personnes, elalors-l soflice d'adjeeti{o Cvoir plus bas, (2) vient ordinétreivent sv jouir: 
dns quelques vas assez rares, if forme des noms di métrownt; pe: como boue grand 
deg haut), Lumeñoe lemme marie (ere mari, kann bone marié (ing épouse). 

5, Héumion des infives ae ot 

Lans certuins cas les den inlites sutissent must lien dans l'ordre se “tque ne + 41, pour | 
désigner gévéralement en combinaison avéc le sullise dune réunion dé porsonnes où dé choses 
de nlüre différente ; éénmüne-éan bateaux d'espèces différéntes (éd bateaux), levnerrg 
paquet composé d'éléments disparates Coffg-heñc couvrir, emballer, lou simplement le 
Fil de cogvsiri, kumengäniu enfants do féreuts villages engin, cofant), Si au leu de 
l'infise 2 où u le préfixe est troie plus boit A. 1...) alors où à nussi, ou lieu de l'infine sir, 
ui prélise an qui vs mis devant le préfise en. La forne ainsi obtenge a toût à (uit lu-ménre 
Signification que fa formé à inlice de ae Lou a + an) : mnenkan, feuunés de différents villages '. 
Cenkäng femme, Hitéralement « fémininibé 2, abstrait de ÉGn leva iaribe). à 

4 Infixe L + 

Monest assaré que dans bris peu de ons: kaläp poing [kGp-hutir, fermer ln main. ét), 


C, SUPFPITATION: 


1. Sulllse gi, 

C'est lo plus fréquent de tous les suflités, À du gout dl mt forme que des verbes inironsitifs 
et passifs, peu dé substantiés et d'utieetils : mais st lun “ajoute Le pedlike où itixe (or ou le 
préfiie à voyelle (4 cousomne), on à alors dés sustantifs abstraits, des infuitifs sulistintirés r 
dés subisiantifs désignant le résuliat d'une wctiou. L 

2. Sullisés © ét &,  d 

Ni Lun ni l'autre n'est très fréquent; 1 formént sans exception des abjéetits. 

+ Salles ga, tou (1), he, ture, sf. : 
On n'a pas encart pre établir chiromient les functions de cs suflixes du reste peu nombreux j 
4 Sullies Hébiqueut une direction, | | 


à 





1 
hi à 
_f} ll fu bien distinguer des suflixés rédls Mt ul ve, d'autres siflises Ho el nv qui nn 
sont que des formes particuliéres du suflixe 4. Cure eu suflive péenil tn gr apits dés Hhèmes | 
téreinés en £, 6, 4, et un to aprés les thèmes térmimés on CAIN Fr 
| 


LÉ. 
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Ces suflixes avec leurs mulhiples comlinaisotts, sont d'un enphol tés fréquent, et es soul eux 
à vrai dire qui dennent an nikobaraïs aclel son cuchet original. Ils désignent dés directions 
fondunentables trés diverses, auxquelles s'ajoutent ensuite, grce à de multiples nssorialiuns, 
mainies autres nuances de signifiotion qui ne saut pas tomjours Giles à déterminer ét à fire 
rentrer dans le svsléme général ; aussi les lnissons-tious ici entiérement de côté, 

La forme simale apparait sons trois aspoëts divers, une fois avec e, une autre fois avec {t 
à ln finale, une troisitane fois avec chute de la finale vocalique et prétisation deu (#1. Un relève 
en outre trés fréquemment deux sérns de lormations : la sailixation de re (y ou La prétiautium 
de ha à da forme qui a uno finale en g (ty, Men résulte lé tableau suiraut pour les suflises : 






MOUVEMENT 


ee sur l'eutd: leur vers Le houl sui Poiti sers fo uns vers linberieur 
ca lipire > 
vrrs de wird sers Du til vote l'encel vers led 














a) le nt 

b) ta ñe lu it se hu 

tr} al or of ai [LT ATEN 

d) are ire lare ñüre tire hare 
hañe halut hoûño hase horbrt 





Comment des séries 09 bi 6) dj et se distinguent les unes des autres, les données de Man 
nu permettent pas de établir ; 1 est assez ele néanmoins que Ha dermve, ln série e}, forme 
exclusivement des transitifs, l'avant-durmnee, la série dy, surtout iles imlransiliés et des rélléchis. 

Les procédés de composition énoncés n'épuiseut pos Les possibilités de eunbinuison des dti 
ments fondamentaux : où trouve par exemple encore les formes suivantés ; rie, fase, tale, 
hatée, pois naygn, garde, gant, Must, lai, ele. Lomme leur rôle sémantique est encore 
trés obseur, uv à pas lieu d'y insister davantage. 

5 Eu ce qui concerne fu formation des mots dans les longues munda, principahnent en saiti- 
tit, cv que j'ai exposé déja à ce enjel |) sufllra : je entiumnerai seulement énébre pour 
le samtili, Le sullixe ant, do, qui love des varhis (sortout inlransitifs) et qui attire sur lui lacet 
tonique, de telle sorte que la sgllabe prétéderite pad su voyelle ; pe: louk-posuk collant, 
leskon, adhérer. 

Ë. Outre la formation des mots, il faut, pour bien apprécier Îes correspondurnes lexicolo- 
giques énoncées cessous, connaitre aussi Va phonétique des diféreutes lungues, nus 
particalérenment coile de lours imitiules et de leurs tinales. Pour les hingnes mon-klunêr, je 
renvoie à mes Grundsüge ciner Lautléhre der Man-Khumer-Sprachen, 4 pour Le Kluesi 
h mes Gramcüge einer Lautlelue der Khasi-Sprache, dont je présuppose eu général li 





(à Les deux soflises polatanx # et changent également ici d'en €. 

(2 Dans ce eus $ qui devient flünle se change en à, 

y Dans co cas Se et ne se changent nf, ME. 

(4 due Goût que celte finale est traitée dei comme forme primitise dveille le sotpçun que [a 
finale € résulte ée-méme d'une composition, par vscnilé de 4 nvue un suflise 

(y CT. supra, p %%0 sil, . 
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connnissünen:; cependant dans les ens particuliérement difficiles, je renverrai duns de courtes 
noies us paragraphes correspondants de ces deux ouvrages. loue le mikobarnis, les langues 
muni et sustrunésiennes, je ferai précéder chaque fois les listes de correspondimtes d'une 
courte énumération des prinripaux laits particuliers dont il faut tenir compte. 

72 Vu le traitement des voyelles dans le nikoluraïs, les langues mundi et austronisiennes, 
n'est pas encore éclairer, je snivrai dns Les histés de mots, on mode de groupement fonde 
non sur dos voyelles comme dans mes antres travaux, mais en première ligne sur linitiale, 
et ensuite sar la finale. d'emprunte l'ordre des lettres à l'alphabet devanigart, qui se 
rapproche le plus de l'ordre scientifique. 1 en résulte l'ordre suennt: initie vocilique, 
initiale gutturale (& Lol, 2), initiale palatale (6 [7], #63, initiale dental Let cévélwale] (4, d, dl, 01), 
initiale labiale Cf, pe, be, ot), initiale wir, d, to, s (s), dt. 


II. Correspondances lexicologiques entre le nikobarais d’une 
part, les langues mon-khmér et le khasi d'autre part. 


A. (EMANQUES M'RÉLIMINAIRES. 


ï. L'orthographe de Man qui, encore qu'un peu étrange sur cerlams ponts, est pourtant 
très suffisante pour l'usage pratique, a bé mrodilièe ici dans le sens de l'orthographu adoptée 
généralement par Les savants, 1 spécinlement de celle que j'ai employée dans mes travaux 
antérieurs sur cotte famille dé langues (13. Je os borne à réunir ici les changements que j'ai 
adoptés, | 


Man a—4#0, on @ guttural profond entre & et le à pur de l'italien. 
»n G—û, le méme allumgé. 
= 41. 
i— à. 
d—0, entre à et o comme le suédois à. 
d—6, le méme long. 

au — qu, cf. plus haut q. 

dt au. 

oi, ce plus haut 0. 

nf = N". 

ñy = "9. 

ch —=#6, 
ñ = 1. 

sh=—=s$ 


M NON Si 0 7 à © nm 


(1) Ace sujat je dois encore fire remarquer que les progrés que j'ai faits dans la con 


naissance de ces langues m'ont conduit depuis aux changements snvants dans la transeription 


do ion et du Khmèr, de considère et j'écris toujours € et o conne des brèves, non plus 


commé à et 6 ; j'écris maintenant le mon el le Khonde Gé = ai; de one be mon et le kiné 
äu = ous de mon Gé et de Kinnèr af, tous deux Gé; je rends de mou art par ff: au lieu de j, 
j'écris désormais g. CE à ve sujet mon Slapel rüjüuvan dalon smim don. (Silsungsber. 
der Kaiser! Akademie di: W'iss. tn Wien, phil-hist. KL vol. CL, 5. Sopgl p.23. Noter 
en outré que dans celte Waduction, g uccentué 4 Glô rémplicé par j accentué — jf. 


= «À 





Pour La pasalisathon dés vovellés, que Man désigne par hr postpnsition de fi, je la ronds 
par due dlde © supérposée, po : à, 6, 0, ete. Lorsque be même phoné ue Est rendu Enotèt 
quure dE Laniôt guir à, je prrésunne qu'il s'agit jet d'une cérébrale vi j" l'éeris d. Les { 1parnsil s) 
que Mon écrit tés souveot expressément devant les palatules (6, 410 — pes, hatyish, 
huiñe. ele —. , jet les uméts lunaire, car ls enter il'éns-diuss #4 Ro pr'onanen 
correchément colle sorte de palatales. Cest seulement dans les eus ti ung cende lé, fout 
at — pr. és, dans henchuin, et-shuit —, que je conserve LE, pare que de ne connais 
pus lu prononciation exacté de ces tinules, Elle se rapproche, du moins jé le-suppose, d'une 
palatule ; en fuit dans l'écriture elle alterne souvent avec les véritables palitiles, 

2. Les particu'rités les plus hoportuntes on es qui cuncerne | imibiale et la finale en mkobarais 
sont les suivantes : 

ai Le nikolmrais à porilé à l'initiale les explusites sotures 4, fet d () ot eotservé seule 
tuusnt cf {et dl}; elles dut puissé aus exjilusies sorties er L'esplosive sourde 
pa qrussé à ln frivalive f, puis À hi; one suit jhas étbale si dûs deux traitements s'étendent à 


lois les ps pride. 


bi L'initiale r ne s'est conservée que durs dm rés pobt nombre de cas; 1 semble qu'elle 
ait on différents ondroits passé à Diitiate ge Come Hoale, 7 manque totalement ; sa clou 
parait compensée par l'atlongeuvwent de lacvoyelle précédente. ,; 

€} La dinale palatale se présenté nirssi leur sotts da Pose d et ri qu'avec ba graphe dé resp 
£a; done dans le dernier vas, mérite tal de choses qu dhrns le hhasat, À côté de cal hprprreill 
mussi dans 4 Mérents eus le passage à ln gutturalé K, resp, hi 

di Le En comme facon ki Moule siffante (ptits) npparait aussi Wien sous li Carr # que sûrs 
la forme dé transition £A, qui peut ensuilé su joindre à lu vovelle précédente a et duvenir 
ed, ddr 


B. CObRESPOS DARCES LENICOLOCIOLEES, 
1. Vuyelle initiale. 


2008 deux — Kia (2) Gr Polong Œ. bin dir, MS, ES bar; cf. Gr. Khasi-Sprache, 
$ 450 4 + 

2. 0 aller == M à. | | 

5. are, oh eserément = Won Gé, Mk, BR, dr, 866, Win its 

4. où-00 ire coite = Ki sat. 

5, of-dt-ho-dohe (3 ouvrir la bouche — lin cr. 

6 ot-on 08 — Kiné. Nu 8er, S dén. 

=, t-rta vaillee le bois || bus a pineue, 
$ eu dns, vers] hu (Wa en posséder, 
g. 0p-0p-hure se louroer, se renverser, Kt-ope- kid rénvérsbt, Lonûp renverser tn 


canot || Ka éup-op somlner, Kio phbäp vencersur, M bag renverser, 1 Sükige vouslié ñ 


plut ventre, S da, rent éreur. 


C0) Moy 0 que pen d'exemples de D, qui en partie ont des doubléts on ps, 066 en partie 
appartiennent à dés mots d' au LITE 

Ce Pemploie à partie d'ici les sigles Ka pour Khos, Ar pour khtoër, AE pout mot, BR 
pour bibonr, 5 pour siens, N pour uikobariis ; dus veite Hu séctitin cupenelant toutes les 
formes sans sigles sunt des mots mikobnrats. 

Crea — bhouvhé, visige, 
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vo. faea ill pieds — Kim taeps, D kerp, S kuüp. 

te Gr bei (de eléulige) = M avfr Klum ne, ns es | 

ve. Ge tie © Neo trés chant, Sur, Run éhaor chaos, Water, Tailol, sa ter 
Pres are À | " 


», Hnitinle gutturul it. 


13. fu qui, lequel ® || Kha £a, élle, Hall, « ess), 

14. pue blanc (cheveux) = Num ske, M ko, M ob 1. 

13, ko poisson — Al, (8 Ko, Kha &fr. 

al. of-Feki matin —= | poge. . 

17. ut hdk-ure disperser — Klum st, 

4 het cnflure || Kla pyntin, élargir. 

19. fukaé gralter, Sgkaé-hata pincer || Æuë gratter, Kla AG surre, grille (uusl. 
€ Hipper à). 

a. or, rude || Ka fée, aux sous rudes, au pait rade, ride 

2e. enhginsiat élre en raige || Nos shufn désrér ardémmont Qangl. à prürient 1. 
22, Fat dans, vers, Pakal avuir, posséder || Adult, EH küt, kôt, S Got hier, Klo rynkal 
ensemble. | 

03, dakeul-éahé colère, rage, passion || Ka kel olthns, Ki stef oifoct, tension. 

04. ct-kGathlé enlever en grattent [| Kb EG enlever on Esstishal, en vacant, en 
froitunt, Kb KG frotter | | | 

35, fanio) femme mice — T'ukün. | 

ab. kôg enfant = Ka £hün, Kit bn, M, HN bon: S küu. 

=. hokäp-hüta relier, kap-nel6 se souvenir || Kim £ap, op, 1 hôkop relié, S Lap, 
chien, tout [lab « ominis 1. 

28. AGghale, kop-oaltaire former la min [Kb shop enveloppe, coque, hu ap, M 
Rip renferme, | 

d9. op-küg-hate mordre || US kg murdre, Klun Küg séparer, Klun preküp détacher 
en coupent, enlever en pinçant, Klu Ep pineer, terraillue, | ? us 

30. koûg-hoñg À enlever on mordant, déelirer avec les dents [[ Klum kiep, S giép 
pinter, sde tennilles, M £ep couper des chaux, | 

D. Küm-use obéir — M sgüit, gt, 

de, herküiu anis de vétennts Il M ki ansemhlé, Ki cuntbasnn bouquet, EVApDpE, 
D LG nuasser, S frrin emtourer. | 

Bu Aôltôte = I HôE (H. 

M. Rôture se tenir Léaniquille |] Rhin cñgun Sassooir, Aug, se coucher. 

5. pukan pois, résine = Klun für, M ture. 

o6 Koû Len — Kluu Éric, M feu chier, s 

7. herkôs QU) lisser, aplanir || M kah, K kos, 1 toih, baïh gratter, râcler. 

38, lurkôf heuveus, joyeux I ME Æerile bon, lions. 


(UE Gr, Mon-Kluner-Spruchen, £ Bu. 

€) Alternance de où (ua) axes jé (ya); et, Gr, Mon-Khmer-Spracher, $ 353 2 Gr. 
Khasi-Sprache, $ 15. | | 

CCE Gr. Mon hmerSrpuchen, $ 4e 


(y L'auteur net dei une Wilde © au-dessos de ‘@; nous no possédons pas ue caractére 


(N. D. Rj. 
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30 küuh-haña râcler || M guahr, Dumih, kuahi (se) graller. 

40. kER fort [lempéte) || Nha Æbh prériqiié. rapide. 

a. n@-narmat (1) jauné = | for. | | _# 
4e. cuñôg À Wen, vért || ha gérton vert, aœuré, B quon bleu, noir, Wa hadf nom, 


bleu. | 
45 font vide, pus un || Klum furrar sot, M Pnû-tée constemmé, colis. 


3. Initiale palatale. 


44. Hiée-gun @) épuisé || Rhum Æhs5y, S küstil, kôsrot faible. 
45. ke C9 pourri, gai = M sue, Klum sou. 

46. küée trembler, frissonner |] M ks3, khyt trembler. 

47. ta (M père = K Cut. 1 ui 

48. éééihe viscan = M quét, UE Sem, S éuin, Nu tm, 


44. cube (y marcher |] M Jak aller, s'en aller, D hafak, hifik marcher. 


Sn. hocañ-ta expliquer [| M Ægaus gd parer, Klun phédn, D sm arranger, ordonner. 


51. hacoñ prendre l'essor || Rhn Æuba-std-pyrjon bondir. 
Sa. éot-hal entrer | M dut mettre dedans. | | 
53. enéin-mote enfer des pertes || M kaëin, Klum éanjien, S ncién bague. 


56, kuéap attacher avec des chaînes || Klim jnb avr, fixe, solide. jañjah pincer les lèvres, 


M jap aspirer, dégoster, 1 kajüp solide, $ jüp solide. 

55. cum-nire pleurer = M gd, Kim ut, D dun, S fiat, Kln dm (M. 

6. dom grand-père || M éu (5) hisaieal. | 

#7 ial-hulg soulever = M yà (6). | 

58. paru devenir aigre [| Kha Jemwsenr trés oigre, Km ju migre, À je, fit aigre. 

4. éélt toraber (angl. # Lo drop 2311 M eh, Klum cui descetulre. 

Go. nt maison — M ani, $ ni. ee, a À 

Gr. pointiop monie, pamañap cadavre [| Kia gap mourir, Be fap délunt, S dupe conclues 
du soleil, Kha gub ténébres,  iüp, Th ombre. | | 


4. Initiale dentale. 


Ge, der direchon sers — lo FÊTE 

65. 40 plat |} Kha fylar se jeter par terre (angl « Li prostrali ai. | | 

64. ul rester [| M datant su tenir dbout, S le dans, ha kgniiu dresser, Ml safe 
debout, droit. 

63: katôu vibrer, être Miche (peu serré] || Num dhinr, 1 Hôdi Hche (7. 

66. kaletk langue = M taiñk, Wa létak, dak, Hinug luk, Klum anfal (1 





y normal — couleur. 

© CE Gr. Mon-Khmer-Sprachen, & So 

y CC ébid. & 255 et Gr. Khaxi-Sprache, $ 152, 
(M CE. Gr, Mon-Kluner-Sprachen, £ 08. 

(5) CE fbid. & Bi. 

(6) CE. ibid, S8 14 et v21. 

(7) CE ibid, $ 229. 





HORS 


Gz. éleak dormir = M slik, Kim léx, Ka thiah {t}: 

Us tek-hute, (6k-hañte déchirer, etlad-honu € dconeer des nos dé coco, écorcer || M fak, 
éclater, k (Gé cassure, D kôlék, S'iéé casser, Kha sait écorce, peluee (2. 

Go dot pus | Kl der pourri, post. 

, péntan bile]| M Rafoñr, Eté, S dat, ha Elf amer. 

si Rad s lo make a igeng log-fence « [M fañ-lai 63 coude, R küfdur, S dal-buk- 
las gonou. 

+, huteñ préter l'oreille = h dôf, S tan. 

2. Cale sinchiner Chatean}, ont-1éri être ballotté (bateau) || Khan kynfent, M Katen 
monler 61 descendre. 

74 elle, ef, LEE, ni 68, 

73 henleire panier = Kim Æorrtélrt, 

7. enlar lissur: || M dé tisser, Run porn dresser, E do lrusser, lisser, Slot tisser, 
Kia Ein tisser. 

. detn chaud | M éfou-btüun très chond, S fét brillant. 
. dat-de surplus || ha fat bou marché. 

Fe el Eat hote porter un enfant sur la haneloe = Klun hanliel. 

Bo. hatine froid, dumé, ilocnza Ï Ki fé mosité, S fut miucusité dans uv allertion 
de la gorge 

Sr. done grinnper |] M fu monter, 

Ha. lep-lare droit, raide = M sfap. 

#5. dont déverser — M éhaidho. 

ki. omlän hrponner des poissons ||  fäm percer, 

#5. hetém-hutu réunir Ali den, S far assembler, Îl afin ajouter. 

#6. Cobi-lot main pauauue cle da) M lot, Hu af, M, S té, Ken hit vain. 

B=. matlaitonntüm) Lerre (Loute ta) M dé, K fi , Doleh, S 46h terre, Klin Ath vas, 
boue desséchée. 

88. éalai harpon || Kha syrti tanchant, line. 

Ko dolo-lüre se disperser || Klum (af s'étunidre, S dal s'agrandir. 

go. Wüdt-halg pondre = 1 kütol. 

og. F0-hale arradher, déc coton || Kim foh, S déh détacher. 

pe. loghr pualrine —M lab, Klum foh, VE lol, S (Gr. 

D. of-dife nement brogé] Klum hondek balle de rie, S Adadôk poussière, testes. 

4 hondüé-hoñg brover avec les tuains {| Rhin dadñé impartiner, presser, M £a 
üréiler, quiner. 

+. kondup couverture dé feuilles, düpa étendre } D dép, dôp couvrir, M podog couver. 

où. dogme cessur = M di, KE dé, Kha duh dépérir (6. 

o7. homdut-$ire profond (mer) || 1 dl peu profond, M da plat, peu profond, 

gù. doh-hart couper — Khin sfr. 

où. déh-ta Ur (d'une arr) || hum phil frire mxplosion, Gite jaillir, E do fire 
“xploston, S 16} juillir, 

low, dir terre, Es (Ken Kfrpnaeur (Gi terre, fond, M pdfine presser contrée terre. 

or, dk cou — Mduk, hdik, D da, S dék. 











(3 CE Ge, Khast-Sprache, $ 107. 

#1 CL, Gr. Mon-Khmer-Sprachen, 85 8 ot (x. 
(93 furé moin, bras. 

(0 CE, Gr: Mon-Khmeér-Sprachen, & 8. 

(1 CE Gr. Khasi-Sprache, $ 98. 
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os. dét derrière = Khm kefit derrière, MEdét tourner Gangl, à Lo revolré »), Klin da 
Lidil en arniire. | L 1! | 

105. dün aplat, couché, budän-hote vourher]M dun sasseour, M pdak-pdun aplatir, 
Rhin ser churge, pois. 

né. danep pierre à aigoiser [| Khi d&b chitrer, 

108. innal descendants || Kha fan rejeton, pousse, 

oû, fonte à tongs of rabtan v | k at, S ain altelage, joug. 


&. Imitinle labiale. 


sos. fe vous trois |! M pi, Run pig, B pei, $ pét. 

108. en-fu-g rêve — M pt, pa, E apo rêve, hu poh-sninréver, 

00 Muhoto enfer | Klun pau, S pi oboës, M para puni miliaire Céraplion) (1), - 

so, Gc-fon bonche = M pin. 

ir. faim « crüsshons + M pers tirer (arc ane arme), Khan péter res de l'are, des animes 
à feu, D pen ter de l'are, du larbulete, S pétr trer, foire feu. 

1%. Foftat-hañu ajanter, insérer [| Khm fepéel tenir sous l'aisselle où entre les 
jambes, S péél avoir les doigts puis entée des morceaux de hors,  péf pooër avec les duigts. 

16. Joan quatre = M pus, Kiun puon, & pion, S pur. 

n$. fu-hata embrasser = Klu piann 

119, lufül ln plus petite marmite || Kim dep, S pol mortier, | 

nb. féheñele renversé par le vent | Ke pe souffier, venbér. éventer, N° pit éventer, 
K pak souffler, éventer, S pôk éventer, ” | 

7. lopôüe joue = 1 bi, # 

6. puk-oul enfer = S piik. 

no, piét, peñt, beût guérir || Kba bit ferme, compart, utilisable. | 

1, pis essuyer l'inténeur o0 le dehors || Khin pos nettoyer, épousséler, DB $0pur hi nettorer, 
$ paul baliver, cssuvir, Ph 

TETE d-haume-puri répter |] M fai, Run Lnig, S méi neuf. 

22, lomni-étha ver de larik || Ku jéruni « éreeper s, 

103, gere (1 pierre = M nd, denu!, Blüe, S dômän, Kho mau. 

14. ouanet oil = M al, D, Scondt, Ali fiymal, | : 

125. Fomel souris || & hémel chauve-souris. 

6. honie-dañte vnsemuble (| M omén prendre dans es bras, B komin porter dans 
les bras, sur ln poitrine. , 

4e, Rumäen-si-yol neveu = M Karine, Klun femog, B, S mon. 

38. lommilu lus de nuix de éocs, tonäl-hotu roi . lomal-de entier, drole 
Mo-loi poignée || Klou of rond, Rhin srennl ee réunir, D héronl forger "nseinblé, Soul 
rot. 

a, Mod nez — M, mu, S ei. 

ao, Cd plait = $ Mi, 





y CE Gr Monklntrer-Sprochen, & Ss. 
Ér CE Gr: Klixi-Sprache, $ 153. 
(4 Peut-étre ue erreur pour mau-fe. 


Bb, EInttinte Y 


os. vûe, mouche = M rai, Klum rug, D roi, $ ruët, 

132, ok chuveux = M sok, Kim sak, so, Sauf, sok, ok, Kl sil. 
0. hay aigre = M phyüt, K cal, S caf. 

04. éyiinr haleine || M gen respirer, | 

13 dégoir profond = Kluo fran, D jürt, S jé, M jrih, sjtr. 

136. yial racine = M rüh, K rus, ris, rôs, B riôh, $ rich. 


7 Enitialé 


157. hori-Gh vivre |] Km ras vivre, vaut, BR erik vif, S ré vivant, M dah-rah 
supportable, 

38. orde, urûs ne = M srû, gro, Klum sritun, 

130. lorooil curon = Kim krfé, S kruié, Ka Fiwil, 

io. dre (M autrefois = S miüm. 

ir. hortal-yande prendre soin de {Klun srrol commode, contortable, S s6raôl heureux. 

4e, hardas fondre Cum métal) || Rhin bros, & praih faire julie les, 


#8, fnitiule | 


145. pola-lécre amuse [6 pla, S plié nû (9 fume, Klum philo élincelle. 

64. kolg-hanñg dérober = M Flat, Klun luoc, Ale, S luéé (1), 

145. poid cuisse = Kb boit, D blu, S plu-fon (9 

46. holoéwe mélumger — M pldi, k ff, S lai ( 

47. haôle (kähaôl) échanter || M slûi, Kim éfdük, ah, Whéléh, S ploh, pléh 
changer, 

148. ralok-hase plonger || M balük plonger, & bluk mélanger (des liquides). 

49. onde moque || BG halo cou 

‘ôe. colin long = M glin. 

. holüt € while-belled sea-cagle » (Concuna lemogaster) — Klum ken, S Min 
espice de inilan ske, Ralirgue), 

5 don-de s enfoncer duns l'eau || M kodité enfoncer, $ Hon plonger. 

153. duläir halte bon — HN lürr. 

154. oo creuser un bou || Khun lt creuser, plan tronc d'arbre crousé, bateau, M 
qu batean, 





(1) = lim. 

(nt = fou. 

3 Pour le teaiiement de Hi finale de culle correspondance dans Les longues mon-khinitr, 
voir Gr, Mon-Khmer-Sprachen, $ 88; dans son rapport avec Le mkobarais 1 semble qu'on 
ait ici on eus de suflisation hiférente Gel pe 2j ; dus les langansmon-klunér, le suflixe € resp. 
#, qui signilie « du s'éloigrant +, eo nikoburais le sufixo (développé) hate, qui exprimé aussi 
l'idée de disparaitre. 

(Jon —= pd, 

1) de considère moi-méme celle concordance comme douteuse: je ne la crois juste que 
dans Le cas où toc en nikobarats seruil un sullixe, &l août O = ai, conne cela a Île en tou 
cas dans ki pronéniiation moderne du man. LS, attssi 10 wikobharms los trois. 


HE: FEU, T NL = 





TR ,, “ 
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155. et-laé-haña dépouiller, écorcer || Kim les enbler, faire sorür, enfanter, B le pro- 
duire, S Léé sortir, Khm laif délivrer. 

156. kolac baigner | Khm lié enfoncer, plonger, S dék lié, inondation. 

154. loin retourner || B klén tresser, Kimi lt order, Kha dglliäin tourner, tresser. 

158. henlüla traces de crocodile, piste [| Kha fn mesure, moyen, chemin. 

159: leap pouvoir comprendre |] M ep habitué, qui sait, Kluo d'AfGb lnbituer, H ele savoir, 

Go, (0p-halg couvrir les épaules, pornlñp-sire sombrec|| M bip plonger, Khmi laps, Zub 
couvrir, fire disparaltre, B lép plonger, couvrir, S blop fondre s'abaltre fépervier). 

6. kolôape-mat endaire d'un onguent || Khm 14h, oindre, euduiru. 

162, taltr-hata réparer (un canot on vétement) || Kb Gp rechute (de vnriolé) M Æolu 
relouuer, $ kalap fièvre variolique (1). 

163. hafom  nrrière-grand-pére || M le grand-père. 

65. helon sangsue — M Alam sangsue du pays, D, $ plôm. 

165. füm pauvre, abandonné | M palin détruire. 

466. lôm-hote plier W Kha for rassembler, M Æalô masse S jamlum se réunir, 

17. hülai allant et venant kalagan actif. agile | M fai, tulai, k (&laÿ hrge. 

168. lôe, dûe trois | M hlüi lurge, Kb fGg sigue du phoriel, him pee, & frodof de ques an 
plus, S plai s'étendre. 

69. foari reliché (guides) | M loar, Klum sréluh, M slt, sono, $ s6rl0h. léger 

170. dégh-hglo haut — H lo. | 

171. holéah-hote ébercher à voir = Km phiéh. 


og. Initiale W 


IT. sua revenir — M cour. 

173. tout lorrent, wGgya-dûk courant, fleuve LM d@k-jaivous torrent de montagne, M éous 
ruisseau, torrent dé montagne, Klun Gr ruisseun, hir couler, S her, coulér (3. 

74. lé wogko, mommeogk à gauche = Klm évén, M fiv, Khn dan (1). 

175. wgk-ng-éaka débonder car $e levain, M guik secouer, Km lek-lnwôk mou- 
vémont des vagues. 

6. kokanika oie [| Kha kwak canard. 

177. detvek petit, minuscule | M éwek pluse décroissante de la lan. 

178, oran à cheval, à califourehon à Saw détourner, Kb at détour. 

170, pong oignon | M et cercle, cereeau, Khm avernt, cou boule, disque, BE uüû enve- 
lopper en tournant, 

80. toait-nogen oublier = N avit, 1 fidf. 

18. envi rond || M en recourbé, 

8e. houvin-hañe entourer = k wün. | 

85. emoeang gag | M en tende (bras par la conirachon des muscles) Run oéert roulé 
en boule, B noué membres recourbés, Kha ain mouvoir dans les deux sens (5, 

184. sbol-o, wgl-si-tom de nouveau [| Klum coal, Km uol, S mnol tourner, 


(3 Le troisième terme de comparaison semble re simplement le concept « de nouvenu.». 

@) Cf, Gr, Mon-Khmer-Sprachen, # 81 

Gt Of Gr. Mon-Khmer-Sprachen, $ 435 a. 

(M) CE. Gr. Æhosi-Sprachen, 8 153: le traitement de la finnle dans cette correspondance 
est encore obscur ; on ne suit pus non plus si on peut pur l'intermédiaire dé S agin, rappro- 
cher nussi B rieo el les autres formes de S gio, géo | 

(y es nee 181-185 se rattnchent peut-être à une méme racine. 


Put NT 10 NT De 


185. korwtle rond en forme de cercle, wigl tourner, détourner }| M givi lier en paquet, Klun 
kreuwil anneao, vead conlant, $ til former un cercle pour caplarer un animal, Kla foœviar 
cercle. 

186. lormaoth, moavaie de côté | Khm mel s'écarter de, éviter, B ueh s'écarter de, $ ur 
altrer à sui, 


co. Fnitiale $ 


18. XG-lare manger || M ca, Klun ty, K 8e. $ sa manger, Ka bye nourrir, 

188. #7 (1) âgé — Khm is, S cé. 

189. post-nitft embroailler, déranger, kosi-kaña passer au tunis, cribler | Ka sr qui 
le vertige. M kest trembler, Khuu conér tumiser. 

190. éft-héla mettre le feu à one butte {| Kio Chrer prendre Feu, $ sûr bien brûler. 

191. oSfio-hanñg mettre de côté || M Got poser, mettre, placur, 

o% où ok être debout = S juk. 

195. $ok ouvrir en fendant (p. ex. une noix de hétél} |] Kim sak dépouiller, 1 $ak puler, 

194. #{-Sait omoplate || D güéai épaule (°), 

105. éf-éé-hañg lnver = Kia sait, 

196. Fosüi-hala piétiner || Khu sad piétiner, danser, 

sys. Loéni-ñe-heñe battre Le briquet ]| Ka sétl « io edge ». 

où. Éffan-hata cuit — Km chain, M cin, H Sin $ sin. 

109. 0p-étp cuplurer || M éheñ-Gap appartenant 4, M béap unir, Kim Gp saisir, $ cap 
aliraper. | | 

+00. Méôl cocotier || M ut arbre, bois, Klum jh6, S hr bois. 

so1. dét puce, pou || M, Klum éai, B af, S sïh, Kln si pou. 

sur. sou verser, plenvoir violemment || M écu déverser, D dak-$ao lignides, sucs, 


it. Hnitinle MH 


203, ok-h5 vêtement d'écorce, Khm kho pantalon, culotte. 

s04. kGhé lune= Kho ke, B Æhey, S Khéf. 

205. kahôg louroi rouge || M khan fourmi rouge, Kho dykhie fourmi. 

aoû. hañk-nalü gronder, ijurier | Klum khok giler, Klum Athok colère, I hok qui s'ein- 
porte aisément, 

207. henhañ poivre || Klus haû fort, amer, S han brélunt, & ha mordant, corrosif, Kio 
ksan aimer, 

208. hot éaki vieux, usé || Km Rat, S hat fatigué. 

00. hôs plonger dans ou bain || M AG, B Æarn, S on, Kia saun baigner, 

av0, mohäm menstroes || M 6h, Kb jh, Domahämn, phomn, Snaham sang. 

aus, héu voir =$ san. 

a, hébr voler fniles) = Klum hôcr, Kln hèr. 


(A auirre) 


(t) Peut-être plus exactement s14 où sé? CE. Gr, Mon-Khmer-Sprachen, 8 55, 
Œ) Cf, Gr, Mon-Khmer-Sprachen, $ Br, 3, 


T. Vi — 5. 














NOTES SUR LES COUTUMES DES INDIGÈNES 
DE LA RÉGION DE LONG-TCHEQOU (!) 


Pan M, JL BEAUVAIS 


Consul de France à Hoi-huo, 
Correspondant de l'École Françcaisé d'Extréme-Orient. 


ENFANCE 


Jusqu'à l'âge de trots ans, les pelites filles l'ourjen Æ À gardent la tête 
entiérement rise. Dons beaucoup de fa ailles cependant il est d'usage de laisser 
pousser une touffe de choveux sur l'un des cotés de la tête de l'enfant ainss qu'il 
se pratique dans les familles purement chinoises, Lorsque l'âge de lrois ans est 
alleint, le moment es venu où les parents doivent senquérir dé l'époque à 
laquelle il sera loisible de laisser pousser loule la chevelure pour li tresser en 


= a — cc 


(ty Nons avons recueilli patiemment pendant de longs mois les renseignements qu ligurent 
dans cel essai Ils résullout de nos observations personnelles et de nos conversations avec les 
indigènes ; dus ce dernier cas, nous nous sonunes tonjonrs effurcé de conirüler par muus- 
mêmes lexuctitle de cé qui nous était raconté, Aussi, malgré les licunes inévitables die des 
investigalions de celle nature, nôtre travail paraitra-t-il, peut-tre, constituer une contribution 
nouvelle à l'étude des populations encore insutlisimment connues dé la frontière sino-annamite, 
= Voici sur l'odministralion des villages de T'ou-jen de la région de Long-tchéon quelques 
renseignements extraits du Long déhéant Ki tie GE JA 0 MF (parag 10, re partie), 

«Les villiges de la préfecture de Long-theon, qui sont lous habités par des aborgenes, 
T'ou-jen + A, sont répartis en lrüis fony, ei. Chacun de ces long est sous ln directhomn 
d'une sorte d'udrünistnteur désiené sous be nom de Ta-fanan À € : il a sons ses ordres 
dicects les chefs de Kite, Kia-tchang M$, ei les chefs de villages : ces autoritis locales 
sont chargées de la surveillance dé leur croonserniplion, Se présenté-Lil par les T'ou-jen 
des disputes suivies dé rives, des allercalions, des différends nu sujet de terrains et de muringes, 
de, c'es en prumier ressort au chef de village que les parties s'adressent. Le Kéu-fchory 
el le Ta-Lonon décident en second ressort, Mais si les paries ne peuvent, aprés leur jugement, 
arriver à s'émtenidree. Vailaire est portée en dernier lieu devant les mandarins, » Lés trois 
tony de la préfecture de Long-teheuu soul: lé long dé Wou-vimg 4 A avec 13 fra : 
le tony dé Ts'ouen É avec og Æia, et enfin le tong de Lo-houei Æf If avec 13 Kia, « Le 
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une nalle. Ils consultent alors un aveugle. Chez les indigènes de ce pays en elfet, 
de mème que dans le reslé de la Chine, les aveugles jouissent d'une grande consi- 
dération ; elle est due sans doute à certaines croyances mystérieuses dont lés gens 
de la région de Long-twheou ne semblent pas avoir une conceplion fort nette. 

Lorsque l'aveugle s'est rendu à l'appel des parents, il se fait donner leur âge, 
les dalés de leur mariage et de la naissance de l'enfant: aprés examen des 
caractères cycliques correspondant à ces différentes dates, d'décide s'il y a lieu 
de laisser tout de suite pousser les cheveux de la fillette ou d'attendre qu'elle ait 
atteint l'âge de six ans, quelquefois même, mais plus rarément, de neuf ans, Dans 
ce dernier cas, l'enfant doit conserver la tôle entièrement rasée jusqu'à cet âge 
déjà avancé ; tout au plus les parents peuvent-ils laisser croître une mèche de 
cheveux sur l'une dés tempes. Jamais l'extrême limite de neuf ans n'est dépassée. 

Lorsque la consultation est terminée, laveugle ne doit point se retirer sans 
avoir engagé les parents 4 aller mettre leur enfant sous le patronage d'une divi- 
nité qu'il leur désigne, et dont il fixe la pagode. L'esl ä celle divinité qu'ils auront 
à demander de vouloir bien choisir le nom que portera leur-enfunt, Ainsi avertis, 
le père et la mûre, après avoir choisi un jour faste, se rendent avec leur enfant 


marché dé Lo-houei se Dient ous dés jours de lu luoe dont le quantiine est terminé par le chilfre 
‘ où 6. La perception des grains destinés à être versés duns les greniers se fait pur les soins des 
Ta Kouan T'ien À M, Nei Kouan Tien PJ € ff, Wai Kouan Tien 4h € FH, 
Ts'ouen Kouan Tien À ÉF A et Lo Kouan Tien SE 4 EH v. 

L'ouvrage que nous venons de citer est un 2 SE fehecchon tel qu'en possédent toutes 
les villes chinoises de quelque importance admanistrative, Ce sont des sortes de monographies 
géographiques, historiques, administralives où se trouvent enregistrés avec plus on moins de 
détails et d'ordre tous les faits, de quelque mature qu'ils soient, qui intéressent ln région dont 
elles s'occupent. Il est de ces féle-chou qui comportent plusieurs centaines dé volumes, Cali 
de Long-tcheou est plos modeste, 1 né comprend que deux petits cahiers, d'une soixantaine 
de feuillets chacan, imprimés à Lougtéhoou no Chou Yucn onu Collège de K'ar-nam çKi-nim 
Chou quan PF 5 put, en l'année komei-hai,  %€, dé In période Kia-k'ing € LÉ (1805). 
— À porte le ditre de Long écheou ki lio, A 5 22, « Résumé historique concernant 
la circonscriplion administrative de Long-lcheon +, et il a été composé pur un nominé 
Noang Yu Ds #4, sans docote un mandchou, originaire de lu sous-préfecture, dé Ta Hing Wien 
À M, préfecture de Chouen-Tien fou (Péking}, dans le courant de Ta sixitme année de lu 
même période kin-k'ing (bo). Les planches d'impression de vel ouvrage out été conservées 
dans ka bibliothèque du Collège de Kai-nam, Quelque peu matilées lors dé hi grandi insurréc- 
don des Tai-ping, elles ont pa cependant étre conservées presque totalement et les exemplaires 
que nous possédons ont 6Lé brossés au moyen de ces vieilles planches, grâce à l'obligeanee de 
M. Tchad ÆS, directeur du Collége et natil de Long-teheou. 

[était question eu 1694 dé procéder à In refonte complète dé ve petit ouvrage, sous Île 
patronage dés hautes autorités de la ville, le général en chef de la province, le Tao L'ai du 
Cercle Tai p'ing-sséu-chonen Æ % EE (comprenant Tai-p'ing fou À Æ FF, 
Chang-sseo l'ing HE #t &é et K'ouei-chonen tehoou Er LA Ji 1. ete : l'occupation du Tonkin 
par la France a, en effet, amené de gros changements administratifs dans cette partie de In 
Chine, Mais ce projet n'a pas encore été, que nous sachions, mis à exécution, et malgré tout 
lintérét qui s'attachera, certainement, à la lecture de cette nouvelle monographie, force nous 
est de nous contenter encore maintenant de l'ouvrage de Houng Yo. 


à la pagode désignée, [ls portent avec eux des présents destinés à la divinité, el 
composés généralement de la façon suivante : 

Un poulet; un porc entier ou en MOrcEtUz, cuit : un canard; un poisson. 

Il va sans dire que l'importance de ces offrandes varie considérablement avec 
lin fortune de la famille. Outre les cadeaux désignés, on oîlre également à la 
divinité des chapelets de lingots d'argent imilés en papier, que l'on fait brüber 
devant l'autel. On dépose aussi sur Vautel deux de ces bouquets de fleurs 
artificielles et de papillons faits en papier de différentes couleurs et en chnquant, 
qui ont leur place dans loute cérémonie du culte. Enfin on noué en serre-Llôle 
autour du front de la statue deux ä trois mètres d'andrinople rouge dont les 
extrémilés retombent de chaque côté, 

Avant de se rendre à la pagode, les parents ont préparé une feuille de paper 
rouge sur laquelle ils ont inscrit leur nom, ét tous les renseignements relalifs À 
leur état civil et à cel de leur enfant, Une fois les offrandes terminées, cetlé 
fauille est collée sur l'abdomen de la divinité, & laquelle on demande alors le 
nom qui pourra être donne à l'enfant, Voici de quelle façon se pose celle 
question. Un premier nom est ehoisi par les parents, ls mettent alors dans une 
tasse deux sapèques de cuivre, et, aprés avoir fortement agité fa tasse, 1ls Inissent 
tomber les deux sapéques. Si les deux pièces présentent une même face, c'est 
que la divinité n'accepte point le nom qui lui est proposé, On choisit alors un 
deuxième nom el l'on recommence l'opération de pile ou face, Quand les deux 
sapèques présentent deux faces différentes, cest un signe que ba divinité sous le 
patronage de laquelle a été mise la fillette, manifeste qu'elle approuve le nom 
choisi ('). A cette cérémonie assistent seuls, en général, le pêre, mère el l'enfant ; 
ce dernier fail au commencement de la cérémonie les génuflexions. rituelles 
devant l'autel de la divinité, 

Quelquefois, au lieu d'une divinité quelconque du panthéon bouddhique, 
l'aveugle indique aux parents des quartiers de roc où des rochérs, qui se 
rencontrent fréquemment dans le cirque de Long-tcheo el qui. jouissent, 
on né Sail trop pourquoi, d'une certaine vénération. Les parents doivent 
alors se rendre devant eë rocher et y accomplir le même cérémonial 
que devant l'image d'une divinité (°). Quelquefois aussi Faveugle indique un des 





(3 Dapeés Le Long fcheon ki ia, « lorsque l'on donoe à Longatcheou un nom personnel 
aux jeunes les, le premier caractère de ce nom sl presqui loujours sg FA : par exenr- 
ple, Ning Yn M Æ, Ning Cheng É Æ, Ning Mei Hg, Nog Wan : B&, ele; c'est ln 
une coutume trés ancienne qui se trunsmet dans les popolations aburigènes de génération eu 
génération : il est absolument impossible d'en donner ane explication. » 

y À Long-thoou même, sur la rive gauche de Song-hang-giing, ou nvère de Cao-bang, 
au pied d'un temple constrait en 1898 par le général en chef de la provmee, et dédié aux 
mänes des soldats chinois morts en combattant au Tonkin Les troupes françaises, on pout voir 
l'an de ces quartiers dé roc qui, lorsqu'il n'est pas couvert pur ane vai du fleuve, se présente 
aus veux ruvélu d'une multibade de petites feuilles de papier rouge. 


+ 
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arbres qui jouissent dans le pays dé la même vénération déda part des habitants. 
C'est, en général, l'un de ces superbes figuiers des Danians que l'on rencontré à 
chaque instant devant les pagodes. | 

[L'arrivée encore que l'aveugle désigne aux parents non plus une divinité, ni 
un arbre, ni un rocher, mais une éerlainé pérsonne qui doit devenir le patron, 
nous dirions presque le parrain de l'enfant, Conduisant leur Gllette, le père #1 
la mère iront alors répéter, à quelques détails prés, devant cetle personne el sn 
fume, que l'enfant qualiliera de « pères et de « méré », le cérémoninl que 
nous avons décrit. 

Si le patron est riche, — ét nous nous placerons presque toujours dans ce 
cas particulier, car H nous paraît que les anciens usages, dans ces sociétés un 
peu pritilives, sont toujours mieux consérvés par les riches que par le peuple, 
qui vit souvent sans souci des réglés ni des coutumes, — si le patron est riche, 
lusigé est qu'il fosse cadeau à l'enfant d'une ligue en or ; il joint à ce présent 
le don d'une fasse pour manger le 62, d'une marmite pour le faire bouillir et 
d'une paire de bâtonnets. Toute sa famille est d'ailleurs présente à la cérémonie, 
el chacun des mombres ajoute au cadeau de son choix une où plusieurs centai- 


nes de sapèques, La cérémonie est lérminée par un repas auquel le chef de. 


Broille a convoqué tons ses parents pour leur lure part de Fentrée duns Le clan 
dé ce nouveau membre qui est venu lui demander son palronsige. 

Par In suite, la fillette est teaué d'aller lnire 4 son patron de fréquentes visites 
au cours desquelles elle lui donné toujours le nom de père. Elle doit dgnle- 
ment, lors du décès de son patron, eu porter le deuil comme elle ferait pour 
son propre pére, Si, à ce moment, la jeune fille ést encore en Age de porter la 
malle, et si ses vrais parents sont vivants, elle ne défera en signé de devil que 
la moitié de sa natte ; si ses vrais parents sont déjà mors, elle devra, comme 
pour tux-mêmes, défier enlérement si chevelure (1). 

La céremonie ivani pour bul de donner à li jeune lle un nom el un patron 
une fois lerminée, sès parents sont tenus de faire venir dans leur demeure, au 
Moins une fois Far an, une de ces lermmes que les indigènes appellent durs 





(1 I sl à rather que partout où nous avons proncneé lie niv de palronnse, sait dans Îe 
vas une divuilé, soit dons le vas d'une chose manmée, telle queues pire où nn arbre, af 
enlit dans le cas d'une personne désignée par l'avougle, les indigènes qui nous ont fait con- 
nallre ces pratiques ont constamment employé le not de « vente ». La Jeune fille serait, d'aprés 
leurs dires, vendue à tulle divinité, à tel rocher, à tel banion où à telle pursonne. Nous 
d'arons pa nous faire expliquer clairement quelle était l'idée atschde À cette expression de 
“vente » qui semble dans co vus être hion voisine de celle dé « consécration + Nodà avons 
préféré nous servir dus mots patron et patronage, voire méme parrain, qui dépeignent 
une Bçou cértaine lt situation exucle de l'anfant, En outre, ils répondent inteux à nos jildes 
que le mot dé vente, incompréhensible dans lé cas d'une dis inité où d'un objet inaniné, wt 
paréntement anne dns le cas d'une person humaine Jamais on eflfut les droits dé cette 
personne <or l'enfant m'escbdent cons du patron sur su (illeule. 


. 


— 269 — 


leur langage Tô-gen, el auxquelles convient dé tout point le nom de 
«sorcières ». Celle femme est chargée d'accomplir les cérémonies du culte dû 
à la divinité féminine qui est censée présidér à la naissance de tout enfant 
l'ou-jen. Les cérémonies se poursuivent jusqu'au moment où l'enfant entre dans 
sa dix-seplième année. Une dérnière ot grande cérémonie est alors célébrée en 
l'honneur de cette divinité, la Mé houa, Toutes sortes de cadeaux et d'offrandes 
lui sont consacrés pour la remercier dés soins qu'elle a bien voulu donner à 
l'enfant pendant les seixe premières annales de son existence, et le pére de 
 arnille prenant la parole an cours de celle éérimonie, prononce à haute voix 
une prière dans laquelle 1 exprime à la Mé Aoua toute sa gratitude. 11 termine 
à peu prés en ces termes : « l'uisque grâce à la constante sollicitude, ma tille 
est maintenant délivrée des dangers qui menacent la premiére enfance, à Mé- 
hioiter, tu és libre de abandonner à elle- méme, Pars donc et va dans uné autre 
Bulle présider à la naissance d'un autre enfant auquel {u prodigueras les 
mômes soins bienveillunts, » 

Du jour où la jeune fille a pu lisser croître sa chevelure pour a réunir en 
une halle épaisse derrière sa tête, elle laisse également retomber une partie de 
ses cheveux en uné sorte de couronne sur son front, ses tempes el si nuque. 
Le n'est que vers l'âge de douze à treize ans qu'elle abandonne définitivement 
la coiffure en malle pour adopter celle d'un chignon arrondi: à un âge variable, 
mais qui oscille entre seize el dix-huit ans, les cheveux lombant sur la nuque 
sont relevés dans le chignon ; ce que les lout-jen appellent former la « queue 
dé canard », foù-bit ; enlin plus tard, et aux approches du mariage, les 
cheveux pendant sur le front et les tempes sont séparés èn manière de bon- 
deaux à lu vierge; on « ouvre le rideau », coñp ded, disent les indigènes, com- 
parant ainsi celle opération à l'ouverture des rideaux d'une moustiquaire 
fermée, — ce qui veut dire que la jeune lille est prête pour la chambre nuptinle. 


Le MantaGe 


Lorsqu'un jeune homme alléint l'âge de seize à dix-sept ans, ses parents 
commencent 4 songer di son éablissement. Dans ce but, et suivant en cela ln 
mode whinoise, sa môre fait appeler une entremetleuse, ce personnage sans 
lequel auéune union ne pourrait se conclure, et la charge dé Lrouver ve jeune 
till à la main de laquelle son fils pourra prétendre, 

La coulumé chinoise qui élablit que deux personnes portant le même nom 
patronymique ne peuvent s'ensager dans les liens du mariige esl également en 
vigueur chez les lou-jen. I semble difécile d'admettre qué celle coutume n'ait 
pas êlé introduite dans la contrée 4 la suite. de ta conquèle du Yue pur les 
Chinois et de leur installation au milieu de ces populations. Nous nous trou- 
vons, 11 ne faut point l'oublier, à Longateheou, centre connmercant et ville 
officielle chinoise, ét non point dans un petit village lou perdu au fond dés 
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montagnes et presque sans communications avec le résle du monde. Il est donc 
fort raisonnable de supposer que les coutumes de ce pays ont subi assez profon- 
dément l'influence chinoise. 

L'entremetteuse munie des instructions de li mère, 5e rend done dans l'une 
les familles où elle eroit pouvoir trouver la personne qu'il lui faut et fail ses 
propositions à la mére de la jeune lille. Si les parents ne veulent pas du 
mariage qu'on vient leur offrir, la mère répond lout simplement à lentre- 
metteuse que sa lille est #ncore trop jeune el qu'il sera temps de reparler de la 
chose dans trois ou quatre ans seulement. Célte réponse équivaut à un congé 
en règle pour la négociatrice, qui se le tient pour dit ét songe à s'adresser 
ailleurs, 

Si au contraire les parents de la jeune fille ne voient aucune objection à 
nouer l'alliance qui leur est ainsi proposée, ils doivent néanmoins, avant de 
fire aucune réponse, S'assurer du consentement des autres membres de la 
famille : ceux-ci sont à cet elfet réunis en un grand conseil, appelé à se prononcer 
sur li suile qu'il y a lieu de donner à la proposition, Si le conseil dé famille 
donne son consentement, ln mère n’en répond pas moins à l'entremetteuse que 
sa fille est bien jeune, qu'elle ne sait pas travailler, qu'il lui sera bien diflicile 
de tenir une maison. Elle ajoute qu'elle ne connait pus la famille du prétendant, 
pas plus que le jeune homme lui-même, el qu'elle ignore si ce jeune homme et 
ses parents voudront bien accepter sa lille. Malgré loules ces rélicences, un 
el langage constitue une adhésion en principe aux propositions qu'ellé à reçues, 
et la négociatrice se retire pour faire part aux parents du jeune homme de 
l'heureuse issue de ses pourparlers. 

Au bout de quelque temps, ceux-ci font choix duns le calendrier d'un jour 
faste, Ce jour-là, l'entremetteuse, ka Mé moi, pour se servir de l'expression 
indigène, se rend chez la jeune fille et fait cadeau 4 ses parents de feuilles de 
bétel, dé noix d'arec de couleur naturelle, c'est-à-dire sans teinlure rouge, él 
d'un plat de fruits, huit ou neuf seulement. Elle profité de cette visite pour 
demander les pa-tseu AÀ # de la jeune fille. Un désigne sous te nom, pure- 
ment chinois, les huit caractères cycliques employés suivant la coutume chinoise 
pour désigner l'heure, le jour, le mois et l'année de ln naissance de chaque 
personne, Ces renseignements sont écrits sur une feuille de papier par les 
parents de la jeune fille et remis à l'entremelteuse qui s'empresse d'aller les 
porter aux parents du jeune homme. : 

Ce dernier prend la feuille de papier et la glisse sous le brüle-parfum en terre 
ou en porcelaine placé au milieu et sur le devant dé l'autel des ancêtres, el 
servant à faire montér la fumée de l’envens devant leurs tablettes, aux jours 
des grandes fêtes ou dés grands anniversaires. Cet antel sé trouve situé dans 
toute maison indigène au fond dé In première pièce, qui ouvre directement sur 
l'extérieur, et qui sert de salon de réception. Il est constitué par une longue 
el étroite table de bois appliquée contre le mur et supporte également une foule 
d'objets plus ou moins profanes. 
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Cette feuille doit rester Lrois jours entiere sous le brûle-parfum. Si durant 
ce laps de temps, ni le père, ni la mère, ni les domestiques, en un mot aucune 
des personnes habitant dans 1 maison, n ont eu de querelles qui leur ait fait 
élever la voix au-dessus du diapason normal, si aucune dés bèles de la maison, 
chiens, chats, poulets, rats ou souris, n'a dérangé le vase et par suile la feuille 
qu'il recouvre, elle est portée à un aveugle qui est chargé de tirer des rensei- 
wnéements qu'elle contient, les prongsnes qu'offre le mariage projeté pour le 
bonheur dés conjoints. Si la réponse n'est pas salisfaisante, les pa-lser sant 
aussitôt retournés aux parents de la jeune fille et lé mariage est considéré 
comme rompu. Les parents du jeune homme, en remettant à l'aveugle la 
feuille contenant les huil caractères de la jeune fille, y joignent un autre papier 
où sont consignés ceux de leur enfant ; et c’est par là comparaison de 6es deux 
papiers que l'aveugle conclut, à la suite de éalculs mystérieux, à l'opportunité 
de procéder au mariage ou de le rompre. On ne se contente jamais d'un horos- 
cope unique, et l'on consulté en général plusieurs aveugles sur ce point délicat. 
Si quelqu'un de ces devins prétend que les pa-{seu de la jeune lille ne peuvent 
s'accorder avec ceux du jeune homme, le mariage est rompu ét Fa notification 
de la rupture se fait en reslituant {a feuille aux parents de la jeune fille, Si au 
contraire tous les devins s'accordent pour ne prédire que du bonheur aux deux 
futurs époux, le mariage est arrêté en principe : il reste à réumr le conseil de 
famille qui décidera l'union en dernier ressort. 

L'entremétteuse ést renvovée chez les parents de la jeune fille et leur expose 
que le projet de mariage avant été approuvé de tout le monde, sa réalisation a 
été décidée ; ellé demande alors ce que le jeune bomme aura à payer en argent 
ou en cadeaux comme prix d'achat de la jeune fille. L'usage veut que les parents 
de cette dernière fixent comme premier versement les objets compris dans la 
liste ci-dessous : un porc rôti; huit boites de güiteaus de couleurs différentes, 
pesant chacune deux livres chinoises ; uné paire de bracelets, en or ou en argent, 
suivant la situation de fortune ; deux bagues en or ; des noix d'arée non passées 
au rouge el des feuilles de hélel. 

Cette liste se modilie natarellement selon Pétat de fortune des deux 
familles, 

D'autres envois de cadeaux sont exigibles par les parents de la jeune lille aux 
époques de grandes fêtes qui surviennent après le premier versement. Suppo- 
sons par exemple que les prémiers cadeaux aient été faits dans les deux ou trois 
premiers mois de l'année. Lors de ln fête de la cinquième lune un deuxième 
apport sera exigé et se composera habituellement de deux chapons, dix livres 
de porc, huit mille sapéques (soit huit dollars), et de gileuux en quantité 
indéterminée. 

[autres présents seront offerts à l'occasion de la fête dé ln Lune (15e jour de 
lu Re lune) : huit mille à serre mille sapèques (de huit à seixe dollars); huit livres 
dé gâteaux de la lune, en chinois gue-ping, À ff, ou plus si la famille de la 
jeune fille est composée d’un grand nombre de membres ; si au contraire la 
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jeune Bille n'a pas de parents, on néglige d'en envoyer; car ces gâteaux sont 
destinés à êlre distribués par parts égales à Lous les parents où alliés. 

Au jour de l'an, nouvel envoi dé présents, Gette fois l'argent domine : ein- 
quante à soisante taëls en argent; dix à vingt mille sapñques (10 à 40 dollars): 
huit boites de gâteaux, 

À cet envoi le père du jeune homme joint une lellre écrile sur papiér rouge 
par laquelle 1} annoncé aux parents de la jeune fille le jour qu'il a fixé pour le 
mariage. Celle lettre se termine par une éouméralion de tous les parents de son 
ils, et de leur âge, Celle énuméralion à son importance, Elle fait d'abord 
connaitre à la jeune lille la composition de la famille dans laquelle elle va 
entrer, Elle la fixe en outre sur la quantité de paires de souliers qu'elle 
va être obligée de confectionner, Dés que son mariage est décidé, l'usage vent 
es effet qu'une lille lou-jen se melle à fabriquer aulant de paires de souliers 
que son fulur mar accuse de méembrés dans si famille. Une fois la cérémonie 
du mariage lérminée la jeune épousée distribue elle-même ces souliers aux 
parents de son mari, L'âge ét le sexe des parents du jeune homme doivent être 
indiqués dans l'énuméralion, car les souliers de femme différent essentietlement 
dans leurs ornements des souliers d'homme, de ceux des vieillards, de ceux des 
hommes fuite el de ceux des enfants en bas ge. 

Le jour de la réceplion de la lettre, un grand repas réumit chex son père lous 
les parents de la jeune lille. 

Des cadeaux sont ealin envovés une dernière lois par le jeune homme aix 
parents de sa liancée, la veille seulement du jour fixé pour la célébration du 
mariage, él la composition dé ces cadeaux, réglée par dés parents de ba jeune 
lille, est ordinairement Ka suivante : 

Trente-six boites de gâleaux de loutes les espèces possiblés : qualre pores, 
deux rôtis el laqués, deux autres non cuits; cent mille sapèques (ceut dollars) 
enfilés au moven de ficelle teinte en rouge; des feuilles de bétel el des noix 
d'arec, ces dernières rougies, lé rouge étant chez toutes les populations de 
cette parie de l'Extrême-Orient la couleur du bonheur, et par suité une 
couleur d'heureux présage pour un nouveau ménage, 

Le trousseau de ln jeune femme et lout ce qui a trail an service intérieur de 
Sa nouvelle maison stra fourni au jeune ménage par les parents de ln liuncée. 
L'est la dot qu'elle apporte à son mari, en échange pour ainsi dire des cadesux 
et de l'argent que ce dernier a fournis depuis lu conclusion des préliminaires de 
l'alliance jusqu'au jour où il prend possession de s1 femme, 

Le Lrousseau comprend d'une facon générale : un jupon d'été; un jupon 
d'hiver, doublé ét ouaté: quatre couvertures: quatre bracelets en or : des buigues 
en or ; une collection de vestes en loile et en soie de plusieurs couleurs, à raison 
dé quatre vestes de chaque couleur, deux èn soie et deux en toile dé coton, 
esceplion fuite pour dés couleurs june et rouge qui ne comporter chacune que 
deux vestes, uné en soie, Loe en colon : méme assortiment en pantalons : eux 
cuvettes pour le jeune homme et deux pour la jeune femme (ces quatre cuvelles, 
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destinées à la loilette, sont en cuivre); deux autres cuveltes pour le jeune 
homme et deux pour ln jeune femme (ces quatre autres cuvéttés sont en boïs, 
cur elles ne seront employées que pour prendre des bains de pieds) ; deux 
grandes cuves en bois pour laver les vêtements, vestes el pantalons du mari: 
deux cuves identiques pour le livage des vêtements de la femme; deux supports 
en bois peint pour porter les cuvettes en cuivre destinées 4 la toilette et les 
servieltés; une lablé et une boite de toilette munie d'une glace qui sert à la jeune 
femme pour péigner sa chevelure; un escabeau en bois que l'on place sous le 
lit pour y meltre en ordre, les unes à eûuf des autres, toutes les chaussures du 
Jéune ménage ; lous les objets nécessaires pour chiquer le bétel ; une paire de 
nallés neuves pour la jeune femme ; des théières, tasses à thé, des ustensiles 
le cuisine, marmiles, casseroles, de la vaisselle. lasses, assiettes, bilonnels, 
cuillérs en porcelaine, fourchettes, ete. 

À ce Lroussenu, on joint en général quelques objets uniquement destinés au 
jeune mari el achetés pour lui parles parents de la jeune femme ; cé sont : 
deux éventails, un chapeau, une paire de souliers, deux pinceaux, de la tuile 
de coton pour une valeur d'à peu prés deux piastres, et deux servielles de toiletie. 

Tous les objets composant le trousséau sont énférmés dans des caisses el 
envoyés chez le mari, la veille du jour fixé pour la célébration du mariage, sur 
des tables portées chacune par deux porteurs. Cet envoi est Iccompagné soil 
par l'entremetteuse elle-même, soit par l'un des parents dé la jeune femme qui 
remet aux parents du futur les clefs des caisses, on inventaire détaillé de leur 
contenu, ainsi que le paquet de chaussures confectionnées par la mariée. 
Les porteurs des tables sur lesquelles sont disposés lous les objets se forment 
en cortège; ils sont précédés par un ou deux individus munis de drapeaux en 
andrinople rouge affectant la orme d'un rectangle étroit et allongé dans le sens de 
ka bampe qui se termine elle-même parun bouquet de verdure. Un petit tambour 
el une musette chinoise à sons criards suivent les deux drapeaux ét précédent 
immédiatement les porteurs. À l'arrivée devant la porle de la maison du jeune 
homme on fait détonner quelques petits chapelels dé pétards, Quelquefois, et 
seulement si la famille de la jeune lille est exceptionnellement riche, es parents 
cachent sous les vitements, dans l'une des caisses, quatre bracelets en or el une 
<omme de deux à trois cents laëls en argent. Toute la famille du jeune homme 
assiste à lt réception des cadeaux et du trousseau et à l'ouverture des caisses, 
Cest le moment que choisissent les parents de ce dernier pour envoyer dans le 
mème appareil, chez la fiancée, les derniers cadeaux dont OUS AVONS parlé plus 
haut : boiles de gâtenux, porcs, sipôques et bétel. 

Quelques jours avant celui qui a été tixé pour ln conduite de la jeune lemme 
chez son mari, — et l'on a choisi pour cela le meilleur dés jours fastes indiqués 
par le calendrier, — tous les membres de la famille de la lancée viennent en 
“site chez elle, eb lui apportent à leur tour, et selon leur état de fortune, des 
cudeanx de toutes sortes: des bracelets, des bagues en or où en ‘rrent, dés 
vélements où simplement des tofs pour en confectionner, dés “pingles de tête, 
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des souliers, voire même de l'argent. Les amies d'enfance viennent elles aussi 
el apportent leur petite offrande. Bien que destinés à la jeune femme, tous ces 
présents, quels qu'ils soient, sont remis directement à ses parents qui prennent 
fort exactement note de toutes les personnes qui les offrent. L'étiquette Fou 
leur impose én effet de rendre politesse pour politesse, et ils n'y devront pas 
manquer chaque fois qu'à l'avenir une des personnes qui est venue apporter 
des cadeaux à la Gancée, se trouvera sur le point de marier sa propre fille. 

C'est à peu prés dans cette période où elle reçoit les cadeaux que la fiancée, 
généralement, commence les lamentations prescrites par les coutumes indigènes. 
Dans certains cas cependant, elle les a déjà commencées depuis plusieurs jours : 
la durée de éelté manifestation n'est soumise À aucune règle. Maïs elle ést 
absolument obligatoire et celle qui ne s'y soumettrait pas encourrait le mépris 
public. 

Où nous a cité le éas d'une jeune Annamite qui, volée à l'âge de trois où 
quatre ans par des pirates dans le Della du Tonkin, fut vendue à une famille 
de lou jen lixée dans les environs de Long-cheou, Quand elle arriva à l'âge 
nubile, ss parents par droit d'achat la Hancérent à un jeune indigène. Jamais 
ln jeune fille ne voulut se Tivrér aux lamentations prescrites par les rites : elle 
avait aucune raison de se lamenter en quitlant une famille qui m'avañt d'autre 
titré à sa reconnaissance que de l'avoir achelée à des pirates, et qui, en Fadop- 
tant comme leur fille, l'avaient irrévocablement séparée de ses ascendants 
naturels, Malgré toutes leurs supplications, les parents indigènes de la jeune 
fille ne purent obtenir d'elle qu'elle sacritiât à la règle, Pour échapper au 
déshonneur qui les menaçait, ils tournérent la difficulté en rouant dé coups la 
jeune rebelle ; elle dut alors se résigner à la manifestation exigée. 

La jeune lille est aidée dans cette opération laborieuse par ses voisines et ses 
amies qui lui tiennent constamment compagnie jusqu'au moment où elle quitte 
la maison paternelle pour entrer dans celle de ses beaux-parents. 

Voici le thème général de ces lamentalions ; elles sont assez curieuses, 
parce qu'ellés font connaître mieux le détail des mosurs 61 la mentalité de 
ces populations. 

La jeune fille pleure en premier lieu ses ancêtres, ceux devant la tablette de 
qui monte la fumée de l'encens, sur l'autel de famille, aux jours de grandes fêtes. 
et qu'elle va quitter pour toujours. En termes amers elle leur reproche d’être la 
cause de son sexe. Que n'est-elle un homme ? Que ne lui ont-ils évité la douleur 
d'être femme ét d'être réduite à son actuelle condition, si misérable ? 

Puis elle pleure lé père et la mère qu'elle va être obligée de quitter; et sa 
tristesse passant brusquement à la colère, elle mêle ses imprécations à ses 


larmes, Elle les remercie ironiquement d'avoir fait d'elle une fille. Pourquoi né 


l'ontils pas tuée le jour de sa naissance ? Pourquoi l'ont-ils laissée vivre ? Ne 
savaient-ils donc pas qu'un jour viendrait où cette fille à laquelle ils donnaient 
la vie devrait quitter pour toujours la maison paternelle, ce loit que la fumée 
de l'encens remplit du souvenir des ancêtres disparus? Il leur était done bien 
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agréable de penser qu'un jour leur enfant disparaîtrait avec un inconnu, entre- 
rait en qualité-de servante sous Le toit d'autrai ! Quel bonheur d'être un garçon | 
de n'être jamais contraint à s'éloigner de la msson natale ! Sa condition à elle 
est pitoyable: ne va-t-elle pas être forcée de partir, d'aller travailler sous les 
ordres de l'étranger qui li rudoiera peut-tre si elle n'obéit pas ponctuellement, 
qui usurpéra dans son cœur el sur sa personne, sans ÿ posséder aueun litre, la 
place de son pére ét de sn mère | 

Elle pleure les autres membres de sa famille dont elle va être obligée de se 
séparer ausel. Mais ils n'échappent pourtant pas, eux non plus, à ses reproches, 
Est-ce qu'ils n'auraient pas dû intervenir, voyant que son pére el sa mère 
étuient décidés 4 lu laisser vivre, et, par une prompte mort, lui épargner les 
chagrins dé l'existence ? 

Elle passe alors du reproche à la prière, ells conjure ses parents, son 
pére el sa mére eux-mêmes, dé ne plus laisser vivre désormais aucune des 
filles qui pourront encore naîlre sous leur toit, de façon à Éviter à ces pauvres 
créatures dé tomber plus tard dans la triste condition où elle se voit elle-même 
actuellement plongée. 

Elle pleure ensuite ses voisines qu'elle va quitier, elles aussi, pour loujours. 
Elle pleure ses amies d'enfance et, chaque fois qu'une personne nouvelle pénêtre 
dans la maison pour apporter les cadeaux d'usage, c'est le signal d'une recru- 
descence de cris et de larmes, 

w Pourquoi ces cadeaux ? pourquoi ces bracelets et cés parures de tête? pour- 
quoi ces véleménts ? pourquoi cel argent ? Demain, dans quelques jours, tout 
sera fini, Le fl dé ma triste vie seru tranché. M ne vous sera plus donné de con- 
templer les traits de votre parente, de votre voisine, de votre amie. Déjà mon 
cercueil est prêt, déjà la toilette derniére est commencée pour le repos éternel ! 
Que ne m'apportez-vous, au lieu de ces cadeaux inutiles, quelques paquets de 
bougies et de pétards, quelques lingots de pnpier (pour des fanérailles) ? Voilà . 
les seule cadeaux qu'il convient de me faire ! » 

Puis viennent les recommandations touchantes à la petite sœur non mariée, 
au grand frère ainé, qu'elle adjure de prendre soin à sa place des vieux parents, 
dela bande des petits frères et des petites sœurs, « Veille bien sur tes frères, 
dit-elle au frère aîné ; ne les bats point; fais-les aller.à l'école apprendre les 
caractères |» 

Si la jeune fille n'a point de frère ni de sœur, c'est À l'une dé ses cousines 
qu'elle recommande le père él la mère qui vont désormais rester seuls. Puis les 
imvectives recomméncént L'entremétteuse ya ka plus large part : « Toi qui.es 
venue ici énjôlér mes parents par de mielleuses paroles, Loi qui, par ton arti- 
licieux langage, les as décidés à se défaire de leur fille, toi qui, dans un 
but de lucre, sèmes ainsi la désolation dans une famille, sois maudite ! que ta 
mort soit ignominieuse ! que lous Les parents partagent ton sort d'inflmie L., » 
Puis, c'est le tour des marchands qui, en procurant à son Gancë les cadeaux 
envoyés à sès parents, ont également contribué à la séparation imminente. 
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Enfin le lon Sapaise. Dune voie Mleinte, au milieu de ses larmes, elle 
remercie SON pére et sn mère dé te qu'ils ont fait pour elle depuis les jour où 
alle est née : sa famille, de intérêt qu'elle à bon voulu lui témoigner en lui 
apportant les nombreux cadeaux qu'elle voit autour d'elle: Pour elle, e’est fini, 
lu voila morte. | 

Et ses plaintes continuent tant qu'elle à du souflle el suriout lant que ln pré- 
sencé sous le toil palernel d'une parente, d'une amie ou d'une voisine, nécessile, 
celle hypocrite et bruyante manifestation d'une douleur rarement ressentis. 
De temps en Lemps, elle sinterrompl, sèche ses larmes, prignole avec les 
visiteuses quelques pincées dé graines de paslèques, jetle tin coup d'œil 
sur un bijou apporté, échange quelques paroles avec une année qui entre où 
qui sort. | 

En sus dés objets dont nous avons déjà donné l'énumnération, et que le jeune 
homme fait porter chez les parents de sa finneée la veille du jour où il la fera 
chercher, il envoie trois cierges. L'un est en bois, les deux autres en suif de 
pore ; Lois Lrois sont oMnès, sur un fond rouge, de dragons aux couleurs éclats - 
tes, Le premier sera placé an milieu de l'autel des ancêtres, les autres serviront 
le lendemain à la cérémonie qui précédera le départ de li jeune lille de la mai- 
son paternelle. 

Le grand jour arrivé, on dispose dans la grande salle de la maison dé la jeune 
fille une lable sur laquelle sont placéés dix lasses conténant dix espèces de méts 
apprôtés à l'avance. Chaque tasse est'mnnié d'une paire de bilennets: La table 
norte encore, plantés dans deux chandeliers dé hot, d'étain, de porcelaine on 
de fence-vernissée. les deux cierges de suif enluminés que le mari a envoyés la 
veille, Devant la table, une chaïse, et sur la chaise, un cous-in. Pendant Loute 
ln durée de ces préparatifs la jéune mariée reste cachée dans l'appartement 
intérieur, Il est à péine besoin de dire que sacs lamentations rédoublent 
de violente. Elle est entré les mains de vieilles femmes qui, malgré sa 
résistance, linissent par la coifler Lant bien que mal lmonis plutôt mal que 
bien, ce qui est extrêmement décent}, el par lui fre revêtir le costume de 
IMANTALE. 

Ce cobtume cat assez compliqué, La colitume prescrit qu'il doit être composé 
de cinq vestes superposées ; l'extémeure, qui est la plus courte, est ën solé 
noire ; és qualre aulres vesles augmentent graduellement de longueur ile facon 
que chacune dépuese celle qui lui est supérposée : la présence des cinq vêle- 
ments prévus par le rituel peut êlre ainsi facilément constatée. Ces quatre vestes 
sont généralement de couleurs variées el VIVES, presqie loujours verle, june, 
rousse el fraise écrasée. Par dessus ces vélements, 1 jeune épouse endosse 
une vese et un jupon rouge. La couleur rouge joue dans ce pays le même 
rôle que chez nous la couleur blanche, à cette exception près que le blanc est 
pour nous un symbole de pureté, de chasteté et d'innocence, tandis qu'ici le 
rouge, comme d'ailleurs dans toute la Chine, n'implique d'autre idée que celle 
de bonlieur, On ne saurait d'ailleurs, sans naiveté ou sans imprudence, élant 
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donné les mœurs assez relachtes de ces populations, croire à l'innocence 
de ln mariée (!), 

Quand l'habillement de la jeune fille est terminé, on lui passe au cou deux 
chainés d'argent qui laissent pendre sur si poitrine un poisson où un cheval 
en argent repoussé et trais grelots de mûme métal. 

Voilà donc ln mariée prête ; à cause de sa résistance, elle n'est “énéralement 
pas de mieux ajustées : ln coiffure surtout pêche, mais c'est un sigoe de lidôle 
observance des coutumes transmises par les ancôtres, donc de bonne éducation, 
que d'arriver chez ün mari dans ce désordre de toilette. 

Tous les membres de {x famille sont réunis dans la grande salle ét attendent 
en causant, en buvant du thé el en grigmottunt des graines de pastèques. Bren- 
tôt arrivent huit femmes, Elles soul envoyées par le mari el viennent annoncer 
qu'elles précédentda chaise envoyée pour chercher la mariée, On les fait entrer, 
où lesinvite à s'asseoir bon leur offre lethé, le bétel et les graines dé pastéques. 
Elles repartent bientôt el la famille de la jeune fille détache un nombre égal de 
parentés pour les mecompagner. Lorsque les huïl annonciatrices sont de retour 
A la maison du mari, celui-ci envoie chez sa fiancée la chaise dans Hiquelle elle 


(4 Le Long fcheon ki lio dit: + Chaque nunée, durant la lroisdiéme ou la quatriérm 
lune lex jennss garcons et les jeunes files des différente vibes se réanissent pour chanter 
des chansurs à coupléts nlierts, Les gens des villages voisins viennent, en apportant leurs 
provisions, désishér à ces sortés de convours. Chaque rassemblement ne comprend pas moins 
de mille personnes toutes fgées ane vinglaime d'années d'environ. Les Indigèues prétendent 
que si ces réunions étaient Jnlerdites on unpéchées par one tause quelconque les maisons 
de l'année ne pourraient arriver à maturité ol dé nombreuses naladies épidémgues s'appe- 
santiraient eur [à population ». 

Les réunions sont souvent prétexte à acrordailles, En chantant ses chunsons à vauplets 
nllurnés, de jeune bonne ot ta jeune Mile qui se font visä+vis s0 déclarent mutmelléement our 
our. [ant uvouër aussi que ces rümions donnent lieu à des scûnes d'une grande licence : 
souvent les couples qui se sont découvert ou penchant mutoel s'égarent duns les buissons vor- 
sins ot dans les herbes de la jungte pour y prendre les arrbes du futur maringe, Les mandarins 
chinois n'ont jamais pe interdire de pareilles coutumes. Leur interdiction eût ainené à bref 
détai le soubévement de tout le pays. 

ins un autre passage, l'auteur du Long deheéou &i lie revient sur celle couteme qu'il 
éprouve: « Les jounes gens el les jeunes iles dns côté région nineot se prommner par 
copies co chant des chansons. Colle coutume est loin d'être recominunduble. Elle n'en est pas 
maults pratiquée dans toute l'étendue de da provinee de Yue si, 4 PY Koneog-si). Long-tehoou 
appartient en effet à la région la plus reeulée du puys dos barbomes du sud, et les mdigènes 
qui hécité cui coutame de leurs ancûbres el la votent pratiquer quotdiconement. antour 
d'eux n'ont wulle rarson d'en prendre abrage. Le prove ait Vous pouvéé pairfeétionner 
leur édurations vous n'arriverezs june à dévaciner leurs coutumes, Vous pourrez améliorer 
lent adininistention : vous ne pourrez jamais toucher à &e qu'ils ont l'hubliude de vonsidérer 


orme étant leur avantage. Est-ce que co proverbe ne s'applique par merveillsmmont aus 


populalions tucigènes de Long-télon ? + 
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doit monter ét le cortège qui doit l'accompagner. IE fait partir deux chaises, 
l'une rouge, l'autre bleue: ka première est destinée à la mariée el porte, aecro- 
chés sur le panneau postérieur, cinq objets svmboliques : un tous, wo touffe 
de riz où à son défaut un balai, un abique (soar pan chinois, une paire de 
ciseaux, une arbalète, 1 nous a été impossible de connaître da signification de 
ces divers ustensiles. 

On fait chois pour aller quérie ln marite d'une jéune fille de la famille dx 
jeune homme. On l'habille dé rouge des pieds à ln têtes avant son départ, 
le mari s'agenouille devint elle, lui présente une tasse de thé et lui adresse 
quelques paroles pour la remercier d'avoir bien voulu accepter ce rôle de 
messagére. La jeune lille monte alors duns li chaise rouge él se fait précéder 
de la chaise Deus vide. Musique en lôte, élle se rend à la maison de kr mariée, 
où elle est récue par la féinme qui aura tout à l'heure pour mission de suivre 
la mariée chéx son mari. Cette femme fait entrer la jeune fille dans la salle 
commune ; on lui offre du thé et où la reconduit jusqu'à la chaise bleue dans 
laquelle elle etlectuera son retour, Enfermie dans celle chaise, elle doit atlen- 
dre la dia des cérémonies qui vont avoir lieu dans la salle commune avant le 
départ délintif de l'épousée, Celle-ci, déjà habillée et-coilfée, est loujours con- 
finée dans appartement intémeur. La musique commence à jouer devant la 
porte, et une femme d'âge moyen, née à une époque répulée heureuse, est 
désignée pour Faller chercher ; elle la (ail asseoir sur la chaise au coussin, 
devant la table dressté que nous avons décrite, Deus hommés jeunes, nés 
éralement à une heureuse époque, se tiennent debout de: chaque côté de 
li table. On choisil loujours deux hommes qui jouissent déjà d'une saine el 
normbreuss famille. 1e sont chargés d'allumer les cierges: celui de droite 
doit procéder à célle opération avec la main gauche, celui de gauche avec la 
main droite. 

L'épouste, tout en continuant ses humeutations, et soutenue par la femme qui 
est allée la chercher tout à l'heure, fil aloës les génullexions riluelles devant 
l'autel des ancètrés; puis Elle se prosterne devant son père, sa mère, ét devant 
lüus ses parents assemblés, Celle cérémonie terminée, elle reprend 54 place sur 
la chaise au coussin, La (éme qui l'a soutenue saisit sur ln table une des 
paires de bälonnets qui s'y Lrouvent déposées, la lui présente. et l'engage à 
prendre quelque nourriture. La jeune femme puise 4lors par trois fois dans 
chacune des dix tusses, mais ne ail que le geste de porter à sa bouche les mets 
qu'elles contiennent. 

Ce simulacre de repas étant terminé, le moment est veou de porter la jeune 
Mlle dans la chaise rouge ; elle recommence ses lamentations, elle : oppose une 
résistance désespérée, et l'édiliee de sn coiffure subit encore de gravés alleinles, 
Enfin la voilà enfermée, Le père de famille debout sur le seuil dé la porte prend 
d'une main une tasse remplie dé grains de ris et de l'autre un coutenu. 1l répand 
le contenu de la lasse sur la chaise rouge ee le dernier grain est Lomme, 
il brise la lasse avec le couteau, 
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Que signilie cel acte Ÿ On nous a afirmé que c'était une espèce de conjuralion 
destinée à écarter les mauvais esprits (!) : chez les lou jen, en effet, toute fille 
non-mariée et, en général, loute femme, est considérée comme le domicile 
d'élection des mauvais esprits. On pourrail y voir de préférence, nous parait-il, 
une opération symbolique dont le but serait de soubaiter à la jeune femme une 
postérité aussi nombreuse que les grainés de riz rentermées dans la tasse. 
Néanmoins il convient de sen lenir à l'opinion des d'ou jerr. 

La musique se mel à jouer, les pélards éclatent, el le cortège nuplial se mal 
en branle dans l'ordre suivant : 

li musique composée dé musëlles criardes, 

“an coolie portant sur son dos deux paniers contenant des lisons fumants 

dérébés à à l'Atre de la maison paternelle, | 

deux porteurs de lantérnes, 

une femme portant, contenu duns un vase, un citronnier ou un orangér en 
fruits, 

la chuse bleue dans laquelle a qu'is place la jeune fille qui est venue chercher 
lu mariée de la part da mari, 

ln chaise rouge contenant ka mariée elle-même, 

enfin, à la queue du cortège, une troisième chaise, de couleur bleue: aussi, 
dans Inquelle s'installe la parente de la mariée chargée de FACrOMpAEREE. 

À ce cortège se joignent quelquefois, si les familles, qui s'unissent occupent 
dans leur clan-une position oflicielle, une série de porteurs d'étendards et de 
tableltes honoritiques. 

On arrive ainsi à la maison du mari, Les trois chuises Sarrêtent à ln porte, 
La jeune fille vêtue dé rouge, messogére du mari, descend la première el fut 
descendre la femme déléguée pur li Famille de lépousée et l'introduit dans la 
maison. De même que chez la jeune fille, une table est dressée au milieu de ln 


(tj Lu crovance aux ésprils est extrôniément répandue dans les deux Kounng, ot elle donne 
nhissance, en certaines localités, hi des pratiques particulières. C'est ainsi que € dans In pré- 
focture de a classe de %° Hi Te'toan tchioon, d'aprés de Long fcheou ki lie, À existe un 
urae suivant lequel dés individus se mettent à parler oo à agir som l'influence d'esprits qui 
prennent possession dé leurs corps. On croirait en assistunt à l'une de ces séanves de punses- 
sion, tre le spectuteur d'une veprésentation dâtrale Uni disaine d ‘individus s'assemllnt la 
flgure couverte de masques représentant des esprits de toutes suvtes. Ils se dispuswnl vtt aug. 
munis de couteaux et de lnmes fourches, Ils su mettent enenite à hondir ot à chanter on 
brindissunt lrurs armes: Celle cérémonte doit durur réguliéronent trois jours ot Lrois nuits 
pénidant lesquelles 1 se mèns en gran benis de eymbeles de cuivre entremélé de son ranque 
et-sourd produit por des cornes di hufles, Qn égocge mn animal et l'on on répond le sing 
poule b goutte sur ln sol, en manière di | Hbatlon. Puis toitas l'assistance se prostérni Lu face 
outre terre pur rois ou quabie lis, Il ut iprassibite de lv paire à une pareille cérémonie si 
l'on ne peut y consacrer plasieurs diamines de ville sa sapéques. » sl est indénialile, ajoute 
Hounn Yu, que certaines persounes ont obtenu bn fortune où un guérison oprés avoir mocumpli 

des cérémonies dé ce genre ; c'est absolument inexplicable, à 


7, Wir. E = [LE 


— 59) — 


salle principale : sur celle tuble sont aussi déposées dix tasses remplies.de mets 
différents, des paires de bâlonnets, et deux cierges. Doux jeunes hommes se 
tiennent de chaque côté de la table et allument les cisrgés celui de droité avec 
In main gauche, celui de gauche avec la main droite, 

La pavente de la mariée étant entrée, on la fait asseoir devant la table ; elle 
récoit une paire de bâlonnete el les plonge partrois fois duns chacune des tisses, 
noais n'absorbe rien des aliments qui sÿ trouvent, Elle fait en oûtre de simulacre 
de boire quelques goutles du vin de riz contenu dans des tasses rangées sur kr 
table ; puis elle se lève et se relire de eûlé pour aller boiré le thé et Si lo 
bétel qui lui sont offerts. Pendant tout ce Lemps, li mariée est restée dans la 
chaise rouge di ln porté de la maison. Le mari sort alors dé ln salle en vêtements 
de grande cérémonie. 11 tient à la main un petit éventail bluné dont il sé sert 
pour frapper trois coups distincts sur la chaise rouge, lève le rideau de la 
chaise, fait le geste de donner un coup de pied à une personne imaginaire, el 
se relire gravement Nous n'avons pu parvenir à nous faire expliquer bi 
sienibcntion de ce geste. C'est l'usage, disent lés Ton jen, ét celle rurson és 
satisfait plemmement. 

Une vieille femme 2e présente, prend li jeunes mariée sous Îles bras et 
l'aide à sorbie de la chaise, puis à marcher, car la biensance l'oblige 4 se trainer 
d'une facon lamentable. Elle tient Ta Lôle obstinément haissée else couvre la 
ligure de son éventail tandis qu'avec <on mouchoir elle étanche ses larmes ; 
ainsi elle dérobe ses trails aux régards indiserets. Arrivée dans kr grande salle; 
toujours soutenue par son aide, elle fait avec son mari, sous la direction d'une 
malrone experte dans la connaissance dés rites, les prostérnemeénts aux quatre 
points cardinaux, les génuflexions devant l'autel dés anôtres, devant le père el 
la mère du marié, puis devant tous les autres membres de li famille présents à 
ka cérémonie. Le couple est alors introduit dans ln chambre nuptiale. One: table 
y est dressée, sur liquelle sont disposées sept ou neuf tasses contenant des mets 
diffévents, dx peliles bougies ét deux lanternes allumées, Une autre table 
supporte des bitounets d'encens en ignilion et le citronniér où loranger qui 
tout à l'heure était porté duns le cortège nuplial. Cet arbuste couvert de fruits 
est peut-être le symbole des enfants qui naîtront de l'union contractée en cé 
jour. Encore un point sur lequel les T'on jen que nous avons interrogés n'ont 
pu nous slislaire. 

La jeune femme s'assied en face de son mari devant la table servie: Deus 
vieilles matronvs leur mellent en mains une paire de bâtonnets et les engagent 
à goûter aux mets plncés devant eux: c'est In lin dés cérémonies du mariage. 

Le soir de cé jour, un grand repas réunit à lu mème table, dans la maison du 
jeuné homme, tous les membres de s1 famille el tous és amis, Souvent, les 
deux ou trois jours précédents, des repas de ve genre ont déjh eu heu aussi bien 
chez ln jeune Dllé que dans la maison du jeune hommie. 


Aussitôt aprés son arrivée chez son mari, ét pendant trois jours pleins, la 
jeune femme est condamnée à ane sorte de réclusion dans Kh chambre nuptiale. 
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Cen'est qu'au bout de ée temps qu'elle se montre endin, el én signé dé soumission 
absolue à ses beaux parents, fail chuuffer l'eau destinée à leur toilette ; elle la 
leur apporte elle-même et leur fait cadeau de deux serviettes neuves, Ce serviés 
rendu, elle-26 proslerne devant eux el recoit généralement, quand elle se relève, 
une bague où bien uné somme d'argent. Elle prépare ensuile le repas de ses 
beaux, parents; ce repas terminé arrive une visille femme qui sera chargée 
d'accompagner la jeune épouse chez lous les membres de sa nouvelle famille à 
qui elle doit une visite, C'est au cours de ces visites, qu'immédialement après 
les prasternements rituels, elle présente à chacun la paire de souliers qu'elle a 
coufectionnés à son intention avant le mariage, Elle accompagné dé présent du 
don d'une serviette. L'usage veut qu'elle soil gratifiée en retour d'un petit cadeau 
en argeuliqui, selon les ressourges du donateur, varie entre quatre cents el mille 
sapèques, Ce n'est que lorsque tous ses devoirs sont remplis qu'il est permis à la 
jeune femme de retourner voir son pére. Son mari fat de son eôlé celle visile, 
mais ne peut accompagner sa femme. Celle-ci part à l'avance : "le jeune homme 
la suit à quelque distance. Îl fait apporter avec lui, des gileaux et un porc, el 
arrivé chex les parents de sn femme, il se prosterne devant l'autel des ancétres 
et fléchit les genoux devant son benu-pêre el sa belle-mère, qui lai font quélque- 
lois cadeau, lorsqu'il se relève, d'une bague en or. C'est alors son tour d'aller 
faire: visite à tous les parents de sa féramne qui lui font également à cette occasion 
des dons en argent de cent, deux cents ou mille sapéques suivant leur fortune, 
Les visites terminées, la nouvelle épouse demeure jusqu'au soir dans la maison 
paternelle où elle recoit ses amies tandis que son mari rentre seul chez lui, À 
peine y est-il revenu que ses beaux-parents l'invilent, par lettre, à un diner 
auquel ils n'assisteront pas eux-mêmes; les seuls convives sont avec leur gendre, 
les proches parents de leur fille; avant que le repas né commence, le maitre de 
la maison présente à son gendre chacun des invités en énoncant 4 baute voix 
son nom et ses titres, s'il en a, puis il se retire, Le diner fini, le marié rentre 
chez lui escorté de quatre porte-lanternes, deux qui sont venus dé sa maison el 
deux autres au service de ses beaux-parents. 

Dans la suite la jeune femmé peut aller dans s4 mille quand it lui plait : 
elle chaisil cépendant pour celte visite les Jours puirs du mois el ses parents 
doivent l'envoyer chercher par une femme igée. 

Lorsqu'une jeune femme devient enceinte, au bout du lroisième mois dé 
grossesse, éllé fait venir sa mére chez ses beaux-parents. Celle-ci apporte avec 
elle des poulets et du porc; elle paie de ses deniers une sorcière qui, par des 
sncrilices, intéressera les esprils à ln grossesse de la jeune femme et les lu 
rendra favorables, Celle cérémonie a lieu dans la maison même des époux ; 
quand elle ést terminée, un grand repas réunil les membres des deux 
familles, les amis et les voisins; c'est la mère de la Jeune femme qui en fait 
les frais, | 

Trois ou qualre mois aprés, cest at lour de sa belle-mère d'appeler une 
sorcière pour les sacrifices rituels et d'offrir un nouveau Banquet, 
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Lorsqu'arrive le jour de la délivrance, un repas est préparé por la belle-mére 
pour l'accouchée. Ce repas se compose invarinblement dé 64, d'un cog euil an 
vin de riz, et de pieds dé pore cuits au gingembre et au vinaigre, Du cog qui bui 
sera tinsi offert la jeune femme né pourra manger ni la tôle, mi les pattes, ni 
les ailes. 

Plusieurs sages-femmes aident à l'accouchement, on les appelle en langue 
lou Ha-kan- chap-hko La science de ces opéraliices est des plus rudi- 
méntiuré : ainsi que les sages-femmes annamiles, éllés s'imaginent qu'il faut, 
après l'accouchement, provoquer chez lu Jeune mère des hémorrhagies dnssi 
abondantés que possible : c'est ainsi que sera expulsé le sing vicié, Alors que 
dans le Delta du Fleuve Houge, les sages-femmes pénétrées de cétie idée massent 
el quelquefois piétinent le ventre de l'accouchée, nous avons vu emplover à 
Long-tchéon dans le même bat un procédé encore plus étrange : il consiste à fui 
bussmer le ventre avec une sort dé poëlon rempli de charhons allumés, Faut-il 
ajouter que côte opération à GE suivie à brel délai de ta mort de li patiente ? Les 
siges-femmes alors de s'écrier qu'elle avait été étoulfée por lé « sang vicié», dont 
on n'était pas parvenu À la débarrasser assez vite malgré les moyens énergiques 
emplovés. 

Lorsque l'accouchement et terminé, un sactilice est offert aussitôt à a 
divinité qui est censée ÿ présider, pour qu'ellé prenne soin de lajeuhe mère 
el consenté à douer de toutes les qualités l'enfant qui vient de naître, Puis toutes 
les personnes présentes se partagent les reliefs du repas préparé pour l'aceou- 
chée par sx belle-môre et les olfrandes du sacriliée, Il ést d'usage que ln sage- 
fémme reste avec la jeune-mêre un mois durant aprés l'accouchement pour lui 
servir d'aide el laver ses vétements ainsi que ceux de enfant. De langes, il n'en 
West point question ; l'emmaillottement des enfants est-absolument inconnu dans 
tout l'Orient chinois. 

Nous avons dit que la mère de la jeune accouchéé était présente pendant 


toute l'opération, Si cependant les douleurs ne surviennent que fort tard et si ln. 


délivrance se fait pendant la nuit, les premiers soins sont donnés par ln belle- 
mére qui prépare également soil le repas de la malade, La mère arrive 
seulement au pelit jour où, du moins, aussi tôt que Jui pérmet la distance qui 
sépare les deux maisons, Dans tous les cas, elle passe à COL de sa fille les einq 
où six jours qui suivent l'accouchement, de facon à lui donner-elle-même les 
soins que réclamé son état. 

ls que la naissance de l'enfant est connue des membres de ln famille, ile 
“empréssent d'arriver apportant chacun en munitre dé présent une lasse de riz, 
une lasse de poulet cuit avec du vin dé riz et du gingembre et une tasse de pieds 
dé poré cuits avec du vinaigre. Toutes les personnes qui ont pris part aux 
repas donnés, soit à l'époque du mariage, soil à l'époque de In grossesse, sont 
également tenues par l'étiquette de venir et d'apporter à la jeune mère du ris 
glutinetx (en chinois ad-mi, en lañgue lou, khkaon lou) et des poulets. Les 
“adéaux en argent sont formellement fnlerdite à Ce moment. 
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Un mois aprés l'accouchement, on ctlébre les relevailles. Cette fête débute par 
un grand sacrilice aux ancëtres du pére de l'enfant, puis les beaux-par ents de la 
jeune mère donnent un grand diner auquel sont invités tous les parents du jeune 
homme et seulement le père el lumère de la jeune Femme, ÎLest d'usage que ceux 
ci apportent à leur petit-fils on à leur petite-lillé, une couverture, uni pelit bonne 
brodé, des vêtements, des bracelets et aussi quelques vicluilles, poules, coqs 
el ris. Tous les parents du côté du père du nourisson apportent cealement pour 
ce dernier des cadeaux consistant en bracelets ou en petites sommes d'argent, 

lmmédiatement après les relevailles, ln sige-femume est congédiée. Elle lotiche 
comme rémunération de ses services, un Laël en argent, quatre où cinq cents 
sapèques de cuivre, du riz, des poulets, du pore el quelquefois même un 
vêtement complel, 

Un mois aprés les relevailles on commencé à raser complétement La Lite de 
l'enfant. Puis on fait choix dans le calendrier d'un jour heureux el, cé jour 
arrivé, la jeune femme se rend chez son pére et sa mère pour leur présentér 
son enfant. Elle se fail accompagner dans celte première sortie de l'une de ses 
jeunes sœurs où belles-sœurs, on si elle n'en a point, d'une femme âgée, Celle 
présentation de l'enfant à ses grands parents maternels dure en général une 
journée. Partie le matin de bonne heure, la jeune femme ne rentre que le soir 
chez son mari, accompagnée de domestiques ou de servantes qui sont envoyés 
pour la conduire, à moins que sa mére ellesmime ne l'accompagne, Durant 
cette journée la jeune mère réçoit la visite de lous ses parents qui viennent 
apporter à l'enfant, qui des vêtements, qui des bracelets, qui de argent, La 
vicille mère tue également ée jour Bi un poulet, fait aux ancôtres ui pelilsucri- 
fice et offre à diner à tous les parents qui sont venus, 

Ouand l'enfant a atteint Fâgé d'un an, c’est alors au tour de son pére de fire 
à ses propres ancèlres un grand sncritice et ilinvile à celle occasion ses propres 
parents à un grand diner. L'apport des cadeaux recommence, vélements, bra- 
celele, ele. 

Une derniére fète prendra enfin place, si l'enfant est un garçon, lorsqu'il aura 
atteint l'âge de sept ou huit ans, c'est-à-dire l'âge auquel il comméncera à aller à 
l'école, et ilest convenu dé Ini faire à ce moment cadeau de quelques pinceaux. 

Mais toutes les unions ne sont pas nécessairement fécondes. Or l'existence 
d'une poslérité mile qui puissk, à ln mort du chef de famille, continuer à faire 
monter devant l'autel des ancêtres In fumée dé lencens, est désirée dans ces 
populations avec autant de force que dans les familles chinoises : il en  résulle 
que la polygamie est pratiquée chez les lou-jen et que nous voyons presque 
toujours s'introduire au foyer familial, une où deux, quelquefois même trois 
concubines, Nous avons remarqué qu'à quelques excéptions prés, surloul chez 
les chefs de clan, les concubines jounieul plutôt le rôle de servante que celui 
d'épouses de second rang, Ge sont en général des femmes achéties aux bandes 
de pirates qui les ont enlevées au Della du Fleuve Houge ou dans la région ton- 
kinoise avoisinant la frontière. 
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Une femme d'ou-jen ne peut-elle arrivér à conserver les enfants qui naissent 
de son mariage, où esLelle absolhment stérile ? Sans parler des pritres et dés 
offrandes faites à loules les pagodes des environs, elle emploie presque toujours 


le maven suivant pour détourner La mauvaise chan qui s'acharne aprés elle. 


, que d'enfanter dans lés trois ans qui suivent son mariage: toute Erüssesse 


Elle coupe deux morceaux de bambou longs de trente à quarante centimélres 
chacun et elle les ie ensemble ai moyen du cordes de rotin; elle enveloppe 
les deux extrémités d'une étolle rouge, Ce faisceau est plié au ras du-sol en 


travers d'un croisement de déux sentiers él maintenu en place par. de petits 


piques enfoncés en terre, La femme espére qu'une-personne aimée des esprils, 
en heurlant du pied ces deux bambous, rompra enlin le charme, ot. qu'elle 


pourra ainsi à l'avenir soit élever jusqu'à l'âge d'homme les enfuits qu'elle 


mellra nu monde, soil eoncevoir, si elle est jusqu'à ce moment réstée stérihe, 

IL nous reste à dire quelques mots de l'infanticide, [n'est que trop certain que 
les T'ou jen ne gardent par tous les enfants qui leur naissent. On nous à assuré 
que, dans certain clans, ce serait un déshonneur complet pour ane jeune lemme 
sur- 
venant dans cet intervalle douns lien par conséquent à la pratique de l'avorte- 
ment, ou, si célle pratique n'empêche pas la naissance, à În suppression du 
nouveau-né par straugulation, étoulement ou submersion. En général (ce fait 
nous à 66 aflirmé par nombre d'indigénes, et nous avons fie constater nous- 
méme dans une famille voisine de notre résidence), un couple l'ou-jen ne gurde 
que deux enfants mâles el une lille. Cétté proportion des enfants mâles Glevés 








, Par leurs parents est observée en raison de la crainte du père de famille. de 


mourir sans descendance : quant à, a lille, c'est une question de luxe. Nous 
nous rappelons les doléances le H É É deux cullivateur d'on-jen qui nous disait à 
nons-mÔmeE : « Les filles sont Méfitablement trop chères maintenant : el les 
mariages deviennent presque impossibles : : laut que nous avons pu aller en 
chercher au Tonkin, Lout alluit bien: mais les « Chapetux blancs » (c'est-ä-dire 
nos Lroupes collés du cisque colonial) tiennent maintenant le pays et il faut 
courir trop de risques dans nos expéditions, On s'est donc décidé à élever plus 


de filles que par le passé : dé cette facon, dans cette dizaine d' années, le prix des 
filles baisser ». 





La MOBT 


Aussilôt qu'un décés est survenu dans uné famille d'ousjen, la première chose 


à faire est de consuller le calendrier (*} pour connaitre si l'heure et lé ; jour du 





+ 41) Tunis toutes les cérémionles, dans tous Les atles de In vie chinorse el, par po ie 
celle des Ton-jen fixés en pars chinois, ce petit livré joue le rôle d'oracle lumitinl, 


Consallé ot toujours écouté. Î| jouit d'uus sainte vénérition et nous avons oui-dire. qu° aprés 


avoir servi son Lemps, lé calendrier est souvent conservé avec soin par de prenses mains ; et 


lors un membre de famille meurt, pour Le toonir d'un bon viatique, on place tlans son cer- 
cuil le plos ancien exemplaire des calendriers conservés. 
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tépas du définil/sont faistés ou néfastes. Dans de dernier cas, aucune céré- 
momie ne peut Être faite ; étendu sur son fit de mort, le cadavre né pourra être 
traité selon es ris que Le prémiers Jour fiste à venir Le jour et l'heure de In 
mort sontale pMopites, an protide à l'accamplissement des riles funéraires ét 
Por s'emprésse d'aller quédie les bonxes qua font à ce moment leur première 
ét peut-être unique npparilion dans ln vie des indigènes. 

En attendant l'arrivée de ces ministres du culte, Lous les membres de la 
mille prennent deuil, é'est-idire qu'ils s'euroutent la tête d'un turbsut bline 
où, plus rarement/atathent par déssus leurs vélements une cetature blanche. 
L'achat d'undé partie de Etoile de coton qui doit servir d'éel usage el sa répar- 
ttion entre les différents membres dé ln Gone tocombe au (is du défunt Les 
parents les plus proches, ceux qui par conséquent doivent garder le deuil le 
plus longtmps, recorvent Wquantité d'étoile nécessaire pour se confectionner 
trois Lurbans: aux parents éloignés qui ue portent te deuil du mort que pendant 
un laps de temps relativement court, il n'est fait don que d'un seul urban, H 
est égilement d'usage que Le fils du défunt fasse présent d'un mortean de toile 
blunche wux voisins el uux vorsinés avec lesquels son père entretendit des rela- 
liôns vovdiales, car, en Souvenir dé leur amilié, ils porteront le deuil durant 
quelques jours. Uné purtie lé la toile que le fils du mort distribue ainsi aux 
parents et ans est fouvmé d'ailleurs par les parents eux-mêmes. Tes que a 
nouvellé du dédéé leur parvient la coutume véut que les proches puronts se 
présentent nussHôt à ta maison mortuaire ét dpportent en gnise dé rer 
chacun quatre pieds de ‘éétte tolé, ét quatre pieds d'étoile rouge, C'est sur 
ces offéandes que le fils prélève ce qui est nécessaire pour mettre ses parenls à 
même de porter le deuil: DS Wachétera dé ses propres deniérs que la quantité 
nécessaire en surplus. L'andrinople rouge est mise dé côté: élle servira de 
linceul an moment dé la mise en lière. 

La cérémonie du hvage du cadavre prend immédiatement place après la 
distribution des türbans. On étend le corps par terre sur une natte dans In salle 
principe, les pieds ‘on avant du eûté dé li porte, lu tête du côté du mur du 
fond: le cbrencil é8t placé, ouvert, À sa droite. À droite également et contre 
au mur, est disposte une luble portant quelques images bouddhiques, des 
bougies, des bitonnets d'encens qui brülent doucement, Le cadavre est recou- 
vérl dés prés à la tôle d'un long morceau d'étolfe. À droite, à hauteur de sus 
pieds el lout prés du cercueil, on dépose un poulet el une tasse dé riz cuil à 
l'eau sur Inquelle est placé un œuf dur dins sa coquille. De chaque côté de ent 
œuf on plante dans la tasse de rx doux bâtonnets neufs en bambou taillés à 
leur extrémité en papilloties, el auprés de lu lasse on allume deux bougies. A 
gauche du mort et à mme sur la natle sont déposés un bambou servant à por- 
der des charges en babincier, ét une eatilade de mille snpèqnues dé cuivre. Uné 
autre enfilade de mémé noinbre de ces petites pièces de monnaie de bronze est 
déposte à droite du cadavre qui tienl dans su nain droite la pipe qu'il fumail 
oudinurement et un pétil sac contenant dés feuilles de tube. 
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Lorsque les bonzes ont achevé la lecture de leurs prières, — ee-qu'ils font à cüté 
de ln table dont nous avons parlé —, le fils du défunt s'agenouille devant les pieds 
de son pére et appuie son front sur le sol presqu'à le toucher. Revétu des ln- 
bits blancs du grand deuil, d'une ennin il tient un couteau la poinle en haut. 
Le chef des bonves se met à droite : il a en main un sabre avec lequel il décrit 
duns l'air des courbes au-dessns de la tête du fils prosterné, en marmoltant 
des prières ou plutôt des invocations, en langue l'ou-jen aréhaique, qu'il ler- 
mine par un cri assez fort, sorte de hurlément ; en même Lemps, 1 fend lair 
de irois coups de sabre, Le fils se relive aussitôt, el sort de la maison en 
pleurant soutenu sous les bras par deux personnes, Devant la porte, à l'extérieur 
de l'habitation, il trouve loutes les femmes qui sont réslées assemblées là pen- 
dant 11 cérémonie précédente ; elles ont lu tte encapuchonnée dans une pièce 
d'étofle blanche dont elles tiennent Les extrémités dans chacune de leurs deux 
muts. 

Le cortège se met nlors en roule pendant que l'on fut éclater trois gros 
pétards. En tête marchent la musique composée des mêmes musellés criurdes 
que pour le mariage, et le porteur dé pancartes lnudatives. Immédiatement 
après vient un homme portant derrière lui, à l'extrémité d'un bambou placi 
sur son épaule, un panier du genre de ceux qui servent pour aller au marché, 
on va placé une vieille tasse remplie des cendres du foyer de la cuisine dans 
laquelle sont plantées quelques bougies allumées De hi même main qu 
lent le bambou, l'homme porte aussi un lison allumé dérobé su foyer de la 
cuisine. Derrière lui, marchent d'abord an homme tenant une cuvette à la main, 
puis deux autres qui portent une lablé sur laquelle brûlent deux bougies el on 
sont entassés des lingots-en papier doré. Le lil du défunt vient ensuile, soutenu 
sous les bras par deux parents, et lenant son coutesu à deux muns ou sur 
l'épaule. La portion masculine de la famille, des amis el des voisins, le eut, 
puis viennent les femmes, conduites par ln lille aînée du défunt ; celle-ci porte 
sur l'épaule une sorte de louche en bois de bananier emmanchée d'un bambou, 
les autres Gilles ét la femme du fils portent de la même mamère des baguettes 
où des bâtons en bambou. 

Tout ce cortège défilé, personne par personne, dans le sentier conduisant à 
la rivière ; la musique joue, hommes et femmes pleurent et se lamentent. 

- Dés que l'on est arrivé sur k berge, trois pétards retentissent ; le fils s'arrête 
et s'agenouille, le front contre le sol, en pleurant el en lenant son couteau la 
pointe en l'air. On plante duns le sable de la rive quelques bitonnets d'encens 
que lon allume, Puis, pendant que des bouzes récilent les prières, l'homme 
quia porté le panier et le tison fumant s'avance jusqu'au bord de l'eau; prenant 
aux mains de éélui qui l'a suivi la cuvette qu'il apportait, il li plonge dans 
la rivière et In remplit d'eau, Puis il jette au Al du courant le Uison, le 
panier ét la tasse de cendres. Au moment où il gravil la berge, lrois pétards 
éclalent et les Inmentations redoublent, Lorsqu'il arrive devant le fils du défunt, 
celui-ci se lève, et le cortège se remet en marche dans le méme ordre que 
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précédemment, La Bille ainée du défunt ayant rempli sa louche de l'es de la 
éuvelle, La musique joue toujours, mnis les pleurs etles lamentations ont com- 
plétement cessé, 

Dans celle procession, le Hils du défunt, sa fenrme, les autres enfants et les 
pelits enfants sont seuls résèlus de costume entiérement blanc de grand denil. 
Les auires parents mâles portent le turban blane at la ceinture blanche, nouée 
sur de ventre et dont les deux bouts rétombent par devant. Les parents portent 
un voile banc, ainst que la ceinture banébe. Tous ont leurs cheveux défaite: 
pour qu'ils ne tetombent pas surleur ligore, les femmes s'entourent Ja tête d'un 
petit bandeau bline qui les ntient en arrière. Lés voisins, les amis ne défont 
pas leurs cheveux ; ile portent uniquement le turbn blanc: il en est de mème de 
leurs femmes qui se contentent, comme nous l'avons dit, de fixer sur leur tite 
pur son milieu le morceau d'étoile blanche qui leur a été donné par Je fils du 
défunt, De loin, le morceau d'étoffe ainsi placé donne tout à fait Pilusion du 
capuchon d'une cagoule. 

De -relour à la maison mortuaire, toutes les femmes parentes, les filles du mort 
exceplies, se cdébnrrussent de leur voile et, à la facon annitnile, nouent leurs 
cheveux avec le petit bandeau blane qui leur servait tout à l'heure pour les 
empêcher de rélomber sur leur ligure, Les autres femmes restituent au fils du 
défunt le morceau d'étolte qu'elles avaient reçu et toutes se dispersent, ne lais- 
sant dans la chambre mortnaire que les parents mâles, la mère, les filles, belles- 
lilles et petites-Hilles du mort. 

La file aînée prend da cuvette contenant l'eau dé la rivière ; elle y verse ‘le 
contenu dé sa cuiller de banamier, pose celle cuvette à térre, à droite de la tôle 
de son père, prend une servietie neuve l'imbibe d'eau et, découvrant légèrement 
la ligure du cadavre, la lave doutement, pendant que les bonzes rallument des 
bâlonnets d'encens else remellent à réciter leurs prières. Souvent aussi lé bivage 
de ln figure du mort est But pur l'aîné ou: par le cadet de ses enfants males, 

On procède immédiatement après à limise en bière. 

On met au fond du cercueil un lit de cendres empruntées au foyer domesti- 
que, on les recouvre d'une natle neuve où l'on cond neuf sapéques, une à cha- 
que coin et cinq au milieu disposées en croix, À la placé de la tête on arrange 
une sorte de d'oreiller composé de deux où trois morceaux de briques, et d'une 
ou plusieurs tuiles creuses dans la concavité desquelles est ensuite posé un cous- 
sin de toile blanche également rempli de cendres du fover. On revêt alors le 
cadavre de ses plus beaux habits, de son uniforme & c'est un chef où un titulaire 
d'un brevel de mandarinal, et où Fétend dans le cercueil, On lé recouvre ensuite 
de kr même pièce d'étoile qui le récouvrait tout à l'heure el, pour que le corps 
ne puisse pas bouger dans un céroueil lorsqu'on le changera de place, on rerm- 
plit tous les vides avec l'élolfe d'andrinople que les parents ont apportée ALT 
premier moment, el si Pétoffe ne sultit pas, avec des bouchons de papier et de 
ki cendre, On ferme le couvercle et on le late avec du mastie. On ôte le poulet 
qui était à Lerre Lout à l'heure et on dépose lu tasse de rix sur le cercueil fermé. 
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Cette opération se fait sans gémissements el sans pleurs de la parl des personies 
présentés, Le ils aîné n'y assisie en général pris: Lorsqu'elle est lerminée des 
bonzes prennent dans leurs mins dus poignées de bilonnets d'encéns allumés ét 
se proménent autour dé la bière en les agitant du facon à chasser les mauvais 
esprits que Podéur de la mort nn pas manque d'attirer en foule ‘is dressent 


ensuite une lable sur laquelle on déposé des tasses pleines de vermicelle, dé 


champigrions de l'espèée appelée « oreilles de bois » (mouk:qué), et des 
caleaux, ofrandes faites à l'esprit du défunt. Un ajoute à ces offrandes du poulet 
el du porc, el elles s'auementént en outre bientétide toutes les Victuailles qué les 
parents s'émpressent d'apporter, | | 


L 


Cest devant cette table qué les bonzés s'installent alors pour-réciter leurs 


prièrés, Le soir vent, on plante devant ln maison un era mât de bambou, 
à l'extrémité duquel flotte une bannière blanéhé ; quand k nuit est tombée tout 
à hit, on allume des lanteroes suspendues les unes aualessous des autres le long 
dé ce mât de pavillon: sept lantérnes indiquent que la personne morte del tn 
homme ; neuf font connaitre que c'est uns femme. 

Thins les familles pauvres, la toile blanche de ki bannière est remplacée pur 
du papier blané bordé de:blen, | 

On installe également, soit dans la chambre morlunire, soi devant la porte dé 
la maison une pélite enceinte conique en natte dé bambou sois quelle on dépose 
une lasse contenant des téndres du foyer. An bout de quelques jours, devant 
a famille tout entière assemblés, les (Hs et filles du défunt étant revêtue de leurs 
habits dé grand deuil ét agenouillés sur le sol, le front dans ln poussière, ‘on 
procède solennellement, avet accompagnement de prières, à Fenlérement de 
celle petite enceinte. L'examen soigneux des trous que préut décéler la surfack 
unie de la cendre contenue dans la tasse fait connaitre aux enfants du défi, 
quel être son âme anime désormais, suivent qu'ils croient deviner d'aprés ces 
lracés le passage ét telou tel animnl. | 

Le cadavre, enfermé dans son cereueil, est conservé quelque temps dums la 
chambre mortuaire, en géoiral pendant deux ou trois jours. Gépendant, dans 
les familles riches qui peuvent sans trop dé gène dépenser pour les funérailles 
d'un de leurs membres une somme assez considérable, on garde le céreueil sept 
jours où an mulliple de sept jours, si le défunt est nn homme, neuf jours où 
un multiple dé neuf jours, si la défunte est une femme. 

Le jour choisi, aprés consultation du calendrier, pour la mise en lerre, deil 
être évidemment un jour faste, Nés lé matin, tous les proches parents arrivent 
apportant les dernières olfrande:, une tôle de cochon, dés giltéaux de riz gluti- 
neux, dés liougies, des gâteaux el des pancartes blanches marchant par püires 
du genre, de celles qu'on appelle en lingage mandarin fouet-sett, portant 
écrites en lurges caractères bleus, des sentences élogieuses à l'adresse du mort. 
Le nom du donnteur est inscrit également 4 l'encre bleue sur ces pancartes, 
Les purènts éloignés apportent eux aussi leurs oflrumdes, mais elles sont 
de moindre importance, quoique de même nalure que celles des parents 
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rapprochés: morceaux de porc, bougies, paquets de bätonnets d'encens, 
lingots en papier, ete. 

Si l'une des lilles du. défunt est maride, l'usage veut que son mari apporte la 
veille de l'enterrement un cochon entier, une chèvre, un poulet cuit, du riz cuil, 
des lingots en papier, des baguettes d'encens, des pancartes. Îl doit également 
méler à ses offrandes, deschampignons de l'espèce déjh mentionnée, Les oflran- 
des des gendres sont, suivant leur importance, disposées sur trois ou quatre 
lables, en général sur trois. Sur la première, est plate le cochon enter 


entouré de riz que l'on à teint en rouge où en bleu, aïnsi que de petits animaux | 


fantastiques, qui. sont censés représenter dés chats, des rats et des souris, et 
que l'on fabrique avec des boyaux soufflés du cochon. Sur la deuxième table, on 
arrange dé mamère à ligurer une sorte de pelit arbre les lingols en papier dore 
où argenté qui sont destinés à être brûlés: sur une troisième lable, on plante 
deux bougies et l'on fait brûler deux hâtonnets d'encens. 

Lorsque le gendre arrive à le maison mortuaire, il est reçu à la porte par 

son beau-frère el ses belles-sœurs, Il leur remet une feuille de papier blanc sur 
laquelle soul inscrits quelques caractires indiquant sés noms, ses Litres, 863 
lonctions, s'ilen a. Ces caractéres sont lus à haute voix devant le cereneil ; après 
quoi le gendre fuit les génuflexions rituelles et repart dés qu'il s'est acquitté de 
ses devoirs. La famille du défunt ne doit accepter que ln moitié de ses ollrandes, 
et lui fait à son départ un cadeau de quatre à six mille sypèques. 
Lorvsqu'au contraire l'un des ils: du défuntest marié, sa femme doit, immé- 
distement après la mise.en bière, se réliréc chez ses parents pendant toute la 
durée des cérémonies morturires, Mais l'usage veul que son père vienne Îa 
veille de l'enterrement faire ses génullexions devant le cercueil. Il envoie égale- 
mént-des-cadeaux dont lu composition est identique à celle de ceux qui sont 
ollerts par les gendres du défunt. Fest reçu à la porte par son propre gendre 
accompagaé de ses frères, ans que par la femme du mort. St par hasard 1l 
était auparavant en mauvais Lérmes avec ce deroier, il se dispense de la form - 
lité de la lettre dont nous avons parlé pour le cas d'un gendre el se contente de 
se prosturner devant la bière. A son départ qui s'effectue dés que ss devoirs 
soutremplis, où doit lui réstituer du moibié de ses gflcandes ef lui fuire Sgalement 
cadeau d'une petite somme d'argent 

Les voisins, eux aussi, viennent quelquefois en corps faire-leurs prosterne- 
ments devant le cercueil, Les cadeaux qu'ils offrent collectivement sont payés 
par cotisalion ; ils se composent de pancartes élogienses, hongies, bitonnets 
dl'encens, lingots en papier, ele. Ds peuvent d'ailleurs faire leur visite immédiate- 
ment: quant aux: ollrandes elles varient avec l'étatde fortune des donateurs : 
un. morceau dé porc, deux à L'ois cents sapéqués, des bougies, des baguelles 
d'encens, ete. Quelques instants avant que le cercueil ne. soit conduit ä st 
dernière demeure, on dispose rois tasses de vin de riz, pour faire les Uiba- 
tions à Pesprit du défunt, el ln lerame, les fils el les petits-(ils, les filles, les 
pelites-filleset les belles-illes du mort vienneot une dernière fois faire devant 
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sa bière les génuflexions d'usage, Dés que les libations et les génullesions sont 
terminées, la femme du mort rompt un de ses peignes + elle jette dans ta rue le 
plus petit morceau el conserve lé plus grand. Puis le cortège se met en marche, 
Une table portée par deux hommes et sur laquelle est placée Ha tablette du 
défunt tient ta tôte dela procession : elle eat entourée de toute la partie fem 
nine du cortège, Elle est précédée d'une série de musetlés et suivié d'un tam- 
Lan. Au momént où le cercueil entouré de tous les hommes frnchit le seuil de 
la maison, on Gt détonner trois gros pétards et l'on tranche le sou à un poulet 
où à un co : celle exéeution a, paraital, pour ellet d'interdire à l'âme du défunt 
de revenir hantér la maison où il est décédé ét d'en troublet les habitunts: Dans 
quélques districts, ét notomment à Pin-kiao, tout prés de Long-chéou, une trottpe 
de pleureuses à gages qui prend place à lu suite de la tabletie, commence à cé 
moment ses limentations. Entre la tablette et le cercueil marchent les bonzes 
qui récitent des prières, el les porteurs de bannières et de pancartes recouver- 
tes d'inscriptions laudatives, Le cercueil, soutenti par un nombre variable, mais 
souvent assez considérable, de personnes, est entièrement dissimulé sous une 
sorte de calafalque confectionné le jour de la mise en bière. Ce catafnique est 
une sorte de cage de bambous recouverte de papiers de couleurs varibes “of 
dominent le bleu et le blanc, couleurs de deuil. De chaque côté eten'avant du 
cercueil, trois individus portent chacun deux torches enflammées el fumantes 
faites avec des batibous. Immédintement dérriére le cercueil, vêtus du eostume 
blanc dé grand deuil et soutenus sous les bras, car la douleur est censée leur 
interdire tout mouvement, prennent place les enfants du défant ; seul le ils 
aîné est appuyé sur un bâton recouvert de papiér blanc et porte sur la tête une 
espèce de petite mitre évidée composée de deux cercles ou de deux demi cercles 
de bambous entourés de papilloties de papiér blanc; ane petite houppé de 
coton est suspendue à cette mitre, La foule des hommes eh deuil suit par 
derrière. On ne cesse, tout le temps du trajet, de joncher le sol de limgots en 
papier et de jeter en l'air de petits chapelets de pétards enflammés et de temps 
à autre un pélard plos gros, de faoou à apaiser les esprits des airs, 

Lorsqu'on est arrivé à mi-chemin de l'endroit de ki sépulture, les-porteuts de 
la tabletie s'arrêtent ét déposent la table sur lé bord de M roule. Des chapelels 
de pétards éclatent, ln musique, lé tamtam redoubleut, Les femmes s'arrêtent 
également et se méttent à genoux dans l'herbe aulour de la table. Le cer 


cuéil et ses porleurs continuent seuls leur chemin, le fils du defant se débar: 


tasse de son bâton et de sa mitre qu'il jette suc le sol et, quand la brire-est 
passée, les femmes se relèvent. Elles roulent en paquet le mare d'étolre 
qui leur servit de capuchon, et le metlent sur leur tète, Les voisines el les 
dunes qui avaient revêtu pour la éireonstance le turbam de toile blanche, s'en 
débarrassent aussi, le roulent et de meltent sous leur bras. Puis le cortège toût 
entier précédé de In tablette, de la musique qui ne joue plus, et des bonzés qui 
ont cessé leurs prières, regagné la maison moriuaire, en nyant soin de prendre 
un chemin différent de celui qui à été emivi à l'aller: its Inissent le cercueilet 
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ses porteurs s'acheminer jusqu'au lieu de sépullure où l'attendent les fossoveurs 


qui ont déjà creusé ln fosse. | 

Au moment oi le cortège rentré, trois gros pélards éclatent de nouveau, Les 
voisins et les amis se dispersent ; seuls, les bonzes et les membres de la famille 
pénètrent dans la maison. Le fils aîné du défunt prend alors la tablette et 
l'installe lui-même au milieu de la salle commune en arrière d'un brûle-parfum 
garni dé bâtonnets d'encens enflammé, Le nouveau chef dé la famille accomplit 
devant. la lablette du défont des génuflexions et des prosternements. I se relire, 
reprend la tablètte ét la met à sa place sur l'autel des ancêtres, où elle reçoil 
alors les hommages de tous les membres de li famille les uns aprés les autres, 
ILest d'usage de faire cadeau, avant leur dispersion, aux voisins el aux amis 
qui ont accompagné le cercueil Je quelques sapiques (lrois ou quatre) attachées 
avec un fil rouge. La mission des bouxes est alors terminée et ils rentrent dans 
leur couvent ou leur pagode, mais les proches parents du défunt repartent aus- 
sitôt el se dirigent vers le lien de la sépullure pour assistér à la misé en lerre, 
Dés qu'ils y sont arrivés, on fait les sacrilicés aux génies du 201, 4 peu près 
identiques à ceux qui ont été offerts à l'esprit du mort, Puis le cercueil étant 
descendu dans la fosse, tout le monde se prosterne. La fosse est alors comblée, 
mais où prend soin de former au-dessus un petit tumulus où l'on place cette 
petite cage de bambous et de papiers de couleurs, sorte de dais, qui à té 
précédemment mise sur le cercueil, dépuis Le moment où le mort y n été enfer- 
mé. De petits piquets de bambous recouverts de papier jaune sur lesquels sont 
lracés au pinceau rouge quelques formules magiques, sont plantés aux quatre 
points cardinaux el appellent sur la sépulture la protection des divinités corres- 
hondantés aux constellations vers lesquels ile sont tournés. Deux autres petils 
piquels de même genre sont lichés en terre Fun aux pieds, Pautre 4 la tête du 
cercueil. Au sommet du tumulus et sous le dais, on place une tasse, et par 
dessus ln lasse, un éventail dé bambou où un écran en papier, On plante aux 
pieds du cercueil quelqnes paquets dé bâtonnets d'encens allumés, on fait 
brûler des lingots en papier, on dépose ensuite ane série de petites tasses rem- 
plies de mets et de vin de riz et quelquelois une petite lampe à huile allumée que 
l'on protège du veut pur deux ou trois briques ; on pleure, on sé lnmente et, 
nprés quelques ginullexions, tout le monde rentre à la maison. 

Dans la soirée, un grand dinér réunit toutes les personnes qui, à un Litre 

quelconque, ont fut parue du cortège ou sont venues les jours précédents 
apporter leurs offrandes, et l'on prolite de leur réunion pour donner à chacun 
de veux qui ne l'ont pas encore recu le petit cadeau de trois où quatre sapèques 
enfilées de fil rouge dont nous avons déjà parlé. 

Trois jours aprés la Émile se rend on corps au lieu dé lu sépulture. On fait 
brülér sur Le tombeau lès reste du dais de papier et on offre encore au mort un 
sacrilicé. 

L'usage véal en outre que, quarante neuf jours aprés l'enterrement, on tue 
un poulet à l'issue de chaque période de sepl jours (ou dé neuf jours) el 
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pendant un lemps non déterminé, et que l'on aille de nouveau chaque fois 


faire de petites offrandes sur le lieu où le défunt à “to onseveli. 

Dans lu suite, une pierre gravée est dresste en 1 dé ln: sépulture: elle 
est quelquefois encastrés au fond d'une niche. mépagée dans une pétile cons- 
truetion de briques élevée à la place du Lumulus et qui nfecie la forme d’une. 
selle. 


CÉLÉDAATION DE LA FÊTE DES MORTS OÙ FÊTE Tsing-ming nez Les T'ou-jen 


Quelquefois, avant lu célébration de cette fété, on procéde à la toilette des 
tombes : elles sont nelloyées des herbes folles qui lés ont recouvertes durant 
l'année : le sol es soigneusement ralissé di l'entour, el la petite levés de lerre 
demi-cireulaire qui enceint les tumauli recouvrant: les cercueils d'une, mére 
famille est refaite à neuf. La grande pierre horizontale placée en avant de hi 
principale sépullure pour servir aux satrilicés, ainsi que les iuscriptionsqui lont 
connallre les noms-des personnes ensevelies et hi date de leur mort, sont 


neltoyées avec soin. Sur le sommal de chaque tumulus ou sur les deux pointes 


de l'appareil de briques en forme deselle dont it a été queslion, on place the 
moite de gron ; dans cette molle de gaon est-fichée une petite biguelle dé 
bambou d'un mètre de hauteur environ, terminés par une louife assez fouruié 
de longs rubans étroits de papier blant, À 

L'aspect de la campagne du cirque de Long-tcheou, aprés celle loilelte, est 
asser original: à perte de vue, car les luruli sont disposés un pès partout. el 
encombrent toutes les terres cullivées dit non, l'ail apervoit cette multitude de 
petits panaches flottants, agilés par ln brise, On croirait voie des gruminèes 
d'un genre nouveau, ressemblant à cetté herbe des pampas qui, à uué autre 
époque, couvre également lu plaine de ses longs plumets blancs, ondosinls 
el sOYEUX. | | 

La fête dés morts né se célélure pus exactement le jour où elle 1ombe; bem- 
coup de familles se rendent aux tomb aux de leurs parents un ou deux jours 
avant où après. Lorsque les principaux membres d'une famille sont véunis sûr 
le lieu de la sépullure, on commence par étoudre sur le sol une longue pièce 
d'étolfe noire que l'on fait passer sur chacun dés tmulé. Devant le tumulus 
principal, on dispose cint tasses remplies d'un liquide quin'est autre chose qué 


du sérum de sang de porc que l'an a lnissé reposer quelque temps dans une 
| | LU NS 
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cuvetle, Où ajouté à ce liquide des moreenux carrés ou ltuillés en losange du 
caillot qui est formé at fond de cotté euvetle nprès quelque lemps de repos. 
Devant chacun des autres tombeanx où ne met que trois lassés remplies de In 


méme minière. Sur la pierre horizontale placée devait la tnnbe principale, on 
dispose dans tn patent de bois, ein pélites tasses à vin contenant lé même 


mélange, mais tandis que lés cinq grandes Lasses sont remplies jusqu'au bord, 
les cinq pélites insses né contiennent que quelques goultes seulement, À côté el 


eur le méme plateau, sont poseus trois assiettes de dix cuit à l'en: celle du. 




















milieu est téinté en rouge, des deux autres l'une garde sa couleur blanche: et;la 
troisième esl Leinte en jaune. On remarque en outre sur le platéau, cinq, petites, 
tasses pleines de vin dé rix, deux assiettes contenant, lune un saucisson énlier 
eLeuit, fabriqué avec-de la viande de éochon piléé et du ris glulineux, l'autre 
des rondelles d'un saucisson identique; une nssielle remplie de:morcéeaux de 
poulet; une grande lasse renfermant un mels composé de crêpes de riz coupées 
en lanières étroites et cuites avec des champignons, des oignons et de la viande 
de porc; une lasse moyenne garnie de vermicelle cuit avec des crevettes, des 
champigaons el du vinaigre: uné assielle sur laquelle est étalé un morceau de 
gâteau de riz confeclionné en faisant bouillir du riz avec un peu d'eau dé chaux 
dans ki proportion d'une lasse de celle eau pour une grande marmite, el en 
faisant refroidir ce mélange dans un plat à rebords-on il se prend en masse. De 
chaque côté de la pierre gravée qui se dresse devant lé lumudus principal, on 
liche-en terre des paquets de bätonnets d'encens allumés, Devant chacun des 
turmuli tuéraux on ne plante qu'un de ces paquets de bâtonnels; el l'on dispose 
des offrandes composées, entre les irois tasses de sérum dont nous avons parlé, 
d'une assiette où d'une tasse contenant uniquement des morceaux de saucisson. 
Au milieu de la-ronte ou du sentier qui passe à proximité de la sépulture, on 
place dans uméenvetle un morceau de tête de porc, une assielle de riz glutineux 
ettrois Lasses de vin de-riz, On fait auprés .de celte euvelle hrüler quelques 
lingots én paper et des bâlonnets d'encens; celle opération a pour bul d'apaiser 
les esprits ét dé se les concilier. 

Devant le tombeau principal, est construite une petile Lente en toile blanche 
où én naltes, dans lagnelle introduit un soucier. Assis sur un: petit banc, ét 
pendantque la famulle, hommes et femmes, causent, jasent el plaisantent à 
l'entour en faisant cuire sur un fourneau fait de deux pierres des aliments 
pour leur repas, le sorcier (mo) se met, en vieille langue indigène, à réciter 
toulé une kyrielle dé prières sur un rythme monotone, qu'il accompagne en 
frappant lun contre l'autre deux morceaux de bois sonores, lout comme un 
veilleur de nuit. [place devant lui pendant cette opéralion un paquél dé quatre 
où Cinq vétements atlachés à une ficelle, Ses prières se terminent par une.de- 
mande adressée aux esprits des défunts dé continuer, pour l'année suivante, à 
favoriser leur famille d'une bienfaisante influencé, el par uné invitation à venir 
prendre leur part du banquet qui leur a été préparé. 

. Ensuite le: sorcier sort desa cabane ; il jette en l'air ses deux morceaux de bois 
et, dé l'examen de leur position quand ils sont relombés à terre, 1 déduit quel- 
les sont les dispositions des esprits des morts. Le chef de la famille s'approche 
slors des fumauli, & proslerne devant chacun d'eux, ét énsuité, agenouillé 
devant-celui du milieu, il élève en l'air le plateau chargé de mets pendant que 
les pétards éclatent el que se consument les lingots de papier. Puis l'on étend 
une natte sur le sol, et tous les hommes assis à l'entour se partagent les mets 
offerts aux esprits auxquels ils joignent ceux qué. k on à préparés pendant la 
durée des prières. 


BEF. E.0. T. vil, — 1ù 
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Si le lieu de la sépulture se trouve dans In campagne el assez éloigné de 
l'habitation, les femmes restent et prennent part à ce festin. Sinon, elles rentrent 
directement chez elles aussitôt que les prières sont linies, et les hommes en 
revenant à la maison leur rapportent leur part du repas. L'étoffe noire qui « élé 
étendue sur le tombeau est soigneusement ramassée et pliée ; ellé servira à 
confectionner des vütements pour tous les membres de la famille, On aflirme 
qué céla ne peut manquer dé leur porter bonheur. 


APPENDICE 


Nous joignons à celle étude ln traduction du passage du Long dcheou &i dia qui se rapporte 
aux coutumes des indigènes: 

a Les Indigémes boues et femmes vont pieds nus. [ls enroulent tous ane serviette ou tour 
de leur tête en guise de türban. Îls aiment à so vélir d'imbits courts où de longnes robes 
bleues où noires, 

Lans les réunions pour les mariages, la premiére chose qué l'on offre, c'est la noix d'urec, 

IL y a deux récoltes pur an. 

La plapart des coltivateurs pluntent Jo canne à sucre, pour avoir moins à travailler et rénliser 
de plus gros bénéfices, 

Le jour de Fan, nprés les félicitations et les souhaits d'usage, des banquets réunissent parents 
et anis pour fêter le premier jour de année nouvelle. Ce jour-H, les femmes et las jeunes: 
lillés ne se rendent pas au marché, 

Le 15 de ki ste hum, on allume des lanternes dans toutes les maisons et Le bruit dés pétards 
se it entendre sans disvontionér toute In journée el tout la nuit. On se livre ensuite aux 
réprésanlalions mimées de la lanterne du dragon. C'est seolement à partir de lu 3e véille que 
Fou mierrompt la tousique et lo bruit dés tambours. 

Dans toutes les rues et ruelles sont élevés des aotels aux divinités du sol. Les populations 
abwrigénes remplissent leurs devoirs religieux avec beouroup de dévotion, Le deuxième jour 
de La se fui dans toutes les ruës et dans toutes les ruelles, les bitonnets d'oncens brûlent et 
les chandelles répondent un if éclat. Le fracas des péinrds ne cesse de se faire entendre. 
Certains out fermé de pétites sociétés qui s'assemobilent, quand les sacrifices religieux sont 
terminés, pour boire et s'amuser, Ciacone de os sociétés consiruit pour lo circonstances un 
grand pétard où papier brillamment enlominé, bant de 2 à 3 pieds et sur l'estrémité duquel 
est posé une sorte do chupeun en forme de casque. Lorsque le péturd déliigre, ce chapeau 
est projeté dans l'espace, La personne qui peut le ramasser lorsqu'il retombe à terre est 
regardé comme le vainqueur de la journée. $es compagnons de réconduisent ehex lui au son 
de ln musique, boivent en l'acclamant, puis se dispersont, Et cependant Fannée qui suit, le méme 
vainqueur est chargée de prendre soin des intérêts de la communauté. C'est à une habitude 
générale #1 constnnte. 

Chaque année, durant les troisième ét quatriéine lunes, les jeunes garçons et les jeunes filles 
des différents villages se rénnissent pour chanter dés chansons à evuplets aliernés. Les gens 
des villages voisins viennent avec leurs provisions assister à ces sortes dé concours. Chaique 
rassemblement me comprend pis moins de mille persuunms, loutes igées d'environ one LA TT ETITE 
d'années, Les Indigènes prétendent que si ces réunions étaioot interdites on empêchées par 
une cause quelconque, les moissons de l'année né pourraient arriver à mnitrité et de nombreuses 
maladies épidémiques s'appesintiraient sur la population. | 
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Le cinquième jour de la cinquième lane, tout le monde plante en terre, À droite el à gauche 
de sa porte, l'herbe p'ou-ngai fl 2€, (Gorie d'urmoise), et les fleurs fa tou X FF 4E; 
lilium tenuifolium ?) Ca jour-là des régaies ont également tien. 

Les gens éclairés font des sacrifices aux ancêtres. Ces cérémonies prennent place le 15 de 
la ze lune. Ce jour-là, les femnes et les jeunes filles ne se rendent pus au marché. 1] + a méme 
fort peu d'homines qui y aillent pour vendre des denrées. La plapart des familles font durer 
leurs cérémonies cinq, sept on dix jours mais il n'y n point de durie lise, On prépare pour la 
circonstance, en l'honneur des morts de nombreux plais de viande et lon fait brûler des 
chupelets de sapèques et des roprisentations d'étoiles précieuses, ls lout en papier, Lime fois 
la cérémunte terminée, toute La Buuille s'assed en cercle el l'on se portage viande di 
suérilice, ce qui est censé attirer ke bonheur sur la tte de chneun de ses mémbres. Voici une 
coutume qui ressemble benccoup aux coutumes chinoises : dans la douième kme, une fois les 
sacrillees nus dieux du fover terminés, tout le monde met en ordre les affures de l'année, et 
l'on init vusuite échange de cadeaux, absolument comme cela se pratique chez les gens aisés 
et les familles du peuplée dans l'imtérieur de la Chine. | 

A Longtheou, veux qui vont prendre femme se rendent nn jour à l'avance au temple des 
«trois trésors» san Pao sseu = SF, et y hrilent dévotement de l'encens et des bougins. 
Cetie cérémanie est désignée sous le nom de s'éng-honn EM 4€ « demander dés fleurs ». 

Lorsque les indigènes sont malades, ils n'ont pus recours à des médecins où à des drogues. 
ls se conteotent de fre venir une sorcière qui récile des Invocalions (1) ; la nuit durant, 
luus les parents boivent el mangent, menant grand broit et grande gaieté, dans l'espoir 
d'avriver à comurer par leur conduite le « perte du bonheur » (c'est-à-dire la perte de Da 
santé du malnde). 





(1) À Long-tcheon, quelqu'un-se trouve-t-il malade? on fuit aussitit venir In sorcière, Pendant 
toute une nuit cette femme joue d'un instrument de musique à cordes, et chante, Les paretites 
et lus alles, femmes et jeunes filles, viennent également, boivent et mangent pour récolier 
quelques bribes du bonheur ou de La chance qui la sorcière me peut manquer d'appeler sur le 
malade par ses incantations. La sorcière esi plus généralement une femine encore jeune, 
Tandis que en main fait vibrer Les deux uniques cordes de son espéce de failure, du pied ella 


agite, en lui faisant vendre un certain cliquetis, une chaîne de fer, On assure que celle opération 


ü pour but d'entraîner l'esprit qui est In cause de tout le out, Les vrais Chinois ne peuvent 
rien comprendre aux formules que lu sorcière récite pour chasser l'esprit: le plus souvent 
aussi, les indigénes de Longchoon no peuvent distinguer un seul mot de kes incuntations. 
est rai que l'on assure que la plupart de ces récitatifs viennent di Kioo-ftche € B, 
ce qui est parfaitiment probable. Peut-être aussi sontes Ni de rès vieilles prières qui out 
di transmises à travers des siècles et dont le sens est, pour celle raison, devenu porfiternent 
tntelliwilile. 
T. VIL — 14, 
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE YANG-TCHEOU (1645) 0) 


Travucrr par F. AUCOURT, 


Professeur à l'Ecole Pavie 


Le 14 de la 4e bone de lan 2645 ©) le général Che K'o-fa d #f 
EE () avant perdu Po-vangho (3 #6 &T (M), se rélugia à Yang-leheou 


dt) Ce journal est exbait d'an ouvrage en #4 pen que AL Munen vient de rapportor de 
Pékin. 1 est intitulé Ming ki lou che sseu tehong WI Æ FR + V0 KE 1 renferme des 
récits se ropportont pour le plus grand nombre aux années de lutt des derninrs Ming contre 
l'envalisseur andchou: 4 ne porie nocune indicotion de datent de eu d'impression ; 11 est 
à supposer qu'il a été brossé dés les prinnères années de La denastie Fan. 

Le per qui éontieut le Yeng fcheon che je ki M + (A GE, Journal de dis journées 
de Yang tcheou, par Wong Sieuu-toh'ou Æ 3% 38, renferme aussi (pages x à 45) sous là 
titres Won Keng Hiang Kong ssett way fivan toner SEK Gi JL 10 Æ € 1, 
Histoire complète des quatre prioces Won, heng, Hiang, K'ong, dl'intérnssants détails sur les 
généraux Wou Sar-kouoi SE = ÀE, heug Tchong-uiug JB (ROM, Hung K'o-hi ff 0] -# 
el Kong Yeou-10 JL #5 5, qui ont été anoblis par La dyniste mandéhoces pour avoir contribué 
à son étulilissement. 

La trnduction du Journal de Vong-toheou était déjà entreprise, lorsqu'une brochure intitulée 
À À ËF, L'avant-gurde révolutionnaire, nous est Lonibée entre les mains (voir 
infra, Chronique): elle reproduit lestuellement, sous le méme Litre, Le Joturnnl de dix 
journées de Yang-éheon, Wang Sieou-tch'ou aa pas voulu faire œuvre litiéraire, muis 
seulument noter, aussi ésactement que possible, les événements. qui deccipagnérent: la prise 
de sa: ville. [lines sou récit, une lurge port est filé aux alrocités commises par les vainqueurs, 
a l'on comprend que les révolutionnaires aient songé h uiliser ce docurnent pour leur propu- 
gande antidynastique. Cependant, si la brutalité et ba crunuté dés Mandeéhous ÿ est apparente, 
la pusillanimité des Chinois ne l'est pus moins. Tien dés Cétails semblerant, à premiére vue, 
oiseux : nous Les avons conservés, non seulement pour laisser à notre lrodection Le carnctôre 
de fidélité qu'il convient, mais envore parce qu'ils nous paraissent mettre en relief le tristes 
caractère de notre bonrgeais; et noubéeux ont dû être les Wang Sieoë-bohon à cotln proue : 

(y Letexte porte CE LS Gb pour rh 15, se à certainement une faute d'impression 
qui s'explique par la similitude des carneléres Ch ei C. C'est bien en tif que la ville. de 
Yang-tcheon, défendue par Cle K'o-fa, fut prise por les Mandehuus (ef Gartianb, Nartkin 
d'alors.et d'anjourd lun, p. #9), D'après le 400 JE EC SE a Gi GE Fu pi dé lui 
l'ong Kieu si Lan (chapitre +16), le méme Fit se passe en Pannée & &: 

y he K'o-fa 6 ET 2% fut on des défenseurs de ln région de Namkin on 1644 et 4695 Le 
rebelle Li Tse-ch'eng ZE Ê Ré s'était émparé de l'ékin en QUE L'empereur clavois Teh'ong- 
then A 50 pendit, Son fidéle général Wou Samhouei LE = À, qui était à Chan Haï-kotn 
ut fé MH, appela les Mandchoas où secours de lt dynastie. Penibrt ce denpe ou nommant ti 
empereur chinois à Nankin, le prince Fou Wong MM Æ. avec le titre GA 3€ Mong-kouang. Les 
Mandchous reprirent Pékin et le gurdérent, puis lrent la conquête de l'empire. A Nankin 
Cle K'onse ont à la téte des troupes qui défendaieut le nouvel empereur, prince Fou Wang. 
Îbse tou uprès lu prise de Yanghcheon par les Mandéhous, va cts. Getle indie année 
Noukin fut pris por l'ennemi et Fou Wang périt duns les énux du Yang-tseu en fovant (ef, 
Nankin d'alors el daujourd hui, pp. 221-220), Re 

dj Po-vang ho | sa del, bourgude FU de la sous-préfectire Titu-vuun HH si {provitire 
du Kiang-sou) à l'est de cetie ville él en aval de Tong-choui 1m 7 
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+5 M (, (it fermer les portes de la ville et résisin jusqu'au 24. Avant que 
Yang-tcheou fat aux mains de Pennemi, les portes el les endroits consignés de 
la ville étiiènt gardés par nos soldats, 

Dans ma demeure qui se trouvait à l'est de la ville nouvelle, un oficier appelé 
Yang avait établi son domicile, [l avait avec lui deux soldats. Dans lés maisons 
voisines il v en avait aussi. Ces soldats se mpandaient partout, foulant aux pieds 
les objets qu'ils rencontraient. Nous devions leur donner à chacun plus de mille 
sapèques pour leurs dépènses quotidiennes. Comme nous n'y pouvions suflire, 
nous résolimes d'aller saluer l'officier et de linviter à boire. d'affectai de le 
trailer encore plus respectueusement que les autres. Peu à peu nous fümes 
intimes. Îl se montrait enchanté de nos égards et il ordonna aux soldats de 
s'éloigner un peu pour ne point nous génër. 1 était amateur de musique el 
jouait bien de la cithare. [l désirait avoir des courtisanes rénommées pour 
occuper ses loisirs mulituires. 

Le 44 (fe lune) au soir, il m'avait invité à boire, Au comble de nos désirs, 
nous nous laissions aller à la joie, quand soudain on remit à l'officier un billet 
dé la part du général (Che K'o-fa). Dés qu'il Feut parcouru, il pälit et partit 
immédiatement pour monter sur les remparts, Je me retirai alors ainsi que les 
autres personnes présentes. 

Le 25, une proclamation du général annonçait que le peuplé maurait pas à 
souffrir, que lui, Che K'o-fa, en prenait la respousalulilé. Ceux qui lurént cette 
proclamation pleuraient tous de reconnussance, 

La nouvelle qué nos troupes envoyées en reconnaissance avaient remporté un 
petit succés, réconforta tout le monde. 

L'aprés-midi un de mes parents arriva de Kouadtehiéou (©) fuyant les soldats en 
déroute du comte de Hing-ping ft Æ fé ). (Le comte de Ming-ping, appelé 
Kuo kie À ##, avait recu l'ordre de quitter Koua-lcbeou pour battre en retraite.) 
Ma femme était séparée depuis longtémps de ce purent, Ils sanglotmient en se 
révoyant. 

Une ou deux personnes ayant dit que l'armée ennemie allait entrer en ville, 
je sortis immédiatement pour aller m'informer du fait. d'appris que les troupes 
auxiliaires de Houang Tô-kong & 44 24, marquis de Tsiog-non $ fi Æ&, allaient 
arriver, Je montai sur lés remparts pour voir ce qui se passait. Les soldats de 
la garnison étaient en trés bon ordre. Je revins dans la rue où s'élevait une 
crande rumeur, Des gens échevelés, nu-pieds, arrivaient en soulevant des nuages 


y Vang-teheon-fon À PA RE — préfecture de La provinee de Kinug-sou, sur lé Canal 
lnpérial, au aord du Yang-lson-kiong. Le texte dit que Wang Sieou-téh'ou Æ F5 ŸE est né 
à Kiang-tou ŸC #8. C'est le non de lu sous-préfecture qui a son siège à Yangtrhieou. 

(2) JR 2, bourgade située sur ln rive gauche du Yang-tseu-kiang él sur le Canat linpé- 
rial, presque en face de Tehen-klang EX 71: 

Ch Ce général défendait aussi: la région de Nankin. 
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de poussière. Pas un ne put répondre convenablement quand je les interrogeai 
eur la cause dé leur effroi. 

Tout à coup quelques dizaines de cavaliers, qui galopaient du nord au sud, 
'avancérent en désordre, rapides comme des vagues. Au milieu d'eux se trouvait 
Che K'o-fa. LL était allé vers la porte de l'est pour sortir de la ville, mais l'ennemi 
qui se trouvait à proximité l'en avait empêché et il se rendait à la porte du sud. 

Je pensais que l'ennemi prendrait sûrement la ville, quand jé vis un autre 
cavalier qui venait du sud et allait vers le nord. I marchait lentement, la tête 
levée, en gémissant. Devant lui marchaient deux soldats qui réglaient leur 
marche sur la sienne. J'ai encore ce lableau devant les yeux. Je regrette de 
n'avoir pu savoir le nom du cavalier. Ouand il eut passt, les soldats gardiens des 
remparts descendirent pêle-mêle pour se cacher, quittant leurs uniformes el 
abundonnant leurs armes. Quelques-uns avaienl la tête en sang, d'autres les 
membres blessés. 

le retournant sur les remparts. Je ne vis plus personne. l'appris que le général, 
ayant consialé que le sentier des remparts n'était pas assez large pour manu- 
vrer les canons, avait fait poser des planches s'appuyant d'un côté sur le parapet, 
de l'autre sur les maisons voisines des remparts. Ainsi on aurail pu être à l'aise. 
Mais ce travail n'était pas encoré achevé, que, déjà, les soldats ennemis étaient 
montés, el, avec des Îèches et des enbres, lunient à tort el à travers. Les gons 
du peuple et les soldats, prenant ui fuite, se pressiient aux abords du chéri, 
courant li où it y avait des planches, el s'aidunt dés pieds el des mains âchaïent 
d'arriver sur les maisons. Ces planches étaient neuves ek peu solides. On trébu- 
chait en y appuyant le pied. Les morts tombaient comme les feuilles, Sur dix 
personnes, huit où neuf étaient tuées. Celles qui pouvarënt alteindre lé Loil des 
maisons brismient les tuiles avec les pieds, faisant comme un bruit de Sabres ou 
d'épées entremélés, ou encore comme tie pluie de balles, Les gens qui étaient à 
l'intérieur des maisons étuent remplis d'effroi par cé vicarnme ininterrompu et qui 
s'entendail de tous cotés. [ls sortaient épouvantés sans savoir ce qu'ils devaient 
faire, Soldats et fuvards pénétraient partout, cherchant un endroit pour se cacher, 
sans que les propriéluirés pussent s'y opposer. Portes et fenêtres de l'exterieur 
étaient fermées et, dans l'intérieur, tous restaient silencieux el tranquilles. 

La façade postérieure de ma maison donnait sur les remparts, et d'une fenêtre 
je pouvais voir ce qui s'y passait. Je vis que les soldats mandchous s'avançaiént 
en bon ordre, venant du sud et allant vers l'ouest. Malgré la pluié, lous parais- 
snient observer parfaitement la discipline. Cela me rassura Un peu 

Soudain j'entendis des voix pressantés qui appelaient à ma porte, L'étaient 
les voisins qui voulaient s'entendre avec moi sur li manière de recevoir l'armée 
mandchoue. Tout en dressant des tablettes pour brûler des parfums, ile disaient 
qu'ils n'osaient résister, Je feignis d'être de l'avis général, malgré l'indignation 
que jé ressentais. 

de changeai d'habits el j'atlendis assez longlemps, la tôte levée pour voir arriver 
les ennemis. Ne voyant rien venir, je relournai à la fenêtre dé derrière ma 
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maison pour considérer ce qui se passail sur les remparts. Les colonnes enne- 
mies commencaient à se désorganiser, Les soldats avanemient, puis s'arrétaient, 
devis qu'ils entraînaient des femmes parmi eux en les embrassant, Ces femmes 
étaient habillées à ln mode de Vang-tcheou. Rempli d'effroi, j'allni trouver ma 
femme et lui dis : « Les soldats entrent, il faut te suicider si on veut abuser de 
loi. » Elle y consentil, puis me confia tout ce qu'elle possédait pour le cacher, 
et me dit en fondant en larmes: « Nous n'avons plus d'espoir de: rester dans 
ce monde. % 

Un paysan entra et, d'une voix anxiense, s'écrin : « Îls arrivent Us arrivent! » 
Je sortis el je vis venir dans lx direction du nord quelques cavaliers ennemis à 
une allure modérée. Ceux qui les aceueitlaient, indlinaient la tête comme s'ils 
leur parlaient. Le moment était venu où chacun devait être son propre gardien, 
La crreulation était interrompue. Bien que peu éloigné, je n'entendais aucune 
des paroles qui s'échangeaient, Quand ils furent arrivés un peu plus près, je me 
rendis compte que ces soldats demandaient de l'argent de maison en maison. 
Îls ne se montraient cependant pas exigeants. Mème quand on leur donnait.peu, 
ils s'éloignaient sans insister, Is menacaient de leurs sabres ceux qui ne-don- 
aaient rien, mais ils né frappaient pas. (J'appris par lwétile que des personnes 
qui leur avuent offert dix mille taëls furent tuées quand même.) 

Quund ils furent arrivés chez moi, un des cavaliers dit à un de ses suivants 
en me désignant: « Va me chercher cet habit bleu. » Le deuxième cavalier 
s'arréla el descendit de cheval. Comme jé m'étais enfui rapidement, il remonta 
à cheval et s'éloigna. de me disuis en moi-même : Comment mon habit, qui est 
grossier et ressemble à ceux deépnysans, at-il pu exciter In convoitise ? 

Mon frère cadet et mes deusgéres aînés arrivèrent pour ‘entendre aveu moi 
sur ce qu'il y avait à faire, Jel@ur dis: « (in nous prend pour des gens fortunés, 
parce que notre maison est entourée de riches habitations, Quel moyen faut-il 
employer! » Je conliai à mes frères toutes nos femmes, pour qu'ils les condui- 
sissent par un chemin détourné et malgré la pluie chez mon deuxième frère 
ainé, qui habitait derritre les tombesux de la famille Ho, an milieu de pauvres 
cahmtes. Je reslai seul pour voir ce qui allait se passer. Tout à coup mon premier 
frère aîné revint ét me dit: « Frère, la rue est couverte de sang, je reviens pour 
vousaltendre ; si nous devons mourir, que ce soil ensemble, etainsi je quitterai 
ce monde sans regret, » Je me décidai à l'accompagner emportant la tubletie 
des ancôltres.. Nous arrivämes chez mon deuxième frère ainé où se trouvaient 
réunis déjà mes deux frères aînés, mon frère cadet, une belle-sœur, un de mos 
neveux, ma fermme, mon ils, deux sœurs de ma ferme etun de mes beaux-frères. 

La nuit arriva peu à peu: On entendait au dehors les cris de ceux qu'on corm- 
meénçailàä massaerer, Je montai sur la maison pour m'y cacher, Larpluie redou- 
blant, les personnes qui s'y trouvaient déjà, abritées sous ur vieux tapis, avaient 
les cheveux lout trempés, Les eris douloureux de lPextérieur. retentissnient 
cruellement dans mon cœur et dans mon esprit. de restni là jusqu'à minuit, Je 
me risquai alors à descendre pour préparer à manger, Des incendies éclataient 
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dévtous-ctés-dans br ville. Tout près, 44 en avait plus de dix ; au loin, on ne 
pouvait plus les compter. Le ciel brillait comme au couchér du soleil, un soir 
d'orage. Les entpitemente des incendies se faissient entendre sans interruption, 
Les voix douloureuses des pauvres victimes réléentissaient de tous côtés. Un air 
lugubre couvrait la ville. Je renonce à décrire l'horrible situation où nous étions. 

Le repas prêt, nous nous trouvimes réunis pleurant de crainte et de tristesse. 
Nous ne pouvions nous servir des bitonnets, nous étions dans l'impossibilité de 
combiner un plan. Ma femme partages en quatre parts l'argent qu'elle m'avait 
condié et le distribun à mes frères el à moi pour que nous le cachions. On s'en 

mil dans les cheveux, dans les vélemeitls, dans les souliers, dans la ceinture, 
partout. Ma femme nousfit revêtir des habits usés et de vieux souliers, puis nous 
altendimes ainsi le lever du loleil, Tout prés, dans l'espace, à hauteur d'homme, 
des oiseaux poussaient des eris plaintifs semblables aux éris des petits enfants ou 
aux sons de l'orgue chinois, d'appris plus tard que tout lemonde les avait entondus, 

Le 96 au matin, lés incendies avaient diminué et Le ciel s'étul un peu 
éclaire. Je remontai sur le toit pour m'y cacher. [y avait déjà plus de dix 
personnes couchées duns le chénenu. Soudain, vers les appartements latéraux, je 
vis on homme qui grimpait Le long du mur, poursuivi par un soldat tenant un 
sabre, avec ln rapidité desoiseaux. Ce soldat, nous apercevant,abandonna là pour- 
suite ét courut à nous. Effravé, je me précipitai en bas. Mes frères firent de 
même, Aprés avoir couru un moment nous nous arrétâmes, De là je perdis ile 
vue ma femme el mon fils, et je mé demandai avec angoisse quel serait leur sort, 

Des soldats rusés, appréhendant que ceux qui fasaient ot se cachaiènt ne 
fussent en trop grand nombre, fireol signe aux gens qu'ils rencontraient qu'ils 
n'avaient pus à craindre la:mort. Cinquante à soixante personnes, dés femmes la 
plupart, sortirent de leurs cachettes à cette nouvelle at suivirent ces soldats. 
Mon frère aimé me dil alors: « Nous sommes quatre mallieureux isolés quine 
pourrons nous échapper si des soldats cruels surviennent. Ne vaudrait-il pas 
mieux suivre ces gens? Nous aurions, à cause du nombre, plus de chance d'être 
snuvés. Et s'il nous arrive malheur, nous mourrons ensemble sans regret. » À ce 
moment, ne nous possédant plus de frayeur et ne sachant ce qu'il y avait de mieux 
à faire, nous acceplâmes, Trois soldnls mandchous conduisaient tout ce manie. 
lis fouillèrent mes fréres et leur enlévérent tout l'argent qu'ils avaient sur eux. 
Je fus seul épargné. 

. Tout à coup je: m'entendis appeler par deux femmes. de les regardai et les 
reconnus. C'étatent les concubines d'un de mes anciens camarades d'étude. En 
hâte je leur dis de-se taire, Elles marchaient les pieds dans la boue jusqu'aux 
chevilles, Une d'elles portait une petite fille. Un-soldat la fouettait et la jeta pur 
terre, trouvant qu'elle n'avançait pas assez vit, En avant, un dés soldats, armé 
d'un-sabre, servait de guide, Un äutre tenant une lance étail en arrière, Le 
woisième se tenait au milieu, allant de droite et dé.gauche, vullant à.ce que 
personne ne-pÜül s'évader. On marchait comme un troupeau de boeufs où de 
moutons. Les. soldats fouellaient ceux qui n'avançaient pas ou les tunient, Les 
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femmes dtaient reliées entre elles par des cordes passées autour du cou. Elles 
avançaient en trébuchant, couvertes de boue, Le sol était jonché de petits 
enfants que foulaient aux pieds chevaux el passants. Les entrailles et les cervelles 
tachaïent le sol, De partout s'élevaient des gémissements et des pleurs, 

On traversa on fossé rempli de cadavres pieds ét mains entrelacés, L'eau était 
colorée dé plusieurs couleurs par le sang. Une mare en était pleine. On arriva 
à une habitation. C'était la demeure d'un juge criminel. Nous v pénétrâmes 
par la porte postérieure, Jusque dans les endroits les plus reculés tout était 
plein de cadavres. Je pensais que c'était Hi le lieu où j'allais mourir, quand on 
nous fit faire demi-tour et sortir par la porte principale, On arriva à une autre 
maison appartenant à do commercant. C'étet le repaire de nos trois soldats. Nous 
y trouvämes un soldat qui contraignait des femmes À fouiller dans des caisses 
pour choisir ce qui lui convenait. I y avait un amas de soié el de satin. Ce 
soldat se mit à rire aux éclats en voyant arriver les trois autres, Un nous poussa, 
dans ln pièce d'arrière au nombre de plusieurs diziines, laissant les femmes dans 
les chambres d'a côté, où se tenaient trois couturières sur des tables carrées, Une 
femme du pays, d'âge mûr, coupait des habits. Parée de beaux vêtements el 
fardée, elle faisait des signes en plaisantant, Elle parussuit heureuse de montrer 
son impudeur. Quand elle apercevait un objet de valeur, elle le demandait aux 
soldats en employant des Matleries et les grâces de sa beauté sans aucune espéce 
dé honte. Les soldats mandehous disaient en la considérant: « Nous avons été 
en Corée où nous avons pris un nombre considérable de femmes, pas uné n'était 
impudique. Comment peut-on voir une pareille effrontere dans un pays comme 
la Chine? os Hélas! Ne serait-ce pas là, en effet, une des causes de la perte de 
nôtre pays? 

Les trois soldats déshabillérent complétement les femmes de la tôle aux pieds 
et les conduisirent aux couturières pour leur fure essayer dés habits neufs et 
jolis. Ces malhéureuses, contraintes de marcher, ne pouvaient cacher leur nudité 
et mouraient de honte, Comment décrire ln triste stualion où elles étarent ? 

Habillées de neuf, ces femmes furent saisies parles soldats qui les embrassérent, 
Ensemble its firent bombance et bien d'autres choses sans pudeur ni modération. 
Un soldat se leva tout à coup, brandissant son sabre: Il courut en arriére en 
s'écriant : « On amène encore d'autres Barbares La Parmi ces quelques disais 
dé pérsonnes que lon aménait se trouvait mon premier frère aîné, Mon 
deuxième frère aîné me dil: « Puisqu'il en est ainsi, que me résté-t-il à sou- 
haiter ? » 1 me saisit l'avant-bras. Derrière se trouvail aussi mon frère cadet, 

Nous étions Hi, hommes et femmes, au nombre dé plus dé cinquante, La bruit 
des sabres remplissail le corps et l'âme d'une telle tristesse que personne n'osait 
bouger, de sortis avec mon frère et aperçus qu'on massaerait au dehors, Nous 
devions tous y passer à notre tour. de réfléchis que si je me laissais faire, on 
allait m'enchainer, J'eus soudain un sursaut du écœur, comme si les esprits 
avaient inspiré. Je m'énfuis pour me dérober. Je relournai dans la salle 
postérieure el je m'ésquivai sans qu'aucun dé ceux qui ÿ étaient s'en aperçût. de 
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me trouvai en avant des appartements latéraux, tous bondés dé femmes, Je ne 
pouvais mé dissimuler parmi elles, Je traversai rapidement ces appartements et 
arriva dans un endroit où des chevaux attachés me barraient le passage. Anxieux, 
je me courbai et, en rampant, passai sous le ventre des chevaux, Après en avoir 
ainsi franchi plusieurs, je pus sortir. de frémis encore en pensant qu'un seul coup 
de pied de ces chevaux, s'ils avaient été elfrayés, pouvait mé réduire en boue. 
Arrèté ensuile par plusieurs maisons, je vis heureusement une ruelle qui menait 
à la porté postérieure. Mais cute porte élait solidement fermée par une longue 
barre. Hevenant par la ruelle, je fus saisi d'une frayeur extrême en enténdant 
les cris de ceux qu'on exécutait. Je retournai derrière, du côté cauche, et arriva 
dans lus cuisines, où quatre hommes embauchés servaient de cuisiniers ou de 
coulis. Afin de me sauver je les supplini dé m'admeltre parmi eux en qualité ide 
domestique. Ils s'y opposérent catégoriquement en disant: € Nous avons Été, 
tous quatre, inscrits comme serviteurs. Quand on reviendra Éuré l'appel, si on 
en trouve un de plus, an nous aceusera de duplicité él nous serons tous PUIS, # 
Mes supplications pleines de tristesse ne faisaient qué les metire en colère. [ls 
me menacéreut de me livrer aux soldats. dé m'éloignai plein d'angoisse. 

J'apérçus sur une espèce de perron un échafaudage qui soutenait unie jarré, 
tout à côté des chambres, Je grimpai le long de l'échafaudage et m'accrochai à 
la jarre pour arriver én haut, mais cette jarre, élan vidé, woffrail pas assez de 
résistance et je tombait par térre. Ne sachant que fairé, je courus de nouveau à 
li porte postérieure. De mes deux mains je secoui un grand nombre de Lois la 
barre qui fermait lu porte sans arriver à la faire bouger, Afin d'éviter tout bruit 
retentissant, je ne pouvais me servir de pierré pour frapper. Terrifié et sans 
autre expédient, je secouni de nouveau. Mes doigts étaient couverts (le sang. 
Tout à coup la cheville qui fixait la barre, remun, Je l'arrachai dé toutes mes 
forces et j'essayai d'enlever la barre. Mais faite avec du bois dur, qui avait Été 
gonflé par la pluie, elle était encore plus solidement lixèe que la cheville J'avais 
beau Urer, toute ma force aurait été incapable de l'enlever. Tout à coup l'axe 
sur lequel pivotait la porte se brisa et la porte s'abaltit avec fracas en entrainant 
un pan de mur. Sans 1e rendre compte d'où m'était venué une pareille forcé, 
je franchis rapidement l'ouverture. 

Arrivé vers le mur intérieur des remparts, jé vis des soldats qui barraient la 
rue ét jé ne pus avancer davantage. En me faisant aussi pelilt que possible, 
j'arrivai à pénétrer dans la demeure de K'ino par une petite porte de gauche 
toute proche. Hans l'intérieur, tous les endroits où l'on ponvait se cacher étaient 
bondés de monde. Personne né consenti à m'admettre Je pénétrai partout, 
partout il en fut de même. de me dirigeai alors vers la porte principale pour 
traverser la rue, mais des soldats + circulaient sans interruption. À côté Je la 
porte il y avait un endroil considéré comme dangereux à cause de sa proximité 
de la rue et personne né s'y trouvait, J'y pénétrai. Je vis un lil, en haut duquel 
on avait fait uné espèce de baldaquin. Par les colonnes qui soutenaient le bal- 
daquin je montai dessus el m'y accroupis pour. me cacher, d'étais essoufllé et 
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penrasuré, quand tout à coup jentendis derrière la eloison un cri douloureux 
poussé par mon frère cadet, suivi d'un bruit de coutelas tqui s'abat, él cela Lrois 
fois de suite, puis le silence se Gt. Un instant après ce fut mon deuxièmé frère 
ainé que j'entendis supplier disant : « J'ai de l'argent eachô dans un coin retiré 
dema:maison, laissez-moi aller le chercher pour vous l'oifrir. + Un nouveau 
coup de coutelas suivit et de nouveau le sente régna. Mon esprit s'égars, mon 
cœur était cruellement lourmenté. Favais les yeux secs sans pouvoir pléurer, 
Mes entrailles 2e crispaient. Je né me posséduis plus. 

Un instant aprés un soldat conduisant une femme éntra où j'étais et voulut 
se mettre sur le lit. La femme s'y opposant, il l'y contraignit par force, Celts 
lemme lui dil alors: « Cet endroit est trop proche de ki ruë pour que notis v 
restions, » Je faillis être découvert en levant la tte. Un moment aprés, le soldat 
reprit la femme et s'en alla 

Ivy avait en haut de l'appartement né couverture en nalle qui ne pouvait 
supporter un homme. Cependant en y appuyant on pouvait atteindre les 
poutres. : De mes deux mains je m'accrochai à l'une des poutres et montait 
dessus à califourchon, de me trouvai ainsi dans ln plus complète obscurité, la 
partie inférieure étant:garmie de naltés, Un soldat arriva et avec une longue 
pique fouilla en haut. 1! fut persuadé que tout était vidé ét que personne 
ne sv trouvail. Je qus ninsi passer le reste de ln journée sans être inquiété par 
d'autres soldats, de regrettai seulement de ne pas pouvoir me rendre comple 
des exéculions d'a côté, Chaque fois que des cavaliers passuiént durs ln ré, 
j'entendais les gémissements des personnes qui suivuent. Quoiqu'il né plut pas 
ce jour-là, le ciel était sombre et on distinguait à peine be jour dé la nuits Peu 
à poules cavaliers cireulèrent moins nombreux. Seuls dés gémissements se 
percevaient aux alentours Je pensais à mes frères, dou deux n'étaient plis, et 
mé demandais quel avait été le sort de mon autre frére ainé, Je né savais not 
plus ce qu'étaient devenus ma femme et mon fils. Je voulus aller les chercher. 

Je descendis dés poutres et-à pas de loup me dirigent dans la rue d'à cûlé. 
l'y visun amas de têtes sans pouvoir en reconnaitre les lraits, Je me penechui 
au-dessus d'elles et appelai comme pour oblenir une réponse. Je distinguai 
alors, loin vérs le sud, de nombreux fnmbeaux qui s'avanraient avec un bour- 
donnement d'essaim d'abeilles. En hâte, je me glissai le long du mur intérieur 
des remparts. 

Destas de cndavres entravment ma course et me fusuent trébuchér. Chaque 
fois que j'étais alarmé, je me couchais ét faisais le mort, Un bon moment après, 
je pénétrai dans une ruelle. Dans l'obscurité ceux qui y cireulaient se héurtaient 
en se territiant les vus les autres, Dans la grand'rue, éclairée par le feu des 
incendies, on voyait comme én plein jour. Depuis six heures du soir je maroliai 
ainsi, quand vers-onxe heures j'arrivai chez mou premier frère aîné. La porte 
bait fermée et je m'osais frapper. Tout à coup j'enténdis une voix de femme à 
l'intérieur el reconnus que c'était ma bellesæur qui parlait. Je frappai alors 
légérement à li porte. Ge fat ma femme qui répondit à mon appel el qui 
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m'ouvrit, Mon frire aîné Gtait déjà de rélour, Avec ma femme et mon fils, lous 
les survivants de ma famille étaient Avec mon frèreje pleuras abondamment 
sans oser parlér de ceux qui n'étaient plus. Je répondis d'une Façon évasive aux 
questions de ma bellé-sœur à leur sujet, 

Je demandai à ma femme comment elle avait pu se sauver, Elle me répondit : 
« Quand les soldats nous poursuivirent sur le toit, je courus en avant, Tous ceux 
qui étaient derrière moi furent enchainés. Prenant mon fils entre mes bras, Je 
sautai en bas, sans me luer. Ma sœur saula aussi, mais s'étant blessée à a 
jumbe, elle né pouvait se relever, Un soldat nous prit toutes déux ét nous con- 
duisit duns une maison où an grand nombre de personnes, hommes et femmes, 
se trouvaient liés ensemble. Le soldat nous confia aux femmes en leur disant: 
« Garder-les bien et veilles à ce qu'elles ne #échappent pas, » Puis il prit son 
sabre et sortit, Un autre soldat vint, pritinasœur et lemmena. Ne les voyant fras 
revenir, je donnai un prétexte aux femmes ét o'échappai. Dehors jé rencontra 
lu vieille dame Hong, qui me pril par la main pour me conduire ici. d'élais 
sauvée.» (Madame Hong est une proche parente de mon deuxième frère aîné). 
Ma femme me questionna aussi, Lui ayant raconté ce qui m'était arrivé, nous 
pleurimes longtemps. Nous ne pouvions avaler la nourriture préparée la veille 
que dume Hong-nous exhorlail à manger. 

Au dehors, de tous côtés, éclataient des incendies éncore plus nombrenx que 
la nuit précédente. Jé sortis on instant, Les terrains vagues étaient couverts de 
cnilavres étendus péle-méle. Quelques moribands exhaluüent de douloureux 
soupirs. Je regardai au loin. Parmi l'obscurité des arbres du eimeliére de la 
fumille Ho, s'entendait le sifflement des sanglots. Un pére appelait son file, un 
mari cherchail son épousé: toul cela faisait un bruit confns dé voix plaintives. 
Lans les hautes herbes, dans les fossés, partout il en était de même. Flein 
d'affliction, je ne pouvais plus écouter, je rélournai dans ln maison: Ma femme 
voulait mellre fin à ses jours, Jé puseni lé resté de Ja nuil à converser avec elle 
ab de lui faire oublier son dessein. L'aurore apparut à l'onent, 

Le #36 jour (4e lune) je demiandai à ma fernme si elle connaissait un endroit 
propice pour nous cacher, Par une ruelle sinueuse elle: me conduisit derrière 
un cercueil. Autour étaient entasates des tuiles et des briques cassées. On n'y 
vemarquait aucune trace récente de pas, de m'accroupis dans un las de paille, 
sur le cercueil, et me couvris la tête avec une natte. Ma femme, pliée en deux, 
était devant moi, d'étuis à découvert si je levais la tête; si j'étendais les jambes 
on pouvail voir més Wlons. Je rétenais mon souffle ol rassembluis pieds et mains. 
Jé commencais à peine à me rassurer que des oris de massacre m'arrivérent, 
Là où lé bruit des anneaux de sabre se percevail, on entendait des pluntes 
confuses d'angoisse implorant la vie sauve. Dix, cent Chinois, quel que füt leur 
nombre, rencontrant un seul soldat mandéhou, inélinmient tous la lôte, se pros- 
ternaient et lendaient lu cou pour recevoir, les coups de sabre, sans qu'un seul 
osât s'enfuir, Les femmes ét enfants, assemblés péle-méèle en grand nombre, 
ébranlaient la terre de leurs gémissements. 


Dans l'après-midi, les tas de cadavres formaient des montagnes el on luail 
encore davantage, Le soir arriva sans encombre pour nous et nous nous dispo- 
sämes à sortir de notre cachette. Mon fils avait dormi sur le cercueil, toute a 
journée, sans un cri, sans une parole. 11 ne demanda pas à manger. Cuanil il 
avail soif, je lui puisais de l'eau dans un fossé avec un vieux morceau de tuile et 
il se rendormait. Je l'éveillai, le pris dans mes bras et nous partimes chez mon 
frère. Dame Hong y vint aussi et m'apprit que ma belléssœur, qui avait été 
enlevée, ainsi que mon neveu qui était encore au maillot, n'étaient plus, Hélas 
Quelle douleur! En deux jours à péine, mon frère aîné, ma bélle-sœur, mon 
frère cadet, mon neveu, tous quatre sont morts. 

Ayant cherché dans le mortier @ qu'il pouvait encore y avoir de riz et n'en 
ayant pas trouvé, mon frère et moi, la tête appuyée sur la cuisse de l'autre, nous 
attendimes en supportant la faim jusqu'au lendemain matin, Celle nuit, ma 
femme chercha plusieurs fois à se suicider, mais grâce à la vieille Hong, elle 
né réussit pas. 

Le +8 au matin je dis à mon frére : « Nous ne savons à qui ce sera 
le tour de mourir aujourd'hui, Puisque vous avez jusqu'ici pu éviter lout 
malheur, prenez mon fils et tâchez de vous sauver encore. » Les larmes aux 
veux, mon frère m'exhortait aû courage. Gomme nous ne savions où fuir, la 
vieille Hong dit à ma ferome : « Hier j'étais cachie dans un Ein (espèce de bassin 
en bois pour recevoir les eaux qui coulent) et dé toute la journée mai pas dé 
inquiétée. Mettez-vous y avec votre fils, » Ma femme refusa énergiquement. Nous 
allämes comme la veille nous cacher derrière le méme cercueil, Un instant aprés, 
des soldats arrivérent, brisérent le bassin el enlevérent dame Hong. Us la frap- 
pérent un grand nombre de fois pour qu'elle dénoncât les personnes qu'élle 
envail cachées, mais sans résultat. Je lui en garde une très grande reconnaissaneé. 

Pen de temps après, de nombreux soldats arrivérent où j'étais caché, ils pou- 
vaient apercevoir mes talons. Mais quand ils furent derrière la maison, la vue du 





cercueil les lit s'éloigner. Tout à coup une dizaine d'autres Mandelious à l'air 


féroce s'avancèrent avec fracas. L'un deux arriva devant le cercueil et avec une 
longue perche me piqua lés pieds. Jé sortis effrayé. Une femme de Ying-tehéou 
ouidait ces soldats, Sa figure m'était connue, mais je ne pus me rappelér son non. 
J'allai vers elle et lui demandai pitié, Elle exigeu que je lui dontiasse de l'argent. 
Quand je l'eus fait, elle me fit relâcher en me disant : « Vous avez de la chance, 
vous et votre femme.» El s'adressent aux soldats! « Rélichés-les provisoire- 
ment. » Les soldats se dispersérent. 

J'étais essoufflé et effrayé. Un jeune homme habillé de rouge, tenant un long 
sabre, arriva directement où J'étais, la pointe du sabre dirigée contre moi. Je 
lui offris de l'argent. Il voulut que ma femme lui en donnit aussi, Elle était 
enceinte de neuf mois. Couche par terre, comme si elle eût été morte, elle réfur- 
sait de se lever, Je Lrompai le soldat disant : « Cetle femme est enceinte depuis 
plusieurs mois. Hier elle est tombée du haut d'une maison et le fruit de ses 
entrailles étant mort, ne peut sortir de son sein, comment pourtait-elle se lever To 
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L'homme aux habits rouges ne me crut pas et découvrit le ventre de ma femme 
pour se rendre comple, Quand il eut vu le pantalon qui avait été à dessein 
barbouillé de sang, il détourna la tête, Il avait avé lui une jeune femme, une 
jeune fille.et un petit enfant qu'il avait capturés. L'enfant dernanda à manger à 
sa mère, Lesoldat se mit en colère et d'un coup brisa la tête du bébé qui expira. 
Empoignant la femme et la Glle il s'en alla. Je me dis: cel endroit est trop con- 
nu: onne peut espérer s'y sauver, il m'en faut chercher un autre. Ma femme 
voulait absolument se tuér, Je ne me possédais plus de frayeur. Nous partimes 
lous deux pour aller nous pendre a une poutre. Les deux cordes qui nous ser- 
virent se bristrent en méme temps et nous tombämes à lerre, Nous md'étions pas 
encore relevés que des soldats débordaïent par La porté et arrivaient directement 
dans Ja salle où nous étions. Avant qu'ils eussent franchi les deux galéries, nous 
nous étions déjà éluncès dehors et nous arrivimes précipitamment dans une 
chaumiètre pleine de paysannes, Cés paysannes laissérent entrer ma femme, mais 
elles s'opposérent à me recevoir. Je me précipitai au sud de la chaummiéré où 
an tas de paille remplissait toute une pièce, Je montai sur le tas en baissant la 
tôte et me cachai dedans, espérant ainsi éviter de nouveau toute calamité. L'ins- 
tant d'après, un soldat arriva, sauta sur la paille et avec une piqué fouilla 
dedans. Je demandai grâce, de l'intérieur, el offris de Pargent, Le soldat dé- 
couvrit en fouillant plusieurs autres personnes, qui loutes furent sauvées en 
faisant une oflrande. Le soldal s'étant éloigné, nous nous rémimes dans la paille, 
J'apercus plusieurs tables carrées entiérement recouvertes de paille, Le dessous 
tail vide et 20 à 30 personnes pouvaient s'y placer, Fy pénétrai avec effort èn 
me disant : cette fois tu as trouvé un bon expédient, Je ne réfléchis pas que le 
mur était en partie démoli el par une ouverture on pouvait voir mes reins. Je 
lus apercu par les soldats qui par l'ouverture louillèrent dans l'intérieur avec 
une longue piqué. Tous ceux qui élaient en avant furent atteints, Je fus bless 
à lu cuisse, Les prémiers furent tous capturés, les autres en rampant purent 
s'échapper. de retouraai 4 l'endroit où se trouvait ma femme. Avec les paysan- 
nus elle était couchée sous un las de paille. Elles s'élaient toutes barbouillées de 
sang. Elles avaient mis des excréments dans leurs cheveux et de la cendre sur leur 
visage. On aurait dit des diables fabuleux, Pas une ne disait mot, de les suppliai 
de me laisser mettre sous În paille au-dessous d'elles. Je ne pouvais respirer et 
n'osais fire un mouvement. allais étouller quand ma lemme me tendil un 
bambou queje pris à la bouche par un bout, l'autre extrémilé arrivant en haut. 
Grâce à ce stralagème je ne fus pas asphiyxié, 

J'apercevais vaguement des soldats à l'extérieur, Une fois je vis une main qui 
abat deux hommes. Comment le pinceau pourrait-il dépeindre une si étrange 
posture ? Toutes les femmes que j'avais au-dessus de moi lremblaient de peur. 
Soudain des cris terribles rélentirent, Des soldats pénétraient dans la chambre. 
ll y eut un grand bruit de pas el ils partirent sans revenir, Le ciel s'assombrit 
peu à peu. Les temmes se levérent. de pus alors sortir de la paille, le corps 
ruisselant de sueur, Lé soir toul à fait arrivé, je relournai avec ma lemme chez 
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la vieille Hong. J'y trouvai Monsieur et Madame Hong, ainsi que mon.frére, qui 
me dit qu'il avait té saisi el employé comme portefaix. Pour salaire il reçut 
des sapèques. On lui avail-remis un drapeau pour qu'il püt-circuler, I avait vu 
d'énormes tas de cadavres dans les rues. Le sang for mail des ruisseaux. 1 m'ap- 
prit aussi qu'un officier nommé Wang, qui demourait dans la maison de 
Monsieur Li, tout le long du jour avait donné plusieurs myriadés dé sapéques 
pour soulager les malheureux. Il empéchait que ses soldats nuisissent au 
peuple et sauva ainsi beaucoup de vies. 

Ceux qui survivaient allérent se reposer la nuit venue. Le ados était Île 
ac jour de la 4 lune. 

Deépuisle 25, cing jours étaient déjà passés, La pensée que j'aurais peut-être 
la chance d'ôtre sauvé me consolait. Cepéndant des rumeurs qu'on allait anéantir 
la ville se répandaient. Dés habilants se voyant en danger avaient essayé dé fair 
en franchissant les remparts avec des cordes. La plupart de ceux qui s'échap- 
pèrent ainsi, sengagérent dans un vieus canal bouché el qui format une voie 
libre, mais ce fut pour aller au devant du malheur, À la faveur de la nuit les 

vauriens des faubourgs se mélérent aux habitants de la ville pour les mterpeller 
et leur extorquer dé l'argent. 

Nous ne savions que faire. Voyant que nous ne pouvions nous sauver ainsi Cl 
mon frère ne consentail pas À fuir seul à cause de moi, nous altendimes tous le 
lever du jour, Alors mon frère parut décidé à rester chez les Ilong, puisque 
nous éourions des risques 60 rélournant oû nous étions cachés le jour précèdent. 
Ma femme, qui avait ès sauvée déjà plusieurs fois parce qu'elle était enceinte, 
vint seule avee moi se cachér dans les herbes profondes d'un étang. Avec mon 
fils elle se coucha au-dessus de mor. 

Je vis arriver des soldats qui nous découvrirent, Commeils avaient déj arrêté 
plusieurs personnes, ils se contentérent d'on peu d'argent et s'en allérent. Peu 
après un féroce soldat survint. [avait une tête de rat, des veux de hibou et me 
paraissait trés cruel. [ voulut enlever ma femme. Succomhant sous lé poids de 
son chagrin elle lui exposa son état. H ne voulut pas l'écouter et la saisissant il 
la foroa à se lever. Elle (it un mouvement, se rétourna el rouln par terre, com- 
me morte, sans remuer. Du dos de soi sabre le soldat la frappa plusieurs fois. 
Le sang jaillit ét les habits de ma femme en furent trempés. Elle m'avait dit 
auparavant : « Si je rencontre le malheur, it fout que je me tue. Tu ne dois pas 
souffrir à cause de bon épouse et en êlre affligé. Laisse-moi fuir au loin dans les 
herbes alin que tu ne saches pas ce qui peut m'arriver, » Je lui dis : « 1 fautqué 
tu méures.» Le soldat féroce ne la Kichait pas lui prit les cheveux, les enrouls 
autour de sa main et l'entraina, en linjuriant et la frappant avec rage, depuis le 
Lerrain jusqu'à un profond fossé, distant d'environ une portée de fèche, puis il 
tourna pour se rendre dans une rue, Là il frappait ma femme à chaque pas 
lorsque quelques cavaliers vinrent à passer, Îlv en eut un qui s'adressa en 
mandchou au.soldat. Celui-ci Méha alors mi femme qui revint én rampant el 
en sanglotant, Le corps tout meurtri. | 
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Tout hcoup dés incendies -s'élevérent de loules parts aux alentours. Qn avait 
mis le feu aux nombreuses chaumières qui éntouraient le éimelitre des Ho. Ces 
chaumidres se consumaient rapidement Les personnes, cachées dans les inter- 
valles des habitations où elles pouvaient se dissimuler une ou deux, et qui ainsi 
avaient jusque-là pu se soustraire sui danger, furent contraintes par l'incendie 
de s'évader, Toutes furent capturées, pas une n'échappa. Nombreuses furent 
celles qui moururent brülées dans les maisons qui étaient eloses. Dans une de 
ces maisons où ne put compter le nombre de ceux dont les os élaient amoncelés. 

On ne pouvail plus trouver d'endroit pour Euir. Ceux qui essayent de 
s'échapper étaient tués. Tous y passaient, qu'ils eussent où non de l'argent. 
Apparaitre dans la rue ne faisait qu'angmenter les Las de cadavres qui s'y Wrou- 
vient. On se demmndait ce qu'il adviendrait de soi. Avec ma lemme et mon ils 
j'allni me coucher derriéré un cercueil, la tôte et les pus couverts dé boué. 
Nous n'avions plus figure humaine. Le feu redoublait, Les crands arbres mêmes 
prennient feu, lançant des elartés comme des échuirs el faisant un bruit de mon- 
lagne en tombant, Un vent lugubre soufflail. Le soleil élit tristement rouge, 
sans lumière On aurait dit qu'on voyait des milliers de diables armés de four- 
ches, qui tourmentaient les damnés dans les enfers et les chassnient. Terrifi, je 
ne savais plus ai j'étais de ce monde et je tombar en pâimoison. de fus brusque 
ment rappel à Ja réalilé par des bruits de pas qui ébranlment le sol et par des 
cris qui déchiraient le cour. 

Etant retourné voir les abords des remparts, de loin japercus mon frère 
caplil qui résislail else débattait contre un sold. Grâce à sa force, il réussil à 
s'échapper. Le soldat se mit à sa poursuite. C'était le même qui avait saisi ma 
femme et avait dû la relâcher. La poursuite se continua jusqu'à midi sans qu'il 
atteignait mon frère. d'élus trés éou quand subitement je vis mon frére entré 
les mains du soldat, qui venait de mon côté. H avait le corps nu, les cheveux en 
désordre, À bout d'expédient, il venait me demander de l'argent pour être laissé 
en liberté. ne me restait plus qu'un lingot. Je le donnai au soldat qui furieux, 
avec son sabre frappa mon frère, lequel roula par terre le corps lout en sang. 
Mon ils, qui n'avait alors que cinq ans, suppl lé soldat de l'épargner enfin. In- 
sensible, ce féroce soldat essuya son sabre avec les vêlements dé mon lils «l 
lrappa encore. Mon frère était motrant. Puis il se touroa vers moi, me saisit 
par les cheveux pour avoir de l'argent el du dos de son sabre mé frappa à plu- 
sieurs reprises, L'ayant averti que j'avais épuisé tout mon argent, que sil per- 
sistait à en vouloir je n'avais qu'à mourir, que Si au contraire il désirait des objels 
je pouvais lui en donner, il me saisit par les cheveux el nous nous rendimes chez 
les Hong où les vêélements et les bijoux dé ma flemme se lrouvment dans deux 
jarres. Je les vidai toutes deux et lui en livrai le contenu, Tous les bijoux et les 
habits de luxe furent endevés. Voyant que mon fils avait autour du cou une 
chaine en argent, il li coupa avec son sabre et li prit. En partant il se tourna 
vers moi et me dit: « de ne te tue pas, mais un autre le fera. » Je constalai que 
ce qu'on avait dit de l'anéantissement de la ville allait se vérilier 
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Sachant que j'allais mourir, je laissai mon fils dans la maison et jallai en hâte 
avec ma femme voir mon frère. Son cou étuil couvert de blessures, profondes 
de plus d'un pouce. Sa poitrine était dans un état plus lumentable eneure. Nous 
le primes él le portimes chez les Hong. Interrogé, il déclara ie plus sentir son 
mal. perdait connaissance, puis revenent à la vie. Finalement il ne bouge plus. 

Avec ot femme je rélournai me cache dans le cimetière. Des voisins v étaient 
couchés dans les hautes herbes. Tout à coup j'entendiscomme une voix humaine 
me dire: « C'est demain qu'on anéantira la ville en extérminant tous les habi- 
lnnts, laisse ta femme et viens avec moi,» Ma femme m'exhorta à partir. Je 
réfléchis que je ne pouvais abandonner mon frôre qui élait entre la vie et ln 
mort, Tant que j'avais encore de l'argent, je pouvais espérermeé sinver, mais n'en 


ayant plus, ne me restait aucun espoits La douleur me lit perdre connaissance 


ét quand, un bon moment après, je revins à Ja vie, les incendies s'éteignaient 
peu à peu. J'entendis au loin trois coupe dé QUE Les soldats cireulatent moins 
nombreux. Avec ma femme qui portait mon fils, j'allai me réfugier dans une 
fosse à fumier, Dune Tong y vint aussi 

Nous vimes passer out prés des solilals qui s'éluient émparés de quatre ou 
cinq fommes: Deux vidiles se lamientaient, pendant que les jeunés rinient de 
plaisir à leur aise, Deux autres soldats poursuivaient les premiers pour‘ avoir ces 
femmes, Me se bolirént, Un d'entre eux leur parka en mandehou et les:mit tous 
d'accord, Un des soldats enleva alors uné jeune femme, la porta sous ün arbre 
et la mit dans une position propice à ses projels. Deux autres femmes furent 
aussi violées. Celles qui étaient âgées suppliaient pour être épargnées, Les trois 
jeunes, au contraire, parissaient Joyeuses el mavaient aucune honte. Plus de 
dix soldats se livrérent ainsi au bertinage, puis passtrent ces femmes aux deux 
qui étaient arrivés en dernier lieu. Une des jeunes femmes ne pouvail plus se 
relever. Je la reconnus pour  bru de la famille Tsino, La conduite ordinaire 


de cette famille méritait ce qui venait d'arriver, Pleio d'horreur, je ne pouvais 


conlénir mes sotpirs. | 

Paperçus tout à coup un homme habillé de rouge, portant une épée, qui 
s'asaneait. Havait un chapeau mandehou eldes souliers noirs. Paraissant avoir 
à peine trente ans, il avait l'air intelligent et distingué, T'était suivi d'un autre 


homme à l'air majestueux, vêlu d'on gilet jaune. Plusieurs habitants de Yang- 


tcheou étuent à leur suile. 


L'homme aux habiles rouges me regarda avec insistanée el me dit: «€ À vous 


voir, on dirait que vous n'êlés pas comme ceux de celte bande, dites-moi fran- 
chement qui vous êtes, »s Je né sacuis comment répondre, mé rappelant que 
parmi evux qui s'étaient dits pauvres, certains avaient lé sauvés, d'autres 
avaient péri. d'embellie un peuen lui déclarant qui j'étais. 1 m'intérroges aussi 
sur on femme, sur la vieille Mong et sur mon fils. Quand je lui eus répondu, 
il déclara : à Demain le prince fera cesser le massacre, vous êtes donc sinvés: » 
ordonna ensuite aux gens dé sa suite de nous fournir des habits et un lingot 
d'argent, T1 me demanda encore: + Depuis quand n'avez-vous pas mangé s 
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« Depuis cinq jours, » lui répomdis-je. « Mors. amvez-moi, » ajouti-til, Nous 
hésitions, mais nous n'osâmes pas refuser. Nous arrivämes dans une maison 
où lon avait amassë beaucoup dé provisions. IL y avait du poisson et du riz 
an abondance, Notre conducteur s'adressa à une femme disant: « Frulez bien 
ces quatre personnes. » [me dit ensuite : « Ne quittez pas ce lieu, » 

Le soir arrivail. Ma femme était très afigée de ne pas savoir ce qu'étant 
devenu mou frère. Un instant aprés, la vieille Hong nous apporta À manger. 
Sa maison n'étant pas très éloignée, je pris du poisson et du riz et allai trouver 
mon frère. I ne put avaler ee que je lui donnait, 1 essaya en vain de prendre 
quelques bouchées. J'essuyai ses cheveux el lavaï les taches de sing. J'avais le 
cœur déchiré de douleur. La promesse de l'arrêt des massacres me rassurant 
cependant un peu. Le lendemain était le premier jour de la cinquième lune. 

Ce jourdà, quoique les circonstances se fussent un peu améliorées, on ne 
cessa pourtant pas de tuer et dé piller. Toutes les habitations riches furent 
fouillées, sans exception. Toutes les filles au-dessus de dix ans furent enlevées 
sans distinction. Ce fut le jour où l'armée de Kao Kie leomte de Hing Ping) entra 
à Yang-teheou. Le moindre morceau de soie, le plus petit grain dé riz. Lout 
entra dans ln bouche du tigre. 1 est difücile de décrire Fétat lamentable que 
présentait alors la ville. 

Le 2e jour (5e lune) on apprit que des mandarins de toutes catégories rèpre- 
niient les fonctions administratives. Des proclamalions furent aflichées pour 
rassurer le peuplé, l'avertissant de n'avoir plusaucune crainte. Ordre fut donné 
aux bonzes des pagodes de brûler les cadavres, De nombreuses femmes furent 
sauvées, parce qu'elles s'étaient réfugiées dans les monaslôres. Cependant parmi 
elles, il yen eut qui moururent de frayeur ou de faim, 

En parcourant les registres qui énuméraient des cadavres brûlés, on a constaté 
qu'il y en avaiteu plus de quatre-vingt mille. Dans ce nombre ne sont pis COMpris 
ceux qui se jelérent dans les puits, dans les canaux, ceux qui furent brûlés dans 
les maisons, ceux qui se pendirent, ni lous ceux qui furent capturés el énlevis, 

Le %e jour on annonea une distribution de secours, J'allai avec la vieille 
Hong chercher du ris au bureau charge de distribuer dés secours aux miséri- 
bles. Tout le riz qui v tait avait été amuseé pour nourrir l'armée du genéral 
Cho K'o-fa, 1 yen avait une montagne de plusieurs milliers de charges. En peu 
de temps tout fut enlevé, Ceux qui allaient et venaient, portant du riz, avaient 
tous la tête noireie par Le leu, le front, les bras et les jambes couverls de bles- 
eures, la figure labourèe de coups de sabre, 

Dans le magasin on se disputait le rix. On ne cédail à personne, pas mème 
aux parents ni aux amis. Les plus forts s'en alluent avec une charge el reve- 
nent én chercher une autre. Les vieillards et ceux qui étaient affaiblis par de 
craves blessures ne purent mime pas en avoir un boisseau dé toute la Journée. 

Le 4r jour de ciel était pur et le soleil ardent, La mauvaise odeur des cadn- 
vres empestait la ville. On en brûlait de tous côtés, cela formail comme un 
brouillard de fumée, La puanteur se répandait à plusieurs ff alentour. 
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Ce jour-là je brülai du coton et des os humains pour en appliquer les cendres 
sur les blessures de mon frère. Il ne pouvait plus parler, mais les larmes aux 
veux, il me faisait des signes dé remeréiement. 

Le 5° jour, tous ceux qui avaient jusque-là pu trouver un abri sûr, commen- 
cvent à sortir, Én se rencontrant, ils versaient des larmes sans pouvoir dire 
un ol. 

Nous cinq, quoique revenus à l'espérance d'être épargnés, nous n'osions 
cependant rester dans la maison. Après le repas du matin nous allèmes dans 
les terrains vagues, habillés comme lés jours précédents. 

Très nombreux furent ceux qui aliérent encore chercher du ri. ts n'étaient 
pas armés de lances, mais portaient des matraques qui leur carvaient-à intifui- 
der les gens pour les voler. | 

Des femmes furent encore violées, mais je n'ai pu savoir s c'était par des 
soldats mandehous, par dés soldats chinois ou par des vauriens du pays. 

Ce fut ce jour-là que mon frère mourut de’ ln suite de ses blessures, qui 
s'étaient rouvertes, J'étais necablé de douleur à la pensée que, depuis le com- 
mencement de celle période désastreuse, de huit personnes que nous lions, 
nous ne restions que lrois, Més lrois frères, ma belle-sæur el mon neveu 
d'étaient plus, sans parler de més autres parents plus éloignés. 

Du vingt-cinq de la quatriéme lune au cinq dé ln cinquième il s'est écoulé en 
tout dix jours. Tout cé que jai vaconté des événements qui ont eu lieu pendant 
ce lemps, je l'ai ou supporté moi-même où vi de mes propres yeux. Ce ne sont 
pas là des nouvelles apportées de lointains pays. | 


F 


Que ceux qui, nés dans une époque de paix el jouissant d'une vie tranquille, 
n'auront pas eu eux-mêmes ser de sagesse pour se régler, lrouvent dans ce 
récit d'événements barbares une lecon et un avertissement ! 


NOTES SUR LES CHAMS 
Pan EM, DURAND 


Missionnaire apostolique, 


Correspondant de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


VI — LES BASÈH 


J'ai déjà parlé dans une note sur les Chams anis (lt), des aûar, les prêtres 
des Chams musulmans : il me reste à dire quelques mots sur les basé, la caste 
sacerdotale des Chams brahmanistes, 

Comme nous l'avons vu, les Chams musulmans ont emprunté à leurs frères 
brahmanistes le terme aëar (sk acarga) pour en former le nom générique 
de leur hiérarchie sicerdotale, qui comprend : l'amém où tmom (arabe tram), 
le chef de ln prière: le katip (ar. khalib, malais këtib), le lecteur de mosquée, 
plus particulièrement chargé de l'office du « jour de bénédiction », le venilredi ; 
le môdin (ar, mueddin, muezzin, mal, modin), celui qui appelle à la prière, 
simple chantre, choz les Cliams, où les minarets n'existent pas; le gra (shr. 
guru), titre également emprunté aux brahmanistes, président de l'assemblée 
religieuse et de la communauté lique; et enfin later, lerme ici spécilique, 
qui désigne le maitre d'école sappléant du gra. 

Les prétres brahimanistes répondent au mom générique de baséfr où basaih. 
Ce terme n'a pas hissl jusqu'ici que de recevoir des explications souvent con- 
tradictoires. Dans les Nouvelles recherches sur les Chams, M. Cabaton le fait 
déviver (p.22) du sk. upasaka, ‘sika, minis recule dans les addenda (p, 290): 
“ce mot ét le khmèr bachäy viennent platôt du pâli upajfhâga ». Le Dic- 
tionnaire éam-francuis, de MM. Aymonier et Cabaton, maintient celle dermère 


étymologie. Dans son ouvrage sur le Cambodge (Lan, p. 6553-60), M. Aymo- 


nier assimile ce nom à celui de pa-sseu À Et où pa-ssetbei À HUE qu ‘tn 
VON chinois du Xe siecle donne aux bonzes thoistes. La seconde secte, 
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dont parle le mémoire de Tehao-ta-kouan, dit (pe 696), « est celle dés Passe 
où Pa-sseu-toet, qui sont vêtus comme tout le monde, à l'exception d'un mor- 
ceuu d'étolfe rouge où blanche qu'ils portent sur a tôle, à En facon d'une 
certaine coiffure des femines lartares, mais un peu plus bas, Îs ont aussi des 
édilices et des tours, ainsi que dés couvents el des temples, mais qui ne peuvent 
se comparer pour la magnilicence, aux monastères des Bouddhistes dont la 
religion est aussi beaucoup plus florissante. Ils ne rendent de culte qu'à un 
bloc de pierre assez semblable à la pierre du dieu du sol en Chine. Le narrateur 
buore quelles sont ésactément tours divinités. » ELM Aymonier ajoute (p.647): 
« ne nous parait guère possible de voir eu ces Pa-sse où Pa-sseu-inei, bes 
(acaryus )} pacupaies que mentionnent quelques scrifhltons ëL qui n'ont 
jumas pu être qu'une simple variété dés secteurs du avan, une pélite 
calégorie, d'ordre sécondiire, des gens appartenant à la hiérarchie religieuse 
du brabmanieme. Or, dunscee corps religieux ainsi rédoit, appauvri et en visible 
décadence en cette fn du XIe siècle, les nuances devaient Sestomper, s'elacer 
à leur lour el échapper à un observateur aussi superliciel, en pareille matière 
du moins, qué l'était Tehao-ta-kouan, el ceci de son propre aveu. Ses prètres 
tuoïstes, ses Pa-sse étuient les brabamier. Jusqu'à plus amples renseignements, le 
nom qu'il leur donne ne ressemble guère qu'à celui des Dashäh ou hommes de la 
caste sacerdotale des Chaumes du Buh-Thuan, Ges Bashéh, dont les fonctions 
sont nombreuses, président aux coémalions des fidéles qui appartiennent à leur 
secte et reconnaissent leur autorité morale: ls pratiquent containes abstinences, 
sont habillés de blancet, en dehors de leur ministère, vaquent à leurs opérations 
journalières comme les autres Clmes. » Endin il observe plus loin (pe 638 : 
« Memarquons, en ce qui concerne les seclés religieuses, qu'A. Rémusal a aussi 
reproduit lé passage suivant, extrait de l'Histoire des étrangers : Dans ce pays, 
on nomme un homme lettre, panki:; un prètre de Fo, tchou-kou:; un tao-sse, 
pa-sse. » 
l'ar contre, M. lelliot (1) enitique celle assimilation, « Les Pa-ssertinet, dit, 

sont un sujet d'assez grave d'embarris, Le nom même est lu prir nous Parsseu 
ei au lieu de Passe de Rémueat, » Aprés avoir cité quelques références 
qui contredisent la « césure » de Rémosal, il continue: « Mais qu'éluient Îles 
Pa-sseu-tvet, ces « lioistes » du Cambodye? Trois hypothèses sont ca présence : 
Yule (Hobson-Jobson, Londres, 1886, 108", 8, v. Panthay, Penthé) diseute 
l'origine du mot Parthag qui fut donné au royaume musuhman de Ta-li au 
Yunnan (1896-1873), Peu porté à admettre le chinois pen-ti % JE, qui 
s'applique à lous les indigènes, ilsonge à Pathé, appelition birmane des mu- 
sulmauns. — Sir Arthur Phayre distingue patfei de penthé, moderne en Birmanie 
selon lui, el qui ne désigneruit que les rousulmans chinois venus du Yunnaur, 


(9 BE. F.E.-0., 1 lrguat, p. 149. M. 2. 
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Quoi qu'il én soit du rapport des deux lermes, tout £e qui nous intéressé 101 sl 
que Pathi (ou Passé) est ancien dans la lingue birmine sie Arthur Pure le 
litre de Parst on Farst, ed. Persan. » M. Pelliot disente eelle Hhése avec sa 
riche érudition coutumitre et, en dernière analyse, lt rejette, Une, de ses 
objeclions, el non la moins forte, est qu'il est fut méntion des « lunislés » au 
Cambodge à une époque où lislamisme est tout à fit hors de question. 

Enfin il conclut: « Sion admet que Pa sseu-nei désigne un culte hindou, 
quel nom faut-il Fire io? M À ymouier,. NOus-MÈME, AYONS SONLÉ AUX Basail 
chams. Les Basaih sont la easte sacerdotale des Cliums ; le nom est peut-ôlre 
apparenté au khmèr bacchy (= [ulpajihaya). Mais les Basaih représentent 
le culte brahmanique et Fou a vu plus haut que nous identitions les bralunanes 
aux pandils et les séparons nellement des Presseuramei, Aussi inclinons-nous 
à adopter l'hypothèse de M. Finot qui propose de voir dans les Pa-sseu-mmet 
«les Paçupalas, secte civaite, mais distincte des Caivas: uné insériphion 
« d'Angkor détermine ainsi l'ordre des préséances, dns ba hicrarchie religieuse: 
« le brahmane, lacarya Çaiva, lacarga Paçcupala (LS, G. G,, p. 42) ». 
Nous ne nous dissimulons d'ailleurs pas la fragilité de notre argumentilion ; du 
Siam, de ln Birmanie, des Etats Chans viendront peut-être quelques dchair- 
tisseinénls. 

La question serait donc encoré intaéle ; mins, quoi qu'il en soil des pa-sseu- 
iwet du Cambodge, je crois que pour Les Chams lout au moins 1 fn chercher 
chez leurs lointains ancätres malavo-polinésiens l'étymologie prochaine du nom 


de leurs basèh. De Hacker (Archipel indien, p. 310) nous donne, chez les 


Davaks de Bornéo, Sie Basso el Oran Balotwa, ce qui, etre parenthèses, 
justifierait de Rémusat avec ou sans « césure ». Ailleurs (p. ho%) il dit : « Chez 
les Battake, ces consullalions sont donnèes par les Datos et les Si Haxsos. Celle 
caste de devins et de cliarlatans, dépositaire d'une science occulte, sait quels sont 
les jours néfastes el les jours heureux. » Les nombreux traités de divination des 
bash, leur intervention riluelle duns le choix des terrains, l'orientation des 
maisons, la consultation des victimes sacrilièes, ka conjuration des mulélices, ele, 
toutes choses qui forment le plus chu de leurs honoraires, prouvent asset 
qu'entre les busos de Bornéo el de Sumatra et les baséh du Binhethugn la 
parenLé dsl réelle, et pour le nom el pour ln chose. 

Par ailleurs et comme conliremation de celle étymologie, je trouveras Le 
Katvi-Balineesch Woerdenboek de Van der Tuuk(£. ut, pe 540, à Particle 
wama-twasa) le mot javanais masi, celui qui possède un pouvoir surnaturel ; 
et ba forme dérivée augutvust, sorcière qui sé ul insiruire par un prélré. 

De LA au sanskrit it n'ya plus qu'un pas, En effet le motest évidemment le 
sanskrit vaca, vasi, pouvoir surnaturel, lorce magiqué vacin, celui qui à 
celte force, est bien entendu que l'échange de li semi-voyelle labiale ét dé la 
labiale sonore n'a aucune importance ici (ex.: skt. var, chan barna ; skt. 
vandanga, ch. banania; skL vidhi vinaya, ch. badi biniar; skL vamncu, 
ch. barica). 


nm " 
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Dour moi, la question des basôh chames est tranchée, est surtout hors de 
doute que le mot m'est pas upasaka; il suffirait du reste de remarquer que le 
bhiksu a toujours signitié le moine mendiant qui tend lu sébile et l'upasaka le 
dévot brique qui la remplit. 


Li 
Lo LL. 


La hiérarchie serrée des baséh 8e divise en trois classés: lu custé royale, 
qui a disparu avec la rovaalé chame, la éaste populaire, el une sous-cisle lique ; 
ces deux dernières seules subsistent encore, Comme nous le verrons dans le 
Livre d'Anouchirvän Gdiué plus loin, la caste rovale remonte aux origites du 
monde eta méme été l'objet d'une création spéciale, Quantaux derniôres cistes, 
leurs dignitaires ne sont cités nominalement que dans le symbolisme que le 
Livre saint donne des diverses fonélions rituelles. 

L'ordre royal ne comprend que onze ou douxe prêtres: 

1. Po Ganvor Hoôr, le grand astrologue roval, lecchef des devins et le guru 
supréme de tous les basèh. Son mom est formé de gunoûr, chef, et de hwôr, 
skt, hora, devin, 

s, Po Par-mû-Gra, de skL Paramaguru, le Guru suprème 

+. Po De-mü-Gri, 

hi. Po Dan-mo-Gra. 

D'après les Chums consullés, les trois ordres précédents corréspondraient aux 
trois stades : profès, novice et postulant guru. 

3, Po Yañ lapah. 

Gi, PG Cr tapah. 

7. Pü Alà tapalr. 

Ces trois degrés de lapah, skL tapas, üscêle, nous donnent également une 
ilogie hiérarehisée: gun, du dieu: cri, du roi; alt (en dessous), du sujet, 
9. Po Caban, quelquefois écrit Cri-ban. 

10, Pô Di-yan. 

11. Po Kui-là. Serail-ce une apocope de Luka, med, él old, en dessous ? 
Assez souvent on réunit les deux derniers ondres en un seul, Po Kai-lé-di-yan, 
cé ‘qui donnerait au litre un sens complet : « celui qui est au-dessous des pieds, 
le serviteur de In divinité », 

Dans ces conditions, ces trois derniers prôtres royaux (&, 9 ét 10211) forme 
rent, eux aussi, une Iiérarchie symétrique, Nous verrons plus loin qu'ils se 
divisent en ofliciers de droite &t de gauche, ceus dé droite préposés qu service 
riiuel du roi, ceux de gauche à la carde de ses intéréts. Île font ainsi penser 
naturellement aux bantara malais, en cham bandra ot (2) Dre. À lu cour des 
rois malais, on retrouvail en eTel le votre hspoalif d'offitiers de droite et de 
gauche suivant leurs fonctions, Le baley roval (eh. bal) où le prince donnait 
sos audiences publiques, était divisé en deux parties: le cri-baley, où le roi 
s'asseyont avec les principaux fonctionnaires (sur une éstrade cri-bun?) et le 
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paseban (eh. caban): la deuxième et plus basse estradé (alt fkaë) emtourait 
le eri-baley : c'est läque les officiers et fonctionnaires subalternes s ‘assevaient 
à gauche et les fonctionnaires religieux à droite. 

12. PO Ganvûür Baë, Le dernier prêtre, qui est à part, comme le premier, 
Po Ganvür Hvôr, est le prêtre lecteur (mal. base, jar, vaëa, mak. baëa, skt. 
vac{yate] = vois). I récite les prières des manuserits (agal be) gravés sur 
olles (halG Rabul:; tamul olai, feuilles du Borassus flabelliformis) et dont les 
Einelles, émpilées les unes sur les autres el percées de trois trous, au centre el 
aux extrémités, sont comprimées pur des liens, entre deux couvertures féaniüm) 
en bois rigide et laqué {1}. 

Tels élrient les titres officiels dés basé de li caste rovale, auxquels s'ajoutaient 
des Litres dé circonstance suivant leurs diverses fonétions riluelles, Ainsi dans Ja 
corémone de lAbiseka, dont nous parterons plus loin, le Po Gra prend le titre 
de Riôn lañin, parce qu'il e conduit par la main » le rot, Voici encore d'autres 
noms: le Gr pak balañs, qui porte l'arche du feu symbolique ; la Muk paliah, 
qui fait oMice de € servante « el assiste le guru dans la présentalion des mels tu 
roi (eh, uk, vieille femme, et mal. pélagen, serviteur, aide, de layan, 
mélayan, mélayani, servir à table, servir aux offices religieux}; le Rage phun 
el le Hagei hajuñ, Rage « de lu souche et du sommet », prêtres qui ont coupé 
le piel el la tte des colonnes, Celte opération est du resté toute symbolique, 
comme je l'ai déjà expliqué silléurs (*}: les deux ragei né vont pas dans la forêt 
chercher ces bois, mais se contentent de donner quelques coups de haché ritu- 
elle (fagal) pour favonner les extrémités soit des brancards funéraires, soil des 
bois du bûcher, soit, comme plus loin, de colonnes dés Kati-gaha qui abriteront 
la cérémonie du sacre. 


La castle populaire des basôli ne comprend actuellement que les classes 
suivantes : 

1. Les PG Gra, Sous l'habit sacerdotal ils représentent plus particulièrement 
le conseil des anciens et les pères dé famille, qui, à ce titre et à limitation des 
musulmans, se considèrent comme les « chefs de la prière ». Leur multiplication 





(t) Ace propos, le vovagenr chinois du As siecle traduit par M, Prior doc, cit, p. 
2407 fait lo remarque smvante: « Les testés qu'ils récilent sont és nombreux ; tous se com- 
posent dé feuilles de palmier classées trés régulérement, Sur ces feuilles ds érrivent des 
caractères noirs, vais comme ds n'emplorent nr pioceun ni encre, je ne sais encore hvéc quoi 
ils écrivent.» Actuellement encore, abstraction inlo poor l'écritore sur de papier chmois et 
européen, Hs Clans gravent lours caractères avec on lin stylet en bois dur, puis estampent 
en froliant les olles ave le dont trempé dans une dissolution d'a noir quelconque et de colle. 

) Notes sur une crémation chez les Chams, in BE, E, E.-0,, it (2005), pr. 447-459 
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à l'inlini, mais relativement récente, a beaucoup nüi à l'union religieuse et à 
la pureté des riles. 

x Les Po Adhia, du skt. adhvargu, « les prêtres qui récilent les prières 
du Yajur-veda », ou peut-être, plus simplement, de adya, le premier, le chef. 
Ce sont les grands prètres des rares lemples qui ont conservé des revenus 
fonciers alfeetis au culle. 

% Les Camenct, sorte dé sacristains actuellement chargés dé l'entretien des 
temples, de lutoilette des dieux etie li garde des 4 trésors » du culle, M, Cabalon 
pourrait avoir raison on voyant dans les éumenei (SkL éramana, pal sant, 
moines) un dernier vestige des prédicitions bouddhistes qui ont raverst, sans 
laissé d'empreintes profondes, le bralimanisme des Lhams. De ces prédica- 
tions M. Finot a retrouvé des traces évidentes dans les ruines de Dôug-duwng et 
dans les murailles de Phong-oha (3 Pen ai moi-même découvert au Hinh-dinh, 
près de cinq sibcles après la dispardion des Chams de cette provinée, un témoin 
rccusable dans une statuette qui porte l'inscription suivante : Brah Budha 
Golamo, « le Saint Buddha Golama ». Celle statuelle en bronte, en élal de 
parfaite conservalion, se trouve actuellement au Musée de l'Ecole française 
d'Extréme-Orent. 

Cette coexisteuce des trois religions nationales n peut-être inspiré aux Chams 
le dicton très connu: Po aëar Khik môñgtk, les aëar sont préposés tux 
mosquées; po baséh khik bagauraï, les bash sont préposés à l'arche rovale ; 
samenei Ehik bamauñ, les éamenei sont préposés aux lémples. En d'autres 
termes, les aëar sont musulmans, les baséh sont bralmnnistés, el les Cimenet 
sont (étaient) bouddhistes, Cette dernière hypothése ne présente, en définitive, 
rien de bien absolu. 


La souscaete lnique se compose des catégories suivantes : 

1. Kadhar (skt, udgatar où mieux encore gandarox, musiciens célesles), 
chantres et violonistés. 

>. Müdoün (ski. widiwan, un sage, un prophète ; mal, biduvanr, certain 
chant ayant un caractère magique el qui est exéculé dans ies fètes, avec accoim- 
pagnement de tambourin), chantres el lecteurs des bash qui sont souvent leurs 
élèves et deviennent parfois leurs novices. À Phan-ri, ils ont à leur tête deux 
vieillards qui prennent également le titre de Po gri, muis de PG gra müdoün, 
prhcepteurs des mhdiün, Dans les cérümontes, lé chef a une tunique rouge, les 
autres portent seulement sur leur turban uné bande rouge ; ds ont à la main un 
éventail déployé et an voile rouge, et sur chaque épaule une paire de bourses 
buriolées (kadun ; mal. kandun) qui pendent et s entréchoquent sir le dos et 





(1 B. E. F. E.-0., 1 (go), p. 22-29, 
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sur la poitrine. [ls exteuteut plusieurs figures de danse sacrée (lamid)}. Dans 
lune ils marchent en avant ou à reeulons en s'élevant en cadence sur ln pointe des 
pieds, sans quitter le sol, tantôt poneluanit le mesure en se frappant sur les cuis- 
ses, lantôt agilant de la main gauche éventail et faisant de la droite lé geste de 
l'offrande ; dans une autre, la danse des sabres, qui est plus échevelée, ils ont 
en chaque main une dé ces paires de sahres croisés, en bois laqué et doré, qui 
sont si communs par tout l'Extréme-Ovient, Chanteurs et assistants battent la 
cadencé avec les mains, pressant le rhythine aux moments de frénésie el poussant 
des fra! prolungées. Avant d'entrer en scène, ehaque officiant se purifié par la 
réerlation d'un srandre et la formation de l'omkara sur la fumée d'un brasero 
de bois d'aigle, dont avec leurs doigts réunis en « oreille de vache » ils portent 
les éfuves à leur nex et sur leur ombilic. 

+. Pajéu ; j'en si déja parlé tout ou long dans ane autre étude (94, La pajäu 
est, en sus, uné sorcière, une guérisseuse, qui utilise les simples cucillis « au 
chair de loné », ét une acconcheuse en litre : elle doit être veuve, Elle est ordi- 
nairement assistée d'un kadhar dans ses fonctions rituelles, d'où le dicton 
suivant : Môlai pajäu dauk kadhar, « morte ln pyihie, reste son musicien ». 

4. Muk ka in yañ — lemme-ceinture, à l'entour des dieux (?), suppléants 
de la pajäu. 

9. Raja. Cest une prûtresse libre, de circonstance, choisie ordinairement 
dune la famille de l'amphiteyon qui donne une grande fête (rajd prauñ), Comme 
tenue d'officiante, elle porte Fhabil commun des femmes chames, mais blanc 
el avec les bords recouverts dun galon rouge ; elle u ba taille ceinte d'une écharpe 
rouge, qui sc croise-sous li gorge, moule aux épaules, se recroise dans le dos, 
sc noue à la ceinture el enlin relotnbe par derrière en longués franges ; son 
sarong est énliérement rouge ; la têle est coifée d'une couronne-à motifs dorés 
ét découpés à jour, sur fond écarlate, el à pompons sur lé côté droit ; dans 
une main elle iént un éventail don elle joue où qu'elle interposé en ééran 
entré elle et l'autel, dans l'autre un régime de Tleurs d'aréquier qu'elle porte 
comité une palme, Elle est assistée dans sa danse, identique à celle des kadhar, 
fus plus solennelle, pur des modvün s'accompagnant sur de larges tambours 
plats (baranon), sur dé longs umbours javannis (gant), et sur des élarinettes 
ï supl trous (caranat). 

Gelle danse de li rajf rappelle assez exactement le péngogam mayañ 
(ogam, enthousiasme ; magan, Üeurs d'aréquier), danse malaise exvoutée 
par deux femmes ayant chacune un mavañ d'aréquier à La main et se mettant 
ainsi dans un élit d'exallation ou d'extase qui les fil considérer comme des 
oracles. 


('} Noles sur es Choms. V, La déesse des étudiants ; mm FE, F. E-0., vi Cicpoti, 
p: 262 su. 


Une autre cérémonie, dont Ha rajà est encore l'officinnts, le balancement de 
l'éscarpoletté (skk. dola), semble plutôt emprantée à l'inde, M, Fournereau 
(Le Siam ancien, p.63) Va retrouvée à Bangkok, au Val Mél Phuam, le seul 
temple où a célêbre encore lé culte brahmanique: « À Fintécieur du monument, 
à gauche, s'élève une escarpolelle, doli, formée de deux colonnes en bois 
réunies à leur sommet par une solide traversé qui laisse pendre deux cordes 
destinées à soutenir le plateau, Le jeu de l'escarpolélte, Pun dés divertissements 
préférés des femmes hindoues, s'est introduit jusque dans les vérémontkes réli- 
gieises. Dans lé culte de Krishnn en particulier, où influence féminine à le 
plus préfondément gravé son empreinte, un des rités journaliers consisté dl 
balancer l'idole (élan) ». 

Chez les Chams, l'appareil rituel est plus compliqué, La doln est montée 
dns un hangnr de circonstance (rajarti, sons un vélum de toile blanchi qui 
forme plafond. À ce vélum sont suspendues des figurines allégoriques d'hommes, 
d'animaux, dé fruits méme, qu'un basëh, dans une cérémonte aussi longue que 
compliquée, a formées avec de la farine dé riz pêtrie dans de l'eau lustralé. Une 
enturé en toilé blanthe recouvrée aussi la cloison qui Puit face À l'escarpolelle. 
A mi-htuteur, sé trouve une sorte de berceau oblons, également drapé ot kirg- 
ment éclairé dé pelites bougies Sur le plate de la dolt est posée une espèce 
de jandinière dans Bquelle on n monté, autour d'un long ciérge allumé, deux 
fleurs de lotus artificielles, de grandeur différente, formées de feuilles de hôtel 
à ki pointe desquelles où a piqué un bouton de dadiuk (coryze tadicæ), 

Li rajt prélude au rite en puriliant à la fumée de bois d'age cm cierges 
qu'elle consacre en leur faisant désriée deux fois de droite à gauche et une fois 
de gauche à droite le signe magique de la svllabe mystérieuse, om Elle les 
allume au cierge collé au plateau des ofrandés (calau), puis, dés deux mains 
crousces Puné sur l'autre, les remel aux servants qui les fixent aux quatre contes 
el à la traverse de l'escarpolette. Cependant lé prôtre-assistunt à lavé d'enu 
lustralé ét oint de la graisse du poulet d'offrandes les deux colonnes dé support 
de l'escarpolette, 1 vient alors s'aecroupie sur les talons 4 droite de Ta rai. 
Gelleci se ve, agile neuf fois son éventail vers les lotus symboliques qui, disent 
les Chams, représentent € la mire et l'embryon s, tandis que les neuf coups 
éventail sgmiliertient les neuf mois de la gestion. Dei donc, comme pour le 
culte de Krsga et aussi comme pour ln presque umiversalité des rites chams, 
c'est loujours l'influence féminine, le mystère de la procréation, qui pré 
domine. 

La raja conliaue par une scie dé pradaksin® aulour de l'escarpolelte, en 
lui emprimant, à chaque tour, un léger bilineement continu. La corbeille de 
lotus est ensuile portes dans le beréeant qui forme autel. La raja prend sa place 
sur bi dola d'où elle joue de l'éventail tantôt en le balancant vers l'autel, tantôt 
en s'en servant comme d'un écran éntre l'autel et son propre visage, Pendant 
qu'elle se tient aux cordes de In balançoire, on passe sous son bras gauche la 
série des offrandes, puis, alternativement sous son bras gauche el sous son bras 
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droit, un brasero d'encens dont elle aspire lâcre fumée. Puis, tonjours ASSIS 
sur la dolä, elle se Have ln figure, se rioce la bouche, se fait vue chique de bétel 
dont un servant lui offre les ingrédients sur un plalean, recoit les quatre cierges 
dés cordes de l'escarpolette et les Steint : enfin elle va prendré un peu de repos 
sur uné nallé à l'écart. 

Après avoir démonté l'escarpolètle, sur laquelle le prôtre-assistant fait des 
passes magiques, où ki remonte à nouveun, L'assistant s'yasseoit, et, pendant 
que baranoñ, gannñ, çaranai frappent leurs instruments 81 jouent dans un 
rhythine qui graduellement se précipite jusqu'à la frénésie, il commence par se 
balancer mollement, puis plus vite, enfin À üné allure vertigineuse dont l'élan 
le porte au Vélum dir plafond, où, de son front, de ses genoux, de son corps 
tout entier, 1 va toucher les figurines suspendues, formant ainsi avec la travée 
uné borzontale efravante. Descendu de la dolñ, il esquisse vers l'aulel le pas 
de danse nccoutume, Enfin, il passe par trois fois à la fumée d'encens quelques 
régimes de fleurs d'aréquier et les remet à la ja, qui prend place à son tour 
sur la planchetie de l'escarpolette, Elle s'y balance lentement et de fon modeste 
à six reprises différentes, qu'elle fait allerner avec rois pas dé danse el trois 
offrandes de fleurs d'aréquier, face à l'autel. Chacun connait le symbolisme, 
courant dans loute Findochine et les Îles maluises, de Mn noix d'aree et de la 
feuille de hôtel, le fre cou des Aunamites, le sérik pinañ des Malais, le 
symbole des fiançailles. La vaji est visiblement empoignée pur son rôle : cette 
jeune lille que l'on à connue simple el rieuse au dehors, revêl dans ces cérémo- 
aies une dignité, une majesté même pullemént empruntées. 

de me suis assez longuement Glendu sur celte lite de l'escurpoletle, sans 
Loutélois l'épuiser, d'abonl pour ce qu'elle a d'inédit, puis parce que, chez nos 
Cums de Binb-thuÿn, elle réunit en un seul les deux rites du péngogam mayat 
de Java et du balancement de In dolä des Indes, 


VIL — LE LIVRE DANOUCIHRVÂX 


I peut paraitre au premier abord assez surprénant de trouver le principal 
truté de cosmogonre chame, le livre saint par excellence des Ghams bralhmanis- 
tes, placé sous le patronage du roi perse Khosroës-le-Grand, Anouchirvân, « le 
roi juste ». Mais on sait la popularité dont a jouit cé roi perse, péndant Le règne 
duquel est né Mahomel, chez les peuples conquis ultérieurement à lslamisme. 
Il n'est pas en moindre honneur chez les Chams que cher les Malais. Ce nom 
nest du reste pas la soule trace qu'ait laissée l'influence des Chams musulmans 
dans la cosmogonie chame traditionnelle : on verra que dans lé récit de In 
création, ils ont réussi à se tailler et à conserver une placé d'honneur, 

Le livre dAnouchiréäin commence ainsi © Ni çcakarag fhiôn niôn pô 
nogar faha, « Loci est la chronique rovale de l'antique (mal. tua) déesse du 
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royaume (!} ». Ce devait être li le litre primitif, Les Chams Banis y ont ajouté 
un sous-titre : Ni svattik sidhik st mûôn thôtu lei ka jaiga ka nôcarvan : 
svasli : siddhi, « Ce lraité enseigne très clairement, à la plus grande gloire 
de Nonchirvän.…. 

Les premières lignes du manuseril seraient én partie incompréhensiblesst je 
ne des éclairais d'un commentaire oral que je dois au vieux huyên chum de 
Phian-ri : 

« Au commencement était PG Vañ Pü, le dieu suprême. Il se tenait immobile 
au centre du Vide, ne portant rien sur sa tête et ne foulant rien sous ses pierts. 
I engendia de sa substance Pà Alvahuk, principe masculin, ét PG Ralnd (kr. 
ratnu, pierre précieuse), principe féminin. En vertu decette double émanalion, 
il devint PG Yañ Am, le dieu-pére, 

« Ov donc Pü Alvabuk venait de l'occident et PG Ratnû de lorient. 1ls firent 
leur jonction au centre de l'hémisphère, La voyant si parfaitement belle, Pa 
Alvahuk désire Pô Ratnô. Mais elle ne consentit pas à son amour. Pris de fureur, 
Po Alvahuk la coupa en quatre morceaux. [l lança le premier dans l'espace, et 
la terre fut (être féminin) : le second, et le ciel fut (être masculin) ; le troisième, 
et la lune fut (fém.} ; le quatrième, el le soleil nt (masc.). C'est pour cétle raison 
que ln terre, Po Nügar Tahä, a droit d'ainesse, d'où son titre de Patan Kametï, 
la Femme-ror ». 

IL faut remarquer que, d'après les autres légendes chames, Pü Yaû Amb, 
« Dieu le pèré », semble, à peine entrevu, rentrer dans son élernité céder 
le pas à PG Alvahuk, le dieu erénieur. Le mess, B place même Pa Nogar à l'ori- 
gine du monde et lui associe une lrimurti de créntéurs, Alan Po, les trois 
dieux : Pü Allah, Po Debata Svôr el Po Yañ Amo. 

Tous ces noms chams ne sont pas sans émbarrasser un peu. Dans li seconde 
partie du mss. D, on trouve Pü Yaû Amô Pramma. Nous avons déjà rencontré 
Pô Ya PO, le dieu suprème. Dans le mss E, le litre royal très connu Pa Pü 
Kuk, pris isolément, et du resté presque loujours transcrit Ba Po Kuk (mal, 
bapa, père, el kuk=khau, le moi, l'être par excellence), s'applique à Dieu. 
Entin nous avons d'un côté Avlrahuk où Alvahuk et de l'autré Uvlyali où Male, 
qui ne sont jumais confondus. 

Une autre remarque préliminaire s'impose. C'est l'importunce prise dans la 
suite por ki dualité de la terre, principe féminin, et du ciel, principe masculin, 





(1) M'après lé mss (V, 22, ainsi que l'extéait suivant, Lé mes D, 51, porte uns variante que 
lon trouvera plus loin. Ces deux manuscrits appartiennent à lu collection dé l'Ecolu francaise 
d'Estréme-Orient, nina que Les autres mannserits cités au cours de celle étude, sauf mention 
spéciale, Cest le tests de [NL 21, superbe manuscrit armgaul dé &i pages, provenant du 
Phan-ri, que nous suivons #4 que nous lrauserivons (à Fexceplion des nombreux tar de la 
de dont, or 4 moi-mtine, je mai pe comprendre le sens ext), Le unes D, 24, snnple eupie, 
ne nous fournira qué quelques variantes. : 


M. 


c'est-f-dire dés deux premiers êtres créés dans cet ordre par la division de Pa 
Ratnô, el surtout la primauté accordée au prinepe féminin, Les mots tanôh 
riyé el Gkan sigaitient respectivement « lerré n ét « femelle », 0 ciel s et 
« mâle ». Les mots aval et ahiôr, empruntés à l'arabe (aval et akhir), ont 
conservé dans certains cas leur sens originel de « premier » él « dernier 3, par 
exemple dans li phrase: « Le prémier des prophètes fut Adum et le dernier 
Mahomet » : ils s'emploient aussi pour désigner les mois lunaires pleins (aval) 
où défectifs (a/iôr,. Aussi est-il intéressant dé constater que ce sens s'associe 
netlement à celui de « femelle » pour «valet de « mâle » pour ahiôr, en 
raison dé la primauté de l'élément féminin. Ex. : PG éar aval kameï, pô baçéh 
ahiür lakei(" : s Les prêtres musulmans sont aval, donc femmes ils porténl 
ellet un costume féminin) ; les prôtres brahmanistes sont ahidr, done hommes 
(ils en portent le costuine) » ; chez les Pants, aval siguilie « initié » et ahiôr 
& profineé », 

Les légendes cosmegoniques chames née sont pas sans annlogue ailleurs. Dans 
la cosmogonie des Davaks de Dornio, où le dieu-suprème se nomme Hat-Allu, 
he fils dé at-Aa, ierité contre sa femme, saisit les petits-enfants qu'il avait 
eus d'elle et les jette par couples loin dé lui : un couple tombe 4 l'eau, et° de 
lui nuit le dieu aquatique Jata, les autres peuplent les champs et les airs {*}. 

Mais il sera surlout intéressant dé rapprocher dé la légeade de Pü Alvahuk 
el Po Falno, que nous avons recueillie plus haut et dont nous retrouvons des 
fragments épars dans lous nos manuserits cosmogoniques, les deux légendes 
suivantes, venues l'une de l'Archipel indien, l'autré de l'Archipel japonais ; 
elles présentent avec la légende chume des points dé contact dont plusieurs sont 
SAISIsSanls. 

Voici d'abord la légende malaise, d'aprés un poème : 

4 Au témps où lou était désert et vide et que le ciel el la terre n'existaient 
pas, il est fait menlion de Sang lwang Wisäso (lé tout-puissant), comme du 
premiér être, Gélui-ci se tenait tranquille et immobile au milieu de tout... H 
méditait que rien n'existait, si ce n'est sa propre substance... HE vit une cul sus - 
pendu dans les airs. Par le puissant effort de sa volonté, il proiuisit de cet œuf 
trois choses : d'abord le ciël et la terre, evsuite le soleil et An lune, et entin Ma- 
nik et Moijo… » | 

Et il dit : 

& Écoutez-mor, Manik (*) ; .. je vous donne la plénitude du monde : vous 
posséderez ln puissance de tout produire. » Moijo prit alors li parole et dit : 





(1) Au leu dé lukes, mile, el faner, femelle, les Chnms émploent encore god «mé, côté 
du pére masculin, et qotfr no, coté de ln bre, Févr 

sr CE Tifdschrift.... Loan, pe avi. 

CO) Mal. manikam, rubis. 
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u Seigneur, artère première de la vie, quelle na été votre volonté en créant vos 
serviteurs si différents par les formes ? La forme de Manik est extraordinaire 
ment belle et sn couleur esl brillante : tandis que je suis de forme repoussante el 
que ma couleur ressemble à de lindigo. » 

« Sang Iwang répondit : …. « Ne vos en afligex pas. Voyez, je vous fais piré- 
ut d'un diamant des plus beaux, nommé Rélno Dhoumilah…. (1}». 

La légende japonaise est encore plus précise, peut-être : 

à À l'origine, lé Dieu Ame-no-mi-naka nushise tenait immobile au centre du 
monde (puis vient la série des lrois dieux érhateurs el des deux autres partici- 
-pants, puis des sept générations d'esprits célestes dont la dernière est Banagi 
et Tranami). Ce dernier couple divin avant récu l'ordre de réunir en un groupe 
les Îles Motlant dans l'espace, feanchit Le Pont du ciel et descendil dans File 
Onokoro-jima. La ils entreprirenL le Lour de lie en marchant chacun de so: 
côté, Tranagi à gauche, Izanami à droite, et lorsqu'ils se rencontérent, celle-ci 
ka première s'éerin : « de suis ravie dé récontrer un beau jeune homme! + De 
quoi elle fut vertement semoncée, Gr ne convenait pas que ce Ft li femme 
qui parkit d'abord. Ils se séparérent dé nouveau el continuérent leur chemin ; 
puis se rencontrant au point d'où ils étaient partis, Hranagi celle fois parla le 
premier : « Je suis heureux dé rencontrer ane belle jeune fille ! ». — La jeune 
lille devint sa femme et de leur anion naquirent d'abord les huit grandes iles 
(du Japon), puis les dieux de In mer, des montagnes, des rivières, ele. La nas- 
sance du dernier coûts la vie à sa mère qui émigea au Pays des Ombres, » Da 
nagi incousolable va Pr rejoindre. Mais effrayé de ve qu'il v voit, il revient à la 
surface de la terre. « La, it se plonge à la häle dans uné eau pure el, de chaque 
paris de son corps qu'il lave de la souillure contractée aux enfers, sort un être 
vivant: son œil gauche produit Amalérasu, la déesse de ba lumière ; de son œil 
droit naît Tsukivomi, déesse de la lune ; dé son nez sort Takehaya-Susa-n0 0, 
le mâle impétueux, zanagi distribua son empire à ces trois derniers-nés : Ama- 
terasu gouvernera la haute plaine céleste ; Tsukivomi aura la mer pour domaine ; 
Sust-no-o recevra le pays sous le ciel (*), » 

Le rapprochement est encore plus frappant avec ce passage du mess. EF, donl 
je donnerai peut-être la traduction complète quelque jour : « Ba Po Kuk (Dieu) 
divisa la splendeur de la princesse Tata Ram : de son œil gauché 4 créa le 
dieu Soleil et dé son «il droit la déesse Lune: il aflecta le soleil pour de- 
meure au Vañ Aditya et la lune au Ya Candrüh. » | 

de donne ci-dessous br tmascriplion ét la traduction du Livre d'Anouchir- 
vän, d'après le mess. D, 21. Ma lranscription est celle du dictionnaire de 





dti Louis de Gacxen, l'Archipel indien: Vars, 189$: p: 258400 
dé L. Parior, Essai sur l'Histoire du Japon, in Mélanges japonuls, n° 4, p. 5--59. 


—__. 


F. 


MM. Avymonier et Cabaton : néanmoins j'emploie pet à pour les semi-vovelles, 
que ce dictionnaire transoril par à et É avec chapeau souserit. 


TnañschiPTIoN 


Ni svattik sidhik kf mû jaiva ka nôçarvan aditan natéak si thäu lei ka amün- 
viccak tabl bak fan tandis rive fan adag mû kal oh ka jôn tanûül miyä sup 
palup thioe niôn lin tapin un | tabiak di nümpmük alvähuk eñkat min ali o sei 
palauk auk 0 ser atvol | (€) €) nan sarak nümmôk alväbhuk nan efkat min à 
sel pajon 0 ann | CE) nan carak bak nan nôommôk uvlvah alvähuk pajoi uvival 
pajoñ. aôbi mühamemat | (M) nan carak min nôbi mühammat pajon po jibaraëll 
no scarak jin nan némmok po jibarael (1)! blauh aléätuk pairon po hauvi 
sauñ po adan | lei po alvabuk joû môû cup palup thiôn miôn o ki jüf Land riÿi 
adam hajan añin o | nan po alvähuk patrun nübi môbarpmat patrun po piharaell 
palran bauvi po adarg | nan pé alvähuk pajôû pak pô man lajañ môû çup palup 
vei | Blu môû alvihuk blab taout nr (B) jôn dvn (pak} banah j6ù lanûli riya 
sà banal tr subik tagôk jon fkancak joû va bulan yañ hareï | linant Gabiak di 
lanut bakni min | blauh po alväbuk patrun harei jamoat dihläu blauh patrur 
thun nüsak ui anal diblèu | lei sanêar adit sôm aûar bot jip nan dauk di dat 
pô alväbuk min | p@ alähuk patran pak pô nan dr suréi jumôoat | blaul po 
alvähuk bal di banal äkan jon sat môgik jôû amiômbar joû kadip. jüû amôm | 
blaub po alvahuk patrun çañ di sui uk blaub brei ki pô jibarell ayuk sa 
nan tkai pô jibarnell jvake-df no hak ni ) éabyai patauk di çaû anuk plok tao 
harei tagôk nan | avuk 8% baû dililiu jo 0% braik nan p6 debat svor | avuk sa 
bai ra joû haganrnë joû éavau joù kalah jôû bak bañvu |ayuk sa bañ tri jf 
kati gahä | blauts po uvlvah padar po jibaraell brel çañ kä où braik blaul mo 
où braik anak tao pai ayuk s baû dibläu jôû nôbt barhiom | ayuk si bai tra 
joû kalan bhamat | kalaï bhamat van münuk |ayuk si ba tra jo rmbuk prauñ 
añin prauñ | ayuk si ba ra jof ganvôür hvôr par démégra |ayuk si bañ tra 
jôû raban çaban joû divan kaïki | avuk sh buf tra joû er tapalh al lapah ganvür 
baë iv hanuk || 

Ni ei Chu bei krcrn ka danauk cat manu balai bath uvlvalh | blauls où braik 
boei can kä mobi barbie bañça bacëh Loi val uraû tai ki baçéël ape Hadaurm 
nôübr laë apan klûu nübi s% moû nôbt môsi da müû aübi est klu müf nübr 
adm | oi val vrai tait kû baganraë hadaumg aôbr dauk pa-uk lnë pak nübr sa 
môn débats svôür da môn nôbi jônnôk kläu môû nübi jonnôé pak môñ nühi 
adam | val uraû tani se patron pak nübi nan Më püaviva patron di nçarak 
ni }oan débuta svür (  ) nan nôbi jonnok( } nan nôobi jonnot (  } nan 





(1) Las créations sont opérées par l'eflicace d'un signe enbatistique ou d'ane lettre magique, 
Lutte tettre seule se trouve entre parenthèses. 
B. K. F. K0 TO NIL — 
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nôbi adan | val uraû tant kä päk bauh çarak nan tabiak di hagait laë tabink 
di dat di val di mat di mänikan pô uvlvah | val urañ tai kä dauk burñ 
dauk tokai nan hagait laë kayäu drei päk nôobi nan dauk bard hanitk kayäu 
drei po débati svor dauk bar iv kavau drei nobi jonook dauk takati hanuk 
kayau drei nôbi jonnoë dauk takai iv kaväu drét nübi adam | hajüñ ru nan 
môüñ kal nôbi barhimm mo irat nuu tôl 4kan si tajuh kan pak ua mobi nan 
sauû pak bauh açarak ni pakhik patar nan di kü asur kimar rak di palar nan 
mio |} val urañ taûi halei tanôh riya halei äkan TT bañga po débati sv nübi 
jonnëk nan bañca kan pô nôbi jonnûé po adam bañçä tanoh riyi | vah uraû 
tai kû baganraë sraup bak halei nan laë sraup bak po débali svûr | val urañ 
tant kä vu baik tagat nan nommok halei lié nommôk pô rahik pô rahim pô 
abügalf p@ abütalibak nan pak panraut nan | thubik sauf drei mod aval s& fan 
daral da dan tayôt kläu dan thauk pak fan if ha-un | lei ragei nan bañça muk 
bvai min | lei sä baik tré van bañça à rai min || val run ka bash Kioñ nao 
pabvak uraû mot apan dr acarak halei kion kä klah di asur kamar ruk di pate 
nan dan jvai bâmük anôk taëay dan tal baul Can tan kiüé ka tôy anak latav 
an apan di agarak ni ( )nan di barñ iv( )} nan di bara hanuk (  } nan di 
akauk || val uraû tañi ka giû salapan baul nan sälapan bañçi dr dalum dat 
mündcak | s% fan nôr dva dan sahôn kläu fan ajôt päk fan alamôû lañ vük sf 
kalik dva talut kB ralauv pâkurak nan galramo s& fan larikal dva fan hakikat 
klu fon ariphvat pak fan cariat | laû vôk s% darah diva anaile kfiu Ki pak kalik 
auk man gabh tanûlh rivä nan goals inû | lei dva bauby tra dauk di agal bauñ val 
kiôn ka bôb nan pabvei hadiüp anak kä môû bob | nan danauk uvivali nübi 
mubarnmat | val uraÿ tant kä ralaû nan laë bançä saûk bak nôbi müsa nan po 
uvlvah padar morai bà urañ nan tagôk mou à lñik hatup ganarp patih Gil kan 
vä Lajuh | val urañ tañi Kû ralañ 6ük ralañ tasik tubiak dr hagait pa-uk laë 
takdikal pô hauva po adam padô dok alvähuk barav müû palrun ralañ lasik 
dablau blaub patrun ralañ éoh hadéi | blaulh palrun pa-auk | blauh patrun 
sarbasar kayäu dau rok dan éiümn siak halak dan kan di à nan tabiak di po 
hauva po adarn tabiak di harei jamôat tabiak di çuk tabiak di thuu ul anub | 
val urañ Laûi ka drap bub kü ralaû dan bulk basaih pa-uk laë athabhä khan 
av thabha kubov thabhä asails | nan takdikal mütrat nou il aäkhan bhü môñ 
bôk asue karar rak byak V6 can. ralat pajo pak nôbi sauk dauk di äkan vanür 
uôbi saup dre limo bauh acarak ba nnu til Gkau ya Gjuh bôle jal dt krauñ 
khnuthar bôb po jiburaell patrun Hrmauv kapila barav müû tanauv kapila ba 
aa Qi hatarn ganam path | lei Lanai aan tanai nan üusah limauv Kkapilu min | 
dauk tal bagéh pak raluû bañçi nôbi jiburael | kubav asaili pabaïy fap di dunya 
min | lei aval sa blah av dakvôük oun || 

Si thäu lei kä baçéb pa hvak an bagéh caû bacéh hagar halà ar ragei muk 
pôk lisei van ea plu dun uruû sä pluli dvu pakar di dalarn dut münbcuk min | 
bagél pa hvak danauk fu di bara tv nan bança akan | baçéh pak ralañ nan 
bara hanuk bañça tanül riya | bacäh cat danauk üu di tañin iv bañea &kan | 
bagôh hagar danuuk fu di tatin hanuk bañça tanûl riya | rager danauk âu di 
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lnsñu iv batñiça Gkan | ler urañ pôk lisei danauk ñu di tanêh pakarm thuln nan 
bañeça tanûh rigu | Lei halä énr bü balav phi iv | bañça äkan | s% urañ trä ph 
banuk bañçu tanûh iv | s4 aura trû di tacuk iv batéa kan | & urañ trä kä 
pok sm dita-uk hanuk bañcça tanoh riva | lei rigei nan danauk qu di batih is 
bañco akan | lei araû aovük drer di bath hauuk van bancs tanûb eivñ || ni urañ 
Lañi ka 19 qraû nan tabiak di hagait pauk laë tabiak di dat enphvat thau gah 
po nôbi mobarnmal mn | ah bôb uraû pvôe Liv dut jvai pañ nan min | ni 
uraû tañi kä harei çuk tabiak di hagait Inë harei ak tahiak di dhei | sanèar 
tabiak di tañi | harei adit tabiak di pabah | harei sôm tabiak di mütñ | harei 
atar Labink di pakrañ | bare but tabiak di aduû | harei Jip tabiak di hatai 
praun || 
Ni vali aura tañi ka 12 nôsak tabiak di hagait ni laè 


Tikoh tabink di tañi iv 


Kabys —  iduñiv 
Rimauñ  — ftañi hanuk 
Tapas  — iduñ hanuk 
Nôgaray — môla hanuk 
D anal — mütais 


Asaih — fathäu hanuk 
Pabraiy  — iathüu iv 


Kri —  bask 
Monuk  — pabah 
Asäu — sa ir anaih 
'abvét  — sai la-ir prauñ 


Yah urañ baler pvoë lañiv dat jvai pañ jai. 

Yal aura tai ka po alvahuk jôû di hagait fnë jo di harei sûm | harei_sôm 
éñkat coin yali dap bañ añvei fap saû fap tanoh rivi saut akan taum gap o bi 
hajoû vu nan barei sôm | pi né j6f po alvähuh plaik di harei nan môkliah di 
pañok harôh || 

Ni padañ svattik abih di dal dut jet pahôh dei 


Danauk po alvähok di dhei 
_ uvlval di pakreïñ iv 
— . mohammat di pakrat hanuk 
—  jibaracl di môtaiv 
_ barahim di môta hanuk 


— asan di au iv 
_ en di aduñû hanuk 
_ hauva dr tañi 1v 
—  ndam di taf hanuk 


FT. VII, — 1, 


EN RON CR … 
D D 
L] : Le = Le 2 
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Ya aura pyôe liniv dat jvai pañ nan pvôë chai grurm kalal min || 

Yah are tañi ka hañ tadi nan laë Hiñiv dat min fap pajoñ çvan sap cha pi 
mü-ain ranaih kamar voi | hajôñ vau ann mô di bare haikjr bak il harei 
pabivak 8 Lil harer lak kayiu ki cvansap Labiak di saup bak di surei Cuh rage 
môrai padèr akauk môû pô jibaraell bi évansap nan tabiak. tvel fcarak nt ( }. 

Yab rad tai laë pabah bañ svor baler lé nan baik | ah urañ pvoë ka re 
di nan jvai paû trû nan ebai grom katal bajan añin min | yab mraû Lañi lié huile 
pabah baû dunya lat idun | vil ueaû tai ka pabal bañ di dunya badatrn 
baub pabah bañ di akhirali hadaum baub pa-uk laè di duova dva bauh di 
akhiralh 5% bauh min | 

Ni vah uraû tañi laë nôbi halei dauk di pabah ban svür laë nobi iburahim | 
val uraû Lai laë halei nôbi dauk di pabal bañ dunya laë nübi esa nûübt müsa | 

Ya uraû tañi kä padhi 3 padhi danauk hagait pa-uk laë pahvak man di müta 
iv nan hacéh praut éreû carak ni(s) tak kayäu dimôta hanuk nan çarak ni (a) 
Sub di nduû iv carak ni (b) padhi bakklu di aduñ banuk çarak ni (7) padhi 
buk si plub dé tañi iv carak ni (ch) patrip bak bulan di tañi hanuk çarak ni (p} 
patrip Luh thun di pabah nan çarak nt (4) 3 padhi nan bai di 7 tathiôn nan 
Li Chu miak mots th bôb aduñ théu buv pabah thäu pvoôë | tijuh padhi 
nan 7 baul aka nan éruh di pathuk upvei nan hink sampurnü urait môlai 
nan | vab o thâu tajuh baub akhar nan chai mütai bhav min || ni yah urañ lai 
ka... dakar ni nau fap klah min (au) nan auñ kar binai || ne vals urañ 
tai ka tarju tan tanôh viva La äkan non pa-uk lnë basak dréi nan jon müta 
Lrju aûbi môbarmmal { yab araû lañi kä éabañ patauk tank riyi Cabañ patauk 
kan pa-uk la tacuk dus gah nan jot éaban patauk tan riva lei éabañ patauk 
äkan Latin dva gah nan joû Gabañ patauk âkan | nr yah hatak rabañ barav 
carak ni (mobharmmat) || 


Treabucrion 


« Ceci est la chronique de l'ü Nagar Taha. 

« Svasli ! siddhui ! au grand Anouchirvän ! En loute lumière et vérité ce traité 
instruit manifestement l'humanité entière sur In eréation de la terre el de 
l'homme. Eternellement n'existait pas la terre, (mais il n'y avait que) les ténébrés 
ei le chaos antiques. Elle sortit de l'essence de Dieu incréé, qu'en dessous rien 
ne supporte, qu'au dessus rien né Gent suspénda (ici le caractère cabalistique 
du Dieu incréé). Dieu créa Allah (signe cabalistique); créa Mahomet ti.) ; 
créa Gabriel (1d.) » 


Les curactères cabalstiques n'existent pas dans d'autres wunnserits conformuis à pou près 
pour de reste à celoier. 1s'agit tout samplement de mots en écriture arabe très défigurée : 
le prener est illisible, le second donne les deux { de Allnh, Le troisième peut ôtre une vague 
sténographie de Mahomet, le quatrième est de firr qui commence le nom de l'angé Jibrnel 
(Gabriel). Un peu plus loin nous trouvons un autre signe qui pourrait être la simplification du 
composé arabe ginan et are —ardh, ar, cl el lerre, ce qui répondrai à la donnée 
Cospomnonmaque, 


0) 





u Dieu créa ensuite Eve et Adam. Ainsi donc Dieu existait dans le chaos 
antique alors que n'existaient encore mi la Lérre, ni Adum, mi Wa pluie, ni le 
vent, C'est alors que de Dieu émanérent le prophète Mahomet, le seigneur 
Gabriel, Eve et Adum, Donc Dieu les créa du néant. Ensuite Dieu diviss ce 
signe ( } (l'œuf d'or, le germe d'or) en deux parties : d'un morceau fut la 
terre et de Pautre le ciel, qui produisirent (à leur tour ël séparément) la lune 
at Le soleil. Donc ils émanérent de ce signé magique. 

« Puis Dieu créa en prèmier lieu (parmi les jours) le vendredi, en prétmier 
lieu (parmi les années) l'année cyclique du Serpent Il crèa ensuite les samedi, 
dimanche, lundi, mardi, mercredi et jeudi, qui ont leurs demeures localisies 
dans le corps de Dieu (voir plus loin). Hieu créa les quatre seigneurs (les quatre 


premiers ancêtres), le jour saint du vendredi. Î brisx des morcexux du cel 


pour en faire la mosquée, li chaire, le lecteur et l'imam, Dieu crèa également 
la conque sacrée le vendredi. Puis il la remit 4 Gabriel, — les pis de Gabriel 
sont orientés suivant ce dingramme-ci ( ). Gabriel collx ses lüvres à la conque 
sacrée, tourné vers le soleil levant, souffla une premitre fois, et le seigneur Braik 
fut créé, le seigneur Hraik, c'est le Svarga-Devata. Il souflla encore uné fois, el 
furent créés l'arche rituelle ut (ce qu'elle éoatient)! la coupe les olffrandes, la 
buvette d'aspersions et a cuiller à libations et son bouquet de fleurs (goupillon). 
1 souffla de nouveau, ét furent créés les Kutrgrln. Ensuite. Dieu commanda à 
Gabriel de passer La conque au seigneur fraik, qui, se loucnant vers le soleil 
conchant, souffla uné première fois, et fut créé le prophète Abraham, It souffla 
une fois encorg et fut créé l'oiseau mile, c'est-à-dire Le coq. I souffla une fois 
encore, ét lurenttenéés le Typhon (la mousson du nord, humide?) é1 la tempête 
(la mousson du sud, sèche M. I souffla derechef, et furent créés le Ne-mo-gri ; 
ame fois encore, et furent créés le Raban et le Gaban ; une fois encore, et furent 
créés de Dyañ et le Raï ; une fois encore, el furent créés le Cri-Tapas, l'Ala- 
Tapas, le Ganvor-Huë, lous assistants de droite ou de gauche (aux côbss du rot). 

« ei l'on dit avoe clarté que la conque sacrée a son siége dans le cœur même 
d'Allah. 1 advint ensuite que le seigneur Braik passa ln conque au prophète 
Abraham, lancétre des basèh. | 

« Et maintenant, sè l'on vous demandé : Combien de nabi vénérent les bash 
Répondez: Trois : 1° le nabi Moïse, 2 le nabi Jésus, 4° le nabi Adam. 

« Si l'on vous demande : Combien de nabi dans l'Arche rituelle ? Répondez : 
Quatre: 10 le Svarga-Devala, 2° le nabi Yonnôk (Not); 3% le nabi Yonnüé 
(Jonas); 4" le nabi Adam. 

à Si l'on vous demande : Qui créa ces quatre nabi? Répondet : Le seigneur 
Allah par la vertu de quatre lettres magiques, qui sont : (dal?) pour le Svarga- 
Devala, (wa ?} pour VYonnèk, (mnëm ?) pour Yonnüè, el ya) pour Adam. 

« Si l'on vous demande: Doû émanent cés quatre caractères? Hépondez ; 
De la nature intime d'Allah. 

a Si l'on vous demande: Les bras et les jambes d'Allah, de qui sont-ils la 
demeure ? Répondez : La demeure de ces quatre nabi, car le Svarga-levala 
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siège à l'épaule droite, le nabi Yonnok à l'épaule gauche, ke nnbi Yonnüé au pied 
droit, le nabi Adum uu pied gauche, Cest pourquoi, lorsque lé prophète 
Abraham alla jusqu'au septième ciel, il y vénéra les quatre nabi et les quatre 
caractères cabulistiques qui leur sont unis pour les préserver des nsuras, des 
démons et des raksas dés morts. » 


Ces localisations divines, ces « demenves +, comme disent les Cunriis, paraissent des données 
d'origion hindowe ; où sait par exemple que Les brahmanes sont sortis de la tite dé Uraluna, les 
suerriers de son basle, les marchands de son ventre et les artisans de ses pieds (". Nous 
rencontrerons des exemples du même genre, plus détaillés encore, à presque toutes les pages 
de nos mamscrits, 


« Si lou vous demande d'où vient le ciel et d'où la terre? Hépondez: Le 
Svarga- Devala el le nabi Yonnëk sont bi souche céleste, le nabi Yonnoë et le PG 
Adam sont la souche terrestre. 

«Si l'on vous demande d'où proviennent l'arche rituelle, la cuiller à libations 
et la cuiller à purilications? Répondez : Elles sont l'incarnation du Svargn-Devata. 

« Si l'on vous interroge sur les six haches sacrées (qui tmillent les bois rituels 
du bûcher) ©), répondez : Les quatre premières sont l'émanation de Pü Hahik. 
Po Rain, Po Abugali, Pü Abutalib, les quatre Grands qui ont charge ( des 
éléments intimes : le sang menstruel, In matrice, le placenta et l'ean de l'enve- 
loppe ; les deux dérmièrés sont les émanations des deux Ragei qui figurent l'un 
l'accoucheuse, l'autre l'eau qui sort avec le placenta. 

« Si l'on vous demande : le baséh qui donne à manger au mort (#}, de quel 
diagramme magique se sert-il pour écarter les asuras, les démons et les raksas 
loin du cadavre et empêcher que (par vengeanée) ile né dérobent le foie de ses 
propres enfants (pour en fairé des malétices) Ÿ Répondez: 1 met en œuvre les 
signes cabalistiques suivants : © ) pour l'épaule gauche, ( } pour l'épaule 
droits, ét € } pour ln tête. 

« Si l'on vous interroge sur les neuf féux (qui entourent le mort dans la cha- 
pelle ardente), répondez : Ce sont les neuf symboles des organes humaine, à 
savoir: 1, A07, 2, cthôür, 3. ajol, 4. alarno, en d'autres termes : la peau, les 
os, la chair et lès nerfs [voilà pour le côté ciel, du père]; ensuite : 5. tarikar, 
6, harikal, 7. ariphvat, S. çariral, en d'autres termes: le sang, de placenta, 
les poumons et la plèvre (*) [voilà pour le côté terre, de là mère}, enlin, à. 
aqal baunñ, les testicules, qui sont la demeure d'Mlah et de Mahomet. 

“ Si l'on vous démande : Qu'est le Raluñ (le Aoça indien, le chaume sacré }? 
Répondez: C'est la réincarnation du corps de Moïse que (sous côtte forme) Pü 





CN) UT aussi Hhüyavala-Puränit, tr. Büunour, Paris, 1840, P..11Ù Sy. el 134 sad. 
(1 Noles sur une crémalion chez les Chams : loë. cit, p. 447 si. 
(*) Hbid, 
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Allah charge de conduire les défunts, par delà les nuages cendrés, jusqu'au 
septième ciel. | 

a Si l'on vous demande : Le Ralañ de montagne etle Malañ de plaine (ms, à m. 
« de mer », désigne l'orientation), d'où viennent-ils ? Répondez : Jadis Eve él 
Adam mentirent à Dieu; c'est nlors que Dieu créa le Ralañ qui couvre les 
pliines, d'abord, et ensuite le Ralañ qui couvre les montagnes. Puis Dieu 
créa le manguier et ensuite loutés les espèces d'arbres, d'herbes, d'oiseaux 
qui volent, de vers qui rampent et de poissons qui nageut: loul cela provient 
d'Eve et d'Adum et fut créé au jour bisnheureux, le vendredi, élen l'année cycli- 
que du Serpent. 

à Si l'on vous interroge sur Les présents faits au Koça-Ralaû, fuls an baséh, 
répondez: Œuvres pies que les vêtements donnés, œuvres pies les buflles, œuvres 
pies les chevaux, wuvres pies dont les mérites vont jusqu'au ciel pour observer 
(de Hi) les traces maléficieuses el surveiller les asuras, les démons et les rakçsas, 
c'est évident. 

« Le Koca-Balaû mène au nabi le corps sabül (du mort) en marche vers le ciel 
et Le nabi trace sur lui cinq signes magiques, comme il suit: un sur l'épaule 
cauctré, un sur la droile, un sur la jambe gauche, un sur la droite, un sur le 
sommet du crâne, Alors seulement ces cinq signes conduisent le défunt vers le 
seplième ciel, à la rive du fleuve Kauthar (Coran, vu, 1), à la rencontre 
du seigneur Gabriel, qui dépâche alors le bœuf Kapila, lequel transporte les 
morts jusqu'au seplième ciel, pur deli les nuages gris-perle qui sont les Usahs, 
les compagnes du bœuf Kapila, Quant au basôh qui porte (ici-bas) le Kogça-[ka- 
lan, il est le symbole du seigneur Gabriel. 

« Ce chapitre Lraile avec clarté des ofliciants (du rite de la crémation ; — 
ici leurs uôms, répétés plus has, avec, pour chacun, la mention allernéé de ls 
souche céleste, c'est-à dire mâle, el de la souche terrestre, c'est--dire femelle, 
que j'omets pour né pas encombrer lé texte). Ils sont en lout douze pour les 
douze oflices qu'ils remplissent auprès du cadavre : 

« 1. Le basôh qui donne la nourriture; son siège est à l'épaule gauche, 

a. Le bastli qui porte le Ralañ-Kogça ; son siège est à Fépaule droite, 
3. Le basth qui soufile la conque sacrée; son siège ëst à la main gauche, 

4. Le basëh qui frappe le tambour ; son siège est à ln main droite, 

a. Le premier ragei ; son siège est nu sen gauche. 
6. L'ofliciant qui porte le riz; son siège est au sein droil. 

« 3. Le premier halaar qui porte la tête (après l'avoir détachée du tronc) ; 
son siège est à la cuisse gauche. 

« 8. Le second: son siège est à la cuisse droite, 

« q. Le troisième; son siège est au genou gauche. 

‘ 10, Le quatrième ; son siûge est au genou droit. 

« 12. Le second ragei; son siège est à lu jambe gauche. 

« 12. L'offitiant qui porte le miroir {pour fixer les traits de Pine); son siège 
est à ln jambe droite. 


= 
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« Si l'on demande : D'où sortent ces douze officiants? Répondez: Des membres 
«crdessus! du corps de Mahomet. S'il est des gens pour prétendre le contraire, 
ne les écouléz pas, non s. 

Pour les fonctions ci-dessus, jo do puis que renvoyer à mes Notes ans ane crémation chez 


les Chans. Notre mss. D évumére ensuite seulement les antées du eyele duodénaire, leurs 
vos, idéntiques à ceux du calendrier sino-annamite, et leurs localisations dns le corps dit dieu 


Aléaluk où do déminrge Allal Un autre manoscrit da fonds de FEcolu francaise d'Extrèmez 


Orient, le mss, 6, dont par ailleurs la publication no présenterait aorun intérét, vous fournit 
sur les divisions du temps des renseignements plus complats que le mes. 1. 


La première chose qui frappé. c'est qu les Chauns ont combiné leur cycle duodénaire avor le 


Wind, le cycle javanais du huit années dont chacune porte une léttre arabe. De ln sorte, truis 


séries du Windn et doux séries duodénnires raménent simollanément les deux préniiecs termes 


dé chaque série, à savoir Zik, le rat, et Ai, a lettre À. On ajoute alors. dit la texte, ine 
année embalismique, La vingt-cinquième, afin de combler l'écart qui s'est produit entre les 
deux séries: cola parait exagéré, Prallqosment, el à défaut de leurs anciuns astrologrnes 
royaux (hora), nos Choms modernes s'en référent Lout simplement aux corrections du 
calendrier smo-annmnite, dont Us adoptent le cycle sexngänaire, Îls revicnnent hinst, sans s'ef 
rendre compte, à leurs tradilions oubliées, enr l'ére cake, qui date leurs vivilles inscriptions, 
était également un cycle sexagémaire. La seule différence avec Ie calendrier sioo-annomite est 
que l'année chame comen en avril-mni, 

Pour lintelligegue de ce qui va suivre, je donne ici une concordance de l'ére chrétienne, 
de l'ére paka (5 niars go À UL), de l'Hégire Go avril Gao), de cycle Wind et du cycle 


duodénairne (1). 
A. 0 | Médine | Cana Winuu CYÈLE DUODENATRE 














diapos 1317-18 1829 à Gui {= du) | 1 tikuk ri 
TL 1318 133 5 il (= dj + rabav Hufftes 
to 1519 1Haf 6 bak {= h) à rhum Mgru 
Lai RÈTE 1825 T WI (= #) 4 lapraiv lire 
1 Gin HIT rai 8 ji alur (= j) à nügarui dragon 
Li Hit be à alta (= n) 6 ul unit serput 
1906 RE Han a bak (— 1h) 7 asail cheval 
17 1324 LA à juuuval $ palnuy chèvre 
tuoù 1323 ET ä ei 4 ka sing 
10 1536 | 185: 5 dal 0 ménuk co] 
yo HE 18e & frak ii san chien 
nus | s52b-m) 1833 2 Wat 2 pabvel pote 


Min de rendre plas chair de passrge du mes, © que je vais traduire. je restitue uux tits 
dés jours leur forme sanskrite et aux léttres du Windu leur simple forme alphabétique : 





(0 On remarquera également qu'en cette année. 1907, ln 4%e du be cycle sino-annandie 
46e du ae cycle goal, des noms d'animaux symboliques correspondant pahaig, pour 
Chams, art, pour les Antamites, c'est--dire « la chévre » 


CRE 
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« lei on enseigne avec clarté le cycle : 

«1. L'année pleine du Rata pour lettre a, pour siège l'oreille gauche, pour 
premier Jour de la première lune croissante « Gukra s, Vénus— vendredi, dont 
le “se ést au front. 

. L'année déféctive du Rat a pour lettre d, pour siège l'oreille droite, 
es Fe jour de ln première lune croissante « Soma », Lune — lundi, dont 
le siège est à lil. 

“2. L'année pleine du Bulle à pour lettre h, pour premier jour « Añgñ- 
raka », Mars = mardi, dont le siège est au sourcil. 

«+. L'année dé fective du Bulle (3: lettre, b: premier jour, « Ganaiveara», 
Saturne — samedi ; siège, l'oréille, 

6 3. L'année pleine du Tigre: lettre, j; premier jour, « Aditya », Soleil — 
rie sige, ki bouche. 

+. L'année déféctive du Tigre: lettre, t: premier jour, « Budha », 
Se — Mmérerédi; siège, le nez. 

& 4. L'année pleine du Lièvre: lottre, d= ; premier jour, « diva », Jupiter — 

jeudi: siège, le fois. | 








& F. L'année défective du Liôvre : lelre, j£; premier jour, « Aditvas :; siège, 
ki bouche. | 

a à, L'année pleine du Dragon : lettre, 4; premier jour, « Cukra » : siège, 
lé front. 

‘+, année défective du Dragon: lettre, d: premier jour, « Somi » ; 
siège, l'ail. | 

o G, L'année pleine du Serpent: leltre, k: premier jour, « Añgäraka »: 
Mars — mardi; siège, le sourcil. 

dE, L'année déféctive du Serpent; lettre, b: premiér jour, « Canaiccars s : 
aiège, l'oreille, 

« 7. L'année pleine du Cheval : léttre, j ; premier jour, « Aditya nu: siège, la 
bouche. 

6 7. L'année déféctive du Cheval: lettre, ur: premier jour, « Dudhia »: 
siège, le nez. 

« 8, L'année pleine de la Chèvre : lettre, dz ; premier jour, « Jiva s : siôge, 
le foie. 

u #°. L'année défective de la Chôvre: lettre, 2: premier jour, « Aditya »; 
siège, la houche. 

og. L'année pleme du Singe: léttre, a; premier jour, « Gukru s: siège, le 
front. 

at. L'année déféctive du Singe : lettre, d', premier jour, « Somu » ; siège, 
l'œil. 














(9 La formule étant toujours lt tune, je la résume dans les phrases qui suivent. 








« 10, L'année pleine du Coq: lettre, h; premier jour, « Añgäraka » ; siège, 
le sourcil, | 

« 10”, L'année défective du Coq : lettre, b: premier jour, « Ganaiceara »,; 
sûre, l'oreille. 

« 11, L'année pleine du Chien : lettre, j; premier jour, « Aditya » ; siège, ln 
bouche. 

« 12°. L'aunée défective du Chien: lettre, 1; premier jour, « Budha», 
sibge, lé nez. 

« 19, L'année pleine du Porc: lettre, dz=; premier jour, « diva » ; ; siège, le foie. 

e 19, L'année düféctive di Porc: lettre, J: premier jour, « Aditya y» : 
siège, la bouche. 

« Si l'on veut savoir d'où proviennent toutes les années du cycle, voici : 


L'année Bal provient de l'oreille gauche ; 

L'année Buflle, de la narine gauche : 

L'année Tigre, de l'oreille droite ; 

L'année Lièvre, de la narine droile ; 

L'année Dragon, de l'œil droit ; 

L'année Serpent, de l'œit gauche ; 

L'année Cheval, du sein droit ; 

L'année Chèvre, du sein gauche ; 

L'année Singe, du nombril, 

L'année Coq, de la bouche ; 

L'année Cbien, de l'urètre ; 

L'aunte lore, de l'anus. 

« Ainsi done, à partir de l'année initiale du Hat, les douze années éyeliques 
viennent des membres de Mahomet. 

« Lei l'on dit que les sept jours (planétaires) de: la semaine sortent aussi du 
corps de Mahomet... x 

Je récmis ici en une table, uvec leurs noms chnms, loutes les données ssirolugiques, 
d'origine musulmane où bralimanique, des Cums sur li matière ; à noter que les brahmamistes 


commencent l'énumération par 4 Aditya », le dimanche, tandis que Les Musulmans la font partir 
de « Cokra », le vendredi, qui est leur jour saint, leur Jarmoüat (Jurat}, 


CIDIENTATION 




















ASTRES | SEMAINE 
Jouns | SIÈGE | COULEUM SEXE AETROLOe | GNTHODUXE 
(luindotisnne) | GIQUE MUSULMANE 
a. Dimanche |Adit Soleil [Bouvhe |Houge Fém, Pur (6,) Ain 
+. lundi Sr Lune  |Œil Hlane Muse. (Ut CN.) Dianai 
3, Mardi Atur Mars Sourcl |[Hose Müse. |Pai (0) Asalasak 
4. Mercredi |lut Mercure [Nez Nour Masc. Luk 45.) léboñ 
5. Jeudi Jp Jumiter |Foie | James vif Mase.  |Agril &$. E3 [Kms 
6. Vendredi  |Cak Vénus [Front Jaune chair |Fé. Nailati (S. 0. \Munat 
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« Lei l'on dit, continue le mess. &, d'où viennent les 3o jours du mois. Ils 
viennent des 30 dents d'Adam, savoir : lés quinze jours de la lune croissante 
viennent dés dents de li mächoire supérieure et les quinze jours de la lune 
décroissante des dents de li mâchoire infétieure, Lés deux dents qui restent 
= 32) forment a demeure du seigneur Mahomet ét de Mardivat (Ali — Al 
Murteda). 

a li l'on dit l'origine des lettres (du Windu) qui afléctent chaque année. 
Voici: ces huit léltrés se combinent en 41 signes, dont So forment un rois et 
le 31° revient 4 Allah ét Mahomet. En eflét ce signe se dédouble en deux régions 
l'une forme Le ciel, qui est la propriété d'Allah, Fautre la terre, qui est la pro- 
piété de Mahomet. 

à Quant à l'origine du mois plein dé 36 jours, il avmbolise Maloruet prenant 
son plaisir avec Afcha (Coran, xu), et le mois défeelif dé 49 jours, Mahomet 
chez Khadivah CKhudyn: Coran, passim). 

koi l'on dit d'où viennent l'année, lé mois, Le pour, la out et les heures. Parmi 
les annies, Dieu (Ba PG Kuk) crén en premier lieu Fannée du Serpeal, qui 
siguilie bar gloire de Dieu; parmi les mois, lé neuvième, le Ramadan de Dieu : 
parnu les jours, Jumat (vendredi), lincaruation de Dieu; parmi les prières, 
le cabakik (prière du matin), la prière de Dieu. Le mors émbolismique signitie 
Mahomet et Al passant (eu priève ?) lt nuit du Jurpa. 

à L'añnée ét le mots, le jour et la nuit, l'heure, le jour saint, le Ramadan. 
Grent leur mérite (dés cinq ad-dén) : du kalimah ou symbole, des saläl ou 
prières, de lassaoum ou jeûne, des zadakal où aumônes et du Aajf où péle- 
rinage 

« Aprés quoi, Dieu Ut descendre du ciel en premier lieu les cinq prières (1. le 
vak cabahik. la prière du matin; 2. le oak lahir, la puire de midi ; 3, le 
val asarik, la prière de la mi-soirée ; a le veak mügearip. ta pribre du coucher 
du soleil ; 5. le wakths@, la prière du soir), 

« Puis il fit descendre du ciel les (deux) réal et les (déux) sondjoud (c'est: 
ire les deux » silutations », qu'on fait courbé en deux, les mains sur les 
genoux, el les deux « prosternements », qu'on fait ä genoux, le front contre 
lerre, lus coudés ait sol 1 les avant-bris étendus), les deux soudjoud (1lakbirus- 
sijdah et tasbih-sijdah} représentant les deux pronelles de ses veux et les 
deux réfal, son corps et son dune. La pritre du matin, cabahik, est ln prière 
d'Adarn et a pour lettre alif: ba pritre de midi, lahir, est la prière d'Abraham 
al a pour lettre gatnr. Les quatre premiers soudjoud farent ceux de Gabriel 
(l'ange du Coran), de Miknel (l'ange de l'Anjil, l'Évangile), d'Azrail (qui recoit 
l'âme des hommes à leur dernier soupir} 84 d'lsralil (qui tient én mains lu 
trompette du jugement dernier), Les quatre soudjoud qui suivirent furent 
ceux dAbou-Bekr, d'Ovar, d'Othman et d'Al (les quatre premiers croyants). 

« Donc en Lout, 1 va uit soudjoud : les quatre premiers venant des gardiens 
1 du corps, 2 de l'âme, 4 de la gloire, {0 de la demeure du Dieu du ciel : des 
quatre dermers venant te gardiens : 1° du corps, 20 de l'âme, 3e de la foire. 


| 
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ke de la demeure du Seigneur de la terre (Mahomet), car c'est Dieu lui-même 
qui l'a tiré de sa propre essence, ét il est dont l'ombre terrestre de Dieu. » 


Le paragraphe saivant traite dis Pü Hasullath : je. me suis pas arrivé à en faire ane radurLion 
noceptable. Toujours est-il que ts Chams oot fit du mot Rusal (Rasul Allah, l'envoyé de 
Lieu: Mahomet) un dieu d'une catégorie spéciale. l'émination où lincarnution de l'espril de 
Lieu, Notre texte conmnente ainsi : 

« loi l'on dit l'époque initiale où Dieu (Ba Po Kuk) créa PG lasullah. Po Ra 
sullah, à son tour, evéa Ulvahuk, créa le tirmament el la terre ex mihilo, créa le 
soleil et la lune qui se lèvent ét se couchent pour les lils d'Adam, à tour de rôle. » 


On lit dans on autre manuscrit, le wrss, F : 


u Svasti ! siddhi ? lei l'on dit ce que l'on sait de Pü Rasur, qui sortit des par- 
tius blanches du foie d'Allah. Allah en effet éréa le père et la mère de PG Tasur 
et du Roi David. tous deux également sortis du foie blanc d'Allah et pareillement 
frères utérins. » 


Plus loin, un outre paragraphe de notre niss. GC, aprés avoir partagé les jours du mois entre 
Chums et Bois ot indiqué lours concordances heurensés où néfastes, continue LITE TE 


« Les trois premiers jours dela lunaison reviennent aux trois femmes pré- 
férées de Mahomet : Khadija, Aicha el Qum-es-Salamat 4e. 

« Lei l'on dit que sept parties du corps dé Mahomet sont devenues les sep 
jours dé la semaine : le vendredi vient du front, etc. (ef. plus haut). — Les 
quatre premiers croyants : Ubukar, Ur, Cthamôn et Al sont les quatre 
anges-gardiens (= malaikat) de sa gloire el ses quatre imam qui se Lennérnt 
aux quatre points cardinaux de la terre, » | 


lei quelques lignes von traduites, puis : 


« Gabriel est à a bouche (d'Avahuk Ha Pü Kuk); Mikael, à l'oreille ; Ferafil, 
au nes; Axrail, à Fos... Dieu ajouta un commantiement à son culte : l'aflec- 
tion mutuelle (s4 drei nan sà drei) entre le père, la mère, les enfants et les 
pelits-onfamts. 


Nous avons ensuite un paragraphe, assez obseur, de concordiness d'années et do jours. 
Nous retrouvons également ve genre de caltals chez les duvanais. Ainsi ln rencontre d'Añga- 
rat, mardi de lu semaine de sept jours, et de Klivon, jonr de ln semaine malayo-polynésienne 
de chu jours, est regardée à Java comme un jour saint. La combinaison de ces deux jours 


s'appelle atgara-kasih. Les mois où elle n'a pus lieu sont regurdés comme néfastes. Notre 
ss. & conclut : 


« Sicus cycles (du Rat et du l'orc) sont en concordance d'années el de jours, 
ce sera signe dé nombreuses naissances d'enfants et de bétail de Loute espèce et 
d'abondance de riz. Dans le ns contraire, ce sers absolument néfaste : disetté 
alors de maïs, de müriers (!}, de concombres, de choorées, de toutes choses 
servant à li nourriture des hommes. 
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Voici encore quelques textes que nous pouvons gliner dans notre mss. L: 


« Le mois (comme l'année) a également ses lettres différentes : douxe mois, 
donc douxe lettres : les six suivantes : dial (pour jé), jim-akhir, wdu, ba, 
ha, alif, désignent les mois de %o jours, et les six autres: ba, ha, alif, dal, 
dzal, jimauval, désignent les mois de 29 jours. 

« lei l'on traite de l'année, du mois, du jour, de la nuit, de l'heure 8 des 
demi-quarts. Voici : une année c'est doux mois, un mois c'est trente Jours, un 
jour c'est douze heures, uné heure é’est huit demi quarts. Fans ces hit divi- 
sions de l'heure il y a huit lettres alternèes (du Wéndu) : huit pour les Chams 
ét huit pour les Banis…. M faut savoir ensuite que de l'heure 8 (6 M matin) à 
l'heure 4 (muli}, de jour revient au levant, et que de l'heure 4 (midi) jusqu'a 
l'heure 8 (6 h. du soir), le jour revient au couchant, » 


Un mess. de Palei Tanran (qui ne se trouve pas dans le fonds cham de l'Ecole française 
d'Extréme-Orient) complète ainsi où Lexté - 


« Un jour et une nuit se composent de 8 heures chacun, Jour: heure 1, lever 
du jour (6h): 2, la lumière en marche (8 h.); 3, pleine lumière (10 h.) ; 4, 
le soleil surplombe la tôte (midi); 5, le soleil commence à redescendre (2 h.} 6, 
les balles lubourent (4 li.) ; 7, le soleil est encore à une perché au-dessus de 
l'horizon (5 h.) : 8. il n'est plus qu'à la hauteur d'un fléau de porteuse 16 h.). 
La nuit se divise également en huit heures et, à chaque jour qui vient, les heures 
se succèdent dans cel ordre, » 


Nous voici dont en présence de deux manières de diviser la journée : l'une distingue les 
douxe heures du jour dénomunées d'après le cycle daodénaire (heure du at, heure du lorr, 
ele), et les cinq veilles de nait du calendrier sino-annamité : c'est le cycle ofiriel, savanl. 
L'autre divise Le jour ot ln nuit suivant les phénomènes naturels, ln course du soleil et ln mar- 
che de la lune : c'est ln manière populure, at aussi ln plus ancieune, 

Enfin un dernier manuscrit (ne vo da fonds de l'Ecole française d'Extréme-Ciriont) pots 
apporte une fusion des deux systèmes : 


« Voici le compte des veilles dé la nuit: la are est mûle, la af femelle, lu 
3e mâle, ln 4° femelle, la 5° müle, De même pour lés heures du jour: la 1" est 
mâle, fn 2° femelle, la 3 mâle, la 4° femelle, la 5e mâle, la 6° femelle, la 7e mile, 
la &e femelle, » | 


La autre manusorit (G, 24) nons apprend d'oû sortent les heures diurnes : 


a La a vient d'Allah, la 9° de Mahomet, lu 3° de Gabriel, la 4e d'A, ln 
Ge de Fatioa, la G" de [assän, la 7° de Hosaïin, la S° retourne 4 Allah. » 


Cette énamération eat d'un caractère chille bien tranché, 

Aprés celle explornlion un peu ingrale, mis qui etait néceseaire, de manuscrits plus 
détaillés, nous reprenons notre Livre d'Anonchiroän auprès la simple éemmération du cycle 
diodénaire : 
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« Si l'on vous demande : Cuand P& Alvahuk fut-il créé? Répondez: Le lundi. 
Au jour « Sora », lundi, furent faits le vêtement et le manger et la maison, et le 
ciel avec la terre, mais lui, Alvahuk, ne fut pas créé de la même manière, mais 
c'est en cé jour sm qu'il prit un corps comme support dé son âme. C'est donc 
faire œuvre pie que de s'abstenir de relations sexuelles ce jour-lit. 

«a Îci l'on relève, concernant le corps humain, qu'Alvahuk est au front ; 
Uvivah, au soureil gauche ; Mahomet, au sourcil droit; Gabriel, à l'œil gauche ; 
Abraham, à l'ol droit; Hassan, à la naine gauche: Mosain, à la narine droits ; 
Eve à l'oreille gauche ; Adum, à l'oreille droite, Sr quelqu'un dit le contrnire, ne 
Pécoutez pas, car ce blasphème attire la foudre 

& Si l'on vous interroge sur l'oisenu (en papier doré qui, dans le cataflque, est) 
suspéndu sur la poitrine du mort, répondez: Ceci ne symbolise aucimé partie 
du corps, Ce n'est qu'un hochet pour distraire l'âme el l'empêcher de s'échapper 
du corps (avant la crémation); tel un hochet pour amuser les petits enfants. 
Par ce stratagème, l'âme et le corps resteront unis depuis la fin de la vie jusqu’au 
dernier festin mwortuaire, au jour de la coupe des bais du büchér, alors que le 
ragei vendra détacher (pendant In érémation) la tête du resté du corps. Alors 
seulement Fâme et le corps subtil partiront ensemble et Gabriel en fera la 
conduite par la vertu dé ce signe (une spirale). 

é Si l'on vous demande: Quelle est ba porte qui introduit au royaume des 
mäânes? Répondez: La bouche (par où l'on éxpare ?). 

4 Si l'on doute de la réalité dé ces choses, n'écoulez pas: c'est comme Un 
roulement de tonnerre, une averse torrentielle, un vent de tempôle (menaçant 
limpie). 

a Si l'on vous demandé: Quelle est la porte de l'existence lerrestre ? 
Répondez: Le nez (pur où l'on respire 7). 

à Si l'on vous demande: Combien dé portés pour l'existence terrestre! 
Répondez: Deux, les deux narines. Combien de portes pour le rovaume des 
ombres? Hépondez : Une, la bouche. Le nubi Abraham voille à éetté porté 
des morts, le nai Jésus et le nabi Moïse aux deux portes dés vivants. 

« Si l'on vous interroge sur les cérémonies funéraires et sur les sept rites de 
la création, répondez : 

a 1. Le dernier repas du mort (dans la chapellé ardénte) a son siège à l'œil 
gauche ; le chef des basèh y trace sur une feuille la leltre pa (ou sw). 

4 2. La coupe du bois pour le bûchéra son siège à l'œil droit ; la lettre ést a. 

« +. La crémation a son siège à la narine gauche ; la lettre est bar. 

‘ 4. Le padhi du troisième jour (après la érémalion) a son siège à la nariné 
droite; la lettre est je, 

4 9. Le padhi du dixième jour « son siège 4 l'oreille gauche ; la lettre est da. 

a G. Le pudh de fin du mois a son siège à l'oreille droite ; la lettre est 4h. 

a 5. Lé patrip du boul.de Pan a son siège à Ja bouche ; la lettre eat Ze, 


« Les sept padhi symbolisent sept endroits différents, car les oreilles sont 
failes pour entendre, les veux pour voir, les marines pour sentir ét la bouche 
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pour parler. Ces sept padhi mettent également en œuvre sept caractères, qui, 
consumés dans le brasero rituel, portent au ciel les mérites du défunt (9. 
Ignorer les premiers, c'est donc priver des seconds, à jamais (7). 

« Si l'on vous interroge sur la syllable sacrée qui conelut finalement toutes 
choses, répondez: C'est l'omkara (1). 

& Si l'on vous interroge sur la balance (Coran, xx1, 8, et Lvit, 25) qui pèse 
le ciel, répondez : C'est le nombril même de Dieu qui devient le plateau de ln 
balance de Mahomet. 

«Si l'on vous interroge sur la fourche qui soutient le ciel ét sur la fourche 
qui souticnt la terre, répondez: Les deux genoux sont a fourché qui soutient 
la terre, et les deux mains la fourche qui soutient les cieux. 

& Si l'on veut franchir le pont du ciel (Et-Araf; Coran, vu, passim}, il faut 
user du diagramme ci-contre : « Mohamed n (en lettres arabés), » 


VII — LA CHRONIQUE DE PO NAGAR 


Ce curieux traité est intitulé Né cakarai padaur, « Légende historique de 
la Balance ». Nous avons précidemment trouvé, dans le Livre d'Anouchirudn, 
la balance « qui pèse le ciel et la terre ». Mais il 'agissait du ferdju, mot malais, 
d'origine persan, donc d'importation musulmané, qui, pris isolément, signilie 
la balance à deux plateaux en équilibre. ler, 1 s'agit du padaun, qui serait, 
d'aprés le contexte, lu romaine, bien que ée mol ne désigne en malais que les 
deux « paniers » portés au balancer. 

Faut-il y voir également une rémimiscence, largement amplilièe par la fertile 
imaginalion des orientaux, de la balance apportée du ciel, dit-on, par l'ange 
Gabwiel et donnée à Noë pour qu'il en propageñt l'usage parmi ses descendants ? 
En Lous cas ln Lvue sourate, v, 25, ne dit que ceéi: « Nous avons envoyé des 
Apôtres accompagnés dé signes évidents; nous leur avons donné le Coran el la 
Palance alin que les hommes observent l'équité. » La XXI sourate, +, 48, ne 
parle que des « balances justes du jour de la résurrection ». C'est assez peu, 
mais la (loraison dé merveilleux, qui est produite aulour de toulés les lignes 
du Coran, à pu faire le reste. M est très possible également qu'il ne s'agisse ci 
que d'une très vieille légende cosmogonique des Chams, modifiée ensuite, selon 
l'usage, par les Banis d'à côté. La voici : 





() D'aprés lé Chandogyu-Upanisad, f, 1, a, + L'essence des créatures ost la terre ; l'assence 
de ln terre est l'eau: l'essence do lenu est la plante ; l'essence de la plante est l'homme : 
l'essence dé l'homme est la parole ; l'essence de In parôle est l'hymne + rie s : l'essence de 
l'hymne est le chant « sn + ; l'essence do chant est la syilable sacrée « dons = l'expres- 
sion adéqoaté de Bralimn. » 
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k Ceci est ln légende historique de la Balance, À l'époque chaotique des 
ténébres universelles, alors que rien encore n'était créé, vint à l'existénce la 
déesse Pü Nagar sous la forme d'un Nagn. Elle portait, énseigné-t-0n, né 
balance de Inquelle sont issus les six Nabi créés à sa ressemblance (ou de son 
corps — rip ?), à savoir : du plateau, le cet d'Uvivah (Allah et son ciel}; du 
conire-poids, la terre de PG Yan Amô (id) ; des cordes qui suspendent le 
plateau, Pô Delta Svür; du double jeu de cordelettes de suspension du féau, 
ln déesse Soleil et le dieu Lune : du crochet dé la balance, lé chemin dés Ombres; 
des clous dorés de division du fléau, les Etoiles. 

« Ensuite Pa Nagar toussa une fois, et des profondeurs de l'espace arrivèrent 
une grue ét un pélican qui portaient, suspendues à leurs pailes, chacun une 
corbeille, l'une de rie décortiqué, l'autre de paddy de semence, 

« Puis elle ordonna à Po Uvlvah de tirer de son essence la mosquée, crête 
pour les katip et les imam; & PO Debata Svôr de rer de son essence l'Arche 
rovale, le Haganrai, créé pour les adhia et les basël ; à Po Van Amô, de tirer 
de son essence la Conque sacrée dont lé souffle erfateur donne l'existence aux 
esprits vitaux de l'homme ét des animaux. 

« Ces trois dieux tinrent ensuite le crochet dé Lx balance de Po Nagar el 
pesérent la terre arable (qu'ils créaient par ce geste), pesérent l'eau, pesérenl 
le riz, ln farine, les pierres. les arbres et toute créature. PG Uvivals ordonna le 
cours du soleil, fit les lunaisons, Hit l'année, Pô Debata Svür mesura les cycles, 
créa l'âme immatérielle, PG Yan Amô pétrit dé la farine pour en composer la 
subatance matérielle de l'homme, leqnel a pour caractéristique de domestiquer 
les animaux, de culliver et de planter (c'esta-dire lintelhgence). Ensuite ces 
trois dieux alléreut dans In gloire de PG Nagar. 

a Po Nagar toussa (volontairement), et fut erèé le Lonnerre ; Po Ya Am 
confia dans la Conque sacrée, et furent uréés Les Banis, lés Chame et dés Anna- 
mites: PG Nagar toussa (naturellement), et fat crèce ka foudre; Po Ya Amo 
souflla dans la Conque, et furent créés les hommes qui se fiennent debout, les 
animaux qui se couvrent de poils, les arbres qui ont la vie végétatire ; [6 Nagar 
élernun, et fui créé le mugissemeut des flots; Pü Vañ Amo souffla dans la 
Conque, et furent créés l'homme qui sait rire, le buflle qui sait beugler, l'oiseau 
qui sait voler, l'arbre qui sait porter des fruils et l'enu qui sait couler. 

« Lei on ramèêné tout À son traditionnel principe religieux : la pluie épaisse, 
c'est l'urine de Dieu ; ln rosée, la sueur de Dieu ; le vent, la réspiration de heu ; 
le soleil ét ln lune. les deux veux de Dieu; sa tête est à l'Onest ot ses pieds à 
l'Est : l'Hoile du matin, é'est son lois; l'étoilé manche-de-charrue, son avanl- 
bras : l'étoile navire, son Libin ; L'étoile Bhiap, sou genou ; l'étoile Hupa, son 
nimbe : l'étoile fleur, le pavillon de son oreille ; Fétoilé coco, sou éternilé (?). 

4 Ensuite les trois dieux brisérent trois morceaux du Hrmament, dont ils 
créérent individuellement les trois lieux ou objets du culle : pour les ana ét 
les katip, la mosquée, qui contient le corps immatérialisé de Pü Üvivah ; pour 
les ndhun et Les basth, le baganrai, en qui habite de lo Débata Svôr ; (pour les 
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chefs de famille, prôtres du culté domestique), les plateaux d'offrandes et les 
coffrets de rix, sur lesquels repose le PO Yaï Amo. 

« Tout cela étant réglé, FO Nagar assigna à chacun des trois dieux un royaume 
distinct. Po Uvlvah se dédoubla en PS Alvaliuk, qui régan chez les Chams ; 
quant à lui, il alla fonder le royaume de Java, PG Debata Svôr se dédoubla égale- 
ment en un roi terrestre ; quant à ni, il alla fonder le royaume de Chine. Pü 
Vañ Aid (se créa des royaumes, des sujels) en soufflant à pleins poumons dans 
la conque sacrée, vers l'Orient, vers l'Ocudent, vers lé Sud-Ouest et le Sud-Est, 
Quant à Po Nagur, elle se tint dans les étoiles (ski. fard). » 

Le passage qui suit est d'une traduction difficile, de le résume : Les commen 
cements du royaume chan furent extrèmement pénibles, harcelé qu'il fut de 
lous côtés pat les jins, lés spectres et les démons. Alvahuk intronisa ulors un 
vrai roi et créa des grands du royaume, cependant que PG Nagar, émue elle 
aussi, dépéchait sa fille, Po Cal In6, pour constater les malheurs du royaume 
chum et en aviser les trois dieux créateurs. Ceux-ci y portérent remède en 
reléguant les méchante esprits à Java et en Chine, sous leur propre survéillance, 
Ce nonobstant, Po Cab Inô enseigna aux fils d'Adam lés incantalions préserva- 
trices et In science du langage. Mais aprés, elle fit ki confusion des langues, 
de twlle sorte que dorénavant « les Chinois suivent les Chinois, les Javannis 
suivent les Javanais et les Chume suivent les Guns », c'est-à-dire se-compren- 
nent entre eux, à l'exclusion dés autres Le texte continué : 

« F6 Yañ Amô enéa un Nabi pour les Chams, un Nabi pour les Banis, an Nabi 
pour les Annamites: le rot Mala-Un et ln reins Jamal pour les Bunis, le roi 
Abaloh et la reine Khulkamo-tamau-suk pour les Ghorms, le roi Mülaçan et 
lu reine Kumaligih pour les Annamites. 

« Puis Po Débat Svür transmit Le bogantrai aux adhiñ, PG Ya Amô transmil 
la Conque sacrée aux baséh, Po Dvlvah transmit la mosquée aux han et katip. 
Ensuite ils divisérent le jour en minutes et en heures, à savoir: un jour, d'est 
huit heures, dontquaire favorables ét quutre néfastes : une nuit, c'est cinq veilles 
Puis Sécoulérent trois années, après lesquelles Pa Dvlelt alt au royaume 
d'inouchivvün (en Persée); Po Gal no rélouraa à li Mecque, son puiys, Po 
Debut Svor alla au royaume de Prañdaran (le Pañduranga = Phanrang el 
Phanei), lo Yañ Am al au royaume dde lu Mecque, — les trois dieux chacun 
dans son propre royaume. I y eut ensuite une fumune de sept années, 5 

Lo texte, assez obscur, semble ensuite atribuer dé nouveaux malheurs qui 
afigévent le royaume cham à Finconduite-de Fa Nagar qui sé Hiver à un mortel 
(to like Lvei anak duny®. Vuis il est question du rot des Spectres Asurali, 
du roi Sarpgrahn (Bahu, qui dévore la lune (dans une éclipse) et de sa femme, 
la reine Samkran, qui dévore égalément le soleil : — ces deux astres sont le 
globe de l'ail et la pranelle de Dieu, de méme que les nutés en sont le nimbe, 
el toutes choses, en un seul mot, l'émanation, 

« Aprés ses couches, près d'un feu de bois d'aigle, Po Nagar, enceinte des 
œuvres de Po Pan, qui est notre premier roi terrestre, fut délivrée au ongième 
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mois de l'année du Porc, qui date ainsi ba fondation du royaume. C'est pour com 
mémorer cé fait que les aëar font des jeûnes, des tapas él des mortifications 
en l'honneur de Pô Nagar. Donc l'Adam sortit de ces douleurs dé l'enfantement ; 
l'Asura sortit dé l'eau du placenta: Po ÇGali, du sang qui s'échappe avec l'eau ds 
l'enveloppe ; PG Svôr Paran, de la partie aqueuse du sang; PO Din Nôsvor de la 
partie rouge du sang. » | 

Au premier mois suivant, PG Uvlyah monta sur le trône de Pü Nagar, c'est-à- 
diré régoa dans la personne de ces quatre derniers seigneurs, pendant l'espace 
de go ans, durant lesquels PG Nagar demeura ravisible. Nouvelle désolation 
du rovaume cham, à la mort du dernier de és quatre rois, et nouvel émaoi 
dé Po Nagar. Puis interrègne réformateur dé Gabriel et de “Mikael, pendant 
LOS HUNPES. 

Le manascrit finit ainsi : 0 Quant à Pü Gah In, elle alla à la Mecque pour y 
nourrir l'enfant (de Po Nagar ?) el n'en revint jamais plus, Quant à Pa Nagar, 
elle alla jitsser trois ans en Chine, puis onques où ne li revit, » 

Ce qui fait la dificullé de ce manuscrit, dont li prennére parie est seule 
intéressante, c'est le désordre complet de la narration. Lés-événements semblent 
s'y succéder sans ordre, au grand détriment de la clarté et du sens. Peul-ûtre 
pourrait-on reconnaitre dans cértains passages la réminiscence de quelques 
Faits bibliques vaguement relénus du Coran: par exemple la confusion des 
langues à Fnbél et la famine de sépl ans en Egypte. 

Celle légende est survie, dans le maouserit étudié ter, de la Chronique dite 
Môn Halai, qui a été étudiée par M. Aymonier (1), M, Avmonier n'a eu con- 
naissance que de cette chronique el non de la cosmogonie qui en est la préface, 
Les deux forment un tout complel assez intéressant, Malheureusement le 
manuscrit en ma possession s'arrête après le troisième roi ; il ma été impossible 
d'en retrouver lasuite ; jerenvoie donc pour l'ensemble autravailde M. Avmonier. 
Mans il est à remarquer que les premiers régnés conbrmént l'état d' ‘anarchie 
que nous a révélé la Chronique de Pü Nagar. Voici en tous ens les premières 
ligue: de cette chronique : 

a Le lrulé enseigne churement qu'aprés In création de lu terre, du ciel et 
d'Adam, on vit, en l'année du Fat, un hormme, le double où d'émanation d'Allah, 
qui vint révner au royaume chom. Malgré la vertu de cet homme, le royaume 
Cham était dans la confusion, C'est pourquoi cet homme confia son corps et son 
âme au scigneur (Allah), qui le transporta à la Mecque, où il résida pendant 
37 années. Après quoi il revint au voyaume cham se choisir, comme successeur, 
uu homme à la nature de « fin gazon ». Ce fut Pü Nüsvür, qui ména à Bal Canar. » 

Lé manuscrit que j'ai suivi pour la partie cosmogonique nous donne le nom 
de Po Bin Nôsvor, nom qui figure an dixième rang seulement d'une autre 


( Légendes historiques dés Chums, in Exeursions et Beconnaissancés, | X1v C1Bqo), 
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chronique, la Chronique Royale, traduite par M, Aymonier ("). Mon second 
manuscrit ne porte que l'épithôte de Nüsvôr qui répond au Nosvérlak de la 
Chronique Royale. Le mot « Bin » est également où uné épithète où un mot 
que, duns l'état actuel des études chames, il n'est guère possible d'expliquer. Le 
premier roi, double d'Allah, n'est pus normmé, La chronique de l'ü Nagar nous 
donne ou bien Avlvahuk, ce qui déroute nos notions précédemment acquises, 
où bien Pü l'an, ce qui confirme d'autres légendes chames qui le font époux de 
Po Nagur, « dont il eut go enfants, tant garcons que filles ». | 

« Aprés lui, contioue mon texte de la Chronique Môn Balar, sé voit un homme 
symbolisé par l'herbe divisée et noue (toutes ces expressions sibyllines restent 
à expliquer): c'est PO Patik, et Bal Canar est sa capitale. 

« Aprés lui se voil un homme symbolisé aussi par Fherbe divisée (de grands 
troubles dans le r'OYAUME ) : c'est Pa Galikä (Sulika} ; aa femme est Pü Calikan : 
Bal Canar est sa capitale. » 

Mon manuscrit arrété là, ais nous en connaissons la suite par la traduction 
de M, Avmonier mentionnée plus haut. 

Je n'en retiens que ceci, c'est que lés noms des rois, à part quelques exceptions 
(qui peuvent être mises sur le compte d'épithèles non encore Conprises par 
nous) concordent assez exactement dans les deux chroniques (Chronique 
Royale et Chronique de Pa Nagar). Seuls les noms des capitales différent 
d'une facon constante, Dans la Chronique Royale, il est fait mention de Bal 
Ci Hands, et dans la Chronique de PO Nagar où Mün Balai), de El Cunar. 
Mais comme je l'ai déjà observé (, Bal Cri inv est, jusqu'ici, introuvable, 
tandis que Bal Canar existe toujours. Par ailleurs, jamais Bal Canar n'est cité 
dans la Chronique Hoyale, et jamnis Çri Bamôy dans la Chronique de Po 
Nagar. Cependant les mêmes rois que l'une donne pour une éapitale, l'autre 
les donne pour l'autre. De plus, à part les lrois rois légendaires issus, nous dit- 
on, de Pü Nagar et de Pa Pan, et de quelques autres exceptions, les rois des 
deux chroniques ont encore leur tombe soit à Phunrang, pour quelques-uns, 
soit à Phanri pour la grande majorité, en ai done conclu à l'identiivation de 
Bal Canar et de Bal Cri Banûy, deux noms dont l'un serait vraisemblablement 
le nom de An localité, et l'autre un simple qualificatif. En des lemps plus 
récente (9), il est fait également mention de In capitale des-Chams par des 
missionnaires el par des voyageurs du commencement du XVIlle siècle, et leur 
nurration contirme exactement la localisation de celle capitale, qu'ils ne nomment 
pas, à Bal Canar. Enfin des voyageurs chinois, cités par M, Pelliot (+), nous 
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disent que, sous la dynastie des Song, lé réjagrha des roitelets dépendant du 
vévaume dé Champa se trouvait à Pin-l'o-ling $C ME EE: Lomme, d'autre part, 
les deux termes parallèles qu'ils nous donnent, Pind'ong-long CE GE et Pin 
long. ne peuvent évidemment répondre qu'aux deux autres lermes parallèles 
Phanrang ét Phanri, j'en ai encore conclu (ft à l'identité de Pin-Fo-line, Phanri 
eù Bal Canur. Pindurañge = Padarang n'a jamais été une objeclioh pour mot, 
nipour les Chums que jai consuliès: ce n'est ui Phanrang ni Phanri, mais, 
séographiquement, d'est ln limite des deux vallées, el, politiquement, était 
leur nom générique indivis. 

Celte démonstration n'a cépendani pis convaincu mon maitré, M. Finot, ni 
M. Cabaton, qui, duns un récent article de la Revue du Monde Musulman (©), 
tient encore pour Gi Bandy = Quinhon. 

La contradiction Vient d'un article très remarquable de M, Pelliot (9. Je dois 
avouer que sa thése est absolument séduisante sur presque tous les points 
belnireis par bai. Mais qu'il y ait eu des eapitales chames dans le Nord ou le 
centre de l'Annan, ce que le lexte des mscriptions né nous permet pas d'ignorer, 
né s'ensuit pas qu'il n'y enait pas eu conjointement dans le Sud : les récits de 
vovageurs chinois de la dynastie des Song et certaines données des inscriptions 
nous le prouvent, Comment se nommaient ces capitalés? Pour les énpitules du 
Nord, les insériplions ne nous donnent que des noms purement sanskrits, ë 
pour les capitales du Sud, les manuserils ne nous donnent que des noms en 
cham vulgaire où déformé, EstAl bien nécessaire d'identilier les ans aux autres ? 
Ensuite, si lon fil état de ka Chronique Royale, ne doil-on pas tenir compte 
aussi de la Chronique de P6 Nagar, qui, selon moi, l'explique, tout en parais- 
sant la contredire? Je ne m'esagère pas la valeur de ce document ; mais il n'y a 
pu de raison pour qu'elle ne soil pus égale à celle de ln Chronique Royale. 

de reprends dont quelques hypothéses dé M. Pelliot. La première capitale 
que l'on rencontre ést Tehan-ch'eng 46 DR, au Quang-nam. Fort bien. Mais 
pourquei vouloir Li situer à Bông-duong? « L'absence d'anciens remparts en 
briques ne sera pus ici ur obatacle », ditil (p, #01). L'obstacle eut Eli trés natu- 
rellement tevé si Puvait placée à Fiskièu où des remparts en briques existent 
encore et sur une supérlicie considérable, Pour un navigateur, la roulé ésl, du 
reste, la plus logique et la plus courte, De Pulo-Glium (ulao-Gham) on s'engage, 
par le port de Failo, dans lé Meuve de Qoñng-nam (Provineia Cham des vieiliés 
cartes), dont une pelle branché à guduble « conduit directement, de l'Ouest à 
l'Est, à Tra-kide, C'est de Hi que sont venues ln plupart dés statues et des bus 
reliefs dn jardin de Tourane, 
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Plus loin (p. 209), M. Pelliot identifie Thi-nai de Quinhon, avec le Che-h- 
p'inai FA I (sino-ann. Thiei-binai) de ses voyageurs chinois, ce qui 
ust fort juste Ce qui l'est moins, à mon avis, c'est de vouloir fire de Tli-ai li 
transcription abrégée de Cri Banoy, La vieille capitale chiame, sisé encore à 
quelques kilomètres au Nord de la citadelle actuelle de Binh-tinh, se nomumait, 
d'aprés les inscriptions, très probablement du nom sanskrit d'Amuraval, et, 
d'aprés les annales -annamites, du nom, vraisemoblablement chan, de Gi: bän 
FH dE ( — Cabhan%). Pourquoi alors cette conversion de noms? de crois pour 
ma part qu'il ne faut pas chercher dans Thinni la transcription plus ou moins 
lointaine d'un nom cham, car le terme complet est purément annamite. Le mot 
thi = che veut dire « marché » (par exemple hi thé, Lhitinh, marché de 
la citadelle, marché central), et nai veul dire u-salines », Thi-nai ou, plus 
culgairement pour des illettrés ou des étrangers, Cho-thi-nai, à à kilomètre de 
Läng-sông. était et est envore admiciblement situi, sinon comme marche, du 
moins comme salines, dans celle lagune évasée el profonde, au plafond insen- 
siblement surélevé et, par de fait, graduellement utilisable, en contrasté avec 
l'éscarpement général de ln côte d'Annam. appelons aussi que toutes ES 
salines et leurs entrepôts considérables de Phanerang se trouvent également dans | 
une haie de Na. Méème en pays cham, @e mol est bien annamite €L porte sa 
justiliéntion on lui-même. 

Quel était, à cette époque de la rovauté du Champ, le nom chum de Thi-nai, 
el en avait-il un? Nous Pignorons. Mais qu'il y eût déj sur les côtes maritimes, 
et même dans l'intérieur, des commerçants chinois et des pêcheurs annamités, 
c'est ce qui ne fait l'objet d'aucun doute, Le Champn vainou, il sont reslls el le 
nom de Thi-nui avéc eux. 

Ma thèse générale sur les capitales de La Chronique à des parties très faibles, 
je le sais, mais, pour l'ensemble, elle repose, Je crois, sur des assises très 
solides. sur les tombeaux dés rois el le culle des morts. 


IX, — L'ABISERA CHAM 


Le titre usuel des rois éhams est palau ou, suivant l'ancienne lranseription, 
patao, c'est-à-dire roi, Un le retrouve sous cétle forme dans les langues moi 
apparentées au chum, le radé et le jarai, puis dans l'atehinois sous la forme 
paule : il est possible que ce ne soit qu'une déformation successive du <kl. 
pati, wialtre, chef, 

Dans la langue des inscriptions et des mantscrils, mais moins fréquemment 
dans ces derniers, le souverain est nommé Pu pô ku (ou kuk) fanà raya, « ke 


Seigneur de la grande terre », litre que l'on rencontre aussi. vers 1580, dut les 
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Pad pao lan-na lo-ye Fiong-nan-pa tchan-pa tido-ye, d'est-i-dire Pi po 
lana raya (K'iong-nan-pa) Campa dé raja, « le souverain maitre de ln 
terre, $. M. K'iong-nan-pa (?), roi du Champa ». 

Nous avons également Vu plus haut que la transcription plus fréquente de 
d Pu Po Ku » se mue presque invariablement, duns le mess, €, en « Ba PG Kuk » ; 
kuk élant un térme d'excellence, lé & moi » supérieur, le « nous » princier, 
Jai proposé de-ne voir dans ba-po, et dans pu-po par conséquent, que le mulais 
bapa, père, et par extension, personne vénérée ou le pére du royaume. 

Quoi qu'il en sait de cette identification, notre précédente étude sur ln easte 
royale des basé nous amène à parler ici du premier de leurs rôles duns la 
cérémonie du Sacre. 

Pour nous guider dans le dédale qu'est un rituël cham, — répétition monotone 
des mêmes rites etenchevétrement confus des mêmes gestes, — nous avons une 
reconstitution manuscrite de la cérémonie du Sacre, faite jadis à l'hanrang par 
le regretté Odend'hal. Cest, à vrai dire, un résumé nécessairement incomplet 
d'une cérémonte fort longue, qui fat écourtée pur la circonstance : le texte est 
iris souvent incorrect et la Lranscription ordinairement fantive. J'ai pu resti- 
dues un grand nombre de mots inexactement transerits, mais non tous, fauie 
de prètres baséh à ma disposition. Tel qu'il est, je vais l'analyser paralldlement 
au rituel cham que j'ai sous les veux (mss. 15 du fonds de l'Ecole francaise 
d'Extrème-Orent), 

Odend'hal intitule ce rite: « cérémonie du mama ». Dans le texte cham. of ve 
lerme eslinconnu, on trouve, à diverses reprises, le mot menu: san mamun, 
la chapelle du mamun : famûê maman raya, entrer dans Le grand mamie 
où dans ln cérémonie du mamun. Il n'est pas impossible, du reste, que Îles 
deux mots soient synonymes ou des formes diversement corrompues dun 
seul el mème terme, Marnul ou mü-mul est, sans doute, le malais mule aver 
le préfixe mé, mêéng, verbe d'action. Nous trouvons avec le suffixe œnr la forme 
anaq raja muland, prince royal non encore couronné : c'est bien le cas ici. 

Le rituel commence ainsi : 

«“ Ceci est le traité de fapas, suivant lequel le sacre du roi s'opère pur la 
(triple) ordination de novice, de mendiant et d'ascôte, pour finir par l'ordre 
d'adhia et de baséh : le tout réuni en un seul traité. » | 

Odend'hal dit qué la cérémonie est la même pour Pintronisition du roi et la 
consécration d'un adhia-basëh. C'est possible, et le texte traduit [HU moi peut, 
à la rigueur, servir dans l'un ét l'autre cas. Toulelois je dois faire deux rentar- 
ques, qui n'ont du reste rien dé décisif: 10 le rituel, aprés avoir fail mention 
du Roi, ne le désigne plus dorénavant que sous son titre religieux de prêtre séh 
où baséh : de là a pu venir la confusion : 40 dans les chants qui font suite sou 
rituel el couronnent [a cérémonie où s'y intercalent, il n'est question que du Roi : 
& Chant pour lé Roi qui se retire dans Ja montagne pour y faire son novicint 
d'ascélisme avant d'être saeré » ; à Chant pour le Roi qui descend de la monta- 
gue pour êlre ordonné fapas » : « Chant pour l'entrée du. Hoi dans son pulse 





(môdhir: skt. mandira) » ; à Chant d'allégresse au palais du nouveau Roi », 
el enfin, ce qui pourrait dater cette dermére copie du rituel, « Chant d'allégresse 
pour le P6 Alauñ Tirai qui devint roi deux fois s. Le seul roi, en ellet, qui, 
d'après la Chronique Royale, se Vrouve dans vé eus précis, és justement Pü 
Klauû (Tithun) Tirai qui régna de 1765 à 1780, abdiqua, puis, aprés deux 
successeurs rénversés, reprit la couronne de 1380 à 1398, daté de sa mort. 

Le rituel poursuit : 

« Dés l'aprégmidi (du premier jour, lai Tête en durant trois), on élve les 
maisons du culte. Four cela, Fadhia ét le hasôh viennent ensemble à l'endroit 
préalublement choisi et. aidés de tons assistants, dressent les maisons dont ils 
revêtent les colonnes de votonnndes, dont ils parent les cloisons de tentures, » 

Ces deux édifices nous sont déjà connus par la traduction du Livre d'Anou- 
chiron: ce sont les kafi-gaha, lous deux provisoires et recouverts d'une 
toiture en paillottes. Le kadi (skt. kuti, cellule de moine, où, plus diréctement, 
mal. ktag, casé, compartiment carré) est une petite maison à quatre colonnes 
seulement, orientée obligatoirement vers TEA, et dans laquelle le prêtre et le 
roi procèdent à la toilette fturgique. Le gaha(skt grha) est, comme son nom 
l'indique, une maison complète, du genre indochinois, à quatre travées el deux 
appentis. Dans les trois entrecolonnmements principaux (ravan), son ménugés 
trois compartiments qui portent les noms de ravdan liah, ravan poah el ravan 
tapah. La porte du gaha est orientée vers l'Ouest 

Les trois mots précédents correspondent aux trois phases de Finitiation : fraf 
ef. plus hot Muk pa-Hiah}, frère servant, CONVErS ptuh, novice, telrailant, 
du oral. pus (ski. HD), jeûne (e£. mul. bulan PAHISU, le carème des 
chréliens: prasa andm où puast saval, jedne eulf de six jours durant 
le mois de sanal qui suit celui de ramadan) : tapah ‘mal. lapa, skL tapas), 
anachorète, érmite : en somme et pur analogie, lés trois degrés de dla vie rel- 
gieuse, active, purgalive, contemplative 

Au moment de commencer la construction, on à Gul aux génies une offrande 
dé cinq feuilles dé bétel, de ciny morcenux darec, de cinq tasses de vin d'alak 
et, sur chaque plateau et chaque tasse, d'une bougie collée sur leur rebord. Le 
lexte continue : | 

« Vers le coucher du soleil, vin et bétel pour inviler le guru ; le muk paliah 
dépose dans le balañuk une petite corbeille de bitel et de vin. Le guru va 
ensuite faire ses ablutions, et, de retour, enroule avec soin son turban, entré 
dans ln maison ét va siéger à sx place réservée. On sert an bol de rix et une 
assiette de viande de chèvre que l'on dépose également dans le balañulh (pour 
lanourriture du dieu qui y réside), Puis Fon frappe lé tam-tam et, tous en- 
semble, ragei phun et hajun, amphytrion, hommes et femmes dansent la 
lamiea dans la maison neuve. 

« Aprés quoi le guru prend (son tour) son repras dans In maison du mamun, 
va fairé ses ablutions, remet son Lurbun et, tenant en mains le bouquet d'asper- 
sion, Fait la bénédiction de l'eau lustrale. Le roi aspirant basé lui fait ie grand 
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salut du talabat (mal. télabat), recoit de Peau lustrale ét va se purifier, De 
retour. il prend place non loin du guru qui va fure le de-@, l'invitation aux 
génies. » 

Le dea-t est une sorte de litanie qui a sa pluce dans toutes les cévémomes relt- 
mieuses des Chams. Elle consiste essentiellement duns loffrande d'une tisse de 
vin à chaque divinité, dant on fut Fappel nommeal : celte divinité peut ensuite 
prendre sa part du festin étalée, devant le prètre, sur une où plusieurs pélilés 
éstrades. A-chaque de-@, l'officaunt fait le simulncre de porter he tin à 868 lèvres. 
puis le verse dans un bata d'urgent ét passe à l'invocation. 

Les génies les plis communément nommés sont : Po Yañ Am, le Dheu-péres 
lo Nagar Fabia, déesse du royaume ; les génies voisins de Hi vu et de à rang 
(Nba-phu, où Ninb-hoû, et Nharanx) ; les gûnies locaux de Phanrang el de 
'han-ei; entin les Vieux rois les plus populaires, ceux surtout dont le culte se 
poursuit aujourd'hui dans les édifices encore debout des vallées jumelles. 

À chaque invocation, reprise en chœur par la foule, on demande au génie 
d'étre favorable au rot pendant son régne. 

Lette première cérémonie qui se nomme à kan, « pour lé ciel », se prolonge 
et s'achève par les nombreuses passes rituelles. claquement des doigts, baite- 
ment dés mains, aspersion des points cardinaux, formation d'omkara. qui 
coût le complément obligé de Loute cérémente chamie, 


C2 
L æ 


Le second rite se nomme ba bah, « ls tonduite », Ilest également célébré à 
a Lombise du jour, Yassistent le Moi, sa femme et une coneuhine : le là Gr 
ro Latin, le gars qui conduit le roi par ki main ; le Gr pah balanñud, le 
guru qui porte la corbeille du feu sacré: le Gr baë, Le guru qui. psaimoidie 
les prières ; le Muk paliah, qui aide au service de bouche: les Rage pluin et 
hajun, « qui ont coupé les colonnes du gaha vw; enlin l'assistant qui fait les 
Hbations. 

Le rituel nous donne le ciiffre dés offrandes : à De riz Sa tasses, de viandes 
äa plats, de lumières 39 cierges d'un empan chacun +. soit un cierge Gollé sur 
chaque service. Pour les victuailles, on a le choix entre pore, chèvre où boue, 
mas, si l'on choisit des femelles, elles doivent être non suitéez. 

L'objet essentiel de ln cérémonie est le balarñukr où balañer, Varebe du feu 
sacré, I rappelle, pour l'usage el pour la forme, sinon pour la maliôre, le bélara 
malais, grand pot en terre rouge à large ouverture et sans anses, quelquefois 
on fer. Ulez les Dayaks, les bélarta sont des vases sacrés : certains de ces vases, 
trés grands et richement ornés, ont une grande valeur. Le balañul cham est 
plus simple mais non moins sacré ; les profanes N'y peuvent porter ln main ; 
ses arliculations en bois sout serties de lamelles de bambou où de fin rotin 
que l'on recouvre d'étoiles blanches et que l'on voile d'une écharpe rouge: 
À Pintérieur on suspend nn plateau minuscule qui contient une tusse d'alcool et 
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quelques chiques de bètel : au fond on verse du riz décortiqué, dans lequel on 
pique deux ciergés slunés, Celui du milieu représente l'ésprit vital du roi qu'on 
intromise, celui d'a côté l'âme du guru consécrateur, Si l'un ou l'autre s'éteint 
avant la fin de la cérémonie, d'est un signe certain de mort prochaine pour celui 
des deux qu'il symbolise. 

Aprés les purifications du Po Grü et du Roi avec de l'eau de polasse térreuse, 
LNIITTR le Grand-Prétre céint une sorte de mitre nommée Kardm. 1 tient de la 
main droite une forme de crosse dite gai-jrô-amaun ; dans la main gurche, 
une petite aiguière à col d'échassier appelée kalaïc, Il a, en outre, une bague 
annubure (karali), un anneau plus grand encerclant la main (khak mau), el 
un tourbillon en formé d'S (ralari Aama) ; ces trois objets sont sortis de trois 
brins de chaume (môk ralar kläu ikat), de ce chuume sacré, qui représente 
le koca de linde. le $bau des Klhmers, le frank vulgnive des Annamites, Le 
Grand-Prétre porle en outre au cou un bauh jap, chapelet bralimanique, ter- 
miné (Celui que j'ai vu du moins) par un lériga en cristal fort bien taillé et 
enchassé dans l'or. 

Un assistant porte le balañuh, cierges allumés, et an autre le baganrai, 
coffret qui contient lés objets rituels, tels que : le bak marakam, sorte de 
cuiller aux purñilications, le éaoan, eupule à vin, le sûp, autre cuiller à Hibations, 
le éanan-yäu, sahère rituelle, le haup, boite & farine de riz pour diagrammes 
magiques ou masque blancdes divimtés, le Aabauk, vase à eau lustrale, le batil, 
lisse à ris éclaté au feu (— Raman), ete. 

Un troisième ofliciant joue du cart, conque sacrée qui écarte les esprits mal- 
vellants, Le cortège se mel en marché, tourne à droite, direction consacrée, et 
le Grand Guru déssme successrvément, avec dé la farine de rie qu'il laisse passer 
entré ses doigts, une série de ligures mystiques, appelées érvar. À chnque 
arret, le Po Gru verse de l'eau de citron duns ses mains, les frappe trois fois 
l'une contre l'autre, prenddans Le baganrai quelques grains de Kama, les frotte 
entre les paumes des mains, enfin claque des doigts dans trois directions, au 
centre, au sud, au nord, el trace une nouvelle figure. 

Le rituel que j'ai sons les ‘eux contient 25 de ces diagrammes magiques, for: 
més de lignes géométriques souvent inallendues, Voici les titres de quelques 
unes: Ni éroai harri tapah, diagramme pour le jour du tapas; Kalir harei 
tuv, pour Île] jour du roi ; NE çrt Êrt paga, le seigneur qui barre la route (aux 
démons): Corai la &iôv ka uranñ kanürup, pour les nattes où les vierges 
vont s'asseoir; Ka urat mada pasañ, pour les naltes où s'assevient les maris : 
Môduôn harei, pour le musicien du jour ; Müdoün mûlam, pour le musicien 
de la nuit (probablement deux génies). 

Sur ces figures, él ovdiniirement à l'intersection des lignes, sont étalées des 
feuilles de jaquier, sur lesquelles on dépose des boulettes de riz. Des bongies 
spéciales, formées d'une mêche huileuse qui s'enroule aulour d'un support de 
bambou, sont piquées au centre des boulettes (trpié diôn ka lisei tar, contirme 
le teste). 
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La procession revient dans le gaha, le guru retire son kardm el, tous 
ensemble, roi el prêtres se mettent à genoux, assis sur leurs talons, pour faire 
l'offrande des mets aux divinités el réciter lés mêmes invocations allernées que 
la veille, Le sacrilice s'achève ainsi à l'aube. 


La cérémonie du mamul se célébre à midi, le jour même où s'est lérminée 
colle du ba pah. lei, pour plus de clarté, je suivra le mes. d'Odend'hal, Les 
cérémonies qu'il à tronquées où complètement émises sont, d'après le rituel, 
les nombreux pradaksina (dar münal) avant chacune dés trois ordinations. 
Le texte dit : 

: Le guru conduit le Roi faire le mônal M le dirige en le tenant par Li main 
gauche pendant deux tours, par la main droite pendant un tour, à trois reprises 
différentes, ée qui donne neuf fois. 

a Le guru lui rogne les ongles des mains et des pieds, lui taille les cils dus 
veux, le coiffe d'un ample turban, lui passe au cou une amulelle qui pend sur 
a poitrine, prend un jeune aréquier de montagne à racines adhérentes, les 
tresse en forme dé corbeille, et, la crosse du qoi jrur ainsi faconnée, il la met 
entre les mains du Roi-baséh. {1 lui croise le gros orteil du med gauche sur 
celui du pied droit, et les oflicinnts répandent dessus trois mesures de riz, 
Puis, il lui noue, par derrière en passant sous les aisselles, son habit long en 
forme de poche sur le devant: dans cette poche on verse également du ris. Il 
lui communique sa science et ui enseigne les dites. Aprés quoi il lui dénoue 
son habit, cependant que les sérvants recuerlent le riz à pleines mains, Le Poi- 
basôh fait alors au Po Gro la prostration solennelle, » 

Lé guru passe ensuite les effets du Roi à la fameée du bois d'aigle, lui suspend 
aux oreilles de larges boucles piriformes, lui met sur la tte l'agal bäkarm, 
sorte dé uiitre en drap brodé d'or et réhaussé de pierres précieuses, loi attache 
à chaque pied, autour de ses boites. un jeu de trois grélots, lui met dans ln 
main droite un faisceau de plumes d'argus (baluv pôh, Rheinartus ocellatus) 
et de plumes de paon, et dans la main gauche, un très petit tambour en peau de 
serpent, fixé à un manche et muni d'une petite balle de plomb attachée à une 
cordelette ; ce manche, par un rapide mouvement du poignet, fait frapper la balle 
de chaque côté en produisant une sorte de roulement (ch, farabürt, mal. kélon- 
ton). Le Roï est tout de blanc habillé. Le groru a sur latète le kañôm. Les mêmes 
assistants que plus haut viennent processionnellément chercher le roi que le 
guru tient par la main et que deux concubines assistent à sa droite et à sa gauche, 
une rain sur son épaule ét tenant de l'autre un éventail: Par derrière, deux 
suivantes portent sur des plaleaux dix morceaux d'arec et dix feuilles de Bétel, 

Le Roi et les oflicinnts prennent plats sous un dais (sen laniit, maison suspen- 
due} #t, accompagnés des musiciens, se dirigent vérs le gala tout en chantant, 
pour écarter les mauvais esprits, an mantra qui se nomme frah môlôk kajai, 
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Dans le rave dial a été tracé, avec de Ja farine, le signe cabalistique qui en 
prend le nom, lu h. Sur ce signe on a mis huit feuilles de j jaquier, huit boulettes 
de rix et huit cierges ; au centre, un panier carré rempli de riz cuit, En face, et 
vers la cloison, on autre paniér, rempli de paddvy. 

Le Roi entre dans le ravan conduit par la main par le P6 Grû, qui lient de 
l'autre main sa crosse ét sa pelité aiguière surmontée du bouquet d'asnersion 
Us font arnst trois fois le tour du signe lah en l'ayant toujours à leur droite 
(pradaksina). Puis le Roi s'assied duns le panier de rix, le guru dans le pamier 
de paddy, face à face. Le paliah est aux piéds du voi, le baganrai à portée du 
euru, Pendant que le auri fait les passes rituelles accoulumées, le Muk paliuh 
fait goûter au roi du miel, du sel, de la farine, de la terre et des fleurs pour lui 
Sonuniquer symboliquement les qualités morales requises dans sa fonction. 
Înya pas dé prière spéciale, Un prêtre soullle seulement dans la Conque 
sucrée, Celle cérémonie s ‘appelle le monal lai, 

Le môünal poalh est la répetition esacte de la cérémonie précédente : seule la 
ligure cabalistique du prah a changé. 

Le münal lapah a, comme unique variante, une bougie symbolique allumée 
dans le panier de riz du Hoi, Pour lui permettre de Sy assooir, on renversé par 
dessus un panier plus élevé. 

Les passes riluelles achevèes, le rite de la consécration est accompli Un re- 
pos, une danse à laquelle prélude le guru seul, une jarre de vin fermenté 
(apai), où l'on convie les esprits rédeurs et faméliques, ét la cérémonie du 
mamul és terminée : Blauk séh ap alak hala talibat paralau grû nau 
san 70, «le Roi-baséh présente au guru te vin et le hôtel, lui fuit le grand salut 
final, et chatun régague son fover. 


À. — LE RASUN BATUV 


Le Bulletin de l'École francaise d'Extréme-Orient a donné, sous la sunin- 
ture de M. Finot (t}, la description de pierres singulières, affectant x forme de 
pulites tables allongées et trés lisses, assez régulièrement accompagnées d'un 
rouleau cylindrique également en pierre polie, La premiére ful trouvée prés de 
Ban Me-thuot, province du Darlue, par M, Adhémard Leclère, alors résident de 
Kratié. La seconde fut rapportée par M. Parmentier de Chanhdo (Annam). 
J'avais moi-même déju décrit (} ce genre d'objet de culte, dont la destination 
est encoré courante chez lés Chams modernes et dont j'ai découvert depuis de 
nombreux spécimens, Les deux instruments servent à pétrir el à rouler la pâte 
dont on enduit d’un masqué enfariné les statues dés génies dans les cérémonies 
fautes en leur humeur. 


il Noles d'Épigraphie. X. Le rang batau de Ban Metruot : L. 1V (roqu4}, p. 68-60. 
huit Lrgoë), p. 6on, 
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Le P', Cachôre vient de nousen envoyer un dernier modèle extrémement remar- 
quable (voir fig. 34 et 33), photographié par M. Garrett, résident de Quimg-tri. 


tri 





Fe. Sa. — AaAsUR BATLN 


vu de node. 


L'entablement, sur on plan Mgérement 
inéliné à surface polie, mesure ou 33 de 
longueur sur om 15 de largeur à l'arrière 
et om to à l'avant lerminé en bec. Le 
soubassement donne 0.90 >< 0.14 %< 0,12 
La hauteur Lotale est de ot 10 à l'avant 
et de om 13 à l'arrière, Entre les quatre 
pieds taillés en colonneltes carrées, on 
voit, de face, un orant assis à l'indienne 
dans une niche à pans coupes, soutenant 
des deux mains les chapitenux des colon- 
nélles et, dé côté, un éléphant debout, la 
trompe récourbée. La face arriére porte 


comme molif de sculplure une [eur de 


lotus épanouié sur tige et deux feuilles 
de lotus, « Ce rasuri batue a àlé dé- 
couvert dans l'ile de Côn-hôp, l'ile des 


coquillages, à Tuë, un peu en aval de la Résidence supérieure, en face de 
l'appontement des chaloupes chinoises. Une autre pierre, d'un modèle analogue 


tnuis Sins aucune sculp- 
ture, existe dans le Nord 
de la province de Thira- 
thiôn (Quäang-dire), sous- 
préfecture dé Phong-diên, 
village de dim, au lieu 
dit de Côn-chên, l'éminen: 
ce des amaranthes., sur les 
débris d'une tour chame 
écrouléé, » 

J'ai eu la curiosité de 
suivre les rasuri batuv 
bors du pays cham el 
voici cé que j'ai trouvé: 
Montano ("} parle des 
« lucons », mortiérs à dé. 
cortiquer Le riz chez les 





Fig, 33. — HAsUK HATUY 
vu de cûté, 


Bicols, C'est évidemment notre rase, l'échange des deux seon-vovelles linguale 
el dentale étant très commune dr; ex.: lacei = racer, dit quil à ln vapeur. 


€) Voyage aux Philippines, p. 100111. 


4° 
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Aux Indes, le rapport de l'Archæological Survey pour 1902-1903, nous 
montre (p. 130, fig, 24 01 9Ù) parmi les antiquités découvertes à Tinnevellv, 
dans l'extrôme Sud de l'Inde, une même petite table 4 4 pieds accompagnée 
aussi de son cylindre, Le catalogue nomme l'une « dalle à brover le santal » et 
l'autre « pierre à brover le kury ». Lu double explication est également vrai- 
semblable, mais je croirais volontiers, puisqu'il s'agit en somme du mème culte 
transplanté au Champa, qu'elle n'exclut nullement celle qu'en donnent les 
Ghams. Par contre, il y a erreur évidente & séparer a table de son cylindre. 

L'étymologie malaise viendrait encore confirmer ln version chame. Lasuri ou 
lusurt, d'après Favre, signilie: € sorte d'éruplion blanche dans laquelle In peau 
se desquamnme v. Tugaull ajoute: « les Malais eroient qu'elle rend invulnérablé ». 
Toul ceci pourrait bien nous donner l'explication du masque enfariné dont, 
dans la patrie dés lois lépreux (3, om enduit les statues à chaque solenniti! 
tnnversaire. 


XI, — LES ARCHIVES DES DERNIERS ROIS CHAMS 


La Bibliothique de l'Ecole francaise d'Extrémé-Orient vient de s'enrichir de 
la « caisse et dé la hasse de femilles manuscrites », n° 3 et À du dépôt de Lavan, 
dont il a été question dans l'inventaire du Trésor des Rois channe (1). 

Selon loute vraisemblance et à défaut d'indications positives, il est à présumer 
que ces dernières archives di gouvernement chum ont élé emportées pur son 
dermer roi, Po Go Can dans sa fuile au Cambodge, et, en cours de route, 
confiées par lui à la fidélité des Moïs, gardiens jaloux des Trésors rovaux. 

Ge qui donne on certain fondement à cette hypothèse, c'est que, parmi les 
pièces qui les composent, les documents purémerl annamites, én caractères 
démotiques (CAT nm), où éncore les documents mixtes, en annamile el en 
chan, les seuls qui portent une dalé certaine, commencent au règne de Lé Hitôn 
GE pour sarrèler à celui dé Giadong $£ É$, inclusivement, Or, ln Chro- 
nique Royale des Chams (} conlieme assez exactement ces données. l'ai déjà 
dit'ailleurs () le crédit que lon pouvait accorder à la partie moderne de s 
chronologie: je nv reviendrai pas, Quoi qu'il en soit, celle chronique nous 
apprend en effet que le premier prince cham qui recut l'investiture de l'Empereur 
Anna (pat goon), fut Po Phiktirr, gendre de Po Homé, qui régna de 
ia à 1657, done sous LA Thän-1ôn $ gt (1640-1662), père des empereurs 
Lé Tuvën-tôn & & %, Lé Giatôn #5 36 et Lé Hidon. 

Par ailleure, la fuite de Pô Cort Can en 1880, la 4e année de Minh-mang 49 &, 
successeur de Gia-long, marque également bien la fin de la principauté chame 
sous la suzeraineté de plus en plus étroite de l'Annam. 


Aj Cf, BE, F.E-0,, NV (1q05), pe 14. 
y CC Exec el Reborn. L'XEV, ne, p 
AE, EF. E.-0., v (igo5), p. 377. 
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Ces archives, complètes ou non, éembrassent donc toute ln période de vasse- 
lige des Chams jusqu'à ln perte de cette autonomie rélativé qui leur donnait 
encore Pilusion d'une nationalité quelconque. - 

Voici maintenant li concordance des deux chronologies, unnamite ét chume. 
Pour n'en pas charger inutilement le tableau, j'omets à dessein dans le titre des 
Empereurs d'Annam les nonrs divers dés périodes : on les trouvera du reste au 


complet dans le travail définitif du P. 


Gadiére (f, Remarquons seulement que 


les plus communément cités dans nos pièces chames sont: Chinh-hoû Æ A, 
Hao-thäi GE &, Vinh-khänh JE, Long-dire Gé 4, Vinbi-oru je ff, Cânh-hrog 


# 6, Thäi-dire Æ & et Gia-long. 


Lé 


Lé Thän-tôn (640-106) 


Lé Huvéa-tôn (66221671) 
Lé Gia-tre (1071-1680) 
LE Mi-tôn 1680-1709) 


L£ Dü-lôn (170% 1729) 

LE DE Dus-phurémg 729-1759) 
LE Thuäa-tün (15341535) 

Lé EHôn (1 7-17A0) 

Lé Théntôn (1340-1380) 





TAv-sun 


Neuvén van-Nhac (1778-1704) 


(Les giäc mia, « guerres dé 
Mousson », 17921809) 


NGuyËn 
Gia-long (1802-1819) 


 _——————! 


(BE, F.E.-0,, NX (1905), p. 115 qu. 


Po Phiktivai da Poguh (1684-2653) 
Pô ain morh (1655-1659) | 
Interrègne de 1609-1600 

Pü Thot (660160) 


Interrègne de 1694 4 1695 

Po Saktirar da path (1095-1728) 

lo Ganvuly da putih (1728-1730) 

Pü Thuttivul (1741-1339) 

lniérrégne de 17% à 1739 

Pü Hatlirai (1785-1764) 

Po Tathun di mo rai (1568-2565; 
lo Tithuutirar di paguh 13051380) 
Po Tihuntinu da | para (1780-#1) 
Interrégue de 1784 à 754 


Cei Kreï Hrei (784-1786) 
Po Tithuu du paru (secundo) (1786-44) 
Po Lathun da paguh 1594-1590) 


Pü Cor Can (1799-1829) 
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Cette seconde partie de la Chronique Royale, de 1654 4 1822, complétera, 
pour les lecteurs du Bulletin, la première partie, de l'an mil 4 1653 (1), sans 
qu'il soit désormais nécessaire, pour la chronologie chame, de recourir à d'autres 
publications, souvent introuvables. 

Une dernière question se pose: quelle peut être au juste la valeur de ces 
archives? Il est, je crois, assez difficile de se prononcer pour lé moment, le 
classement et In traduchon de ces liasses devant nécéssurement exiger un 
Lravail de longue haleine ét comportant des difficultés d'interprétation que le 
Dictionnaire éam-francais de MM. Aymomiéret Cabalon est loin de permellre 
de résoudre en totalité. le ce chef, la comparaison des transcriptions bilingues, 
annanmile et chame, enrichira évidemment le vocabulnire de mots nouveaux 
et de lermes inédits La géographie locale, peut-être même Fhisloire, le droit 
coutumnier à coup sûr, bénéficieront de l'étude de ces textes écrits dans une 
langue moins littéraire, mais plus riche que celle des contes, fables, rituels, ete. 
qui à presque exclusivement servi à la confeclion du dictionnaire, 

Je n'ai encore pu, pour cé qui me concerne, que jeter un regard rapide sur 
quelques lewlles prises au hasard; voicr cependant ce que Ty ai découvert. 

Histoire el géographie, — La province actuelle de Binh-huën qui, à 
l'époque Cänbh-hrng de Lé Hiënaôn $& Ef % (17/0-1786), porte le nom ile 
ph de Binh-thuân, se voit changée, à l'époque Thäi-dire de Nguvêén-vän-Nhac 
Ie 2 7 77821708), de premier des Tây-son, en tQinh # {= province) de 
ThuânAhänh A LE. ce dernier caraclère ressuscilant évidemment l'ancien 
Xiém-thânh LE des Annales, 

On trouve également des noms de sous-préfectures et de communes (huvÿn 
de Lé-kiên, Khänh-hôi thôn, ete..!, aujourd'hui disparus, et dont il peut être 
intéressant de retrouver la tracé où la mélamorphose sous ui nom nouveau, 

Titres el dignités, — La Chronique Royale nous dit que plusieurs rois 
d'Annam ont couféré aux princes chams le litre de dé dok dai tong Kluan. 
Jusqu'ici, nous avions traduit, smivant le formulaire ordinaire, de dûc dai 
thän quan #5 # & [E. Orune piéces en caractères nous fit récülier sinsi : 
dei tréng KE, « généralissime » : ce que conlirment les litres, purement 
chams, des derniers principieules de Champa: haluv balanñ, tûçan bayaik, 
donnés dans une de mes dernières études (*). 

Nul doute dout que l'exploration minutieuse de ces archives ne nous réserve 
dé nouvelles trouvailles et dés découvertes inédites qui contribueront à l'avance- 
ment et à la mise au point des études et du dictionnaire chams. 


(t) CE BE. F, E--0,, Y (1905), p. 397- 
@) B E.E E- 0, vi (igoë) p. +58 
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NOTES ET MÉLANGES 


NOTE ADDITIONNEULE SUR LES PRÉTENDUS MUÜNG DE LA PROVINCE DE VINH-YÉN 


Lnus le Hnlletin de l'Ecole francaise d'Extréme-Qrient de juillet-décembre sou 
(pe Mal, M, À, Chéon n consacré quelques remarques aux prétendus Mirèmg de ln province 
de Vinh-vén, 

Ces prélendus Murdas ne sont autres que les Mn Kwän-kôk, — dans leur langue « Tsan- 
sieu-nin + EE 56 À Ct), dont j'ai signalé lu présence dus le huyén de Tam-direng = & (4 
nu véurs de Li mission étlmographique qui me fui confiée par l'Ecole en squ1-0x. J'ai donné 
depuis, dns la Hevne Indo-Chinuise Cr, ane monograplie assez détaillée de ces Min Khwün- 
kôk, qui parlent en effet, comme le dit M, Chéon, une sorte de cautonnais, et ont oublié leur 
halecte mûn primitif, de méme que leurs voisins, les Kao-lan, qui partent un dialéete tai 

Je choisis dans le vorabulaire de leur langue, vocabulaire dont l'Ecole possède un exemplaire. 
les mots que M, Chéon a insérés dans sa noté. Mon vocabulaire n été pris ü Tinb-sioh NL Æ, 
canton de Linh-vuvôn $E JTE. huvén de Sen-dirong (LÉ, province de Tuyéo-quang ih. 
Les différences individuelles de prononciation et d'audition pénvent exphquer facilement celles 
qu'on pourra relever entre les mots recueillis par M. Chéon et ceux que jai recueillis moi- 
mème, Pour plus de facilité, j'adopté l'orthographe du M, Chéon, 


Voc. Honifacy or. Chéoi 


i = vêt Ft 

# = ri M bromg (h 
j = sain san 

5 | tigru ur 

ü 74 lu Luk 

= € ct ut 

8 A but bit 

n À kiru ki 

Lo ne sIp sig 

20 AL üi sip fi sip 
on mn : vEt bit ét bah 
‘ ,ooû el à véL-cén EL cén 
ciel K thièn (LUE 
terre Hi ti ti 
mer (AE ro lues 
deuve i hô hi 


om 


(1) Ainsi que je l'ai dit ailleurs, Le caractère est pour É (yo, sauvage, gros chien). 


qui à oné accoplion méprisunle. 


5 On a écrit par erreur Tum-irong dans le Bulletin. 
y) Numéros des 30 novembre el 15 décembre soud el du 3o janvier 1905. 
(4) Ce hayèn de Som-derong faisait autrefois partie de la province de Son-tiy, conme celui 


de Tom-drong qui le lite un Sud. 


6) Voir plus Loin (au): ff el lercrng sont employés , Le premiére est seul asité en composition, 


le devsiéme ggnifinnt plus exactement « couple ». 


h. E, F: EF. 


1. VA nn | 





Hit 
pinie 
montagne 
[rui 
Men 
chan 
ar 
ani 
cuivre 
plorb 

CT TTE 
cirps 
tt 
thsigre 
LA 
rissile 
ETCLLL 
pied 
urines 
pére 
NIUE 
NNTE 
finite 
rule 
pantulon 
ceinture 
éhraipresti 
Cal FLTL EST 
[RTA TE 
loger 
Er TNI Le 
paper 


a 


FF 


ShESSEU SUER HAFA HET 


FR. - . SNUSSENENTR 
% 


S San 


eng 

ton 

au 

cn 

tin 

QUIET 

Mg 

il 

DEN 

Link tunti 


m {ui (y 
LLC 

Vo kong 
un Soit 
PTIT] 

[A 

I toi sm 
mao 

toux 

ts Lui 


SEX 
ER 


if 


3 m 


L 


5 ff 


ÆMSRTE +: 


(ti Thé foi (erve-cendre) a la inétne acception que foi. 


81 Ktrcrke signifie lüute la jambe: si un désigne puis partieuthérement be pied, c'est rech than. 


Len ést de même en aunaite Chr. en Ad (Ah, eu ad Uséritt, of à pete s6 dit pes 


péctirement bon ché, Eur fin, sou piên. 


(1) À est un préfixe 
de parenté, les nuns propres 
(4) Le caractère EF est ici 





vin 
Nat 


lièng, Ing 


sä, pla, f& 
fi wi 

di Pol (1j 
sil ui tfot} 
ki 


hüng 


dû 
ch 


Lai 
düi hok 


mé 
gain 


sn 
hurérk 14 
La 

init 

ie kde 
bris atige 

PRTTI 

bu 


lg thoi sin (6) 


Cun 4?) 
Eu 

bi {th 
bu 
[TE 
Cros. 
ti 


frépenment employé par lrs Chinois méridionnex devant lès nom 


purement phonétique, les trois caricières signifient : pantalon — 


y 1 y entre mao et étre la mème différence n'entre mi et nôn en annomite: 


{n} Cn carnère pou hkoumn-houns donne un sino-annaraite 
dpt, nm pérur À signitie aussi bei iartenn 


hui où de mantean e. et non pus « cognée », 


jus hache, Hi fhoi 


plu, antamite vnlgnire büa, 
fie = Ltée, fui de. 











md 


pinceau F bit bia 

riz (enit fi phan phan 
vin ra tira ti 
arbre EH # cu mok & a 
herbe fi cho cho 
écorce ra pi phi 
feuille Le yep zep 
palate ÿ hu hu 
heu LL kèi = kôi 
chat raida méo 
cheval FE, mia Ty 
bœu “ : vong ngoi wing ngoi (1) 
buflle # pa sûi ngoi ali ngroi 
porc [°1 Etr K tir 
poule +4 ki kaï 
parer M kông ET + king 
entendre me Hi thing tri jé thièng 
riré As ns lo Gin ste hao siçu 
pleurer gt ki kèu, kiéu 
blanc é phak phule 
noir E ui u 

bien À cénE công 
jauve 1 vüng vÜong 
ronge fl bông hông 


Le vocabulnire type de l'Ecole ne comprenait pas les autres mots signalés par M, Chéon. 


June les ai donc pañ relevés. Je pense d'ailleurs qu'il sufllra des esemples donnés pour 
ientifier les prétendus Merirng avec les Män kwän-kih. 

Ou à po remarquer que M, Chéon rem le plus souvent par l'avcent élevé (ns mots 
affectés dans non vocabuiaire de l'accent remontant (). Pendant mes séjours chez les kwän- 
kôk, j'ai souvent remarqué que ces accents étarent indifféremment pris lan pour l'autre. 

ny on pas one grande différence entre Let t, N'est arrivé de transcrire HÉ par fhoi 
commé M. Chéon. | 

Les caractéristiques de lidiome éhinois des Kwäu-kôk sont li fréquenté permuiation des 
consonnes spires ph, Kh avec-h et nv, le changement de a en 0, at le changement des 
dipliongoss af el du eo en dialecte mandarin du Nord) en of. 

Cette dérnitre permutation affectant la diphlongue ai est constante dans le cautonuais, qui 
a d'autre part poussé plus loin que les dinlectes du Nord le changement de a en à, eur il le 
présenté même pour @ nasalisé ‘an, ang changés en on, ang). Au contraire le changement di 
du (ou coût) en of paralt particulier à l'idiome des Mün Kwün-kük. | 

Les Mn désignés sous le mom de Son-yao (prononciation sino-annamnite de [ll 3%) dans 
l'Ethnographie du Tonkin seplentrional du commandant Lunet de Lajonquière sont égale- 
ment des Män Kwäün-kûk. 


CommMandanT HONIFACY 


(t) On ne s'explique guire ce a, puisque plus bas le même caractère # est rendu 
par Dong. 


FT. Vi, — ©, 


— So — 
UN CONTE CHINOIS DU Vie SIÈCLE 


Le L'on chou fai teh'eng reproduit, sous le titre Yang-sien chou cheng 5 sa +, 
u Le lettré de Yang-sien {") », un conte qui m'est pas sans analogie avec celui qui ouvre les 
Mille él une nuits él qui forme comme ln basé des histoires de Cluhrazade. 

On se souvient 5 que le roi Chabriar et son frère Chahraman, convaincus de l'infidélité de 
leurs femmes, partirent sur le chernin d'Allah pour trouver quelqu'on qui eût éprouvé me - 
infortune pareille à la leur. (ls arrivérent an jour au bord dé la mer ; ils s'étaient ussis pour 
su ruposer lorsqu'ils virent une colonne de fumée s'élever du sem de l'onde. Effrayés, ils mon- 
érent eur un arbre: de ln colonne dé famée sortit un din qui portait sur ln tte une caisse. 
Le djion vint se placer à l'ombre de l'arbre dans lés branchés duquel les deux rois étaient 
cachés : I retien de lt caisse une boîte, et de In bollé une jeune Ülle d'une éclatante beauté. 

Aprés lavoir considérée lout à son aise, 6 bai dit: à © toi que jai ravie In nait de tes 
pores ! Je voudrais bien dormir! + et, des genoux de ka jeune lle se fnisant on oreiller, 
il s endormit. 

La jeune filé, pendant le sommeil de son maitre, aperçoit les deux rois. Elle les invité à 
Paider à tromper Le djinn:; lorsqu'elle est satishute, elle dire de si poche un collier formé 
de cimy cent soixante-dix sceaux et apprend aux deux frères que ces scvaux Îni ont été 
donnés pur ses mmants de passage. Après que les rois ont joint lés leurs à lu collection, elle 
leur dit: « Sachez que cet éfrit menleva ln nuit de mes noces, me plat duns une boîte el, 
meltant la boite dans une cmsse, fin sur la caisse sept cadenns, et mé mit alors au fond dé ln 
mer mogissate qu se heurté et s'entrechoque avec les vagues, Mais il ne savait point que 
lorsqu'une femme d'entre nous désire quelque chose, rat né sanrait ln vaincre. » 

Un acmel généralement que celle introduction, qui se relrouve dans Lons les textes arabes, 
date du Xe sécle, Le Ton chou {si fck'eng donne pour le conte chinois ln duie de la 
dynastie sin f, qui régnn de 465 à 4e. Mais c'est h, sémble-til, une indication crane, 
nl moins qu'olle ne sgmfe que lé fait s'est passé sons les Ts'in et non point que le conte a été 
écrit à cetie époque. En effnt nous verrons que de héros du conte, te letré de Yang-sien, 
rail éous les Ts'in occhlenianx ; mais Wou Kinn FA #4, l'auteur qui l'a écrit et que ne cite 
ailleurs pas le Tout chou fsi lch'eng, à véeu nu Vie diècle. 1! n'est point malaisé de s'en 
rendre compte. Lis récit du T'ou chou tai tch'eng débute par ces mots : « L'après le Sin (si 
hiai ki 1K AFF At BD. n° or, le Sir lai Aiai kf due de la dynnstie Leang ÎE 


Lons-6i (M. 


0 à + I 8 EX : Po wvrout houri pien, Chen gi tien TE Af ii ju 
k. us, EE À #5 fk + pv SE #8, OÙ du, 

(*) Les citations sont emprontées à la version Manonus, Le Livre de Mille nuits et une 
sil, D 1, pp. Go. "4 

) se trouve, dns la Hibliothèque de l'Ecole française, on mince | 

RTE ; ses ° EN nil pen de apres 
environ, sans indication dé lieu ni de date, qui, avec Le Sie {ef hiai &i, contient “ii Re 
différents, Le premier, intitulé Chou gi KE M6 SE BE, est le plus étendu ; let brms FA 
deux & d'une quarantume de pages, Il a pour anieur Jen Fang £ Ht. i vivul — 
| | F qui vivait sous 

dynastie des Leang ; ia été revisé par Téhang Jou-kin Et dy $8 < a it #k ÿ+ c 
cité por Wie, Notes on chinese fitéralure, p. 154. L'autre recueil, qui <e Lrouve à Ju lin 
du Volume, renferme, sous le litre T'oug ang ki ii SÉ EE, une vingtaine de pâgés HA 
trouve plore true prélace él quatre #. 1 en l'œuvre de Kouo fon SR Æ de Apres 
dés Han et ao été rovisé par Chno Kouo-hionn 0 M ÉE de Wou-liu, Enfin le Su tet hiof ki 
où se trouve l'histoire du letiré de Yang-sien, ne com | 2 EF 

re din | ple pas plus de dix pages. I ne laisse 
potnl cependant La présenter quelque mniérée, puisqu'il fait l'objet d'une ce it Catalogue 
impérial (Ssen Mont, À 14%, pp. as ét 18 de l'édition de Canton). I y est dit que l'ouvrage étii 


Lu Fr La) _ Fr hi 
“er mi - a £ | Pi En A 
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Le conte chinois serait donc de toutes façons plus ancien que le conté arabe, ce qui n'a rien 
de bien surprenant: le Tripilaka chinois renferme, on le sait, plusieurs récits dont om 
retrouve l'affabulation duns certaines histoires merveilleuses des Mille at une nuits M. Clur- 
vannes, en 190%, au XIVe Congrès des Orientalistes, citait de nouveñnx exemples de ce fait (l 1. 

Liuns le cas qui nous occupe. l'analogie des deux contes consiste pracipalement en ce qu'ils 
sont l'an ei l'autre on développement du theme de l'infdélité des femmes. On va voir que 
Waou Kiun, tant au point de vas de la mise en scéme que par le choix des détails, est loin 
d'égaler l'habileté dés conteurs arabes, qui, on besait, semblent mettre à traiter ce Cine une 
véritable complaisance. 

Je donne le texte chinois tout entier, parce qu'il eu paru offrir quelques difficultés dr 
traduction, et que, ootumment dans la dernière partie, I sen trouve une que je ne suis pus 
sûr d'avoir résolue (#. 


A —_—_——— 


déjh célèbre sous Lés Tang : la notice apporte aussi quelques hypollièses au suet du coreneres 
L: qui figure dans ln titre: l'ouvrage serait peut-être li suite d'un Tai Aréoi léhe Kouaïi 
dk A ÊE écrit pur on certain Wou koonn SE ff, où d'an Ti Aa che 6 HE 
éorn sous li première dynastie Song (too; te serait dons à dort que Wir, Noles, j154, 
parte d'un À gx BE antérieur à l'ouvrage de Wou Kiun. Mais ce qui nous intéresse davantage, 
c'es de connaltre exactement l'époque de ln composition du Séu lai hiai ki: d'apres une 
discussion du Sseu £'ou, l'auteur aurait bien vécu sous Les Leung, La section intitulée YF iven 
tche € À 2 de Tang chou orthographe de nom SE #f, et il y u eu en effet, sous les 
Tang, pendant la période fair k RE (66), nu une taoiste de ce nom ; mals, comme be 
Souet tehe VE RE cite Le livre, l'auteur ne peut en être le Wou Kiun dés Tang. ailleurs, 
ai l'on consulis Le Lecng hou E Æ (Lie lch'ouan, k. 40, p. 6, re), on voit que Wou Kiun 
est mort pendant ls premiére année p'ou-l'ory La D, soll en So, Agé de Ga ans: il étui 
donc né sous ls première dynastin Song ét avoit vécu pendant la dynastie Ts (47g-üan 
I avait d'ailleurs éernt. nous apprend aussi le Leur chou, un si tch'ouen ls'feon É & Fi 
en 30 k.:; mais cet ouvrage historique contenant des erreurs, l'empereir AL interrogur Woë 
Kion au sujet de quelques passages et, peu satisfait des réponses, crdonni que le ivre fat brûle. 
Won Kron avait, parail-l, ane réputation cle bon lhéttré : pendant ln période l'ien-kKien K. É 
(603-510), il faisait à Wou-hing SE IE doù il Etait nés des vers avec le mandarin Lisou Yu RCE 
son style était très clair et avait un éertain taractére archuique ; 1 eut des imitaleurs el 
l'on disait couramment d'une production litéraire qu'elle était duns le goût de Wou Kiun. 

Il est proboble que le Si ést fiat ke, on moment où il a été composé, était plus éterilu 
qu'it me Le parait duns le recueil que uous avons décrit, Le Sseu Lou nous donne une rain 
assez plausible de l'état actuel de l'ouvrage I aurait dui perdu, pois rétabli tel que la 
connu l'auteur dé la notice, par des compilateurs qui, dans des encyclopédies du genre du 
Æ 4 BR FE (publiée on 96-983 ; ef. Wyue, Notes, p. M5), auraient recueilli toutes les 
citations faites dé l'ouvrage. « C'est, dit le Sseu Fou, ce qu expliquerait les lacunes, 
CLTETIS + 

(1) Actes du XIV: Congrés intérnational des Orientalistes. 1, pp. 84 à 145. Fables el 
contes de l'Inde extraits dut Tripifake chinois, Voir notamment pp, 125, 127, 240. 

dy Il y a peu de différences entre dé texte du Sin lai Mai Ki et celui du T'ou chou lsi 
tch'eng: c'est le dernier que je reproduis parcs qu'il contient des caractères qui ne 50 
trouvent pas duns l'autre. Ainsi, ligies 8, 11, 15 et 16, les caractères #5 HF, placés enire 
parenthèses, né sont pas dans le texto du Siu fsi hlai Ki qui, à la place di 4 toprés SE ) 
porte PJ. De mème, ligne 5, le dernier caractère, ff. remplace Bf du Sa fai Mimi ki, ce qui 
n'a pas une grande influence sur le sens de ln phrase, Je dois noter encore que les parties 
da récit qui relatent un fait merveilleux sont soulignées dans le Siu ff fai ki; le T'ou chou 
lsi feh'eng te les distingue pus des autres parties. 
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I Nbss ANSE NX ER RÉ MREHE | & 
LORBREIHIEM mu RAMARÉESS Lil 
+lIM AGE 4e | EF +S 0 64 ok D hat & 
HAN DER REA |'Aù MS Er Es Nm 
sieste ce: 5 I Gé es RS en FF D SIS AT e 
és es NM S NUM +R | BHO 
at De ne C0 Üé (+ fe ER D SR D > 6 | 92 OÙ Gi us 


st eu HS OA FE ON oo At Se où PS8 ee St Be VE 
D AE NN NB | ER ON 0e II it Re in 


BÉRLINAMENRÉ-InTEe end a 


HDMI NSERERIE MES 


Ft HAE =: 
* (ui Yen dé Yang-sien, se rendant à Houan-nean-cl k - le bor 
la roule, un éidiant de seize à dix-huit tre sn Bas ir + 

: J'ai rés mal aux pieds, je vous pris de me porter dans ln cage de ces oies, » 

« Yen pensa que C'était une plaisanterie ; mais l'étudiant entra facilement dans la CAGE, Sans 
que la cage devint plus grande, sûné que lui-méme devint plus petit, Avec souplesse, il s'assit | 
re es. el celles-ci ne parurent point effravées. | | | 

“Len pri la cage sur son dos et se mit en marche : ÿ n it pus du lout le poids de soi 
fardeau. Avant marché, il s'arrêta sous wn arbre pour ee Ode Se RE 
et dit à Yen : | al 

‘ Je désire vous préparer un léger répas. » 

« Yen répondit : « C'est bien. » 

* Aussitôt, de la bouche de l'étudiant, sortit un serv 
prét, composé de mets délicats. La table était de 
las tasses étaient en cuivre. La saveur 
+ en eut dé pareils sur terre. 

Ê Aa hs bu quélques verres de vin, l'étudiant dit 4 Yen : 

a À l'ordinaire, une femme m'ac | j : thin t je décirerai F ! 
hs e Maccompagne toujours ; iaintetant je dé s ln faire venir 

« Yen dit : « C'est bien, » 

« Et de nouveau, de la bouche de l'étudiant sortit ane 
nslant, parut îgées de quinre à seize ans (1. Ses habits 


LA 


| 


HN Ses en SRE Bi ES MPLLSS 
NÉSEES dec LARI | GBRER SAMMME 


= 
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vice de table en cuivre avéc un repas tout 
dis pieds carrés, et les ustensiles et toutes 
el le parlum des mets étaient délicioux ; rarement il 


jeune femme (qui, su bout d'un 
éluient faits de soie multicolore et 


(1: L'addition des caractères F5 RE ao texte du Sin fai h | 

Lire. aise LE le du Siu fsi hiai ki donne à que. 
les Personnages ainsi jrodnits sortuent de la bouche des interlocuteurs de Vo tt: petits 
pour grandir ensuite à voe d'œil, au lien d'avoir du premier coup l'apparence d'êtres humains 
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elle était parfaitement lle. El s'assit pour preutre far au repus et soudain l'étudiant 


s'endormit du sommeil de lrrresse 


Os Cette jeune Mille dità Ven : 

« Tien que je soix l'épouse de l'étudiant, en vérité, jé Le déteste, it je ns en serrel actu 
« pagnée d'un jee homme. de le fais venir lorsque le letiré est endormi, Je Lous di prié, 
“ Monsieur, ne nus Wuhissex pis, » 

« Ven di: « Cest nen. « 

« Et, d Ju bouche de la jeune fille sortit un jeun bonne (qui, au but d'uts instant, Jul 
agé, de vingt-brois à vingt-quatre ans. plein de sngussé el trés nmable, qui se mit à causer 
avec Yon de ln pl et, du ban temps (du froid et du téde). L'ébudiunt qui était ébndn, 
tisane mine de s'éveiller, ln jeune lemme dé sat bouche fl sortir une esptce de parnvunt dé 
brocard qui cache l'étude, Celui-ci attire Le jeune lenmme (auprés de lui) ot ils se cmutérent. 

“La jeune homme dit 4 Vent © 

« Cette jeune fem, bien qu'elle ait de l'affection pour moi, ju ne la paie pas de retour, mL 
«en secrél, je suis acenmpagné d'ane autre jeuni loue. Maintement je désire la voit nm 
« moment ; je vous en prie, Monsieur, nee trabisses jus. 

ù Yen di : « C'est ben à 

‘ Ft, à son tour, Le jeune homme fil soctie dé sa bouche une lemme Lqui, nu bout d'un 
instant, parut âgée) de vingt ans union Île se mirent à boire et à badiner rés longlempe. 

« Mais, entendant L'état pemnter et lave du bruit, le jeune homme dit 

« Nos deux ans ont fui leur somme, ts s'évelllent » 

« Alurs, il renfenma dlairs st bouche-la jeune lens qu'il en “val surbe, 

« Aussitôt, l'étudiant restunt éderridre le paravint), la jeune ferme sait (7h et dit à Yen : 

à L'étudiunt va se lever: « | 

« telle avale dé jeune homme el resta seule en présente du Yen 

Après que l'étudiant fu Juve, dt dit à Ven : | 

\ Je ne pensais aime qu'un pébit sonne el j'ai dormi longtemps. Vous des pesé assis toiil 
« seul, he vous Êtes-voits puis ennuyé Ÿ Le jour louche à sa fin, je duis vous quiller. » 

x Pois, 4 suit dans su bouche la femme: et les ustensiles, el les vusés. Murs il Jaisse on grand 
plate d'environ deux pieds de lurge 1 le dourn à Ven et dit eu s'éloignanl : 

« Je n'ai pas autre chose à vos dffrir, gardes ce plates an SOuYAbr de mot, » 

e Von Goût de suus-préfel de Lan-t'ai 7 M pendant la période f-ppuut k 6 (6, 
offrit sor ce platénn un repas ai che-tchong Tohaug Son qui put y lire one inscription disant : 
fuit la troisième antitt pong-p'én) CRUE | 

UnanLes HR. MAYEMIA 








âgés dé lil ou tel âge. Cn détail n'a pas rade hupurtieoe, minis On pont #8 denmmder +1, ef 
faisant cette mddition, le compilateur du Citer qi lier à voulu cendre de récit moins imvrai- 
sembiable, on, ao coniralré, entüre plus merveilleux. 

{tj H cst difficile, sans faire l'hypolhise que je propose el qui ne me satislait qu'i-derni, de 
rendre conple du ml LE : pout-iro le copiste at-il omis un où plusieurs raractères. Lé- 
péndant ke text du Sie tel hier diet celui du L'on chou lsi tcreng sul identiques: S l'on 
ne plaçait une virgule aprés RE, on serait tehlé de teudaire: » Le lettre et ln jeune fille (E Z) 
sortirent… « Muse contexte Sy oppüse, El d'autee part, IL est difficile d'admettre que EE À 
üù jeune lille vierge » poisse désigner Du femme de en conte qui est, d'uilleurs, désignée plus 
haut par le caractire Æ, Peut-tre msteil possible de considérer Er EE cure un génitit 
par position pu, £4 qui evienl au même, d'introduire À près ME, et de traduire : « lu lomine 
de l'étodiant resté çderricrit le paravétiths.sss 9 Celte interprétation, qui parail défendue, st 
en réalité trés pou différente de colle que j'ai nduptée. 

dj Sous les Ts'in occidentaux, 376-597: 

(4 Sous les Ton, Gr ap J.-C. 


és 
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EXTRAIT WUNE CONCORDANCE DES CHHONOLOGIES NÉOMÉNIQUES CHINOISE ET 
EUROPÉENNE 


[La noté qui suit est extraite d'en ouvrage en préparation qui portera le tire de Concordance 
des chranologies néoméniques chinoise el européenne el qui comprendra deus parties : 

0 Concordance des chronologies néoméniques depois re av. d -C, jusqu'à 20 ap. J.-C. 
rédigée sur le plan de notre oposcule Calendarit sinici el emropæi concordautia, publié 
en 158, 

a Iniroducthon justificative à la concordance des chronologies néoméniques. | 


INTRODUCTION 


Luns notre tableau, chaque nûnée occupe uné colonne, qui est divisée en deux parties. 
supérieure el inférieure. 


Partie supérieure de la colonne 


L. Au coitiéu dé la colonne, on trouve successivement, en dilaut de haut en bas 

6 Un chiffre indiquant l'année de l'ère chrétienne avant on aprés Jésus-Christ. 

ao Le mom de lu dynustie, en caractères #4 en transeriphon. 

Ge Le vom de l'Empereur, en caracttees et en transcription. 

qe Si va lieu cts, le nom de ln période, oti nier-hon pos RE en caractères el un transrriplion, 

0 On chiffre indiquant l'année de mien-huo où, en l'absence de nien-hoo, du régun de 
l'Empereur, qui correspond à l'année de l'ère chrétienne de ln colonne. 

Go Le signe cyclique de l'année civile de ln colonne, en caractères ten tronsertion, 
lanqné, à droite, d'un chiffre arabe qui est le norobes ordinal dé ce signe dans le cycle sexage- 
aire, el, à gauche, d'on chiffre roman tadiquunt lé mois astronomique (l'érn-trrett-pjuté 
KE AC H} uuquel commence l'année ecile de la colonne (#1. 


(1 L'asage de ces dénominations de périodes commence seulement at Hi-siècle avant d.-£, 

(2) M me purait utile de donner ka quelques indications su ces mois astronomiques. 

lv a douse mois astronomiques le ver eat vebui dont la méoménie précédé de plus près 
le solaibe d'hiver, Chaque mois se nomme d'un dés duuie rameaux cycliques, lofie &: 
le, Tseuzgue À FE : Le, Toh'eou-gue ÆE A ; 1e, Yin-gue & À : Ir, Mao-yue 
M A : Ve, Tehen-yue Æ& A : Vie, Sseu-gue À D ; Vie, Wou-gue Æ A ; Nils, 
Weigyue Æ A : IX, Chen-que #4 H :; Xe, Yeou-gue A; Xk, Singue Æ H ; 
Xile, Haigue À Ji. 

Quatre de ces mois ont été, an gré des Emipereurs, éhoisis pour le commencenvent dés 
années civiles : 6 sont Le Ver, le Île, le He et le Xl. | 

Le der mois, Tseu-giie Ha été désigné pour le commencement des innées : 

et De l'an cons à 256 nv. J.-C. sous ln dynastie Teheou Fi] : 

b} De l'an Ggo à l'un za Hp JC, sous l'impératmice Wou-ieou À de ln dynastie 
Tang Æf ; 

ec} L'an 64 ap J.-C, sous l'Empereur Sou1song + de la dynmnetie Tang, 

Le Ile mois, Teh'eou-gire us Ha tué désigné pour le commencement des années survantés: 

a! De 1866 à vous av. J 20, sous la dynastie des Chang ne = 

he! [le {à 32 Hp. J.-L, sons Wang Mang ni 2 3, l'usurpateur du trüns de In dynastie 
Si Han À ŸE : 

c/ En 438 et 259 ap. J.-C, sous l'Empereur Ming Ti NA 6, de la dynastie partielle 


Ts'ao We: ( EE. 


j |. 
nn. _ 
mr  — , 
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1, À la gauche de la colonne : 

16 L'abréviation N, d'or suivie d'un chiffre indique le nombre d'or de l'année de la culonne. 

sù L'abrécintion Ep. gr. suivie d'un chiffre indique l'épacte grégorienne de l'année de la 
colonne, 

3e L'abréviation Ep, jul suivie d'un chifee indique lépacte julienne de l'année te la columme. 

Notre suppatalion est en style julien pour les années à à 4582 Quequ'au 4e jour d'ortulire) 
ap 1-0, ; en style grégorien, pour les années 1582 Glepnis le 35 octobre) à 4036 
ap, d.1., et pour les anndes ntémieures à l'ère chrétienne. L'ésdete, soit juieune, suis 
grégorienne, qui est mise etiré parenthèses, n'est pas à l'usage de l'année de la colonne, Elle 
a été cependant ajoutée, pour pernuire de convertie le style julien de la column ei sivle 
grégorién, où vicé-Ferai. 

(À la droite de la colonne : 

0 SE à à lieu, la lettre 1 indique que l'année est hissestile en siyle julien el en style 
crégorien. Lorsque l'année eat hissexile seulement en style juben, eitle lettre est mise entre 
trochets, |[B}, s 

so L'abrévintion L. d. gr: suivie d'une ou deux leures de l'alphabet modique ln lettre d'émi- 
nicole grégorienne de launée de lu colonne. 

50 L'abrévition L. d, jul. suivie d'ane ou deux lettres de Falphabet mdique la léfire 
dominicale julienne de l'année du la colonne. 

La lettre domimicale, soit julionne, soil grégonienne, qui est mise entre parenthises, West 
pas à l'usage dé l'année de di colonne Elle n'a dé mentionnée que pour permettre la 
conversion d'un able dans l'autre 


Partie inférieure de lo colonne 


Cette partie inférieure est divisée en cimy lignes vecticules : = #4 

‘0 Dans la première hymne, en commençant par da gauche, Les cinires niquent le nine 
du signe cyclique de lo lune chinoise donnée dans li Hgns suivante. Les lunes intercaluires 
n'ayant aucon signe cyclique sont représentées duns cell lier pur un simple AStÉTISQUE ”, 

6 La dénsiéme ligne donne simplement le numéro de lu lune chinaise : Lis ln néon 
(e'est-b-dure de pounier jours dé lu lime est sous-eatendue, Lc'est po premier jour de la 
lane que correspond le jour solaire dunné plus Tom. | 

Dans votte ligne, l'abréviation j, soivie d'un chiffre mdique, st elle est placée vers bit init 
de fa ligue, le jour de la lune mentionnée immédiatement au-dessus qui sarrespand mu 
iv janvier de l'année chrétienne de la colonne, et, si elle est placée vers le bus, Le jour de 
cette lune qui correspond au ver janvier de année chrétisnte suivanie (1) 


La ile mois, Hai-yue # H . à été désigné pour lo commencement des années soivantés : 

af De 34 356 av, 1.0, sous ln dynastie partielle sun Æ ; el 

bi De 23% à oo7 av d,-2., sous ln même dynastie principale Ts Æ ; 

el Do soit à 105 av, d.., sous ln ve période de li dynastie M lan PE JR. 

Le Ie mois, Fo-gue & À, a été pins communément désigné pour Le commanvenient des 
années : 4 moe, | 

dt} De l'année 2697 av. d.40. de l'Empereur Houang Ti FT 5, jusqu'à l'année tb Av, 
1.4. à lu tin de la dynastie Min À ; CT 

bi De lannée 105 av. d.-2., de la 2e période de la dynastie Si Han, jusqu'à présent, exceplé 
pour les quelques années ci-dessus mentiunnéns. | ns. eL 

(1) L'année chinois lunaire n'ayant pas lé même nombre du jours que l'année solaire euro 
péenne, ne cointide jamais avec elle. Dans nütre concordance, d'aprés l'usage adopté pur les 
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Les chilfres gras indiquent les lines pléines, on de %o jours, et les chiffres imiigres les Innes 
cüves, où de 29 jours | : 

La done intercalnire porte de méme nombre avdieul que br Wan qui li précédé (11, 

% Les chiffres de la 59 igne indiquent les mois solnires : 1 = jannier, 4 = février, we, 

qe Ceux de ln gi ligue indiquent les jours des nine sokires correspondant aux premiers jours 
des lunes chinoises. 

Ge La 5° ligne verticale indiquent les signes cychiqnes des jours. 

Ge Éntin de chiffre placé en bas de In colonne donne le monbre total des jours de Faune 
civile de la colonne. 


sinologues, l'année chinoise est donnée à Lunnée européense dont el conpreml li plus 
grande partie. L'année chinoise commencant par Le be mois astntimmique ( LUS tseti  F) 
commence en novembre ét en décembre de l'année précédente ; l'année chinatse commencant 
par, ke A1I* mois astronomique (kien-wyin ÊE “se termine eu jnnvier ou en lévrier de l'année 
suivaiilé, | | 

tt) La lune iitiole des années qui coimencént, soit nu ler ts astronomique, Tsen-yue 
+ H, soit nu Ut inois astronomique, Teh'eou-yne TE H. soit ou Ale mois nstronomique. 
Yin-gure À. se nomme toujours en are done s, Toheng-gne DE JA, et les lunes suivantes 
se monument de leur nombre ordinal. ounmme 2e, Ent ge H,3%, Sunune = A 

we, Che-eul que À Z À. 

La lune initiale des années qui rommeneent an Mile mois astronomique, aigue # A. 
se mont so, Che gue + BA ; les lunes suiviples se nomment sie, Che-gi que + — "A: 
120, Che-eut Jue TA: , Tehengoue 1€ À. 0 Eut que À, re, San gue = H. 
ed La dernière se nomme cf, Kicoun que  H cest hé eos pour les nunêes 2595-10) nv. ÿ LC, 500 
la dynastie principale Ts'in À, sous lu a périvde de En dynnstue Se Han ES QE, een Gag-ct a 
1.0. sous da dynastie partielle Fs'in 1. Dons les année comtmnénnt par he NUte dis astro 
mique, Hai-que, % A, la dénomination dis lunes resté ninsi la nn que dans celles qui 
commencent par be Fe mois aatronemaique Yén-que “ H nalgré Le chnsgenent dé l'an 
des lunes : en effat daus ce detnier système, le XIe mois, Hoi-yue # -H, 5e nonnar sut 
lune, Che ge + H : de le mois, Tseu-mue # A, ee oouuve oo one, Ghe-yi pur 
+ — Jf : die le omis, Teh'eon-gsre Æ À, se mommo vas lune, Ché-eul que to 
lé le mors, Yin-yue UC Bi, «0 nommé are dune, Teheng-yur JE HA :  Nrouee Maoitne 
F0 se nomme n° lnne, Eul ge H et be Ne miois, Sin mur Hé NH, se brins dpt laure, 
Kieou yue 11 À. 

1 y a eu du la singularité dans da dénomination des lunes, mis pondunt pou d'annees : 

a) En 690-j00 ap d.-C., sous Won oo D er. dé ln dynastie Tang l'année commence 
au premier mois a-tronomique, Fseit-jrtte À BH. ln lme commencant Panaée (he lon mors 
nsteonomique, se nomme « lune imtiale se, Teheng-gue DE A : la lune suironte (le He murs 
astronomique, Teh'eourgue HE Hi se nome « lute hibernalé +, La sie [rl À : la lun 
suivante {le 1 mois astronomique, Vin-yue Bi A) se vouune ve lune, Vigne — À ; les 
lunes suivantes se moment 2e, de, Eul que À, San que = À, où la derniére lon 
(XIe astronomique Hai-que JB) se couue 10e joue, Che que + 5. 

by En Fun be np. J.4., sûms l'unpersir Son-Tsong MN #5, de lo dynsstie T'ang He, d'innte 
commen hu premier mois asironomique, sécu-mtié Æ Het les lunes se nomment d'aprés 
les che *, ou raméans cyoliques : da lune tuitale (ler mis astronomique) se nom 
Treu-gue Æ A ; lu suivante (Me mois astronomique). Téheui-gue EH; li suivante 
(| Ile mors nsironomumt), Tén-myrié # H s ft suivante lVe titi astronomh [ELA Mao-uure 
Bi} 4 : ln suivante (Ve muis astronomiques. Tohen-gue Æ A ; et ln saivurie (NI* imuts 
astronomique), Sseu-gue EL H. Mais Le 5 de cotte luné, l'empereur Sou-Tsong étant mort, 
cale singuliére dénomination des lunes fut abrogée et l'anéien usage fut repris : Fannée fut 
conéée avoir commencé na Tr mois astronomique, Vin-yue À. 
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CONCORDANCE DES ANNÉES CAMACTFRISTIQUES 
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5 On enlève dci des deux défniers jours do mois de décembre, La raison en est que, depuis 
lu os année ap. JA jusqu'en 158 date de ln correction grégorienne), il + a 14 équations 
soluires ét que, duns la correction grégorienne, 10 jours sciemment ont été enlevés, 
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Indochine 


Colonel EF, Tiécer, — Annam et fndo-CGhine francaise, — Paris, Chullamel, 
1908; in-o, VH-184 p. 


Dares le compte-rendu que nous avons donné jci-mdme (03 de son livre sur « Les Anniinites », 
nous Gisions au colonel Diguel le reproche d'avoir esposé l'organisation administratine de 
l'Annain comme si les Français d'y nvaiont apporté aucune inodifiéation. Le reproche serait 
moins juste aujourd'hn, car M. Li, vient précisément de publier un sonvel ouvrage destiné à 
couubler cetté Larmes. 

L'ouvrage se compose de deux parties, dont lu lien est assex artificiel. La prennère 6st an 
 Ésquisse de listoire annmite +. Elle est extrémement ronrise, pour toute li période qui n 
précédé l'occupation frunçaise, et n'est jus exempte de quelques menues erreurs (2). La section 
consacrée à [a cout frnnomse dsl elle-mime ussez disproportionné ; La coripuète te lin 
Lochinehine est expédiée en quelques pages, tandis que li conquête du Tonkin est traitée et 
grand débul: cest peut-être le chapitre Le plus intéressant di l'ouvrage, wt il ne fuut pas «a 
plaindre de re que le colanel 1}, ait tenu à donner des divorses phases de notre occupation 
wibtare au Tonkin, auxquelles 4 a pris part lui-même si activement, une histoire rapide, aus 
précise 1 détullée; nous exprimérons sénlement le regret qu'il n'ait pas inséré dans sat 
ouvrage une carte permettant de suivre les opérations mililtires kde se reconnaltes an milieu 
de ce délilé de noms propres et de noms géographiques, Quélques itlications sur tes relations 
“rec bi Chine et sar notre politique nu Cambodge, au Los ét an Sim, coruplétent cette partie 
lstornpue: 

Dans a seconde partie, consacrée 0 « Hôle de la France on fodochine », M. I éxpose 
d'abord l'organisation des administrations locales et du gonvernement général : il examine tour 
tour le fonctionnement et l'œuvre des différents serchoes : justice, armée, manrine, instruction 
poblique, santé, travaux publics, comméres, industrie, agriculiure : explique ensaite l'orga- - 
mation bodgétuine et le système Giscal de l'Indochioe: il conclut entin par une étude « iles 
moyens à employer pour conserver l'indochine ». Ces moyens sont, en co qui cuncerne la 
défense estérieure du pays contre les périls d'une invasion étrangère, dés mvsures militaires 


(BEF E -0,, vi ( sq), ne de2, Pa run 

(2) L'existence die ta dynastie des Hông-bhng, qui auruit régné plus de 2000 nms sur les Gi 
ch, est an Gt dont l'historicité est fort douiéuse. — Il est possible, mais nullement prouvé, que 
le rovaumé de Tlhuc SF) fut on douane Li (p. 5-6), — Je ne sais où M Ni n pris qu les 
Chan ont pousse leurs incursions jusqu'à Cabo cp. ml. | 


Um 
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sur l'opportunité desquelles nous ne pouvons pas nous prononcer, Mais M, 1, a des idées non 
moins arrètées sur la manière d'obtenir l'appai loyal ot unanime do peuple aunumite : à son avis, 
faudrait revenir nu pur protectorat, En matière de justice, il estinus qu'il ut réduire nus 
juges à la portion congrue, et qu'il fut replacer autant que jossihle les Annales sut wie 
junidicton purement indigène. En matière d'impôts, 1 voudrait ver l'unpôr de l'absoul, qui 
exige l'intervention perpétuelle dans les villages du personnel des Douanes et Régies, remplacé 
par une contribution caleulée au prorata du nombre des habitants de chaque loca tte. En 
matière d'enseignement, il désire le retour à l'enseignement des cnractéres en Cochimeluime us 
dépens de l'enséignement français, qui formerait des déchissés. En matière d'administration, 
it s'élève contre l'institution des « résidents », qni ont usarpé Lous les pouvoirs aux dépens 
des tonclionnnires indigines : la création de « délégués s duns des centres élurgnés du che 
lièu lui paraît pire encore: + Pourquoi done, demande-l, imposons-aous à PAnnamits un 
code d'administration qui le froisse dans sou amour-propre el qui le gûne dans ses affaires à 
(p. go). El vor maintenant le remède : « Laissons les Annambiés s'administrer et se juger 
librement eux-mêmes el n'esercons notre souveraineté qu'à l'aide d'an haut contrôle. Le vên- 
ble chef de provincé doit être le füng-dôc où ke fuün-plur, auquel ouns donperons ‘hrs 
solde lui permettant de tenir une siuotion honvrablé avec tons les égards dus à son rang. 
Qu'il administre sa province suivant son inspiration el corresponde diréchement avec ses 
ph et hngén. Que le guan-dn rende ses jugements librement. Un Résident, inspecteur de 
chaque provinée, tra asset à faire à purcourie de pays, pour s'assurer que les mandarins 
gardent le loyalise qu'ils doivent à la Frapce él ne pressurent pus le peuple par In concussion » 
(p. 176). 

Nous d'avons pus qualité pour discuter ces conclusions et pour juger La politique préconisée 
par Le colonel D, Mais nous ne pouvons fus ne pas signaler les lacunes de lu méthode, et la 
parfaite insuffisance, ou, pour mieux dire, linexistence de la démonstration. Le seul commente 
ment que j'en aperçoive, c'est l'affirmation que le peugle anmamite aime miens être udiministré 
pur des mandarins de sa race, méme concussionnairés, que pau des fonctionnaires français, 
fussentzils dus. modèles de probité et de droiture : mais c'est dé cite affirmation méme que 
les partisans de l'administration direele pourraient dunander ln preuve, sans complèr qu'elle 
condairait tout droit, sion lui donnait sa pleine valeur, non pus h une théome du protectorat, 
mais bien à une théorie de l'évacution. Cet aprioriame éclate mieux encore dans les questions 
secundaires, 1 est entendu, par aeinple, que li juridietion française appliquée os Annamtés 
n'a donné rm qui vaille et que, pour assurée uns bonne justice, sérieuse et oflicace, il Faut 
vo Annumites des -magistrais amnumites jugoant d'après les lois panauités et appliquant Îx 
procédure annumité, Encore ane fois, nous te disons fas que ces bonus suinnt lisses : 
nus, en bonne méthode, 1 fadrait prouver d'abord que les Aundtiles eus-mémes préféeont 
réellement la justice mdigène, eb ensuite ques lu criminalité est plus forte et se développe plus 
vite dans Les pays de l'indoctine soumis à la justice francaise que dums ceux où a subaisté lu 
justice indigène, M. D. admet msi, conne une vérité qui vn de soi, que l'enseignement du 
frunçuis en Lochinehine a Corn des déclassés et que, pour rendre à la ruce-son équilibre murul, 
it laut revenir résolument à lensetgnement des caractères tt ha culture chinoise, Et je du dis 
pus le contraire : mais j'amerais à savale st les ochinrhinois 4e remettent de bon cour 
aujoard'hoi aux études chinoises, st cel enseignent lour parall encoré préférable à éolui 
d'une langue qui teur vuvre accés des sciences modernes, at si vraiment nos écoles out 
formé tant de déclassés qu'on veut bien le dire; je sais pertinemment qu'au Tonkin du moins, 
malgré les grands elfurts du ces dernières années, elles ne fournissent môme pas assez 
d'élèves pour les besoins de nos différunts services: Alors que de l'Andlo aù Japon el du Sim 
& lu Cine, nous voyons tons les peuples d'Éxtrénmetirient sé montrer de plus cn plus avidés 
de eulture cécidentale, on u vraiment Le doit de demandes h ceux qui adinelient suns suur- 
ciler que les Aouumités fout exception, la prouve d'une ussertiun au premier abord aussi 
extraordinaire. 
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Le n'est donc pas un procés de tendances, mais bien un procts do méthode que nous Muisons 
au colonel D Lemoinent nous parait venu de sabélituer à ces vastes ot brillantes généralisanons 
sur la politique indigène, où se tiennent presque Lous des récents ouvrages sur Maduclune, 
des recherches einutieuses el précises, dayées sur des enquêtes paitites el dés statistiques 
dignes de for, qui nous perméliront du moins dé donmer à des pulilétiurs partiels dés solutions 
sérieuses. Lan méthode dédactivn à, je le reconnais, dé lout autres sédobtiums : inabe M ét 
pernus dé croire qu'on en a un peu abusé et qu'elle n fait son temps. 


CL -E, Marthe 


Marcel Dénieux. — Lu question monétaireen Indo-Chine. — Paris, Larose, 
1007 : in-89, vint-A13 p. 


Voiei l'un des ouvrages les plus remarquables qui aient puru depuis longlemps sûr l'imdo- 
chine, ét le type même de ces éjudes limitées et edustices que nous vowdiiuns vair publids 
en plas grd nombre, à la place dé ces exposés d'ensemble trop fréquents et trop furiles, 
dont les auteurs répétent inlassablement, en des toentiontiant le moins passible, Trromg-vinh- ht, 
Loro et Domeuber, 

connait Les graves difficoltés qu'ont créées dans ces dernières années, tant ao commerce 
qu'au büdget de l'indochine. les variations contimelles du cours de l'argent. On sait d'aitre 
part les dangers qu'il y aurait pour Li colonie à adopter un systéme monétaire différent de 
celui des pars avec lesynels elle entretient les selalionus conmedalés les plus importantes, 
c'est-à-dire li Chine et Hongloong. La question monétaire est done l'une des plus importantes 
ei des plus difficiles qui se posent h l'heure actuelle pour Madochine, M Délieux a recherché 
tant dûns l'histoire monétaire nf les statistiques économiques de la colonie que dans les 
experiences plis où moms heureuses dés pays vuians, les éléments d'une solution toésonnée ! 
eLonne sait ce qu'il faut le plus louer, dé la niéhesse dé sa docmmentation, on de sa parfaite 
aisance dns le Waltement des questions économiques, S'il n'est pas arrivé en fin de compié à 
résoudre le problme d'une manière qui ne Inisse place à ancun doute, il l'aura lu moins 
posé avec plus de précision qu'on ne l'avait fil jusqu'ici, 

Dans une premitee parue, M. D. expose rapidement co qu'était le svstne monétiire 
annamité avant l'occupation française (9, et retrace en détail l'histoire si corionse ot si peu 
contoe du syst monétaire de la colonie jusqu'en 1902. Dés cette époque, et malgré l'ampli 
tode relativement faible des Moctuations du cotrs de l'argent, nous voyons le gouvernement 
de la colonie, pour le mode déhablissement du budget, passer alternativement d'an svslém 
à l'autre, à mesure que chacun révèle les inconvénients qui hui satit propres : le budget établi 
en francs de 1864 à 188%, est établi en piastres de 1882 à 1896, puls en francs en 158, ét de 
nouveau en pistes à partir de 188 Cest le svt qui prévaut encore nujourd'hni, miligé 
par l'inscription de diverses recettes et dépenses en francs, et il ne saurait être question de 
revenir à l'autre: mais 1 présente de graves inconvénients. que M. D. expose avec une purfaite 





(1) Signslons poor uné édition nouvelle quelques mennes erreurs de dates 3: le roi 
LI Noun-Dt fat détrôné en 548 (ei non 7), él l'autorité chinoise rétibilie an Co et non 65%). 
Les dutes du Dinh Tiéo-Hoñng sont y (el mon 960) ; celles des Trin 129%-1$13 où 
414 Ce non 1226-1416), et celles dés Lé postérieurs 1428-1580 (et non 1428-1788). Le roi 
Trin Mob Tôn régnu lo 1514 À ce dot mont de ou G à Ga à, ot (p.51 Trän Thudn-Tôu de 1389 
tel non de pr 1 ü LMP 1 5, note +, Gia-long régoa de 100% à Sao let non de Roy À Bar), 
V3, la 5 année du régné de Minb-myng és 185% et mon 1454). ; 
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clarté, En effet, on budget établi en piastres no sernit à l'abri des conséquences d'une haisse 
possible de l'argent que si toutes les déponses dintent engagées en pinstres et toutes les recéltes 
tnfées en francs, où que si les dépensés engagées en francs élaient équivalentes nus rétélies 
tunis en francs, Cr tel n'est pas, ot del na port pas être le das, Les ilépensés en francs exci- 
dent durs né proportion considérable les recettes turifées dames lu môave monnaie, ét toute baisse 
de la piastre se traduit par an suverolt dé charges pour Le bodget : on pent évaluer à plus du 
*00.000 piastres la porte subie par l'ensemble des budgets de l'Indochine pour ume. baisse de 
+ centimes du toux officiel de la piastre qui se mnintiont pendant on exercice, Wantre part ln 
partie de l'encaisse du Trésor local qui correspond à l'avoir du Trésor métropolitain est évaluée 
en franes ; la perte subie, en és de baissé dé la plastré. sur cette partie de l'enrnisse, doit être 
vouverli (par une dépense budgétaire : celle perte 4 atteint en socr ln somme énurme de 
tte, 000 piastres ef a été encore en agua de «06e obo pistes, La situation deviendrait 
sans done tres avantageuse en cas de lurasse de li phistre et la élé eu effet pour quelques-uns 
dés derniers exercices : onais D est incontestable que, si lou soit lo courbe générale de la 
valeur do Fargent 00, ln tendance à la baisse est constante : et, des tome facon, l'établissement 
du budget pour chaque exercice pe présente aucune sécurité. M. D. examine ensuite los effets 
dé la bosse de la piastre sur le commerce et l'indostne Ses conclosions peuvent se résumer 
ainsi: a La baisse de la piustre est suivie dune housse générale dés prix, benovuip moins 
rapide sans doute que de recul du change, mais qui Cnit à la longue par lul équivaloir ; 
méonmnoins, jusqu'a ce que cel équilibre soit établi, elle stimule temporairement ba produrtion 
industrielle nt agricole et l'exportation, st géné temporairement l'importation, 2° Plus prose 
ment, elle agit conne une prime à l'exportilion sur les pays à crealation normale, et à 
l'importation des produits en provenanen du pays à étalon d'argent. 3 Elle prive lu divelop- 
pement industriel et agricole du pays d'an facteur important, be capital, en raison des risques 
énormes cours par Les capidistes qui font des placements duns nn pays à change aussi 
instable, 49 L'instahitité du change introduit dans les affaires un élément dé spéculation très 
dungéreux pour te développement général du comtes él de lindusirie, Bulance file des 
avantnges, qui sont en tout état de enusetemporaires, ot des désavantages, qui sont permanents, 
MU. estime que l'instabilité du change d'a pas été moins préjudiciable à l'industrie el au cum- 
merce de lindochine qu'à son budyet. 

Ces incouvéments permanents, accusés ples que jurmis par l'effondrement du cours dé lu 
pisse on sqox, devaient amener le gouvernement de lindochiné à chercher la solution du 
probléme, non plus seulement dans le inode d'établissement du budget, mais dans des mesures 
destinées à nssainir du cireulathon monétaire et à préparer li stabilisation de la piastre local. 
C'est lineaire dés mesures proposées où réellement prises à cet effol qne M 1 retinon dans 
ln partie du-sou ouvrage, en l'échurant par Fétude des movens par lesquuls lé goovermenent 
de l'incde anglaise et celui dés Malippinss ont su auéindee le: méme bot L'émoi causé oc 
Indochine par la anse monture de 1907, s'accrui encore ü La soite de ln décision prise vers 
lu mme époque par Le gouvernement sinmois de donner au dical ane valeur fie en or: l'année 
snivante loi du mars sou), le gouvernement des Mes Philippines efféctuail une reforme 
analogué, wi son exemple devait étre bientôt suivi par celui des Shrails Settlmments ordonnance 
du 9 janvier mi: lo stobibeation de la roupie était chose faite dans l'Inde depuis ln loi du 
15 sepiemlris Boy. el dés 17 le Japon avait établi étalon d'or, La Chine et l'Indochine 
restaient donc, de ous les pays d'Extréme-Orient, les seuls qui fussent encore alluchés à 





(1) Valeur de l'ance standard à Londres : Janvier 185s, Gi d, 178 ; ce 626, QÙ dd 4: 
décent 1076, 56 d. aju : il 1884, 4 Li; seplunbre 18qu, 54 d, 58! fu juin 1693, 
Fo d. ile: murs 18y, : F = dd. ! noi 1Ekyr. a d. 34; octobre roue. %o à A6: uovemilire 
190%, da d t1/16. 
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l'étalon d'argent, et l'un des plus forts urgents invoqués en faveur du slafu quo monétaire 
en Indochine, l'importance des relations commerciales de l'indochine avec les pays à élilon 
d'argent, perdait chaque jour de sa valeur. De 1 ne série de mesures, d'une remarquable 
continuité, qui ont où du moins pour effet d'épurer ln circulation monétaire dé l'indochine, el 
dont l'application n'a soulevé aucune difficulté sérieuse : suppression du droit de 3e ad 
valarern sar l'exportation de muméraire et dés matières d'or et d'argent, el pruhibition du 
l'importation dans lu colonie des monnaies d'argent étrangères (décrets du à juin 1qo3), 
commandes importantes de pastres à li Monaie dé l'arts ; entente aver la Dunique dde l'Indlo- 
chine pour l'élimination des piestres mexicains ; interdiction dé l'exportation dés pistes 
françaises ainsi que des barres et lingots d'argent, sauf à destination de Hattambang 6t du 
Vannan (arrété do 5o janvier «903. Une commission nommée pur arrêté du Gouverneur 
générul du 8 octobre 1905 conclut même à În stabihsation de la prasire d'aprés an système 
anologu nu plan phitippin, à on leox qui ne saurait être enférien & 2 fr, 75 Porn ot s ot 
est tenu à. La hausse du cours de l'argent pendant les annûes 1905 et 1908 avait rendu moins 
vives les réclametions do commerre local ét moins erilique di situation du budget. Une 
commission interministérielle, dont M, D, ne connaissait pas encore les conclusions au moment 
où il a publié san livre, s'est di resté pronnocé contre la stinbilisatiun. 

Entre tesps, M. D. examine lu question de la sapêque, et cherche à montrer que l'échec du 
la nouvelle sapéque en cuivre émise par l'administrulon est due au Guit qu'elle est un sous- 
wulüple de ln pinsire au heu d'être un multiple de la saprque or do valeur de lu prastre at 
la valeur de la sapéque varient indépendamment une de l'autre : M. D, va même jusqu'à sé 
demander selles ne varient pas en raison mverse, et si les hausses de la sipèque no sont 
pas comdtionnées pur les baisses de la piastre comme les baisses de la sapèque pur les hansses 
de ln piastre ; sl en était ninsi p. 507), NN fadrait conclure « que la valeur en or de lu 
piste est moins indifférente aux indigenes qu'on te Le du généralement » el qu uk ce complé, 
ln stabilisation du change de Un piasire en or serait peut-être la meilleure so'ution de la 
question de ln snpéque ». L'hypothèse est séduisante : aus 1l faut convenir qu'elle n'est pas 
appuvée d'argaments bien convaincants. On l'accorderait difficilement, semble-t 1, avec Les 
statistiques de la p. 304, qui font ressortir um contraire d'assex fortes vanialhons du cours de 
lu sapôque pendant ne période où la valeur en or de ln piisire est restée fixe. 

La troisiéres el dernière partie contient des conclusions de M. 0, 1 s'efforce d'abord d'établir 
que La stabilisation, en soi el indépendamment de la possibilité dé sa réalisation, est désirulile. 
Au point dé vue budgétaire, cé m'est pas doateux. Au point de vus comemeresal, 4 D. réfute 
les deux principaux arguments des partisans du salu quo: Le premier est fondé sur la prune 
à l'exportation que conslitee pour les pays à étalon d'argent la buisse constante do change : 
mais d'abord cette prime est bientôt compensée pur die hausse des pris: 6 outre jrart lies 
slalistiques montrent que, ealgré li hausse de la prastre de ago à sgen, qui aurait dû gêner 
les ventes à l'étranger, les exportations n'ont cessé de saderoitre d'une année à l'autre. Le 
second argument, fondé sur l'importance des relations commerciales avec les pays à étalon 
d'argent. a, comme nous l'avons déjà di, perdu singulirement de su valeur depuis des 
réformes monétaires adoptées successrremunt par le Japon, Made, lé Soun, les Philippines et 
les Hétroits, Sans doute In movenne gfoéralé des hiportations et rs “xpotiations des jpuivs à 
alon d'argent (Ghine et Hongkong) à encore lé, de pour à cqu5, de go 9/n: nus ve chiffre 
peut être discuté. Les statistiques de l'indochine confondent en efel sous une même rubrique 
lu Chine et le Japon, et it + aurait Tien dé cn chef da réduins catir movente d'une quantité 
notable, qu'il suflirait d'empramer aux statistiques paponnises. Du reste, à dates le mouvemñiént 
du commerce avec Hongkong, igorent certinement des exportations ot des importations à 
destination de pays à étalon d'or, ioportabons et exportations qui, peut-être, suraent expédives 
en droiture si le régime monétaire de l'ndochme et celui de Moughong étaient différents » 
Cp. 561), Enfin à fut reconnaitre que les mesures prises depuis TE pour dunes à l'indoctine 
une circulation monétaire qui bol Ft propru, ont déjh amené une rupture des suelenés moné- 
tures de l'lndochine et de Hongkong, né ne ferall que consavrer ei rendre définitive [ln 
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stabilisation : avec dés écarts de o fr, 20 et de o tr, 25 dans lu valeur de la piastre à Hongkong 

et à Saigon, écarts qui sont deveous normaux el qui dépassent de beancoup la limite des 
silver, points, lu facilité des réglements avec Hongkong n'existe fils. La stabilisation offriruil 
d'autre part des avantages manifestes aux importateurs tndochinuis ut métropolitains ; surtout, 
elle ferait dispatalire l'insécurité qui maintient le lanx du l'escompte en Indochine à un taux 
si levé el qui fait ohstacte aux placements de capitaux dans un pars neuf qui en aurait un 54 
graud besoin. La stabilisation est douce désruble: sur ce point, la démonstration de M, lt, 
puralt bien me laisser pare à aucun doute, et, ou surplus, toat le monde est à pen près 
d'accord, Muis reste à savoir si elle est pussible. 

La question se ramêne en somme à celle de savoir si li balance des conptes de l'ndochine 
est générulement favorable, ét si ses soldes débiteurs ne sont ps trop fréquents él trop élevés 
pour permotire dé défendre la réserve d'or préalablement constitués et mainienie le change 
de a piugire au pair. Malheureusement cale balance n'est pas connue. M. Li, o cherché à 
l'établie pour Les années rque à 1qui : ses tableaux, qui tatssent de côté de nombreux éléments 
qui pourraient fort bien modifier les résultats obtents, mis dont il bai était impossible d'apré- 
der exactement la valeur, font ressortir poor les années considérées une sole créditeur total 
de 19 oo oou franes, soit un peu plus de 3 millions par ans: Le solde créditeur pour l'année 
1004 se serait élevé à 23,9 millions, mais de solde débiteur aurait atteint en 1903 le chitre de 
34,5 millions, ce qui nécessitent pour le emnintien du change une réserve d'or dune quarun- 
taine de millions su enacennn, 

Lu faiblesse de cette balance créditrice prouvé en tous cas qu'il ne serait pas possible d'adopter 
pour la stubilisntion Le plat indien, fondé tout entier sur l'énorme balance créditrice de l'inde, 
Mais elle paraît très suffisante à M. U. pour précomser l'adoption d'un système analogue mu 
systéme philippin, Dans eo système, le gouvernement délivre à toute demande de l'or ou des 
Wales en or contre versement de peses, el les pesos apportés on échange au Trésor sont 
aussitôt vetirés de In circolation : en cas d'afllux de demandes d'or, la raréfaction de la 
circulation de l'argent, junte à l'élévation de la commission percue sur la délivrance des truites, 
suit à vettre ua frein. L'auteur de ce systeme, M. Ghortes À Conunt, estimait méme que 
la limitation du stock monnavé à la suite dé trop importantes demandés dar suffisait à divin 
tente la valear de ln piustre philippine à l'abri des fluctuations dé l'argent liugot, M, Li, me 
partage pas une opinion aussi absoluo, ét n'a pas de peine à démonteër (p. 344) que c'est la 
situation des comptés débiteurs #1 créditeurs du pays qui détermine en définitive Pnportance 
des demmndes d'or, ét pat suite lu redondance on linsuflisance de la creulaton monétaire : 
mais il n'en resterait pas moins vrai que bé systiane philippun agit comme ou excellent régulateur, 
ut que son uppheation mettrait l'indochine, comme elle a mis d'Acchipel philippin, à lab d'une 
dépréciation de l'argent monnaye durs les aonées où, exceptiounellement, le soldé débiteur du 
pays unrait été lrop éleve, 

Nous n'entrerons pus duns le détail des mesures que M. L, propose pour rendre le système 
philippin nduptable à li colonie, el notament à lu situation particdlière de la funque de 
l'indochine : il ve semble pus qu'il pisse Ÿ avoir de ce côté matière à des difficultés sérieuses. 
M. D. conclut donc à ln nécessité du la stabilisation, el mênie d'une stabilisation imunédiate. 
Mais il éorivail aû lien dé sou, C'est-i-dire bon époque uû da hansee dé la piastre l'avait 
portée à un cours itespéré, qu'elle m'avait plus connu depuis 1693 1 serait dangereux en 
effet de fixer lo Lux de conversion en or de Li phase stabilisée trés au-dessus de sa valeur 
intrinsèque en or au moment de sa stabilisation ; mis it est unpossible d'autre part d'adopter 
un cours de conversion trop faible, car Î pourrait se faire alors qu'une hausse ultérmeure de 
l'argett donnût à la monnaie stabilisée une valeur inirinstque en or supérieure à sa valeur 
Légrales - lle serait immédiatement exportés, Cela revient à dire que ln stabilisation à d'autant 
plus de chanres de rénasir qu'elle est faite à ane période de hausse exceptionnelle du cours 
de l'argent. C'était le cas à la lin de roots un it commencement dé 1907. Malheureusement, 
il se trouve que <'est aux époques où În stabilisation pourrait se foire avec be plus de facilité 
que Îe badget et le commerce ei sentent l& moins vivement le besoin : de Ki une forte tentation 
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à laisser passer Le moment favorable. Elle fat accrue en Indochine pur le retour de prospère 
matérielle qu'ament une récolte de rix sans précédent. En mime tempé la comimieston irlérmit- 
nistérielle chargée d'étndier question refusent d'adopter les ci lusits de la connission 
locale, qui s'était prononcé pour lu stabilisation, L'ellumdrenent du cours de la piastre qui 
s'est produit duns tes dérniers mais de 1907 à renversé les conditions du probe. 

Lu seule lacune réelle de l'exposé si nonvri de M, 1, est l'insuilisinre de létude de la 
réforme monétaire dans les deus pays d'Estrémé-Orient het qui elle a-donné au début d'assez 
sérieux méconptes, Le Sin et les liétroits. Les partisans du stat gno ne manqueront pas dr 
rer parti contre lui des Hficultés où le Siam se débat depuis qui et de ln crise commerciale 
qui sévit h Singapour, En réalité, sa dhése n'aurait pu, crovons-nous, que panel à l'examen 
critique de ces deux tentatives imparfailement réussies, Leur insuccés, — trés relatif, du reste, 
en ce qui concerne les Tiétroits —, tient à des causes qu'il importait d'éluider en détail, ot 
cotamment, comme M. 1, l'a trop brièvement indiqué, an tuux de conversion adupté. l'our 
Singapour, dl eût té bon de rechercher si bn crise commerciale que iraverse celle plice est 
hier dus uniquement à Fapplication de l'ordonnance du #9 janviér 190û, durs qu'une crise 
aussi prolongée et aussi désustreuse u Éprarve, pendant la ann période, ln plis de Hong- 
bons. Mois c'est surtout l'histoire de la réforme monétaire du Sin qui eût té instroctive, pour 
donner Le type achevé dune -stibileation mul faite et l'exemple dé toutes les sortes de frutes 
qu'il était possible de commettre, et qu'il serait nécessaire d'éviter 

En tous vus, d réulte de la these mime de M. di, que Pan at mains de ses conclusiots ne 
s'impose phos ajourd'hut ave bi méme force dan murent de Li rédaction de son livre: 
c'ésl ln nécessité d'une stabilisalion fnemédiate. Mais cu tt serait pin oué rarsot OUT ME 
pas se préparer à l'éventintité d'une stubilisation ultérieure, 1 y aurait lieu, nu contraire, 
sembte-tail, de mettre à prolit ce délai forcé pour établir avec autant dé précision que possible 
la balance des compies débiteurs et crèditeurs de l'imdochine ; c'est en effet, dé Pavéc mène 
de M: D. à l'existence d'un solde créditeur quo le succés de la réforme és entièrement 
subordonné ; or des calculs qu'il a faits tui-mtone sont bein de présenter les Surantiés sulisantes 
d'esvetitode, et nu serait pas difficile d'instituer une cqnéte systématique Qui pérmaturail 
de leur donner une plas grande précision, Ces calculs perellraient, mon seutement de 56 
rendre aies compte des chances de sucets de la réforme, ms eucors de déterminer ES 
montant de lu réserve d'or nécessaire pour l'entreprendre, 

ll restorait aussi, cela va de sui, à constiluur celle réservi d'or. Vraisemblibléement, le 
moven que préconise M. D, serait un emprunt, dont les arrérages seraient plus que cotti- 
pensés par les bénéfices réalisés sur La frappe: 1 prior, oo d'en aperçoit autre duultt; mais 
on eût souhaité que M. D. s'expliquit plus néliement sûr te point, qui 4 Lien son nuporlunes, 


C2... M 


Adhémard Lecuère. — Cambodge, La crémation et les rites Junéraires, — : 
lanoi, Schneidér, 1900, # 


Le volume que M, Leclère u consacré aux usagés funéraires du Cambodge est moins un 
bvre qu'un dossier. Les pièces qui le composent ne sont reliées éntre elles que par l'identité 
du sujet et aucni effort n'a été fait pour en éliminer les incohécences etles répétitions. À le 1: 
prendre tel qu'il est, c'est-n-dire comme uns collection de müutémaux, l'ouvrage n'est pas sais 
mérite, et méme son caruchère documentaire, s'il en rend la lechure tn je nee, Vos donnes = 
revanche ane solidité qui eût peut-être fait défaut À du travail eux Curipruss 

Les ducurents qu'il contient, les uns saut réglementaires, les autres descriptifs Ces derniers 
sont dus presque tous aux observations personnelles de l'auteur, otil convient die sandée 
homenage à lu conscience scropaleuse avec quelle ia noté chaque détail du éremaninl, Les 
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réslements édités pur les rois pour les fonérailles dés ambres de eur famille ne sont pas 
moins iniéressants, en ce qu'ils s utiochent à reproduire les anciennes coutumes ét mettent la 
théone en regard de ba pratique. 

Mais le texte de plus unportant est on pétit rituel qui régle les obsèques des personnes di 
doute condition #1 sénble résumer l'essentiel des cérémonies prescrites. PT porte de tire de 
Kbnon präh paranra sap, à Trailé de l'auguse o1 éminent corps + Cocve, cadavre), exprès- 
sions honorifiques usser surprenantes, de méme que l'appellation Pro An, appliqué au 
mort. puisqu'il ne s'agit pas spécialement de funérailles royales. 

Deux personnages jouent dans le rite un rôle essentiel : le gogf ot Le buos oué phici ou 

buos uk khumôé. Le gogt est le maitre des vérémomes : toutes les erreurs ritaelles qu'il 
commet portent malheur aus survivants et lé font liü-même lombet en enfer, Le buos math 
phién, moine devant le feu s, précède le mort, portant enroulée autour de hi tie l'extréanité 
d'une corde dont l'autre boul est engagé dans le cercueil, Bien que qualifié de « buos », ve 
guide est un laïque, noû seulement en fuit, mais méme selon le dite, poisqu'il est vôtu de blanc. 
Toutetors, snivaut on usage recul par M, 1. à Kratié — et dont le Kbuor ne purke jus, — 
pendont que le bûcher Mumbe, de + buus muk phlém s est reçu novice pur un réhgeux, rev 
lu robe jaune, suit son mpaffhäge un monastère, où à passe la not, ét rent da béndemarin 
dans de vie lntque (pe hs U faut sans doute voir dans cette coutume la transformation boud- 
dique d'une anevnue cérémonie purilicaloire, 
_ Les relireus jonent un rôle assez actif dans les funérailles : ils ont pour principale fonction 
de réciter des gäthüs et notamment de à re le barakél », c'est-ü-dire de psalmodier en 
tenant l'evtrémité done éoffe blanche posée sur le corps où lé cercueil, et qui demeure lu 
propriété du récitant, M. L. s'est complètement mépris sur l'étmologie de ce mot, qu'il 
explique pur bhañga-sakale, « morceau de chanvre », 08 qui est phouétiquement impossible : 
bañakol est la transcription trs exacte de painsukäle, now des éolfes de rebut dont les 
moines doivent sé vilir, 

Ce n'est pas la seule erreur de ce genre qui dépare le travail de M, L. C'est ninsi que le na 
du pavillon d'exposition ét d'incinération, men, viendruit selon ni de mandapar, au moyen 
d'un intermédiaire méndop, qui, selon toute apparence, n'a jamais exisié. Un coup d'onl au 
dictionnaire de Pallegons ini aurait appris que mer n'est que Meru prononcé à la snmotse. 

IL est juste de reconnaitre que ces bévues sont boaucoap plos rares qué dans les précédents 
travaux de M. Loclère, En dépit dé ce progrès, toute la partie philologeque reste extrémeuntent 
fible, et cute laiblesse eût d'autant moins éseusable que l'antédr avait sous la main toutes les 
réssourees nécessaires pour y remédier, Ainsi le rituel comporte la récitation de noibreux 
Weates pôlis : pers tm seul n'est tradoil ; pas on seul n'est rapporté à su source ; pas un seul 
u'usl transerit d'os manière inteligible. Ce n'est pas un one on peu mstruil qui me puiser 
bdiquer l'ouvrage d'où is sont ürés-ot en donner la traduction, et quant à la transcription 
dont osent tons tes éditeurs de textes plis, elle est sans aucune difficulté, M, L. ne peut dune 
invoquer à sa décharge des obstacles qui n'existent pas : l'imperfection dé ses recherches as 
pare négligeteé, S'ily avait apporhé tout de soit qu'il amis À ses descriptions, son ouvrage 
serait éicellent, Tel quel, it rendru des services, et l'inportnté contribution qu'il apporte à ln 
connnissabee des coutoes cumbodgiennes doit li mériter toite lindulgenre des lecteurs. 





L. Fixor 


Georges Monaxb, — Notes el images pour mieux faire connaitre les monu- 
ments el les arts des anciennes civilisalions du Cambodge et du Laos. 

— Carqueranné, 1907 ; in-49, 28 p. 
Sous celle étiquette probe, isorges Morand avait chu publié un faisciéule qui ne mérrbuil 


pas une mention, 1 en est autrement du sécond, qui vient de paraitre, aprés lu mort de 
l'anteur, par des soins de son ani M. Henri Dufour, Nut que la rédaction en soit supérivure, 
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mais parce qu'il apporté des informations nouvelles et relativement importantes Il contient des 
notes d'une excursion faite en 1904 dans les environs de Sambuor, proxinée de. Kompong- 
Thom, ét décrit trois groupes d'édifices qu'il désigne par les noms de Prasat Kuk Kuhé 
Prasal Khla et Robang Homéas. 

La dénomination du premier est évidemment foutive : Æithé doit être eurrigé en Kuhéa 
(= quhà, « grotte »). 1 s'agit dn « groupe de Sambours décoit dans l'{uveéntaire des 
Monuments du Cambodge, 1, p.25 ss. 1 existe entre les deux notices des divergentes 
qui demandernient une vérification = ainsi ln tour F de Morand (= K, Jub.} n'a pas d'issus du 
côté Sud, tandis que, suivant Lajonquière, elle est ouverte sur les quatre faces; l'édieulé E 
(= 1, Fan.) hurait on avant-corps, tandis qu'il est donné dans l'Invenfaire comme s'ouvrant 
au Sud sans avaut-corps, Enûn Morand a relevé le premier sur le pied-droit S. de l'entrés de 
l'avant-corps de B = 1, fav}, une mseriplion « qui ne parait pas eu trés bon éWil ». 

Les deux autres groupes sont signalés ici pour Li première lits. 

Le premier est au $.-0. du précédent. On rencontre d'abord un bassin uneien 1Sruh Kia). 
puis une lour en briques (Prasal Ki), enfin huit tours très rapprothées les unes carrées, 
les autres octogonnies. 

Le groupé de lobang Momeas est dans Li direction du village de Samboor : c'est un etrsem- 
ble de constructions enclos par une levée de terre. Un y remarqué : ‘me galerie divisée en 
trois néfs pur deux rangées de piliers varrés ut fermée d'une muraille mesurait 16 tes 
sur 8 : et quatre pelits monuments rangés Nord-Sud, composés chacun dé deux tours réunies 
par un veslibole et une salle rectangulure. Deux d'entre eux conbennent des inscriptions : et 
B, le piod-droit N, dé l'entrée porte une-inseription « en carartères pelits, sbrrés, d'écriture 
récente » : en D, « la loor orientale présente des imscriplions grivées eur les pieds-draite de 
sa porte Est ». 

À cinq ininutes de 1h, dans la diréction de l'Est, se voient encore quelques lours ruinéés, 
dans l'une desquelles le pied-droit N, de la porte + est gravé d'une inscription et vieux 
caractères. tés nette, dont ln base se perd dans lo terre où s'enlonute le moment ». 

Comme on le voit, M. Morand m'a pas trouvé moins de cinq inseriplions nouvelles, Nous 
avons recu, depuis son voyage, deux eslumpages envoyés pur M. Chrislian, résidant de 
Kompong-Thom, malheureusement sans itiration précise de leur lieu d'origine : mais 1 est 
à peu prés sûr qu'ils prorennent de Nobang Roméas. Dans cs ens, cés monuments rémunte- 
eaient ou Ville sibcle, ce qui njoëte encore à l'islérét que présentent leurs parhoulnrtés aroli- 
lectorales, 1 est exirémenvent désirable qu'un nouveau sure de cette région soit entrepris à 
bref délai par l'Ecole française, 

On ne voit pas quelle pressunte nécéssilé a obligé l'éditeur à publier le texte avant les 
dessins et croquis dont À duvait être ArCorpAgnÉ El Suns lesquels il ne peut étre parfaire 
compris : il est impossible notamment de déterminer lu situation de certiins éditices d'uprés 
ln description qui en est donnée. Le complément me saurait, d'ailleurs, tenir lou d'un vérilahle 
plan des ruines. 

Le lasceule se termine par la reproduction d'une stèle de Nieng-sen, nécompagnée d'ane 
traduction due h M. Lorgeæon. 


1. Fixot 
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The Private Diarg of Ananda Ranga Pillai, dubash {o Joseph Francois 
Dupleir. a record of matters political, historical, social and perso- 
nal, from 1736 lo 1761. Traduit du tamoul par Sir d. Fred. Pace et 
K. Rançacmanr: vol, EL — Madras, Government Press, 1907; in, 
XXS-h 09 p. 


Tandis que Le premiers volume (4) du journal d'Anunduranga couvrait une période de dix 
ans, le second occupe moins de six mois Givrik-octobre 1740). Les évéoements saillants en 
sont l'arrivée de In fourdonnais et la prise de Madras, Tant de détail pour une période anssi 
passioncoute rend le Livre doublement intéressant Non qu'Anndaronga, reconmaissint 
l'importanen des événements, ail cru devoir changer de manière et faire œuvre historique : 
a les démélés de Doploix et de ln Bourdonnuis tiennent une placo prépondérante dans cette 
partie du journal, c'est parce qu'ils fournissent l'occasion d'événements et de conversations 
quotidiennes ; munis Ananda en parlé au même titre que dés intrigues qui se nouent auloar de li 
succession de Kanakaräya Mudali ou pour l'obtention du poste de chef-duhash. (| nous upporte 
donc, mon des faits, ais un témoignnge nouvenu dans ce procès qui n'a pus cessé de nous 
passionner, Témoignage tout en faveur dé Dupleix naturellement, quoique sa partialité sait 
peut-être dé commnnde: eur si sa clairvoyance discerne trés vite parmi les embrassades et 
les marques d'amitié l'hostilité intime des deux rivaux, elle à pu l'avertir que cetle hostilité à 
dû avoir des motifs autres que les questions de préséance qu'il indique, Mais dès courriers el 
des entretiens aflichels il ne connait généralement que l'existence: en sorle que ses mémoires 
ne changent mi n'ajouient que pau dé chose à l'histoire Lelle que les documents continus 
permellent de la reconstituer : les uns et les outres se confirment réciproquement, c'est tout 
de cè point de vue, 

Le vérinble intérét du journal réside dans le jour qu'il nous ouvre sur bi vie sociale et 
officielle de lPondichéry à l'époque et sur les habitudes et les sentiments des principaux 
personnages. [Dé ceux-ci, celai dont il est le plus parlé el qui nous intéresse Île plus est 
miturollement Dapleis. Anandaranga ne cache pus sex défauts ; autoritaire et emporté — mins 
qu'en put témoigner Rime Pandit, chef des pions, qui échappa à lo canne du gouverneur et 
non  soû pied (p. 235); Atanda lui méme craint dé le contredire trop longtemps de suite 
lp. so) — ; aussi peu modéré dans ses paroles que duns ses gestes — dans ses conlidences 
Ananda, 1 traite couramment la Bourdommnis de chien: vindicatif, au point dé veiller à ce 
qu'on n'exécute pas les commandés de lu lourdonnais, où au moins qu'on le vole (p. be): 
accessible aux Magornetiss non moins qu'aux pots-de-vin, Il est certain que ses qualités 
ressortent bien moins: car Anauda semblé bien au fond considérer ce qu'il sait des grands 
desseins de Dnpleis comme des hyperboles, et ne comprend sans doute pas la vraie portée des 
dispuies du Gouverneur avec li Bourdonnnis : nous seuls devinons le sens de ses démarches, 
quelles ambitions expliquent la violence du ses émotions, joies, dépressions él colires. C'est 
que nous avons des lumières que, nous l'avons dit, Anandaranga n'avait pas : el ce nest pas 
une dés particularités les moins curieuses du caractère de npleix, que tout en ayant l'air de 
se condier à cœur ouvert à son « Hangappä », dl ne lai dit que ce qu'il veut dire, €’ést--dire 
suns doute ce qu'il veut qu'en sache, où qu'on crois, à Pondichéry : car il suppose bien que 
son courtier conte en ville ce qu'on lai dit, comme H lui raconte à hui-même ce qui se dit en 
ville. De mme qu'il fait corriger ane chanson composée en son honneur et chantée devant lni, 





(t) CEE. F, E,-0,, vi Crgoûl, p. 358. 
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de méme H ne conounique que ce qu'il lui plait des affaires publiques: de ln prise du fort 
Suint-ieorges hors lenorerions bts opérotions, sans l'amabitité de l'éditeur de journal qui, dans 
un appendice {pp. 407-4161, nous fournit quelques documents inédits à op sujet: mis sur Îes 
tergiversations de ln Bourdonnais, ses fautes ét son insubordinalion, Papléis de tarit pas. 
Et quand s'agit d'expliquer la situation politique, À donne à son coutident des leçons d'histoire 
comémporains ét d'histoire constitutionnelhe de l'Augletérre on ne peut plus réjouissnnies, 
qu'Ananda enregistre le plus sérieusement du monde, nprès Les avoir, soyonsæn sûrs, 
colportées en ville. 

De Madame Dupleix anssi notre auteur nous entretient souvent, 61 san infnence eumine $es 
aptitudes finnncières ressortent d'autant mieux que ce sont certaines des conversations qu'il ut 
avec elle qu'Anandu relate avec de plus de détail. Généralement il y est question de 
l'utilisation de l'infloence de cette dune, et do prix qu'il faut y imétire. La coneission est un 
dés traits de la vie sociale du temps qui ressortent lé miens dans lé journal d'Anandar ngn : 
peu de gens élaient mieux placés que ni pour li connaitre et sans doute, quoiqu'il soit un peu 
plus discret sur ce point, pour en profiter. L'exemple en vennit de bout. Dapleix au moins v 
ineltait des formes : vovex, p. 25, li focon dont il reçoit la presque totalité du montant d'un 
héritage dau fait le diers seulement était véritablement on cadeau) : d'est Madame qui s'occupait 
des marchndages préparatoires. Cola n'empêche pas Duplex d'aceuser lu Bourdonnais dé 
coucussion. Anunde, plus raisonnable, ne méprise Mohämanda Pandit que pour le bon mareli 
auquel il se vend: one botte de paille, voire quelques nuberginés (p. cm). 

Us a bien d'autres choses dans cé volume qui intéresserment les curieus de l'histoire des 
muwvrs, dus anvedotes sur les confrères d'Anaudarmign, des présuges, des proviés le snrées- 
sion, des luties entre castes, des descriptions de mariages, avec ln liste des cadeaux et le 
décompte des dépenses (pp. 54-651, des prix des denrées (par exemple p. 2951 et même une 
phrase inintolligible, qu'on suppose être du francais çp. 23, 0). Ù x a encore quatre vu cinq 
volumes à paraître; s'ils sont aussi pleins que celui-ci, nous devrons an Gouvernement de 
Madras une des meilleures publications concermant l'histoire do line au AVE see. 


JL. HLocm 


W, Cnooke. — Natives of Northern India, — Londres, A. Constable, 1907 ; 
in-#v, xiv-270 p., il. 


Décrire en deus cont suivante pages 0e milieu, Les types anthropolugrques, hi vie suiauté 
et industrielle iles crorances religieuses dés peuples de l'Inde du Noid s est une entreprise 
au premier abord singuliérement nrdue, ét qui ovige une connaissance approfondie du sujet. 
M, € y a cependant réussi — autant qu'il était possible. L'ouvrage naturellement 50 présunte 
conne un livre de volgarisation, et il on n les qualités: faits bien choisis, exposition vlaire, 
style agréable. Mois on auteur aussi compétent ne saurait toucher on sajel sans y apporter du 
nouveau on à tout le moins de l'origmal. En parheulier, dans les rares occasions où il a dû 
traiter de questions générales, il a su faire un choix dans les théories, vieilles ou récentes, ul, 
sans prétendre à les remplacer, les mettre su point: opération particuliérement utile depuis 
que le recensement de 1407 n été l'occasion dé lhéories nouvelles, parfois aventureuses. M 0 
en Gent compte ét Leur Lôt li part qui leur est due: ainsi, dans li discassion concernant les 
principales races de l'Inde et leur ornigine, Citons ce qu'il dit de la caste Gp, #5 sq}: La casti 
est one collection de familles où de grou es portant on méme mon. (om est de anûme de tu 
tribu, mais la caste se distingue de la tribu parce que : s° celle coounonanté de nom dans ln 
cas de la caste seul correspand à une commanauté dé fonétion ; a l'ancêtre mytholégique de 
lu cnste est généralement un bonne où un diéu, éebot de Da tribu est platt un amnal ; 5 le 
tribu occupe vu est censée occuper une aire bien définie, au contraire de la castle, qui ést 
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disséminée par tout le pays, 4° enlin l'endogane est loujours stricte pour lu easte, el ne 
l'est pas mécesssirement pour ln tribu. Quant à l'origine du système actuel des casles, elle me 
remonte pas au-delà de l'époque bonddinqne. Pour le prmeipe de bi vision, M. C. rappelle 
sans ln diseuter l'hypothèse de M, Hisley, suivant liquelle 1 résiderut dues Hi proportion des 
mélanges do couléur, én citant tesinellement les raisons de leur auteur, ce qui est une façon 
de réserver sx propre responsabilité, Ailleurs il en discute umé conséquence : si li caste à 
pour origine le mélange des races, comment expliquer qu'au l'enjab tous, di brahinane et 
du rajpoté au balavenr, appartiennent ad méme Urpe Ÿ M faudrait alors admettre avr | 
M, islay l'hypothèse d'une migration double: la première, par lo Belouchistun, alors fertile 
eÙ permettant ox émigrants d'emmener leurs femmes : la seconde, datant dé lépoque où le 
lelouchisinn s'était desséché : les passes do Nord senles étaient ouvertes, mais lu route étant 
trop difficile pour les femmes, elles auraient dû être abandonnées ét remplacées par les 
négresses de l'lnde. Mais M. C. reconnait fai-méme, d'abord qu'il est diflicile de prouver le 
svéhronisme de ln fertilité ancienne du Belouchistan ét d'ane migration dont nous n'avons ps 
de témoignnge historique, ensuite qu'à l'heure acinellé des caruvanes qui prennent les 
passes du Nord comprennent des feumes où des enfants: observations qui sullisent à laire 
juste des hvpothèses de M. Risler. 

Passant dus théories aux (aits, il serait intéressant de suivre M, GC. dans la description qu'il 
fait des peuplades et des castes principales. L'absence du point de vue philologique rend un 
partéulisr trés instractives des pages qu NO consanre à la caste brabmanique, on plaiôt aux 
diffétents types de bralmmanes, Les dunonsions seules da livre font que Les chapitres entisacrés 
à la vie industrielle et religieuse paraissent maigres el peu noires ; Ceux Pünianerés h ln vie 
de da fon at de l'enfant, par cuntre, sont peut-être les plus attachants du volume. Les seuls 
reproches qu'on pourrait frire à ce livre sont d'une part le peu de développement accordé 
nus couchés supérieures dé ln population, en particulier aux clusses urbaines; 61 d'autre part 
quelques véulles. impatables pour la plupart aux philologues en qui M. CG 0 plucé su confiance (1}. 





J. Hcocn 


Major PK. T. Gonvon. — The Khasis. — Londres, David Nutt, 1907: in-8v, 
XXVH-227 p.. Il, 


Ce volume s'annonce comme de premier d'une série de oonograplhiés sur les prméipales 
pouplades de l'Assam. Les Khuss, dont il est question ic, sont un groupe de tribus, comptant 
environ 220.000 mes, et habitant les montagnes à l'Est.et à l'Ouest de Cherrapani, fameux 
pour étre de feu du. globe où 1 pleovrait Le plus, Un fait remarquable ét récontu deprors 
longtemps est que les Khasis se distinguent méllement des autres tribus qui les entourent : 
celles-ci sut Übté birmanes, des Khasis nu contéaire se ratlucheraient à la Faille que le 
Fe. Schmidt ét M. Grierson ont bupusée môn-klumér, La conséquence serait que les Khusis ne 
seraient pas autochtones ; aus vruismblinces théoriques s ajoutent en effet des traditions qui 
font pénser à M. G, qu'ils ont suivi le cheuun ordinaire des libus assamises, venues de 
l'Est, mouvement attesté entre autres par des documents écris des Ahoms et par l'expérience 
contempornne. Pour démontrer leur parenté aux Môn-khmèrs, M 65 repronid los arguments 


i 
| 


(1) Paso, l'érigme de l'écriture est un sujet sucore conteslé ; p. 43, see des languss 
monvsylabiiques eat une notion qui demande à être vériliée : si M, L avait toujours tenu 
CUTTUTS de ve que dit M. MOLLEN nt qu il cite p. 33, n'aurait pas eu is ÉD p. +7, le dinlècte 
brabui aux béquel La lumière nest pas aun plus entiérement fuite (ef. supra, p. 118). 
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lingoistiqués fournis par les auteurs i-dessns nommés, et v ajoute en somme peu ; il rappelle 
ane légende Falaung où il croit reconnaitre une allusion à la divination par l'oul cassé, et 
peut-être à un système familial à descendance utérine, enfin, argument moins probant encure, 
au culte du serpent : il Grat ajouter qu'on ne pouvait guère trouver duvuntage chez les Palaung, 
dont la conversion au bouddhisme a boulusersé toutes les traditions. 

Des autres populations de la presqu'ile indochinoise, M. G. ne dit que très peu de chose, et 
+ contente de faire appel aus ethnologues français pour compléter ses recherches ; sans nul 
doute, cet appel sera entendu: imais en cherchant mieux, M. G. a‘nuraital pu déjà trouver 
quélques réponses ? Le livre de M, Aymomier, In seule source franénisu cités tp. 13, 48, otre. ), 
n'ébuil pout-être pas laseule qui püt être consnitée. Par contre M, G. établit quelques doniipat- 
raisons intéressantes, sinon définitivement démonstratives, entre les hhusrs, les Ho-Mundas de 
Fude et certaines tribus malaises (cérémonies ét moments funéraires : divination par l'œuf 
brisé, el, ; p. 11-18) ; quelques-unes aussi, auxquelles nous atiicherons encore moins SET 
lance que l'auteur Ini-même, avec les Japonais (p. 19, Lai, da3, ete), | 

Quoi qu'il en soit de leurs origines, les Khutsis offrent par eux-mêmes plus d'un sujet d'intérèl. 
Sie Charles Lyall, duns l'introduction, en signale les plus importants, C'est d'abord un des bonus 
“xemplés de clau à desrendance utérine, avec les conséquences ordinaires dans ln nomenclature 
fanliale, le culte el la législation domestique. Du lotémieme 1 vw reste qques dés poele: 
d'une part des animaux et dés plantes donnant, leur nom aux clans, sans qu'il y ait aucune 
interdiction qui les concerne (p. 66): d'autre part certtins tabous de nourriture répartis par 
Clans où pur fumilles, mais auns qu'il y ait identité dé nom entre les clans et les nourritures 
interdites (p. 5x, :5q). C'est ensuite une méthode particulière dé divinalion par l'œuf brisé, 
rappolant l'ooscopie grecque el décrite avec sub dans un apperalicé spécial, Ce sont enfin les 
monts mégalthiques auxquels M, G. consacre un éhupitre extrémement dense (pe 14454). 
Mais à y en à d'autres. Comment n'y wr unrait-il pas chet un tel peuple, et avec on ovteur 
qui veut tre complet, décidé à tout dire, à se répéter an besoin* Citons seulement : lés 
sacrifices humains, et les légendes — relatives aux serpents el aux rivières — quEsey raitchents 
les différentes constitutions politiques, allant de li monarchie héréditaire fsoivant ‘la ligne 
utérine) tempérée pur le contrôle du durbar, à la monarchie élective (le pouvoir religieux 
étant généralement englobé par le pouvoir politique, mais parfois aussi indépendant de lui : 
duus ce cas, chose intéressante, il est aux mains d'une fenune, el, comme toujours, héréditaire 
selon in fige née, Mentonnons encore le sysième des tabous, dont MG. donne, p. 159, 
une liste qu'on allongerait facilement en parcourant son propre livre : des légendes et des 
ones duanés en transcription et dont M. G. promet de compléter bientôt le trésor ; endin, 
dans le chapitre consacré au lungage, un systéme grannmatieal carieux, auquel M. G: n'a peut- 
être pas rendu pleine justice (1). — Tous ces points sont étudiés avec méthode, et s'ils sont 
trutés avec sobriété, on sent bien que ce n'est jamais anque d'information. Le plan dé ce 
livre servira de modéle aux autrvs monographies ussannlises, el M, 6, en sera l'éditeur 
principal : c'est dire que La collection promel d'étre excellente, 


J. BLot 





me 


( Mny a ni déclinaison mi conjuguson ni adjectif. — Le produn démonstratif unique, 
d'ailleurs susceplible de nombre et dé genre (au smgulier seulement), sert tel quel d'article, 
de pronom personnel de % personne, ot, en combinaison, mais intuct, üssume les divers rôles 
POROEEMTEARNX EUX, — Parmi Îes Bros personnels proprement dis, seul celui de in satoade 
personne est pourvu de li catégorie de geure, 
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Chine 


L, Wigoën, — Textes philosophiques. (Collection des Rudiments}, — Ho-kien 
fou, Imprimerie de la Mission catholique, 1900-1907 ; in-8v, » fase, 
295 pp, ill 


Les Leutes philosophiques, réunis sur Le plan des lexies historiques du méme auteur. coni- 
prennent une parte chinoise et su traduction en lranvass nocompagnée de commentaires soit 
du PF, Wieger lu méme, soit de comméntateurs chinois. Us sont divisés en dix-sept chapitres, 
dont la succession, pour être à peu prés chronologique, semblé présenter quelque chose 
d'artifot, C'est ainsi que Fuo-tseu, Kounn-tsea, Tehouang-isee, Houai-non-tseu sont dédiés 
en dous chapitres distincts et asser éloignés l'an de l'aotre, le sept et le omdème : le 
suite traite ensuite du taoisme moderne, Peut-tre cüt-il été préféiablé de ne pas morceler 
mins l'étude du touismue, D'autre part, saus tenir compte de l'ordre historique cétte lois, ét à 
juste Utre, le P, W, consacre un seul long chapitre, le quinzitene, à l'étude du bouddhisme 
v réunit en 150 pages one grande quantité de textes dout l'ensemble est assez intéressant, I 
ce fut d'ailleurs point chercher dans cet ouvrage autre chose qu'une réunion dé texts 
l'auteur ou pont prétende à un bot différent. Depois de premier volume des Hodiments, vous 
suivons en ellét que be 1. We écrit point pour les snologoes : il n'écrit pus davantage pour la 
« general rendep «5 il écrit uniquement pour les missionnaires, #1 ce nouveau vulume des 
Mudinents ne se justifie à ses veus que par son « intérét apologétique ». Nous m'en rogretierons 
pus moins qu'il n'eut pas cru dévoir iiquer ses sources de mamére plus précise. À vrai dire, 
on progrès à été réalisé sur les bextes historiques, et chaque extrait est envi généralement 
du ütre de l'ouvrage dont il est bre : I en eût peu coûté de compléter a référence de manière 
à perméltre au lecteur dé se reporter à l'onginal sans perte de temps. Le P. W,ne l'a pas 
jugé utile, il sait bien cependant, malgré qu'il en ail, que sés purrages he rendent pas dés 
services aux seuls tissionmaires, el sont las pr tous veux qui, dé prés où de loin, s'intéressent 
aux choses chinoises, Sans doute il ne nous appartient pus de juger son point dé vue : il nous 
a semblé bou cependant d'exprimer une lois de plus le regret qu'il ait volontirement donné 
à son plan dés lunites ss étroites. 

G. HE Marvnox 


Ur Friedrich Hinru. — The ancient history 6f China lo he éndof the Chou 
dynasty. — New York, The Columbia University Press, 1908: In-8", 
XS-460 pp, Carte. 1 

M, Mirth publie sous ce titre des confévonces qu'il dit à Columbia University: elles s adres 
saient à des etodiants à qui mavmiént pus limention de devenir des spécialistes dans la longue 
et lo littérature chunoises ». Sous ln forme du hivre, dd cute qu'elles furmeut « un fexfhook 
à l'usage des éludionts et un ouvrage de référence pour Le general remder ». Et nn milet, 
l'ouvrage qu'il nous donne permaétirn au lecteur de concevoir sur l'histoire de Chiné dis vues 
justes et des idées précises, dl, duns ne certaine ioesnre, Le dispenser de cire d'autres livres. 
A considérer Les mauvais ouvrages que dés auteurs igaorants dl peu conscancieux publient 
journellement sur li Chine, il parait d'un bon exemple qu'un sinolague de la valeur de M. 11 
n'ait pus jugé indigne de lui d'écrire pour les lecteurs non-spérialietes que œuvre dé sûre 
information, un munvwel mché de fais bien choses où bien vriliqués. 

Toutefois, on peut se demander pourquoi M. H. à arrêté son histoire à lu tin dé la dynastie 
des Tchéow, 1 nous informe dans sa préfice, que « la dynastie dés Teheou est la dynastie 
classique par escullenée, qu'elle est la période durant lagnellé sus consdiiure toute ls culiure 
chinoise, qu'elle a créé des miodéles qui ont duminé l& développement non seulement de 
l'histoire chinotse bout entière, munis encore de l'histoire de In Corée at de l'lustoire du Jnpon... » 
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Mais peut-être M, I. at-il cédé à la nécessité de jastilier son programme, eur ce qu'il dit de 
la dynastie des Teheoo pourrait étre dit, avec quelques modlications, mais avec plas de justesse 
peut-être, de la dynastie dés Han. L'empreinte de celle dynastie sur toute Li vie chinoise u 
été, semble-til, plos profonde; les lormes sociales, les cadres, les institutions dus Han ont été 
plus vivaces que toutes les créations des Teheou qui, cependant, nous frappent encore él nous 
étonnent par leur ampleur, Mais l'affirmation de M 1 que l'ancienne histoire de Chine tent 
dans l'Exurème-brient la place de l'histoire de la Grèce et de Rome en Occident, très wracte 
s'il parle de l'histoire de la Chine jasqu'aux premiers siècles de notre ère, semble teintée de 
quoique exagération s'il ne s'agit que de l'histoire de la Chine an temps des Téheou. 

In nous déplalt point de constaler cependant que la position que M, El. prend au spectacle 
ioposant de l'histoire chinoise est justement ceilé que nous essavions de caractériser dans un 
précédent compte-rendu (1), position également distuuts de ln conception d'ane Chine in- 
mobile et de la thèse « priori d'une Chine en mal incessant d'innovations. D apparait d'ailleurs 
que telle est bn seule position que puisse prendre an homme qui a mûr les problimes qu'il 
éxpose, ol M, H, n'a point besom de recommander ses œuvres autrement qu'en ÿ mscrvanl 
son nom. Son histoire de l'ancienne Chine, telle qu'il la conçue, avec dés très nombreuses 
références qu'elle contient, permette at grand publi: d'ocynérir dés données éxaries ek ami 
méme Lemps à l'apprenti-smologue de se fuuilisriser avec les sources enropéennes qu'il dévra 
plus bird bien conmaltre, C'est pour ouile dernière classe de lecteurs que jo regrellarai que 
M. M. n'ait pas introdoit des earactères, sinon dans Le corps même de l'ouvrage, du moins durs 
l'index qu Île termine et surtout dans Îes tableaux chronologiques qui, sans conteste, n'ont 
gudre d'intérêt pour Le general reader, qui n'ont guère de sigmifcnbon aux veux du 
l'étudiont, si les noms propres ne sont représentés qu'en cuructères romains. 


LU. FL Maveox 


De Friedrich Mirrn, — Syllabaryg of Chinese Sounds. Extr, from Carnegie 
Institution of Washington Publication n° 54, Research in China, 
vol. L part 1, p. 511-517. 


Le De IL avait présenté aù XI Congrès des Oriéntalistes (Hambourg, 1902) une table dé 
transcription du chinois spécialement faite pour Les savant allemands c'est cette luble qu'il 
republie aujourd'hui, ave quelques remamiements pour l'accommoder à l'usage des lecteurs 
anglais, Le savant professeur, dont In trunseniption est faite pour l'usuge scientifique, n écarté 
la pronontiation de Pékin, si défectueuse, et dressé sa table pour ce que Wade nppelle the 
slandurd or established pronunelaffon of the Mandarin language. 

En réalité, cette nouvelle transeription est, come be DH, l'explique lui-mbme, « vtt cotis- 
promis entre les syllibaires dé Willis et de Wade ». Ce procédé lui a pérmis dé séparer 
certains sons que la langue de Pékin no distingue pas (Æ ot ls, bn ets, devant {, de sorte que 
sa transeriplion se rapproche assez de la trauseriphion lennçnise. La principale Innovation est 
ha Gguruton uniforme {#1 de « l'inionution simnltanée d'une voyelle, peu toporté nqualle, avec 
ln consonne voismé », par ex, ché, ssecr, fseur ah, si, ef M eat cortain Qu'il + üvail out 
avantage à adopler la mème tranécriplion pour ce sou duns ses différentes positions 42). 


M. Masreno 


(13 Cap, d'OLLONE. La Chine novatrice el guerrière, in BE, F.E.-0, ni, p gun. 
() Le Dr M. appoie son explication an moyen de quelques osumples tirés du K'ang-hré, Cette 
page de son mémoire n'est pas trés claire : l'auteur me nous fait pus connaliré la raison qui tai 
à Enit choisir In prononciation sabsidiaire shï pour le caractère 2, lu ordinairement fi et 
cette obseurité affaiblit un peu cutté partie de sa démonstration, | 


À. VisuÈène. — Recueil de lexles chinois. — Paris, Imprimerie nationale, 
1007 ; 2 vol. in-#9, XxxHI-184 pp. 


M. Va donné ln douxième Trveason des textes chinois qu'il a pabliés depuis quelques années 
à l'usage des dièves de l'École spéciale des Langurs orientales vivantes. Le choix de ces textes 
lécrets, mémorux, pièces officinlles diverses, extraits historiqués, spécimens d'annonres, 
mcles de journaux, exemples de contrats, extraits de romans. ele.) a été déja apprécié, — el 
noi point seclerment du public restreint pour lequel in té fait. Tel qu'il est, ve recueil nous 
seænble, par de nonbre el la diversité des sujets qu'il contient, dépasser de beuncoup l'utilité 
des ouvrages de même génre de Wade et de Hirih: Ï constitue sans contredit le meilleur 
guide pour les étudints qui sé prépirent À une carrière oMetellé où commerciale en Chine. 
Lu table ot le répertoire alphubétigoe contenos dans In durnière livraison permettront de 
wouver, parmi Îles trois cents pièces qui consülnent le recueil, celle dont l'étude paraitra de 
l'intérêt le plus immédint pour la lecteur. M, V. à jugé aile d'indiquer les ouvrages qui duiven 
constituer la hibiothäque dés personnes qui entreprennent l'étude du chinois; peut-Atre eût-il 
dé bon d'y faire figurer le Chinese readers mana de Mavors, le Glossary of references 
de Giles. l'édition des Chinese Classics de Legge, le Geographical dictionary of China 
dé Piavfair. Mais ce me sont point là, à proprement parler, des lacunes: l'intérêt du recueil 
résidu principalement dans le choix des textes qu'il réunit, 

FL font retenir un engagement de son auteur: celui dé rassembler en une publication 
spéciale la liste des expressions nouvelles qui se créent sains cesse, dhes locutians que les rap- 
ports plus étroits des Chinois avec li civilisation occidentale font maitre chaque jour, et dames ln 
lngue écrite ét dans la langue parlée, Nal ne parait mieux désigné que M. V, pour lien 
remplie un programme aussi utile. 

GC. H Manon 





Japon 


K. Fuorenz. — Geschichte der japanischen Lilteratur. — (Litteraturen des 
Ostens, Band NX). Leipzig, Armelang, 1q06 : à vol, in-8r, x-Gga p. 


U est un peu tard pour parler de cette histoire de la littérature japonmise, que Le disungué 
professeur de l'Université impériale de ‘Tokyo a publiée dans li série des Littératures de 
l'Orient, éditée par ln maison Amelang. L'ouvrage, para d'abord en deux voluines, n êlt 
ensuite réuni en un seul, Disons de suite qu'il est ile prénier ordre, et tel que lou était en 
droit de d'atténeee de M, FE. qui a déjh element marqué sa place no premier rang des 
japonologues. L'auvre certes était ardue, et l'éradition qu'elle suppose est considérable. Les 
plus anciens moments de la Htérature jupünaise remontent au commencement du Ville 
siècle dé notre dre, et peut-être plus haut pour cetaines de leurs parties. An cours de ces 
doure siècles, li lungue s'est singulièrement modifiée ; sans parler même dé l'introduction diu 
chinois, langue absolument nouvelle et sans aucun rapport aver le japonais, ce dernier présente 
suivant les époques des différences à pen prés de même ordre et dé même importanee que 
le français. Mais tandis que les grandes œuvres, Les wivres elassiques de notre littérature, 
datent d'un époque relativement voisine de ln nôtre el nous restent iutelligibles sans eflort, 
celles dé la litérature japonaise remontent à boit, neuf et même dix siècles. On peut juger par 
li du travail que représente leur étude. Celle des œuvres antérieures en exige un plus consi- 
dérable ancore Le plus, un certain nombre d'ouvrages tout anciens que modernes sont écrits 
en pur chinois, On ne sunrait d'ailleurs, sans connaitre la iliérature do la Chine, déméler ni 
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apprécier l'influence considéré qu'elle exerea a Japon, Et eutin la connaissanre s'impose 
du sluutoisme, du bouddhiene, du confucianisme, des idées morales des Japonais come du 
leur mythologie, de leur philosophie comme de leurs pratiques. M, F. sait bout cel 2 1 sait ls 
néltro et œuvre et en fairé profitér son lncleur, dns li plus large mesure, encore que d'une 
Bon si discrüte qu'on est tenté d'oublier ses longues recherches et son gran lnbour. Maure 
part, lé sujet avnit été déjà traité par M. Asion dans son remarquable ouvrage Japarwse 
Literature (1,66 1 était à plus d'un titre périlleux de le reprendre aprés loi M. Fu eu ve 
courage, ét faut l'en féliciter, M, Aston garde le mérité de bi priurité, qui es considérable 
én ces matières : indis si lo Jepanese Lileraiure est duns l'ensemble d'une grnde sireté 
d'informations et digne de Louts conliance, elle est parfois an peu sommaire : ce n'est lié, 
come lindique le tire général de lu collection dont elle fait partie, qu'ane short history, 
traitant il est vrai asser largement les cœnvres malresses de chaque époque, mais pour le reste 
sn contentant le plus souvent d'une simple mention. M. F,, dont les informations ne sont pas 
ons sûres, nous donne aù rontraire un manuel suffisamment développé ét dans léqnél I n'est 
pas d'œuvre de quelque importmes qui n'ait ss place. De nombreuses traductions très étudiées 
seffurcent à donner quelque idée du genre des principaux ouvrages. Les principes, les réglus 
ot les formes du la poésie japonaise sont briévéimunt exposés ; el parmi des notes biographi- 
ques, assez rares ul brèves il est vrai, où trouve mére quelques sans de portraits. 

Nos eniliques seront légères. Les renseignements bhographiques sunt un peu maigres, 
Sans doute les travaux d'ensemble :sur da Hitérature japounise sont des plus votes, enéres au 
Japon : mais 1 ouiste un certuu nombre d'études parüeuliéeres. sur différents sujets ! poésie. 
haikaï, n6, Uiéâtre, sor des auteurs, sur des ouvrages particoliérement importants M.F, ne 
les ignore pas : la mention dés principales et dé quelques-uns des grands commentaires 
anciens où modernes des œuvres les plus mnportantes. aurait êté sans doute de natore à rendre 
service À veus qui s'intéressent à dés prés tons. 

Dans les extraits qu'il donne de curtaines wuvres, MF. s6 ronrüntre souvent avec M Aston. 
En général ses traductions serrent Le texte du pins prés que celles de son dévancitr. l'ont 
être eûl-l été préférable pourtant, et cela n'offrait dans la “rande mujorité des us, aucune 
icullé, de choisir d'outres passages tout anssi intéressants et caralensiques, et n'ayant 
etcore êlé Lraduits dns aucune Lingus européenne. Dans lu traduction des poésies. en parti- 
culier des fonte ES, M FE. semble avoir voulu, an nsque de compliquer la difficulté déjñ 
asus sérieuse par elle-même, conserver le rythme et lé nombre de syllabes du l'original ; 
c'est au moins de qui parait se dégager de l'ensemble des traductions. #1 pourrait + excuser 
quelques. impértections. [y a déplové une ingéniosité merveilleuse ul vai purlols Féussi | 
parfois copendant il a été forcé d'e renoncer, en dépit du grand nombre de puésies entre 
lésqhelles il fai était loisible de choisir. Purfnis aussi, el trop souvent à notre goût, il n été 
“meme à sacriier quelque chose de Fexnctitode de la waduction. pour approcher dé la similitude 


du time, Voici pur osemple un atre de Ki no Teuruvoki 6 Ét Z (Kokinshn, «ir, 501 et 
be traduction qu'en donne M. F. : 


At no no nr So tnseodfach we 
Midarete sakert butée Mimen biühon 

aa no ire mo fersireut in Herhstgétiltd, 
Chi-Euso ni mono to So loltért tinsendfich 
Omon koro kan. Muin Mers dur Livhéshominer. 





(5 Meinemann, Londres, 189 (Short Histories of the Literatures of the World, Vis 
raduit en français par Haviar, duns lu collection dus Histoires des Liléralures, Colin, 
1902, CL BEF. E. Qt Grgnät, pi 355. | 
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Le rythme est en effet à pén prés sauvegardé, pour autant du moins que les maoltiples 
consonnes de l'allemand sont capables de rendre la douceur des nombreuses. voyelles du 
aponais : ous le sens nact-il pas souffert (0 Le poime suivant de Funiya no Yasahide 
M Æ LE 75 ibid, v, 0) contient on jeu de mots sur arasii qui signifie à la fois « tempête « 
et « croël »: la tenduetion à dû le négliger et n tenté de le remplacer par un nuire : 


Fuku bar ni La durch suin When 
Aki no kusu-ki no les Herbstes Hüom'ond Kränter 
Shiorurebe, Verwelken und verwitlern, 
Mube gamakuze wo Net ecrit Bec den Bérgwini 
Arashi lo iura. Emen Ungewitlerwind. 


Chose plus gravé, pour obtemr le nombre vodlu de syllabes, il arrive à M, F, d'ajouter an 
lexté, de le compléter, ou nsque d'en diminuer le charme. C'est le cas pour ce poëme de 
De no Chisato K TE FF Æ ibid, xvt, 5 : 


Moinijiba 10 Wohl hennich eins, noch Michl'ger 
Kase ni makaselé Als rots Nläller, 

Miru yori mo Ie der Wind verwéhi : 
Hakanaki mono ra Lius ist das Menschienteben, 
lnochi narikeri. us gar se rasch vergehit, 


Sa première additiun < wobl kenn'ih eine » est de peu de conséquence, bi seconde 
« aus pur so rasch vergell s est en quelque sorte one explicntion de la pensée de l'auteur, 
chose absolument opposée au génie particulier de li poësie japonaise, où le sous-entendu 
joue on rôle si important. D faut où dire antaul, et peuttre plos, du dérnier vers de ln 
traduction du poëne anonyme suivant (É) : 


Koishi lo uni Wer gab der Liebe 
Taga nazukekernn Den Sondernamen + Liele »? 
Kolo naran | Er bâtie einfach 
Sher Lo at dada ni So à Stérben s nenuen künnen, 
1ü-hekurikeru. Deun Lieben dns ist Stern. 


Le tél st à la vérité exactement reproduit, ous les poètes du Kokinsh avaient 
assurément op dé goût pour ajouter à leurs vers de tels commentaires. Ces quelques exemples 
sutfisent À condamner ce systéme de traduction, an moins en tent quil serait un système. 
Les eus où la similitude du rythme ne nuira pas à la fidélité de fn traduction seront toujours 
de trés rares exceptions. Parmi le millier de dcnka que lui offrait le Kokinshft, M, F. eu à 





(y 0 Mers s en regard de koro fait songer à ue erreur de lecture, fokoro au lieu de 
koro: toutetois, ta compétence de MF. ot le soin avec lequel est composé son ouvrage 
“xcluent ane semblalihe hypothésn : il fanit dont croire que s'il nous parle dé < cœur « el non 
d époque » où dé + moment », c'est qu'il yon été plos ou moins lorcé par son système dé 
traduction. | 

(M, É. donne généralement dés vrélérénres exnctés; est à regreder qu'il les omette 
duns quelques cas; celui-ci st du nombre. Üe poërtue est le nos du xive livre du Kokinshn. 
qui le donne comme anonyme. Moroont Vorinnga Æ 1€ lattriboe à Kivohnra mo 
Fukaviblu ff I GE Æ À (Kokinshñ-tükagarni à SÉE 6 
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choisi on peu moins de cinquante, et sur ce nombre na dû plusieurs lois rénoar er à lu 
restitution même approchée do rvttoue (13, 1 ent été préférable sans doute qu'il + renwaçät 
plus souveni. | 

Les tradactions de n0 ÉE olfriraient plutôt l'evcés- oontraire, en ce sons qu'un côté de 
passages où les coupures rythmiques da texte sont indiquées, il en est d'autres où. l'auteur 
n'en a pas enn éomple - Let par esemple, le emiéhigukt de Trkusago À ÆE (p, 55), les 
divers sashi où use, qu'i donne À tort comme du parlé, Ces passages sont chanlés en 
forme dé récitntif, aussi bien que les shidai et les fssei: tous Les bvres de afai + porter 
les signés indiquant les milexionus de voix et les coupures rvilimiques : où il n'y a sans doute 
aucone bonne rnisan de n'en pas tenir compte également dans tous les cas, Au resté les 
explications qu'il donne de ces termes ne sont pas trés exuctes, Î est des shidat (p. or) 
nilegrs qr'an commencement des pièces; il est des fssef (p. Son) qui ne soni pus les 
premitres paroles du protagonisie ; il en est même qui sont chantés par lt deutéragoniste ; 
il est des protagonistes dont les premières paroles soût chantées sur d'autres timbres où 
méme parites ; dans Kütrn 2 77 par exemple, le sashé précède l'issef ; ni le sax 
ni le kuse n'ont le sens que leur donne M. F. (pp. Sos, 0 +, el 508, n. 61. Contrairement à 
ce qu'il dt Ep, Ge7h, l'acteur comique Æyügen, lorsqu'il intervient dans le n6 lui-même, n'a 
qu'assez rarement un rôle correspondant à son nom: le plus souvent il raconte le fait histo- 
rique où ln légende qui forme ke sajét do n6 Les rôles, bien que susceptibles de modifications 
Suivant lés écoles, sont écrits en entier, et la Hberté laissée à l'improvisation est en général 
nssés resireinte, M. F, est porté à eroive que ces iniermèdes sont duné érigine plus récente 
que los pièces ellesmémes: cependant ne parail guère possible que ces pièces aient pu 
étre représentées sans ces inlermèdes, parlais intimement méles à l'action, de plus souvent 
indispensables pour laisser à l'acteur prinripal le temps de changer de costume. Leur langue 
est d'ailleurs la méme que celle des comédies proprement dites, kyôgen $E ©, lesquelles 
sont au moins cotlemporairés dés 16, soon méme plus anciennes, et M. Chumbeériain à toute 
raison d'y voir on représentant du langage courant de celle époque 12. 

MF, dune un bon aperçe historique dé l'évalation qui, partant de l'antique danse chainpétre 
larné FA # lot (. aboutit du sarugaft no nü | fé HE. en passant pur le dengaku 
Fi “4 1) elle dengakn no n5 FA #6 fE. Tous les probléimes n'y sont pus élmidés. : 
l'état actuel des connmissances à ce sujef ne permet pas de tes échuircie encore, On mun- 
que de rénsomgmements exacte en particulier sur ce qu'était exactement le dengaku no nô 
à l'époque où apparut le suragaka no nô qmi l'éclipsa complétement On en «plus 
cependant que l'exposé de M, Florenx ne le laisserall croire. M'aprés le Bañan den- 
yakunSki 2€ 4% Hi ik An (M, lu à et le 38 du 3e mois de Le troisième année 
Buñan, soit 1436, dé grandes représeniniions de dengakn earent lieu à Kyôlo, devant 
léshôgan et les grands personnages de sa cour. La programme comportait, outre différents 





(1) En particalier pour 11. 45. niuquel 1 donné ax vers: xt, Bo el Xv, 56, auxquels il em 
donne qualre, 

(#3 CI Transactions of lhe Asiatic Sociefg of Japan, vol. VE, port un, On the mediæval 
coloquial dialect of (he comedies, 

(5) L'est au moins cé qui est le plus probable, mais on mangas de documents élublissant 
d'une façon certaine la rélation éutre le fornei et le déngaku, UE à ce sajét Konakamurs 
Kivonori fs ff 5 Kabu-onuyaku-rgakushi, 1 + 46 Re db. 

(*) Get ouvrage se trouve dans la collection Gunsho ruiju P$ SE A CE. M F le cite 
{p. 569) sous le nom dé Bunñan dengakki, légérement ineciet, De plus il semble n'établir 
svoune disincton entre les nû de sara et ceux dant ll v esl question, qui apparemment 
certainement au dengakur. | 
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morceaux de mnisique, une partie de dengak proprement dit avec le vieux hinzasara 
Hi AE, et des nôgei HE %$ dont les litres se retrouveront dans les saraguka no nô, comme 
Ateumori € RE et Sekihara Yoichi Æ Æ D —, où rappellent singalièrement ces 
dermers. Kilano-monogurni A #6 M FE, Ono no Komachi ol SF 0h HT, Hünen- 
shônin 2 #8 f À. épisode du Hetke-monogatari Æ $ M (Nagato-bon & FI Æ. 
livre 12), ete. Et tes pièces s'entreméluient dé comédies : fe = M 2 M = 6. Mains 
de vingt ans aprés, la cmquitme année de l'ère Krvanshô M JE G46), les sarugaku no nô 
étaient duns toute leur splendeur et réunissaient lu même noble assistante, au dire du Tadtasu- 
guuwbre fioanjén sarah niteki KL 67 EE Mt GE 98 6 E ED (1. On représentuit déj 
des nô comptant paroi les plus beaux: Aroi #1 Æ (appelé depuis Takusago a ), Miidera 
+ JE FF, Kantan LL ES Afsumori $% HE, Malsukase-Murasarne EN LE FH FH, el, 
ut les kgügen qui les séparaient sont de ceux qu'on joué encore anjourdhui, Fruena-ganna 
À. Al ÏI A saint (j JE ete, À eu juger par ces ilescriplions, les deux wenres semblant 
si voisits qu'on d'arrivée pas À distingoer à quelle supériorité le sarugaku no nû dui son 
triomphe si absolu, ni quel progrés il représanta, En fait, MF. parait confondre les deux genres, 
el croite que les nf joués on 1445 étaient des surgit no nô : mais telle n'est pas Popimion 
de quelques spécialistes jnponais Masuda Kanslim 1 EH F 5. dunsson Yakyokn shimpyré 
“x | H : me, po remaniée M For. el Crwnda Tateki dans son tout récent ouvrage Yékyoku 
huGshalur FE ik FE Æ. estiment oo contraire qu'il à existé da vrais nû de dengaku. Les 
deux genres coexistérent et rivalisérent langlempe: chacun d'euxse diviss méme en deux écoles, 
honso À SE et china Tf Æ. l subsiste du reste des tostes de n6 de dengaku ; quelques 
fragments en ont été reproduits par Owada dans l'intéressante introdoction du son ouvrage ; 
lou étude permettrait assurément de mieux comprendre ce qu'était ce genre ; il serait surtout 
euriènx d'étudier Le teste, que Owada donne on entier, d'un dengaku no nô dont le nû TA LT 
de Makura fido est sorti. 

Léa urnes dramutiques qu un précédé lt ri pourraient dre étudiées aussi dans cé qui LH 1! 
a subsisté dans les nô proprement dits, Ainei Ckfnir # si différent des wutres nû à beaucoup 
de points de vus, remonte certainement à une époque plus ancienne, sans douté nu vieux 
takigé 5 no ni du Tôdaift À K SF de Nara. Mis à sou tour il pose d'autres pro- 
Llèmes : il seuble bien être — où avoir dti — une liturgié : les nctours dorvent se purilier 
el nccomplir des rites spéciaux avant d'entrer en scène et gurder un sentiment de prière Lout 
en dansant: et d'où vient aussi que le dieu de Kasuga À 4 TA WE, ou du moins le purson- 
nage qui est ordimuremeut dont cooune tel (3, porte an minsque noir et apparait cornes tn 
nigre, kokushitie Æ À Bf Gi La question des origines du nn est, on lé voit, plus 
complexe el plus obscure que M. EF. ne semble l'indiquer. Ajoutons encore qu'uu potat de vue 
tienne our eméires EÙv aurait lieu de tenir quelque compte dé nombrenses pièces que pour 
différentes raisons on né représente plus aujourd'hui, Le recueil Bangwai utai hyakuban 
Er Ab 66 Fe conliont cenl, comme son Gitre l'indique: et il en existe encore d'antres, 

Quoi qu'il en soit de l'origine du nô, il a certainement reçu l'influence de In Chine. Arai 
Hakuseki $F À À À est, semble-t-il, le prenuer qui l'ait dit nétiement et en ait tenté uns 
démonstration historique, dans son Haiyi-k0 OE 6 #5 (4. MF. aurait pu s'appuyer sur 


(15 Egalement dans la collection Gunsho ruiju. 

3 Le sambasa Z F personnage comique, Ayager: d'autres ÿ valent le dieu de 
Sumiyoshi (E 7 mb. 

M Ou mé saurait en et se contenter dés explications du Saruigaku-derki (at A. 

(by À noter qu'il veut voir duns le dengnkn Lei que Le décrit M. F. d'aprés le Rakuyo 
dengukki he E HI CR, de De no Masalusa fL Æ Ff, le-résutint-d'une transformation 
ao du domai FA mais du sangaku À %€ (sarugaku #8 8) prunitit, où no moins 
d'emprunts faits à ve dernier : ei rétte thèse n'est pas dénnée de probabilité, 
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son autorité, Dans quelle mesure celte tafluence s'est-elle exercée, c'esl ce qui n'ést pas encore 
bien déterminé. Un certain nombre des sujets qu'il traite son d'ongums chinois M, F. Qu 
cite quelques-uns, on en pourrait njuuter d'atitrés : Tübüsau LL n] M, Shôjo #6 S 
faihei-Shojo K 4 LE À, Shakkyo FT, Sansho = Æ, Küha À M, Rimôsleï 
EE 6, ele, el surtout Kanian 15 MA, sujet que te drame chinois 4 hai-méme Lraité, Puis 
en benvcoug d'autres, les -souvenies de ln Chine. ennemi une crande plaie, par esemple din 
Zegqai € À, Aurehe & ME, Tüsen HE M, ete. : plus nombreux encore sont ceux qui en 
citent les légendes et les poésies : on les trouve nuime dns des oavrés d'inspiration uusst 
purement japonaise que Mitdera = # , Sumidaguwa Fà H Jf, Ataka & €. 
Kinuta 6h, ete. U faut sans doute ndmelire aussi avec M F. que la Chine a fourns au Japon, 
te molle du dislogue dramatique parlé. Mais ln forme du no dans son ensemble, la distribution 
des rôles, le chwwr, les formes masicales, les danses, aussi bien que ln mamère brére, 
concentrée et sivlisée pourrait-on dire, dont ils sont présentés, le mode benucoap plus 
lyrique que dramatique de leur développement, paraissent bleu apparténir eh propré 40 
Japon. 

Le jugement que porte M. F. sui les nôû » ronsidérés comme drames el come ouvres 
littéraires s (gp. 87) paralt an peu séviré al même inaxuel Tout d'abord, il ne fant précisé- 
ment pas y ehercher des «addranies « an sens que mots donnons ordimmirement à ce, ti. 
Révés et écrits pour des loltrés ét des délicats, par des moines bonddhistes qui dédugaérent 
de les signer, d'oné 1nist en seine dont la sobriété — on l'absence, si l'on veut — déianrerte 
aoû premier abord, les 46 sont essentiellement des wuvres lyriques, el ls éléments drumatiques 
qui s'y rencontrent n'y sont que des vevasions, des sources, des ddjnvants du lyrisme. C'est 
a vrai que les chefs-d'envee du geure sant de ewux ol il n°4 à, pour minsi dire, pas d'action : 
11 suffit de citer Hagoromo 4 Æ, Mabsukase #8 M, Yuya J$ SF, Yamambha RE, 
ete. Et quand le théâtre, sortant de l'enréinte réservée où il avait pris miissance, devra, pour 
passionner la loulé, animer l'action et mettre en robiaf le côté dramatique des sujets qu'il 
développera, le n9 mourra de celle violence el de ce bruit 

Au point de vue littéraire, M, F, fait, aprés beaucoup d'autres, à la langue des no, deux 
reproches qui se confondent en un, et qu'on ést un peu élonné de trouver sous sû plume : 
d'abond l'abondance dés jeus de mots où plus asactement des mots à Doux lins Fenpogen 
Æ M 2, et ensuite sa difficulté, qui du resta vient pour tie bonne part de ces mérmes Jeux 
de mots. Cette difficulté est réelle : mais M. F. l'exagère sensiblement : + Môme. pour les plus 
instruits dés Jnponais, éerit-il, les paroles d'on n6 restenl une énigme à l'ésécution. * Le 
combien de livrets d'opéra n'est-on pas en droit d'en dire autant Ÿ Ajoutons qu'ici très sauvent 
lus acteurs sont masqués, ét l'énigme sera tout près de sa solution. Puis Les Japonais, méme 
simplement d'one mstruction moyenne, sont habitués à ces jeux du mots dont fourmille leur 
poésbe ; et enfin lu lenteur plus grande du débit durs le chant et mé dans de simple récitutil 
rend leur fréquence moins sensible, tout en otiémunnt la difficulté qu'ils peuvent présenter. Il 
suffit d'ailleurs d'assister à quelques représentations de #0 pour s'assurer que la chasse moyenné 
de in population les apprécie et les comprend. Mars il reste vrai que parfois ces jeux dé mots 
sont sans intérét et dégénérent en un exercice de virtnosité qi sont ln décadence. Îl y aurait 
peut-être à tenir compté de cé fait mu point de vue d'un essai de classement chronologique 
des textes. 

Un accuse encore lès auteurs de pauveété d'invention poétique, à couse de l'usage fréquent 
qu'ils funt des allusions littéraires ei des citations d'ouvrages plus anriens, K'est oublier la 
facon dont ils Les uillisent, les commentent ou les encadrent Elles n'ont certes pas pour but 
de fnciliter ln besogne de l'auteur, M, F. parle en purtieulier des méchiguki, « descriptions de 
voyages » ; lorsque dans Alaka par exemple, Yoshitsme et ses compagnons firyant les 
embüches de Yoriiumo, chantent les vers de Sernimaru, la pote aveugle rejeté des siens, sur 
la barrière d'Ausaka, ce n'est pus que l'auteur veuille s'en faire honneur, ni qu'il churche à 
esquiver lu diffealué de lu description de la colline ; ce n'est jus seulement un moyen élégant 
d'évoquer dans l'esprit des auditeurs l'endroit que sont censés traverser les fugitifs, ét rec 
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aurait déjà litérairement une certaine valeur: d'est encore one comparnison qu'on suggére 
entre deux infortunes. La citation du Kokinshü qui senchaine à celle-ci n'a pas seulement 
le mérite de rappeler Le Miei-cn. autre point remarquable de la route smivin par les voyageurs, 
mis elle parle unssi des printemps pleins de douleurs qui duns leurs drames nous dérobent 
les Heux nimés. À propos de cet art évocatenr et snperposant ainsi les idées, les müts de 
plagiat et de pédantieme (p, 3+%1s0nt peut-tire un jeu gros. Et sise rencontre des cas où ils 
s'appliquent, il vaste juste cependant de tenir compte à un génre de ses belles suvres ot do 
mi pas de juger uniquement d'aprés ses défaillances. Quant à ce qui concerne les emprunts 
preuque textuel faits notant an Heike-mormauteri, d'est se méprendre sur leur nature que 
Ly voir de simples plagints, Ces vieux récits si nimes, que des musiciens s'en allaient chantant 
sur les chemins en s'accompagnant sur ba ira, les outeurs dés nû voulureni les metire en 
sctne, leur ajouter l'intérét du dulégue et de l'action, le prestige du la danse, le charme d'un 
chant plus dndié et plus savant Lest en somine le genre n piéce tirée d'un roman s. Le 
résultat en est plus on mous heureux suivant dés das : tits 1 wat certain que ln représentation 
d'Ohara-goko KI 6 Æ par exemple, où il n'y h presque rien qui ne.soit dré littéralement 
dé l'épisode de mére mou dans le Heike-monogalari. et qui pour colin rison sk -préle 
partieubérement bien à ln comparaison, produit une impression autrement profonde que la 
simple lecture du loxte original. Et pour une part cétte impression est due à l'art avec lequel 
sont ulilisës, mis en œuvre, disposts eur on plen nouveau adapté à li scène, les éléments 
livres contenus dans ce texte. - 

LE fondruit aussi rabaitre on peu de Li sévérité dont MF. fuit préuve eorers Ki célèbre 
Sei Shüaagon 3 ds MU Cp. 221-228), Le portrait qu'il en trace en lit une personnalité 
asser déplaisante: d'extérieur lourd, de moours légères, vamileuse à l'exrès, ivrognessé, 
incapable des affections de funille, voire quelque peu cynique #l impie. Î lui reconnait, 1 est 
vrai, ue grande sucérilé; mas cest peul-ôtre insoffisont pour contrebalancer le resté ef 
pour rendre raison de l'inattérable affection que toi porta l'impératnice, lu douce et armant 
Sadako EE . Vaniteuse certes elle le fut, de ses connaissances, de son instruction el dé son 
esprit : ét ce fut cons donte son plus grand défaut. Autant que ses rollers et les vivacités ile 
an nalure impressionnable el nerveuse. sun argaell ignorant tottménagement contribua à susciter 
parmi les dumés du palais dés initiés qui ls forcérent à plusieurs reprises à soigner de 
hi eour, où cependant toujours limpératrice La rappela, Ses mœurs furent au plus celles de 
son temps ét d'une cour où régnait ane étrange liberté : ob eucore, si l'on a des rusons du 
lui supposer quelques aventures, on ne lui en connnit sûremént anne, celle qi finit de la 
facon plaisante qoe M. F. nous raconte (tp. a) UN lai arrive à la vérité de eritiquer les bonzes 
qui s'embrouillent dans leurs prières où la récitation des sûtras, du di rarontir quelque 
avecdote oû lle muni pas le Héan rûle: mais elle fut des pélerinages el des retraites : elle 
passage que cite M, F, (pa) se laisse entendre durs un sens nn pou différent de celui qu'il 
veut lol donner, Soi Shônagon fut-elle en elfet une forte buveuse, « eine starké Sake-trmkern st 
Les preuves qu'un eu pporte sont bien fragilés. l'armi les s choses agréables +, elle compte 
ls Fait de « botre- un pen d'eux lorsqu'on s'éveille pendant ln mot + ; cela arrive en sllii 
surtout aux boveurs : mais est-ce suffisant à établir bi conclusion qu'on veut jen direr ? Et 
pourquoi ooblier que la tenue des buveurs, leurs gestes el leurs mouvements pour échanger 
leurs coupes, sont décrits au nombre des « choses huissables s Ÿ Le Naka-no tou Chi-1 
kwambakki 4 ÉR A BE prétend, il est veai, que ce vice fut raison qui At renvoyer 
Si Shoünagon de lu tour ; TILL ES ou dr rouvre par ailleurs aucomt trace de co renvoi, 
M. Fujioka SakutarS NE MI TF K FE. dans son remarquable ouvrage sur la littérature de La 
période lemn, Kokubunguku 2ensñi, Heian-chi hen ed 2 Æ& dd Æ Æ A , déclare 
nabienent que tout cela est fort doutenus, e1 la majorité des auteurs modernes semble bien dl 
cot avis Et enlin les appréciations sévères de M. F, sernient-elles Miyoureusement exurtés, il 
mattiqueriiteut trait au portrait: Sei Shotagu fui bdéle ou woalheur. Elle n'abandonna pas répudiet 
l'inpétatrice qui l'avait aimée au tnps di sa puissance : elle fut dés Wrés rares qui mé couru- 
cul pas aprés la faveur du kivambheku et de sa fille, la nouvelle tmpératrics, mais s'elflorcérent 
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à consoler l'ancienne et à ndoucir ses derniers moments (1), V'uis isolée, sans appui, elle prit 
l'habit des nonnes bouddhistes et vécut d'oumbnes sur les chemins du Shikokn (9 E8 et antour 
de Kvüto, tandis que Morusiki Shikibu, acclamée dé la nouvelle cour, confiait à son journal 
que Sel Shünagon écrivait some louté peu correctement, était orgomlleuse, cherchait à se 
singulanser, aimait Le plaisir, et qu'ene telle femme devait faire ame triste fin | 

Ces quelques remarques n'émpéchent pos que l'ouvrage de M. F. ne doive être tem en 
huute estime : et leur bat est surtout de montrer quel cas il convient d'en faire. Co livre est 
indubitablement lun des plos sérieux, des plus étudiés, des plus surs et des plus prolitables 
qui aient bé écrits sor be Japon. 

N. Fini 


J. Berior. — Le Japonais parlé avec des exercices de conversation. — 
Paris, Leroux, 1907: %4 pp 


M. B, à qui nous devons déjà un court opuseolé sur la langue annamité (}, nous en olfre un 
second sur le japonais, 1 faut répéter à son propos ce qui a été dit du premier. L'idée dont 
il s'in pire est bonne «uns doute; sans doute aussi on trouvé çà et là des remarques très justes 
et nellement expriniées, par exemple au sujel de lu particule wa et de limpersonnalité du 
verbe; néanmoins la gugeuré tentée par M. B. est de celles qui me suruient se gagner, et 
‘ensemble de son travail est pâté pur de nombreuses inexactitudes, voire par des erreurs 
formelles. | 

Tout antunt qu'à une connaissance imparfaite du japonais, elles sont imputables à Pinsullisanee 
de lu decunentation. L'auteur ne cite et he recommande que les granmmaires de Seidel et de 
Courant, le petit travail de Raguet etOno étant d'un genre spécial, or en allemand li grammnire 
de Lange est lort supérieure à celle de Seidel, et en français celle de Balet eüt mieux convenu 
h son objet que celle de Courant; les auteurs anglais si universellement appréciés, Asion et 
Chunbertin, paraissent lui étre imcodous, n tortiori les acteurs japonais. n'y a que cinq 
voyelles en japonais, et non six: on ne voil pas trop à quoi pourrait bien répondre £ dont an 
resle l'auteur ne fait oocon usage, C'est à Seidel que M. B. emprunte ce systéme insoutenable de 
transeniplion « où de plupart des lettres muettes (7) sont remplacées par l'apostropilié - 
(po): e6 qui dé conduit à écnre aféhé, el qui l'aménernit logiquement à £=ku par 
esemple ; c'est à lai aussi qu'il doit Les équivalents de pronontiation incompréhensilles à des 
Français : « ch se prononce {sch, sh se pronance sch +. C'est sans doute à Courant qu'il doit 
les syllabes di, fé. si, zi, qu'il évumère p, Lo, et qui relévent d'un système de transeriptlion 
qu'il ne suit pus, poisqu'il écrit partout aché, jé, shérot, ete, et qu'il ne parle pas de ln, du 
qui ne sauraients'en séparer, Ces déluils, encore que secondaires aù point de vus grinunatical, 
suffisent à faire douter de ln compétence de M, Hi. : 

La suile ne démentpas ce commencement, et avec les sujets traités les erreurs cbevienment 
plus graves. Nous apprenons que « notre proposition relative se reud go une proposition 
parlidpe: l'homme qui lit se dit [homme lisant s (pp. sr et 20), que « seuls les pronos 
personnels forment leur pluriel par Fadjouction au singulier de désinences spéciales + (ps at}; 
par contre, on ne nous dit ren du pluriel par redoublement. L'auteur ne s'est rendu compte mi 
du sens exact, ni du rôle, où de la place de mo cet non mô), lorsqu'il est employé dans 
l'expression du comparalif; il le confomd avec moffo (p. 16), Cest « noms dé nombre s 
évidemment qu'il faut lire (p. 17) duns les plirases : « Les nombres d'origine chinorse…. 





(1) (A. Eigiwa-monogalart À 4 #4 4, Toribeno no maki K; 8 FF #&. 
dt CT. Murasaki Shikiba nikki ET ‘if A 6E. 
(1 CI. BE. F. E-0., vu, pe 109. 
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Ces nombres jnponais se placent aprés le nom qui les nécompagne et qui de peut être qu'un 
non dé chose. » Si limité que soit un manvel,  importait d'ajouter qu'ils peuvent aussi se placer 
avant cé nom en forme de régie, et d'indiquer la façon de compter autre chose que des 
choses, des personnes par exemple. 

Le pronom et le verbe sont les deux potes les plus mal traités, Donnér ano hife, ano anna 
conne promus de la troisième personne (respéctrement à ils, à elle »j, constitue une de res 
erreurs que les japonologues d'occasion se repassént les uns aux autres depuis trop longtemps. 
Les deux expressions sont composées chacune d'un adjectil démonstratif, qui pourrait aver 
autant de raison être Fono ou sono que ano, et d'un substantif qui pourrait être — qui devra 
Mre — ounporte quel subetantif japonais, suivant l'objet dont il seru question ; de plus hilo 
sentendant aussi bien des femmes que des hommes, y a aucune raison de lui faire tradwure 
«ils plutôt que « elle » ei de l'opposer à onna. La véritable pronom de ln troisième per- 
sonne est bare (ti, remplacé il est vrai le phas souvent par ün pronom démaonstratif où pur une 
expression composée d'un adjetif démansiratif et d'un subsiantit quelconque ; hflo et anna 
ne saurment être que des cas partituliers. 

Quant au verbe, 1 est absolument hupossible d'en expliquer li conjugnison mi moyen du 
radical, el sans parler des flexions de ce prétendu radical, généralement nonmunées bases, 
La conjugaison de laberu donnée comme modèle peut fnire illusion ; mars il eût été impossible 
de conjuguer d'après ces principes le-second exemple cité, fonomu, M. &. donne dans un 
mé tableau (p.25). et sans établir acune différence dans leur emploi, ls désinénces ru, la, 
yo, ete, pour les verbes en &, et or, CO, ©, pour les verbes en 5e est exact que le radital 
labe donne les formes faberu, labela, labeyo, eue, le vadical kononé devra donner par 
conséquent, et en vertu de celle règle que « dans la conjugaison simple on ajoute les 
désinentes au radical loin » (p. va), Konomin, Kkôénomélila. kKonomiG, ele; en 
roalié, il donne fonomn, kononda, konamä, etc. 

L'auteur a pensé sans doute que les voix causative et potentielle (} compliquernient trop son 
mauve; sais pourquoi a-t-il également passé sous silence des modes nussi msités, aussi indis- 
pensaliles, que be conditionnel et surtout le participe où gérondift Cette dernière omission est 
d'autant plus regrettable que la « proposition participe » devrait servir à traduire notre 
proposilion relative, et que les exemples destinés à Master cette régle (p. soi ne contiemment 
en réalité que le présent et le passé, Mure, Rila, latela, celm-ci du reste aussi inexnctement 
traduit par « avant-été-bitie s que par «j'ai fait bütir », 





N, FÉRI 


Asie centrale 


Dr E. Sec. — Noué Bruchstücke der Sanskrit-Grammatik aus Chinesiseh- 
Turkistan, (Sitzungsber, der k. pr. Akad. der Wiss., 1908, vur, 

M. Sieg, dont nous avons analysé un intéressant travail sur un manuscrit grammatical 

provenant des environs de Torfan (supra, Vu, 145, vient de pobliér trois nouveaux (ragments 

non du onûme manusent, unis du move traité, qui parait bien avoir été ln grammaire 





(ty De la série avare «je, mois, nare « bu, toi +, Rare ou, luis, qui dérive elle-même 
d'une plus ancienne, à (= ua), na, ka; nore n'ést plas employé qu'en poëse, wure et kare 
sont d'un usage courant. | 

(2) On pourrait y jotmdre Les modes fréquentalif, oplatil el restrictif du concessif ; loutéfuts ils 
sont d'un emploi relativement assez rare, et cette raison peut légitimes leur omission, 


RS D 1, ss me. à 
; L * : 
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sanskrite la plus répandus dans ces contrées, Le premier, lrouvé à Murtuq, est écrit mn 
carudé, au revers dun svlograple elunos ; il contient les sûtras du Aütunira, 1, 5 TAN 
te second, découvert à Süriuq, #sk an poli utile de 4 ., et hrähnt, el contenant, sanl 
quulques feuillets perdus, lo premier ivre du Aülanire (sandhirs de texte est uccompagnié 
d'un commentaire très simple présentant ln plus grande ressemblance avé celui de Îurga. 
Le dernier fragment est tu feuillet, acheté par M. van Locog à Sängin Agir; comm Le 
précédent, 1 est écrit en bheätemt ét semble détuche d'un manaserit du déne commentaire ; 
il correspond à Kélantra, 2, b, 41-47. 

M. S. déclare qu'il me pont se rallier à l'upluion, exprimée ici éme, que le Vyäkarana 
de Turfan n'est qu'un ferius amplior du Rätantra. Mais ve n'est pas lh une upinron, v'est 
un fait : la saute question est de savoir si ce Jerins amplior a été considéré comme ui 
ouvrage distinct @t conmt Suts WE titre spécial. Je ne peusé plis Que M. Greg en ait fait ln 
preuve, et lni-mimé parait sen être rende compilé, car dans son noovél article 1 n'est plus 
question d'indra-vyikarane. Un autre probléme est celui de l'âge relalif des dens lesles 
li aubs semble prodent d'attendre de nouvelles données avant de conrluré 

Les nouveaux fragments ont été étudiés avec le one -oin qué be premier et M. S, n'a pus 
ménagé sa peine pour meltre en rehel tout ce qu'ils soutiennent d'intéréssant ou point de vu 
gramualical où palécgraphique, ans souhaitons que de nouvelles trouvailles lui permetient 
de foire une lumiére complète sur cetlis question ile In SCAOUNRITE sanskrie on Asie central, 


L. FINOT 


FE KW. Môcuet. — Beitrag sur genaueren Bestimmuni der unbekannien 
Sprachen Mittelasiens (Sitzungsb. der k. p. AK: der Wissensth., 1907, 
pp. 998-900). 


Dons sx communication, M. Müller, rappelant uné étade de M. Leumann (t} sur dix 
langues inconnues de l'Asie centrale, estime que l'ane de ces deux lingues doit Gtre a 
lungue des Tokhares où Indoscyihes. Îoite, duns sa discussion, un fragment en viéux-lure 
rapporté par ln mission À, von léeuig, dont je reproduis ri-dessous ane partie, nec onpapnué te 
de La traduction que M. Müller en donné. 


Vaibarahi aristinti bodisvi kg afart anût | + Est terminée la dixième section itituire : 
Läk fiotin togrt Minis yaratnis< Pratunin- | La descente du Buddhn Maitrevu du ciml dis 
rakst abari doi Wii türk Clés deux Tusita eur la terre, dans le saint livre 

agturmis maitrisunit nom bitigdi mat bo- À Maitrisunit, traduit de la langue indienne en 
disvt toit ingri virintin virtinéoha mumik ak, | langue tokhnviente par le Faibhäsika Aryu- 

onuvé ülûs nom tükädi, candra Bodhisattes ka Cf} acürya, #4 trans 
porté de la langue tokharienne en langue tur- 
que par l'acärya Prajnaraksila, » 


La longue tokharienne aurait donc servi d'intenmédiaire aix Turcs pour la connaissance des 
livees bouddhiques: D'un texte que M. Hulier t'a signalé, il résulte que les Turcs ont été anss 
mis ou courant de la littérature buuddhique par les Ciinois ëk à ane époque déjà recniôe. 





(1) Éeitschr, der D, Morgent. Ges., id Lx, Leiprig, 1907, 1. G4S-058, 
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Oui dit en elfet düns le Ts jou yuan Fouei NF 8 (h. ob, p. à Pi) que, à à ln 
fu de li période wou-p'ing 5 2 (5ro-5561, sous la dynastie des Tei septentrionaux 
(350-5771. Lieu Che-ts'ing VE À, qui connuissail les lnngues des barbares, fut chargé 
par lé dernier émpereur de In dymastié de traduire Le Niroûn sûlra (Nte p'an king 
Je EE #2) qui fut ensuite envoyé nu Khan des Turcs. Le vice-président du Secrétarint 
d'Eunt Cohong chou che lang 4 LE Pi Li Toin Æ #8 ÉK en écrivit ln préfice. » 

Je ane ais reporté an Pei Ts'i chou pour chercher quelque renseignement qu sujet du 
polvglotte Lieou ; 1 eût été intéressant de suvoir si lon pouvait mettre à son artil d'autres 
traductions, Mais je n'ai trouvé le concernant que trois lignes à ln fn d'on puragrophie 
(k. vo, lée-ch'onan, p. 270). 1 est dit que son grand-père P'a-wei À EL était seu che 
#9] M du tcheou de Ve à et que son père Wei É étnit konang lou la fou à cemiure 
d'or et de poarpre & Æ Æ k Æ& (3 Inicméme à lu ln de ln période wow-p'ing occu- 
puit la charge de che fchong Fai jou gi long son ssen À 44 Hi HS 6 F1 = lei. 

On trouve ensuibe duns le Pei Ts chou le passage du Teû fou gun honel que j'ai 
traduit ci-dessus, co qui n'a rien d'étonnant puisque cette encyclopédie u ét cumpilée eur 
les histoires dvnnstiques: mais elle nt reproduit pas les quelqnes ouractères de La tin du 
paragraphe: ie mous donment D date npproximative de In mort de Lieou Clue-te ing qui 
survint pendant la période £'ai-houang DA des Souei 1581-6011. 

Quant à l'auteur de la préface de La traduction du Niretan sûfra, 11 Tô-lm, c'est l'his- 
Lorie qui avait été chargé de préparer Le Pei Ti chou, œuvre complétée, comme on lé 
sait, par son fils, Li Pai-vo À Ti AE cl Souel chou, k. ge, LL, see et Bee: Peiche, 
k. sa, ur: Kieou Tang chou, k +3, LE. vis; Giles, Hiogr, dict., ne issu, à 18e 


LU. B. Maveon 


Généralités et divers 


Général L. de Bevué. — L'architecture hindoue en Extréme-Orient. 
Mlustr. de Tounnors et DouMEng. — Paris, Léroux, 1907; in-8*, fof p. 


L'ouvrage de M, de Devtié est un manuel de vulgarisation fort intéressant, dont l'abonedante 
Mlostration constitue un répertoire très riche des formes d'urt de | ExtrémeCOnient Indianisé, 
Nous + voyons uvée plaisir rejeter franchement l'antiquité trop lointaine attribuée si longtemps 
par des écrivains mal iulormés aux arts mdochimois. Nous sommes persuadé que le travail de 
M, de 1 est appelé ans: à rendre de grands services et nons espérons que pur lai la confusion 
si regreilablé ontre Part klumèr et Part chum dispuraitru enfin en Indochine. Nous signalons 
également avec intérêt limportant et trés nouveon chopitre sor la Birmanie et le curieux 
chapitre sur Le Sum. Le premier offre uns illustration considérable, généralement heureuse et 


(t) Les houang lou fa jou de droite et de gauche élment du 2e degré, are classe: ceirs 
qui portent canture de pourpre et d'or éluent du 2e degré, se classe: one troisième 
catégorie, les fonang lou La fou h ceinture d'argent et d'arur $ . appartenaient à |n 
ie classé du 3° degré (CA, Souei chou, k 43, à ré et + we), 

(#7 CF, Peuniotr, B. E. F. E.-0., im, p. O6, 0. 7, et Vissière, Revue du Monde musul- 
dun, Vol. LV, eu, pi, Ju, 4 à Ut 2 
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fort complôte, car couvent coupes ét plans viennent se joindre aux porpectivres pour - donner 
une idée evacte des édifices. Le second met poux maïs du pablic ane série de dnenmerits 
intéressants qu'il fallait autrefois chercher nn fond dés bibliothèques spéciales. 

Maintenant que nous avons indiqué eu que nous tourne de bon et partois dencellent 
dans son ouvrage, M. de |, nous permelira de dire és que mous % Hrotvons aussi dé 
défectoeus - ét d'abord le dogmaliswe téméraire avec lequel il résout les problèmes les plus 
cuniroversés. L'est ainsi qu'il affirme, p.05, que » les monuments khièrs furnt construits pur 
des architectes hindous +. Que l'origine de cette architecture soit lindoue, cela est lors de 
doute, mais de là à supposer me introduction direete, 3 x à loin, et en tous cas la qquesstnen 
s'est pas tranchée. Telle conclusion de l'auteur étonne: + A partir du Vie et Vile siècles 
apparaissent brusquement duns tout l'Exrême-Orient (Um, Japan, Indochine) les édifiens ilits 
à la chinoise, en briques et stuc (1), à toits superposés et crochets » (p.067. 1 serait imfiniment 
plus suge de dire que des premiers documents que nous nyons sur celle architecture légère 
dutent de cette époque : rien ne prouve qu'elle ne soit fort antérieurs: Li perfection at le 
maulédisnie de l'architectare en bois figurée dus les bus-reliets du aivn dt de Java semblent 
indiquer, au moins pour ces deux pays, un hion long usage de ces formes. De méme les manu 
ments én bois du Japon qui remontent À colle époque el élment l'œuvre de charpentiers 
roréens, élèves eux-mémes des Chinois, sont d'one perfection qui suppose à cette architectune 
un long passé. 

Mais le principal reproche que nous devons faire à M. de 1, porte sur linpréciston rême 
de la méthode. Trop souvent ane simple anologie remplace pour lai li déduction ; un léger 
« air de famille » (p. 74) bai euifit, pour édifier sur cette base incunsslanle les rapprochements 
les plus hardis. Alors se suivent des spécimens d'art meahérents (pp. 174, 1751 l'on sé 
demi de pourquoi mille autres n'imterviennent pas. Le clocher du Saint-Serrin à Toulonse 
figurernit à merveille entre les figures 153 et 158 : n'este quais one tour à étages multiples? 
tous les guides de touristes ne lui trouvent-ils pas on air chinois? et 0 anrait-on pas le druit 
d'en parler aussi lien que do l'église norvégienne du Xl siècle «en style indochinots « cat 
la figure St? 

Uno telle méthode amène à déclarer les « tours de Dieng {Java) de style chum s. C'est d'un 
mot trancher mille questions délicates; en réalité nulle caractéristique sériense te permel le 
moindre rapprochement: du s'en rendra comple sans peine ot roman les Figures Fa, 50 
d'une part, 152, 153, 256 de l'autre, Cette méthode conduit nussi à ces suites incohérentes de 
formes, comme La série des makarcts de In page 46. Suivre on bel mouf dans ses varabons 
ivcessantes est fort difficile, et des savants aussi hstingués que feu Hrandes ne s'y sont risqués 
qu'avee nulle précautions : il faut avancer pas à pas, on fourmissant ane série de types aux 
transitions imsensibles, durs on ordre chronologique impeccable : M. de 1, dont tout à trac 
ane sôrie de figures sans nul rapport el s'embarrasse peu que les plus éloignées lu type soient 
aussi Les plus anciennes, Aussi rétronve-1-1l ce mikars au fall des toitures norvégiénnes (fig. 
55, p.47), sans tenir compte de le viaile comparaison si plausible avec les proués du mivirés 
scandinaves : il tient à son suukara, il le Lrouve partout, ét duns cétie vole fécondu, il ne peut 
plus s'arréter, Que « l'archivolle Mammée ne soit que là stylisaton de Pépin dorsale à crochets 
du dragon » ip. 36, parait déjà bicorre d'un art où Le dragon n'existe pas plus que dans ln 
nature : de choix fait, pour etblir cette thèse, de la figure 50, où be duvve est motiemenl floral, 
complique encore la difficulié; mais que cette urchivolte flimmée soit le « protatype dles 
archivoltes à crochets du moyen âge « (p. #5), dont In Miation est si facile à suivre de li 
maigre volute des chapiteaux du Xe siècle aux crochets de garniture dus grands gäbles de 
nus cathédrales, passe l'imagination. I est vrai qu'on scrupulé arrêté M. de D: « Cela né prouve 
pas bien entendu qu'elles nent sert de modèle », dit-il, p, 87. Mois que reste-t1l ulors, et en 
quoi sont-elles des prototypes * 

Prenons d'autres exemples. Toute civilisation un pen avancée invente le tour ; l'emploi de 
balustres tournés duns des architectures fort différentes ne permet dont d'établir enire eux 
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uucun rapport de flintion ; at l'erreur devient eriante quand on enterme dans Le imémi cadre 
des balustres ordmaires tournés et les balustres à plan multilobe ai spéciaux du Cambodge 
fig. 261, 1 faudrait nous montrer on balustre dé cétie section st partienlière dns an autre art, 
pour qu'un rapport de parenté devint possible, Simple rencontre encore dans deux toitures de 
choune l'acoité dé leur angle: elle est commandée par an bésoin unique d'écoulement rapide 
des pluies violentes, [ny aurait Glinton probablé que si lon trouvait cé toit à pentes nigues 
dans un pays sec ; indis il est vain, pour des climats analogues, de comparer un toit aigu à 
pignon du toit également digu d'une butte ronde (fig. 8 et go), quand rien de spécial n'y marque 
pur ailleurs un rapport réel, 

La ième toprécision se retrouve dans les définitions ot les termes adoplés. Qu'est-re que 
cet oc fenêtres à vantoux » de ln pue 65, qui «sont dés baies nus vitres, munies de stores 
rigides en bois +? Toute fenétre n'est-elle pas une baie, qu'elle ait des vitres où non, el un 
vantail n'estil pas par essence méme mobile! Ben que M. de &. nous prévienne que les 
«tuile à la chinoise » peuvent avoir dé émprantés par la Chioe à l'Inde (p.43), Le terme n'en 
est pas moins Fort mal choisi et peut faire naître dans vatie question déjà ardos mainte confusion. 
La Chine semble d'ailleurs dons certains cas l'avoir préoccupé outre mesure : il trouve son 
indueuce au vioux portique de Sanchi. aux piliers da Mont Abou, + mamfestement chinois » 
(p. +63. Et l'on se demande pourtant comment un moyen de construction aussi spécial 
se serait st bisarrement et si Gdélement transporté d'un bout de l'Asie à l'autre, sans 
qu'aucune caractéristique de décor l'ait accompagné. Puisqu'on trouve ces formes anx origines 
dé L'art en Inde, avant de les voir en Chine, pourquoi me pas croire que, nées dans l'Inde, 
ulles s'y sont développées normalement * Reconnaissons du reste que sur ce point M. de Hi. à 
sent lui-même la luiblesse de son svéthmie. Gé que nous ne pouvous comprendre, c'est qu'il 
dise Cp. Ba) que l'art camldyron actuel est « du genre chinqnss. C'est oublier toutes Îles 
curieuses survivunces de formes et de disposons dés édifices actuels : lignes et décorations 
ne jorernient pas duns les has-reliefs d'Anghor: elles n'ont aucun rapport avec celles des 
prgodes que les Chinois ant construites de nos jours à Plinom-l'enh méme. 

Nous ne quiiterons pas celle question sans diseuier li nouvelle interprétation des colannes 
en corcles concentriques iles dagobns de Cevlun, M, du , rejette presque dédaigneusenent 
l'hypothése plausible de Ferguson, mas c'est pour proposer à En place mit thése benooop 
plus improbable, L'atgumentation nouvelle porte sur la présence de tenons ét de mortaises aux 
chapiteaux des colonnes: M. du . conclut de leur presence à l'existence d'une toiture complète, 
Mais il faut convenir qu'on voit mal un stüpa éuergeant à peine d'un hall virouluire: cette 
disposition architecturale est presque irréalisable d'iidleurs sur des fils atssi gréles, el te peut 
dre miuise sms Le secours de textes où de représentations ineéeniés Tenons et mortuises 
s'expliquent aux contraire fort bien duns le systeme de Fergusson par In présence nécessaire 
de traverses de bois étrésillonnunt res fûts iniuces, incapablés por eux-mêmes, comme Hs l'ont 
montré depuis, de conserver leur verticulité, surtout si le mondre décor venait s'y attacher. 

Une certaine hâte se traldt dans lu composition de louvrage pur des lapsus trop fréquents 
ldales fausses, p. d10; renvois iméxucts aux fgores, p. 207, 29h, ete ; répétition des mémes 
dessins. fl. 174 €t 19: négligences éiranges: Le Gandi Sari donné dans le teste comme en 
briques, p. 1, quand un dessin le montre en pierre à la page suivante, fig. Gas), 

L'ilustraton, souvent excellente, est parfois déplorable, ét je doute que M, Fournorean 
puisse reconnaitre un de ses benus clichés dans la fig, 99, comme notre regretié Curpéaux eût 
eu peine à rétrouver su jolie vue de la grande tour de Mi:son dunes lu fig. 155, malgré l'unique 
correction que doune la moe de la page 173. l'ourquoi aller chercher une vieille et exévrable 
fthographie, qui, # je ne me trompe, Bguré sur in couverture du vieux Bürôbudur de Léemuns. 
pour représenter ce monument. quaod une excellente photographie en est donnée ensuite, 
Mg. Sou% Un mime Ù est regrettable d'avoir emprunté à de pètres dessins ou trait los 
ésemples des bus-roliefs que donneut mujourd'hoi, avec ntm cunctinde bien supérieure, de 
vombreuses photegraplues. L'inconvémient est plus grave, lorsqu'une mauvaises (ustration 
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rémplace une photogravure et est donnée comme telle (fig. 3, 1:18, 307). L'utilité de restitu- 
üons comme celle de la fig. 108 parait au moins contestuble. Le bas-reliel de là Mg. 1a7 est 
plus clurr que lu restitution malheurense dé la ik, ro el ivre, dans +00 Lraure conventionnel, 
one terrasse importunte que la restitution néglige. Me sera-t-il permis de protéster contre lu 
déplorable transformation de mes relevés de P5-Nagur de Nhatrang dtig. 152), dont In trop 
grande honnéteté de l'auteur me force d'accepter li crnelle responsabilité ® Le dessinateur à 
dé jasqu'à figurer une porte hourguoise entre les deux piédroits de la baie d'entrée, qui duns 
tout l'art chum se montre libre, erreur qu'il réédite dans les figures 118 et 120. 

M. de H. déclare (p. +4) que tous les peuples de l'indochine sont « à peu prés de même rade, 
avant un fond aborigèné ot mongol »: nous abandonnons ceile affirmation hui jugement des 
ethnolagues, comes nous laissons aux philologues le soin de discuter l'origine du mot Hassae 
(p. 123), qui semble rappeler certrinés étymologies à jamais fameuses, 

Est-il besoin de dire qu'en présentant ces quelques critiques, vôtre intention n'était aullénmennt 
J'étre désagréable à un homme aussi généreusement dévoué aux éiudes indochimoises el aux 
intéréts de l'archéolegie ? Nous avons voulu seulement mettre en garde les lecteurs contre les 
erreurs d'un livre qui est appelé à se trouver en Indochine entre toutes les mains et qui, à Lant 
d'égards, mérite le meilleur accueil, Cet excellent ouvrage de vulgarisation contribuera à 
détraire bien dés erreurs encore répandues dums le grand publie, et que les travaux, néces- 
salrement trop peu connus, des spécialistes dont jus réuesi à déraciner : d en contient à sou 
tour quelques-unes, que nous n'avons pas voulu laisser s'arcréditer, el que uouss rions heureux 
de voir disparaitre dans une édilion nouvelle. 

L'appendice de M. Durossolln, « Précis dé l'histoire de Pagan », est trop rapide et trop hors 
de nos propres éludes poor que nous en rendions compte. Disons seulement qu'il à lé mérite 
d'être chair el de poser nettement les questions sans les résoudre avec trop de hüte, 
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INDOCHINE FRANÇAISE 


Ecole française d'Extréme-Orient, — M. Alfred Foucten à été nommé maltre de conté- 
rences de langue et Htlérature sanskrites à Hi Faculté des Lettres de l'Université de Paris, 
en remplacement de notre regretié collaborateur, M. Victor Hexny. Ia donné pour compter 
du rer novembre sa démission des fonctions de Directe de l'Ecole, qu'il avait remplies avec 
distinction pendant deux années. 


— MM. OI. E, Marrnx. directeur p. i. de l'Ecole, et Paul Pécuiot, professeur de chinois, 
ont été nommés correspondants du ministère de l'instruction publique. 


— M. Edouard Humeu, professeur de chinois, est revenu en octobre de sa mission d'études 
en Ghune : 1l en a rapporté quelques précieux ouvrages chinois, Hbélnins et mongols, 

M, Jules Biôen, pensionnaire de l'École, à été chargé d'une nouvelle omission d'étades 
linguistiques aux Indes anglaise ét française. 


— M. Noël PEnt, pensionnaire de l'Ecole, à été chargé d'une mission d'études un Japon. 


— M. Edouard CuAvanNES, professeur nu Collège de France, ombre de l'institut, à 
l'issue de son voyage d'exploration archéologique en Chine, dont on trouvera plas loin le 
comple rendu, à fait un séjour don mois en Indochine, En compagnie de M. Matree, il à visité 
successivement Hanoi et les environs, Maé, Saigon, Pinompenh at Anghor. 


— M, À. TANQUEREY, commis des Services civils qui remplissait les foncuons de secrétuire- 
comptable de l'école, à 606 res dé 15 juillet à ln disposition de M, le Mésident supérieur au 
Tonkin. 

— M, Charles H. Mavrox, licencié és-dletires, recteur de l'Ecole Pavie, n té, eur la 
présentation de l'Académie des Inscriptions et Bolles-Lotires, agréé comme stagiaire à l'Ecole 
française d'Extrême-Cient pour comptér du ve" seplèmbre ; il à été chargé en outre des 
fonctions de secréture-hibliothécaire de l'Ecole. 


— M. le commandant E Luner n€ LUoNQuIÈNE à UE chargé d'une nouvelle mission 
archéologique nu Cambodge, ayant pour objet l'inventaire des monuments sibués dans les 
provinces récemment rétrocédées ot létube do lorgumsation d'un services des untiquités 
cambodgiennes. Îl s'est anis en roule pour le Cambodge Le q novembre, Les lisutenunts 
Quar et Ducner ont été adjoints à sa mission en vue de l'exécution de travaux géadésiques et 
topographiques dans la région d'Angkor, 


— M. Jean CoNMAILLE, conunis des Servires civils, antdien éecréluire de l'Ecole, n été 
chargé par M. le commissaire-délégué de Batinmbang de procéder nux premiers travaux de 
débrouseaitlennnt d'Anghur. 
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— Un arrété do 25 septembre, rendu sur ln proposition du lhrecteur de l'École p. É, a ms 
anouellement à la disposition du Ministre de l'instruction pablique ane sou ile Bsisti francs 
pour être affectée à l'entretien d'ane chaire d'histoire et de philulogie indochinoises au Collège 
de France. Le titolnire de cotie chaire séra chargé en outre des fonctions de réprésentant dé 
l'Ecolé à l'arts. 


Bibliothèque, — Grâce à l'obligeance de M. le Résident sapérieur en Annuin, nous avots 
reçu du gouvernement annamité copie de divers ouvrages du Nôi-câc A Hi, et un exemplaire 
des Annales de Kiéu-phüc SE ME, le Dai nam thût luc chinh bién dé ngû kÎ Ki À 
BEI É4E. 

— M. l'ouymayou, directeur général p. f dés Finances et dé la Comptabilité, nous a fait 
dou des années 1865, 1890, 1891, 1874, 1895, 1674 et 1876 du Courrier de Saigon, qui 
était alors bé journal offitiel de ln Cochinchine 


— M. le capitaine Daulmont nous a fut don de La Cochinchine en 1881, par dr. FAYRE, 
lans et Mochefort, 141, 


— M. Thursion nous à adressé gracieusement un certain nombre de numéros du Bulletin 
of {he Madras Government Museum. 


— Madame 4, KE. Carpeaux nous a fut don d'un exemplaire du journal dé route de son fils, 
noire regretté collaborateur Charles Canreaux, qu'elle vient d'éditer sous le titre de Les 
ruines d'Anghor, de Quong-duong él de My-son, Paris, Challamel, 908. 


— M. Doranion, président dé la Commission municipale de la ville dé Snigon, nous à envoyé 
la série des budgets de la ville de Saigon (années 1897, 1898. 1809, rg00, 1902, 1909, 1904, 
1903, 1900, 1907 et 10). 

— Nous avons recu du directeur de l'instruction publique aus Indes néerlandaises Îles 
ouvrages auivanls : 

4, Alb; TT, Scawarz. Tontémboansche Teksten, Leide, Brill, 1907, 3 vol. 

G. À, 4. Hazeu. Gajosch-Nederlandsch Woordenboëk. Matavis, 1o0s. 

M. Jouets, Karo-Hataksch Woordenboek. Leile, Rrill, 1907. 


— Nous avons pu oblentr, grûce à M. Agen, résident de Ha-tôn, une copie de la biograplue 
de Mac Cora conservée dans cette province, Moc thi giu phô IE 

— M. I Lantenos, directeur du Service géologique de l'indochine, nous na remis les 
prémières publications de son service : 

Résullals de la mission géologique el minière du Yannan méridional (séplembre 
19-janvier 1908) [pur MM, LaxTexots, CoUxILLON, Mansuy, Zgiilen et LAURENT, Extrait 
des Annales des Mines, Uvrnisons dé mars ot d'avril 1907, 

Cupiiaine G&, feu. Contribution à l'étude géologique du HantTonkin (feuilles de 
Thôt-khé, de Pho-hinh-gia ef de Loung-fehéon), Extrait des Mémoires de la Socrété 
géologique de France, 1% série, 4,1, 0 à: 1go7, — Contribution à fa Géographie 
teclonique du Haul-Tonkin (feuilles de Thüt-khé, de Pho-binh-gie el de Loung- 
lchéou). Eatrail des Annales de Géographie, L XV, squ7. 


— Notre collnborateur, Le commandant HoniFacY. nous a rerurs une collection dé votabalures, 
recueillis par lui, des langues parlées dans la buube région du Tonkin, 


— M. Ed, Chuvannes nous à rapporté dé son voyage en Chine une collection considérable 
d'estampages : à pierre gravée des Wei du Nord, de la 54 aunée feheng-houung ÏE % 
1543); — à bns-reliel de l'époque des Han, provenant de Ts'iso-tch'eng ts'ouen JE 2x ff, 
sous-préfecture de Kin-sinng Æf ME (Chan-tong): — un lotd'inscriphions provenant du Foua-guré 
miao ME DE Mi, dans ln localité du méme nom, à l'Est de Houn tcheou M M (Chün-si) : 
— 25 inscriptions de la tombe Tehao-ling MA 8 à Lits'inn hien F6 $t 6 (Chün-si); — 
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inscriptions jaives de K'ai-tong tou ; — on lot d'inscriptions du Chao-tin sseu 4 4 &. 
duns la sous-préfecture de Teng-long RE Hfo-nan); — 5 inscriptions modernes de Fai-vuan fou 
ke KE FF (Claun-sii: l'une d'elles. qui représenté un curnélire magique, se trouve devant le 
temple Aieou-sien JL 1 + ; les deux untres, qui reproduisent des traités de morale 
populaires, proviensent du temple Siao-von-l'ai »} % M %:— ; inscription joutchen de 
Ken tcheon SE MM (Chün-si}, datée de la rat année l'ien-houei K & Gi54); — un hi 
d'inscriptions provenant de la grande mosquée He SE à Si-ngan-fou ; — un lot d'inscriptions 
prorenant de li mosquée Lon-ts ét FE JA à Singan-fou; — la stèle de Cheng-kino-sti 
M $C dans le Grand Yen-l'a sseu k ME FE (ancien Ts'eu-ngen sseu À Æ #). 
pris de Si-ngan-fou ; — » stèles conservées dans Le yamen du trésorier provincial à Si-ngan-fou 
(carte du Houmng-ho ; inscription du temple familial de Kouo Tseu-yt; — : stèle gravée repré- 
sentant le K'ouei-sing RE KE : cette ste est placée à l'entrée du Ming-toh'en s'en #4 & ni. 
duns l'enceinte du Pei-din F5 à Singan-tou ; — eniin ln collection complète des inscriplitns 
du Pei-tin #4 ER où « Forêt des Stèles » à S-ngan-fon. 

M. Chavamnes nous a rapporté également une intéressante collection d'ivages popalures 
imprimées, 


— Le gouvernement des Andes brinnniques nous a adressé on exemplaire -du magnifiqque 
album de M, Heury Cousexs. Porffolio of Illustrations of Sind tiles. Londres, Griggs, 
1qoû, im-fs, | 


— Nous wvons récu de leurs auteurs les ouvrages suivants : 


Général L. de Bevué: Prome et Samara, Voyage archéologique en Birmanie el en 
Mésopolumie. (rer fascicale des Publications de la Socièté francaise des fouilles archéo- 
logiques). Paris, Leroux, (907. — Fouilles à Prome (Hirmanie). Extrait de n Reue 
Archéologique, sq07- 


Colvuel E.Iueuver. Les Annamites. Socièlé. Coulumes. Religions. Paris, Challumel, 
go, — Ann el Indo-Chine française. l'avis, Challamel, 1908, 


Hono-dio-Thanth RE SE Ré. Viél sit tén ere lodii bién eh de St 1 © fa. Manu, 
x vol. — Wii st dt lue 8 E 1 . 

A MT. lacusox. Method ün the study of lndian antiquities. Howmbay, The Times 
Press, 1907. 


A. MEILLET. Introduction à. l'étude comparalive des langues indo-curopéennes 
x édition, Paris, Hachette, 1907, 


Nouxéx-ong-Hôn. Projet de Nouvel Alphabel Annarnile (emprunté immédiatement 
de l'alphabet français. Prononcialion el Areent Cochinchinois. Saigon, Imprimerie 
Suigonntst, 10407. 

E. Nonvesasx, Syllabaire annamite. Huë, squz. 


Hev. Timothy Hacnanv, Guide do Buddhahood, being a standard manual of Chinese 
Huddhism. Shanghai, Chnst Liternt. Soc, ro. 


L. Wiecen, Textes philosophiques, Ho-kien-fou, 1g0b->, # val. 


Musée. — Nous avons acquis rois sinlies bouddhiques lnotiennes, dont l'une, en brome 
doté, qui représentn un » Muddhn qui marche », est particuliérement intéressante, 

— Le livutonant colonel Friquegnon, chef du Service géographique, nos à adressé. dé Ju 
part du capitaine Allouchers un fragment dinseription trouvé par lui ou Rhum Mobu Lampang, 
temple kiumir de dimensions minimes qui s'élevait aù sommet du Fhnom Merea Prou 
(soc métres: province de Pmom sruoch ot dont HN reste à peine quelques vestes. Calle 
inscription est gravée sur une dalle de microgranite vert rabéfié à ln surfe, el mesurant, 
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dans son état actuel : long, ou Sa, larg: à e 25, dpaiss.: 0 18 11 2 elle est dhréchée sur tout sûr 
pourtour, el porte 4 lignes d'écritare sur chaque late. Les fragments manquants n'ont pus été 
relrouvés sur place. rs 

Siulons à ce propos que le capiinine Allouchery nous on adressé un rapport irës détaille 
el accampagné de curtes sur les vestiges archéologiques relevés par sa brigade topographi- 
que au cours dé la enmpagne 1got-igos. Ces: données seront utilisées dans l'inventaire dés 
monents du Cambodye. 


L. 
L | L 


— Li seconde session di Conseil dé perfectionnement dé l'Enséignement indigine a en 
leu à Saigon do 4 au 9 décembre 1go> ti, À hi séance d'invngoration, qui a êlé présidé par 
M, le Gouverneur général, M, Gourdon, Divéectsur générat de l'instruction publique, à esposé 
lés résullats obienne à ln suite des débats de la prete session, principalement en Anani 
el au Tonkin, Les rapporteurs des différents Comités locaux ont fait connaitre ln sitantion 
ecte de l'Enseignement dans leurs pays respectifs, 


En Annam ün s'est octupé surtout de répandre la connaissance du guôc-nyit parmi les 
fonctionires de l'Enseignement indigène. Du 3 août un 5 novembre ls ont été réunis à cet 
efet au cheflieu de chaque province. après le rapporteur, les résultats auraient été 
escellents, al les professeurs anraïent profité de lensegnement qui leur & 4té donné «àû an 
point qui les à surpris eux-mêmes nv Encouragée par ce succès, l'Administration Jocale à 
presenit à cès professeurs de cétour dans leur circonscription d'enseigner li quêc-rnir GITES 
maitres d'école des villuges. | 

Uno mesure plus importants éncore a d1é la création à tiné un vimistère de l'instruction 
publique, qui n été confié à M. Lou suin-Due EL À. divéctenr du bureau des Annales. 
Lette création est le prélude de tonte nue drganisalion constituant | luistroction publique eu 
service distiict el indépendant des autres sévices mdigénes. 


Du rapport dé M, Prêtre sur 11 situation nu Tonkin, nous extruyons les passases suivarits : 

+ L'Adminisiration u luissé fibre les communes du recourir h da cormubinuison Hnanchèce 
qu'elles jugeraient In plus avantogeuse pour faire fuck aux dépenses de l'enseignement (du 
premier degré). Dans tel village, Je maltre d'école pourra doté recevoir une solde, si cu 
village n'a que peu de risières communales, dans tel nutee an coutrairé, mne part de rizières, 
si le village possède une quantité suffisante de communaux. | 

« Guidée par cetls méine préoceupation de s'immiscer le moins possible dans les réglernents 
intérieurs des villages, l'Administration à laissé unx notorités communales le soin de choisir 
leurs mn ires : elle s'est simplement coutentée d'exiger que ces mültres soient agréés par 
elle, alin que son contrôle puisse s'exercer avec ellicacité. | 

* Avant d'aller plus loin, id est nécessuire de mentionner 563 les difficallés qu'a suscitées ln 
tnise ét application de res mesures, où tout nu moins dé celles relatives an paiement de Ja 
solde dés sultres d'école, Dans la ne soburluine de Maiphong, tous des villages uvalent 
passé des contrais régulièrs avec les maitres d'école : ceux-ci avaient droit presque partout à 
uù certain nombre de emäu + de rinères communales. Mais us enquête Guté à La suite de 
réclumations dombreuses formulées par ces niatres à démontre que les risières qui leur 
weaient été concédées n'étaient pas eullival es. L'Adiminisiration à pensé qu'il pourrait étre 





do CE Gouvertmernent général de. l'indo-Chine. Conseil de perféélionnement de 
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remédié à cel état de choses, en allouant à tous les maîtres une solde payée en espèces et en 
laisant rembourser par les communes les dépenses qui résalteraient de ce chef. La Clumbre 
consullative indigène, consullée à 6e sujel, a émis à l'anmmmmté l'avis que vette dermére 
mesure était seule praticable. 

« L'Administration va donc tré amende à modilier les mesures qu'elle avait édictèes dans le 
bai de s'immiscer le moins possible dans los affaires mièrieures des communes, &l à décider 
que celles-ci devront ajouter an chapitro « Dépenses » de leurs hadgets, celles résultant du 
paument de la solde du maitre d'école, dont le montant sern versé directement par li com- 
mon dans ln caisse du percépteur, et par suite payé à l'intéressé pur l'intermédinire de 
l'Administration. 

« Le recrutement des instituteurs une fois fixé, l'Administration devait prendre des dispôsi- 
tions fin d'assurer le plus rapidement possible l'exécution du programme d'études qui fait 
l'objet de l'arrêté du 16 novembre rgo6, tout nu moins en ce qui conrérns l'enseignement 
du preauer degré, celui dont lu mise à exécntion présentait un inlérêt imrrilial. 

« À cet effet, à la-date da 50 juillet 1907, un arrêté du Résident supérieur an Tonkin vréait, 
dans les deux ceaires de Hanoi et de Nam-dinh, (eu conformité d'ailleurs avec un au ét 
par de Comité local de perfectionnement de l'Énsvignement indigène), dés cours normaux 
destinés aux maîtres d'école de villages, Le local réservé à Nam-dioh pour ces cours ayahl 
été par ln suite suis à lu disposition de l'administration des Douanes, les 100 éleves-tnailrés 
installés à Nam-dinh ont été dirigés sur Hanoi, Ont été désignés pour suivre ces cours, par 
groupe de deux cents, les maitres d'école des dix plus grandes provinees du Tonkin, savoir : 
Hi-düng, Büc-ninh, Hii-duruog, Son-ty, Vinh-vén, Nax-dinh, Thäi-biah, Ninh-biah, Hi-nnin, 
Hung-vên. — Ces maitres, tous munis de éoutrats réguliers, suivent les cours pendant ct 
mois, c'est-à-dire dé temps nécessaire pour leur permettre d'avoir des idées générales sur 
les nouvelles méthodes qui doivent être suivies dorénavant dans l'enseiguement indice, -A la 
fin de leur stage et aprés avoir passé un examen de fin de stage, ils sont renvoyés dans leurs 
villages où ils pourront à leur lour taire profiter de leurs nopisitions non seulement leurs 
élèves, mais encore leurs collègues des villages voisins qui, pour un moûf ou un autre, 
a'avraient pas pu suivre les cours normaux, À leur départ, ils serunt remplacés par d'autres. 
et de cette facon, dans un espace de lemps relativement court, chaque provincé importante 
du Tonkin possédern des maitres d'école de villuge capables d'enseiguer d'après les nouvelles 
méthodes et d'aider puissamenent l'Administration dans le travail de réfurres qu'elle à entrepris. 

« Les examens de fin de stage auront lien dans le courant de janvier prochain, et mussitit 
aprés les fôtes du TÉL nunamite, ut deuxième groupe de deux cents maitres d'école viendra 
suivre les lecons professées hu cours normal de Mano, » 

M. Prêtre sigoalé aussi l'ouverture à Hanoi d'ane » école modéle de caractères s campre- 
naut % divisions, qui correspondent aux à degrés de l'enseignement indigène, D'autre part un 
bureau de rédaction des manuels ot caractères à été installé à li Résilence supérieur. Le 
Comité du Tonkin à de plus présenté el fil adupter au Conseil des vœux tendant aux rajéu- 
nissement des cadres de l'Enseignement indigène et à la spécialisation dans leurs fonctions 
des agents de cet enseignement : on leur accorderait un relèvement de solde ot des grades 
de mandarinat équivalents à ceux des mandarins de l'ordre ademimstralif ét pouvant mime 
s'élever jusqu'à la ve classe du 17 dugré. 


La Cochinchine demandait li eréalion à Saigon d'un établissement d'anséignement primaire 
supérieur, où les élèves annamites, à leur sortie du Collège Chasselonp-Laubat, pourraient 
poursuivre pendant quatre nouvelles années des études d'un degré supérieur. Le Conseil s'est 
borné à exprimer le vœu que la cours des études au Collège Closselonp-Laubat soit divisé 
en deux evcles, Vun de 3 années. l'autre de 2. En plos le vu 4 été émis qu'une 
section de l'Université mdochinoise soit installée à Saigon. Il est intéressant de signaler qui 
les Annamites de Cochinchine ont protésté vivement contre toute restriction de l'enseignement 
du français, et que le Comité local s'est prononcé contre la rédaction en earaetires d'un 
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manuel de morale : mais le rapporteur an donsé de cette décisins des raisons an pen 
mattendues, Le Comité, 44 du, « repousse lés carieléces parce qu'ils de sont plus employés 
en Lochinchine, où les rares tnaitres qui dés enseignent, où sont censés Îles enseigner, dans 
quelques écoles de villages, sont des ignorants quite connaissent que le bis chinüis (} : 
parce que la Chine alle-môme tend à remplacer son écriture idéographique par des enractémes 
romains (Ÿ) : enfin parcs que l'enseignement des caractères Lendrait à rapprocher Ia race 
annanndiie de ln race chinoise (LE 0 


Le Comité local du Cambodge s'est précceupe d'utiliser ln miens possible l'enseignement 
douné par les bonzes, D a « décidé », nous apprend M, Fontaine, + que les bonses seraient 
invités par les autorités cambodyiennes et par celles du Protéctorat à dooner 4 leurs élèves 
des mounstères une instruction plus complète que celle quis leur donnent aetueliement, Ci 
sait qu'en ce orerment on apprend seulement dans los pagodés ln lacinms et l'écriture dés 
Garactéres lunêrs, ét encore les axercices de lecture ne portent-ils que sur dés sujets sû 
raltachant principalement à la religion. Les principes de morale excellents sont évidemment con- 
tenus dans les Safras, Mais, d'autre part, l'enseignement de l'arithmétique et de ln géographie 
qu'il Faudrait répandre à été jusqu'iri totaherrnt négligé. Le Comité na pensé qu'il y avait là 
une défectuuaite À laquelle convenait de portier rutiide. Îl Ya, d'aprés es statistiques que 
nous sonunes autorisés à croire éxattés, 15 oo00 pugodes ai Cambodge, En admettunt que 
so dèves, en movénne, fréquentent chacune d'elles, nous vltenons un total dé 130.000 
enfants ou adultes qui Pourrment suivre des cours un pen plus complets. Le Comité à donc 
estimé qu'il ne fallait pas dédaiguer cet élément de propagande scolaire que nous offrent les 
pigudes.….. [hns les pagodes, l'enseignement serait dormé dans ln langue du pays, exclusive: 
ment. Î Coiperteril, outre la leciore et l'écriture, des notions ile calcul, du géographie ui 
dé murale, dés principes d'hygiène, des lecuns di chosés, la counissunce des yrunds faits 
de l'histoire nationale el enlin la réduction d'une lettre tu la narration dun fit en “ile bris 
shuple. » Les idées trés sages ont naiurellement été adopiées pur le Conseil: munis ie 
semble pas qu'on ait jusqu'ici une idés bien claire des moyens à employer pour atteindre ce but 


M, de a Mrosse a dit des chhses fort intéressantes sur l'enseisnement au Laos. Suivant Jui, 
les populations tai du Laos seraient plus instroites que certaines populations de T'Indochine 
dont la étantion économique da héagrouys plus Eiroralile : « C'est qué duus Jes grandes planes 
qui avoisiment les bords du Mékhong, occupées par les populations lactiennés, Lous dés 
udigenes passent par les mnombrablés pagodes, dont le cliitfru surprend tout d'abord. Hu 
s'éaplique quand on sait que ces pagodes he sont pas seulement des monnatères, mais aussi 
des écoles, dus lieux de refuge ou d'asile temporaires. pour dns mmisérables où pour lous les 
éproutés dé la vie. Conlis, riches on pauvres, eufnnts de toutes les clusses de ln sichéli, 
depuis les plus humbles jusqu'aux fils du roi loimime, s'y trouvont mélés, soumis à un 
D TCRTTT réginie, el dans une vériahle éralilh démocratique. Les seuls privilèges accordés 
aux indisinés laotiens, à leur sortie des pugodes, sont lés qualitieatifs qu'ils sont autorisés à 
adjoindre à leurs nom saivant le nombre de séjours faits à la pagode : steng, quand ils ont 
Fil an seul séjour ; thét, quand ils ont fait deux séjours ; fun, quumil ils ont fait trois séjours. 
Les qpdifieatifs précédent le mom : sienmy Kheo : thit Khom baou ; lun Sonk. s Aussi le 
PappUrteUr eat-il d'avis qu'il est impossible « do méconnaitre l'importance du rôle jous sinsi 
par ln pugoie duns l'enseignement pablie, cet qu'il serait fon dune ‘un pays qui dispose 
d'aussi peu di réssqurrws budgétaires ques Hs Lans, de se passer des services d'un inslilution 
qu mssnre déjà la connaissance de la tovture et dé l'écrire à tous les enfants mâles, et dont 
1 suffirait dé perfectionner l'oaseigaement pour que lit réalisée, sans frais, dans linstruétiott 
publique, une grande purt des progrès désirables. » Le Sinm nous a du reste douné l'exermipile 
dé Li méthode à suivre, à La cour de Bangkok a persé que In procédé ln plus <iuile et le 
plus économique était d'appeler à Bangkok des bonzes des principales parodes auxquels on 
apprendrait les connaissances que ces professeurs roligienx seraient ensuite chargés d'onset- 
gner à Jours élèves. Sans douts on Peut critiquer col enseignement, afiriner qu'il restera 
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inférieur à un enseignement donné par des liiques, en raison du temps consacré notamment 
aux exercices religieux », mais M. de la Brosss n'en ésl pas moins convaincu quon pent 
obtenir des bonses lnotiens beaucoup plus qu'on ne le croit d'habitude et qu'ou exagère 
fééquemmant l'importance des devoirs religieux anxquels is sont assojettis. «de puis aflirmer 
qu'au Laos l'accomplissement dé ces devoire leur lnisse encore d'amples loisirs. C'est ainsi 
que le satou de Vai Mai est dévean, à Euong-Prubaug, ot très habile horloger qui a formé 
de norubreus déves dans li pratique dé som art. Le temps consacré à l'horlogerie edit pu 
parfiitement dre emplové pur cé religieux à un enséiguement moins limitativement profes- 
slonmel, » Lo tneilleure solution serait donc de nommer une commnssion de personnes com- 
pétentes qui proc éderait à la rédaction d'un manuel à l'usage des écoles de pagodes et de réunir 
des bouxes à Lonng-Prabans, à Vientinne et à Bassac, pour leur enseigner, sous la direction 
de professeurs françuis, Les matières conteanes dans le manuel, Îles vœux en ce sens ani “té 
épris par le Conseil. 


— Lan question de lu réfotme du quûc ngit est revenue devant le Conseil. On se souvient 
que dans sa première session be Conseil avait voté une réforme qui avait ième été sanctionnée 
pe tn néMté: eut arrêté ne fut jamais appliqué. À la session de 1907, seul ln délégué de 
l'An est resté fidèle a principe de lu réforme : vuis I était manifeste que [a plupart 
des membres dtiient efrayés de leur andate de année précédente, etil ne se trouva personne 
pour discuter les extraordnnires con-idèrants que M Bip-van-Gromg présenta à l'appai dé 
sn motion en faveur du statu quo. U faut lire, p. 35 des lrocès-verbaux, l'histuire, selon 
M. iép-van-Curong, de la création du quôc noir, inventé par » les curés indigénes +, Et basé 
sür La métliode chinoise des deux caractères, dont le premier donne linitiale et Pautre la Fou 
le : culte absurde Wistoire fait plus: honneur à l'imagination et ou nationalisme de M. Dièp- 
vän-Cwong qu'h son sens critique et philologique. Finulement, le Conseil s'est arrêté à lu 
constitution d'une commission permanente qui se réunira où assemblée plémère une fois lan : 

« les propositions hpprouvées par cette commission seront soumises à l'esamen du Conseil : 
cales que he Conseil aura adoplées seront inserites sur une liste un que dé tolérances artliü- 

graphiques admises dns les examens publics et dans l'enseignement ». Lette solution est 
transactionnelle qu'en apparence. Enréalité, elle implique ne méprise complète sur la question 
du quüc-ngir : ny a et nel mucun rapport entre des « tolérances orthographiques » et lu 
« réforme d'an systéme de transcription + Prenons un seul exemple, Celle des modilieations 
au systéme artuv| qui s'impose le plis bupérieusement est sans aucun doute la substitution du 
d'au d barré, at d'une boite à déterminer au d actwel : mais suffit de poser ln question 
pour s'apercevair qu'il faut choice absolument entre de d et le d, et que jamais l'emploi in- 
différent du d où du dns porn être l'objet d'une tolérance orthographique, sauts créer de 
perpétuelles confusuns. 


Tonkin, — L'Université indochinoise, organisée défimtivement par l'arrété du $ mai 107: 
a été installée dans l'ancien palms du Gouverneur général, ruë de la Concession, La séance 
solennelle d'inauguration à en lieu le g novumbre, sons la présidence de M. de Miribel, 
hésidont sapérienr a Tonkin p. £. Des discours furent prononcés par M. de Miribel et M. H 
Gourdon. Irécheur général de l'instruction publique ; pois M. Mustre expos, duns une con- 
férence d'ouvertore, le plan du cours de philosophie comparée dont ia été chargé, 

Un nombre considérable d'étudiants s'étaient fuit instrire: des éliminntions sacoessives, 
pratiquées avec une riguuur asser grande, lont rédnit à cinquante environ, non compris Les 
auditeurslitires, les dtudiants de l'École de Médécion et les élèves de l'Ecole Pavié, qui sont 
admis-à suivre vertuins cours. Les étudiants sont répartis en trois séchions : litléraire, srien- 


ülique et juridique. 
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Les cours suivants ont élé créés : 


Section scientifique : Mathématiques LM. Riens, méémenr des Arls #t Manulacturésr, Mé- 
chaque (M. Rieus,, Physique (M. le Dr Audhuy, ancien préparateur de physique à l'Université 
du Mordeaux), Chimie générale CM. le De Bloch, ancien prépuratenr de chimie à l'Université de 
Nancy), Chimie industrielle et technologie (M Barbotin, ingénieur des Arts ét Mannfactures), 
lotanique (M. Eberhardt, docteur és-sciences, ancien préparaleur de botanique à l'Université 
de Paris). Zoologie (M, Eberhardi}, Physiologie CM. Le Ur Dumas). 


Section littéraire : Langue trançaise (M. l'éri, pensionnuire de l'Ecole française d'Extréme- 
Orient), Littéraire française OM, Péri), l'édugogie générale (M. IL Gourdon, Directeur général 
de l'instruction publique), Pédagogie pratique (M. Mlus), Histoire comparée de lu philosophie 
(M. Müitre, agrégé de philosophie, Directeur p: & de l'Ecole française d'Extréme-Drrent), 
Histoire générale (M. Hussier, docteur ésdetires), Histoire de l'indochine et dé PExtrèmes 
Orient (4. Maybon, secrétaire-bibliothécaire de l'École française d'Extréme-Drient), Géagra- 
plie générale (M. Hasser), 


Section juridique : Droit français (M. Dartiguennve, président du Tribocal civil de Hano, 
Ecommmie politique et droit commercial (M. Delestrée, substitut du lrocureur général de 
l'indochine), Droit annomite (M. Dartiguenuve), Organisation administrative de l'Indoctine 
M. Prôtre, administrateur du vor classe des Services civils. 

Dés laboratoires de physique, de chimie et de sciences naturelles ont été égulement 
OrgaBIsES. 


— L'ouverture de bn prémière session dé ln Chambre consolttive da Tonkin à qu leu le 14 
novembre dans la grande salle de l'Université, sous ln présidenre de M. le Gouverneur général 
Déni, qui à prononcé le discours suivant, traduit aussitôt en anmamite par M. Chân-trong-Huë : 


a Messieurs, 


« l'ai l'honneur de vous souhaiter la bienvenus au nom du bouvermement de ln 
République . 

« En venant de Cochiachine assister à voire premiére session, J'ai Léni à vous donner ET 
preuve de grand intérèt que j'attaché aus travans de l'Assemblée consoltative mdigene, 

« J'ai déjà eu la satisfaction de constater que les opérations électurales s'éluient ncconiplies 
dans des diverses circonseriptions avec une régolarité nbsolué el un entrain remarquable. 
Le nombre des votants par rapport à celui des inserits a été des 4/10, #1 partout de nombreux 
candidats se sont présentés aus suffrages de leurs conrilovens. Un très petit nombre d'élec- 
liuns ont été contestées él one seule à été munulée. Ces résultats prouvént que la huuté partèe 
de ln nouvelle tustitution à été parfaitement comprise de la population: 1 vons appartient 
montent, en discutant él én exaiminant avec soin les questions qui vous son soumises, de 
répondre à l'attente de vos électeurs et à la confiance de l'Administration, 

« Us'agit, en premier lieu, des mméliorations à appor er ou régime de l'impit person, 
des corvées et de l'inpht foncier. L'Administration française, en étudiant ces questions, 4 été 
guidée avant tout par l'idée de justice qui Pa portée à désir qui les charges soient équita- 
Llement réparties entre tous les habitants, survant lus moyens do chaque imdivida, Cest darts 
cet esprit que l'Administration vous invite à étudier les modifications qu'il y aurait Liu 
d'apporter au régime actuel. La distinction entre habitants d'un même village partagés en 
deux classes soumises à dés obligations différentes, semble pouvoir être ubolie sans incon- 
vénients et remplacé par une laxation uniforme répartissant également entre lous Îles 
contriboables la charge de l'impôt personnel et celle des corvèes. Seuls les véritables indigents 
suraient exemptés. Le chiffre des journées dé prestations, qui est nctuollement du 1 pur 
inserit, sortit rumené h 5, et les non inscrits y sernient astreints, Enle il à paru possilile de 
rendre obligatoire Le rachat de tontes les journées dé prestations. L'Administration à ou souvent 
à déplorer les abus qui résulinient presque inévitablement de l'usage des corvées en nature, 
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éb elle considérerait comme un progeés leur remplacement par une main-d'œnvre volontaire 
al payée. 

€ L'est également la préoccupation d'ane plis équitable répartition des charges qui a inspiré 
le projil du réforme de l'impôt foncier, Cables rélorme qui se valache à l'exécution du 
calastre est ane wavre de longue haleine qui devra étre éludiée avec Le plus grand suin st sur 
luquelle vous aurez sans doute à rovenir dans vos sessions ultérieures. Mais il importe que dès 
maiqtenant 'Adnnistraton puisse connaitre votre sentiment sur le principe méme de lu 
réforme qu'élle à mise à l'étude, 

+ Un certit mombre d'autres questions ont trait à l'organisation communale : c'est un point 
sur lequel vos avis nous seront particulièrement utiles, qu'il s'agisse d'organiser bi comptalulité 
des budgets communaux, de fixer La composition des conseils de notables, eniin de détérminer 
le mode de rétibution des insttoteurs communaux on des agents chargés de la benne des 
registres de l'état-civit 

« À côté de ces proposlions d'ordre adimmstratif ei lnancier, vous aurez à en einminer 
d'autres qui se rapportent soit ou progrés économique du pays. soil à l'amélioration du sort de 
ses habitants, Je n'insiste pas sur l'intérét que présente le développement des écoles profes 
sunuélles, des caisses de prévoyance et de dépôts volontaires, des sociétés muluelles on 
coopéralivés, de toutes ces institutions qui, sur lidliadve pt les conseils de l'Administration, 
commencent à se former de divers côtés. Je n'ai jeux beson non plus d'appeler voire allenlion 
sr les questions relatives à l'assistance médicale et à ln lutte contre Les maladies épilemiques, 
Vous vous rends parfaitement comple des avantages que l'ensemble de ln population est 
appelé à retirer des mesures quelquefuis rigoureuses, mais indispensables, qu'il est nécessaire 
d'édicter pour coubattre les épulémies et essayer d'en prévenir le retour. 

«Je vous signale d'une façon partivalière l'étude des projets relalfs à l'émugrution dés 
habitants du Delta vers lu moyenne et la haute région du Tonkin où vers In Cochinchine. 
L'exces de la popolation dans les provinces du Della est une cause permanénte de mistre 
engendre trop souvent, dés qu'une récolte est seulement médiocre, de véritables fomimes. Et 
pourtant de grandes éte dues dé terres autrefois cultivées ot susceptibles de redevenir fertiles 
existent tout autour du Della et demeurent incultes, alors que de nombreux hubitints pour- 
rarent + trouver leur subsistmcs. Îl en ést de méme en Cochineline, où la maind'anavoe fait 
défaut tant pour Pexphoitatron des terres déjà en coliure que pour le défrichement des terres 
vicrges. [Mverses expérientes sont tentées actuellement en Cochiochine avec on groupe 
d'émigrants que j'ai fuit venir de li province de Théo : bien que le recratement de ces 
coulis alt laissé à déarer, les résulints de ce prenner éssai paraissent enconragéints pour 
l'avenr. 

« Peut-être trouverez-vous longue ln liste des questions ui sont soumises à Votre exe, 
Ce n'est pourtant qu'une faible partie dé toutes celles dont l'Administration française 1 à se 

« Vous êtes acte en mesures de connaitre l'esprit qui anime le Protectorat et d'apprécier 
toute La portée de ses efforts pour améliorer lu condition matérielle et morale du pays. Lie 
retour dns Vos cifoonscriplions, vous potrrés portée Lémoignage dé lout ce qu'a déjà fait la 
France ot de tout ce qu'elle vent laine encore pour transtormer votre pays et l'ouvrir à la 
civilisation, Étroitement associés désormus à la marche du progrès, vous saurez combattre 
énergiquement ef réfuter les allégations des menteurs et des ignorants, qui, par écrit où par 
parole, cherchent h troubler li bonne harmonie entre nous. Que font les Français, disent-ils, 
quel est leur but sinon d'exploiter le pays à leur profit Vous sanrex opposer lu vérité nu 
mensonge, Êt 1 vous suffit de dire ce que vaux avéx vu un pays entièrement pacifié où l'on 
peut citeuler sans crainte depuis les frontières les plus reculées: de granutes villes où le 
conmmercé et lindostrie sont florissants, où l'on gagne de gros salaires, où l'on apprend les 
métiers nouveaux, où de vastes e-treprises commercinlés possédant des capitaux importants 
et on ouüllage perfochoone transforment les mabéres promières on produits utilisables : des 
voies ferrées métlant en comemanication rapide ef sûre les principaux centres de production 
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du pays, el augmentant, dns des proportions sans eesse eroissantes, le trafic de lous les 
produits du sol; des écoles où sont reçus tous ceux qui veglent s'instruire, dupuis l'écolier 
auquel suit l'enseignement élémentaire du quéc-ngir ou des caractères jnsqu'à l'étudiant qui 
a l'intention de connaitre les sciences ; des hôpitanx où les pauvres sont traités commune les plus 
riches, où toutes les maladies sont éludites el sosgrdes pur des hodunes anasi dévours que 
savants: ane Adsninistration française uniquement soucieuse do bien poblic, s'efforcunt de 
connaltee tous lés besoins du pays pour + donnér :atisfaction, respectueuse des traditions 
autant qu'amie du progrès, largement ouverte aux indigènes parmi lesquels ele recruté an 
nombre de plus en plus grand de foncionnaires à mesure que se développe l'instruction ; ä 
edité d'elle un corps do mandarms quiest et restera l'aide de celte Admwmstration trançcaise, h 
qui, it a donné de nombreuses preuves de son dévocement, et dont l'institation nouvellé ne san 
rait amoiudiur oi de rôle ni l'autorité ; une armée enfin instruite el orgunisée, où Français #t 
indigènes, soumis à la même discipline, entrainés anx mêmes éxercires, sant prêts à Loût ins- 
laut marcher ensemble pour assurer In sécurité intérieure el extérieure, 

« Tout veln, Messieurs, ce sont les éléments essentiels de la civilisation que ln France s'appli- 
que à développer en Indochine. Vous pourrex l'aider poissamment dans colte œuvre de 
progrès qui ne peut nlemdre son plein épanouissement que par l'association mine des Françiie 
et des Annumites s'appoyant uvec confiance les ans sur les autres. Vous + travallléréz, j'en 
suls convaincu, avec ane ardeur égale à celle qui nous anime. Cest le voeu que jé forme de 
tout con cœur en ouvrant voltré premiére session, * 


À ce discours, les délégués indigènes répondirent par le discours suivant, lu d'abord en 
annarite par M. Trün-tân-Miuh, puis en français par M. Bü-Thän : 


à Monsieur le Gouvernaut général, 


« C'est grand honneur pour mat d'avoir été destnt par mes colléguts pour vois expni- 
mer, en celle occasion solennelle, la profonde graltude que le peuple sunumite gardera pour 
Thom qui, en s peu de vemps, la doté de ar grands Hienfaits, an premier rang desquels 
nous pouvons mettre l'assemblée que vous oovrez aajoard'hmi. 

« La première Chambre consullativé indigéne instituée par le grand l'an! Bert n'ayant pas 
survécu à son créaleur, où peut dire qu'aujourd'hui le peuple annamite se trouve pour lu 
première fois représenté auprès du noble- Gouvernément du Protectorat, sous lequel 1 à été 
jusqu'ici maintend en tutelle, Vu notre siuation par rapport à celle des nations civilisées, nous 
n'aurions junais espéré arriver à l'institution d'une telle représentation. EL cola st dû à votre 
généreuse futiative, Monseur le Gouverneur général, cest bien de vous qu'est venue ln 
résarrécuon d'une idée que nous crovions à jumms euierrée dans l'oubli, 

« Le peuple anmamite a êté depais lors tenu à l'écart, [n'a plus jamais 616 consulté sur les 
affaires publiques et à ignoré, par conséquent, Le but poursuivi par le Protectorat. Do son ee, 
l'Administration, mal renseiguée eur les besoins da pouple, #'est nvnncée parfois dans ane vois 
qu'elle a reconnue plus tard elle-même contraire aux aspirations du pars, Elle y renonçu 
aussilt, lé jour, où, grâce à une étude plus approfondie des fnits, elle s'est aperçus de l'erreur 
commise. Cest de ln que proviennent des malentendus qui auraient pu faire perdre. entre 
protecteurs et protégés, cette confiance réciproque s nécessaire à la prospérité in pays, 

« Mais, heureusement, il n'en fut rien. La eréation dé l'Assemblée, qm s'ouvre aujourd'hui, 
a tüul dssipé. Nous sommes heureux de vons dire, Monsieur Le Gouverneur général que le 
peuple aunaumite à compris et s'est réjoui de cette nouvelle eréation, Que peutil, en effet, 
espérer davantage Ÿ N'este pas une réforme que tant de peuples ont achetée et achètent encore 
aujourd'hui au prix do sang de leurs énfants ? 

« Grûce nox mesures sagement prescrites lors dus élections, vous pouver étre certain, 
Monsieur le Gouverneur général, d'avoir devant vous non pas des aspirunts à quéhpon Lire 
honorifique, comme Le sont jusqu'ici beaucoup dé nos représentants élus, mais le peuplé méme. 
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lé peuplé el qu'il est, c'est-à-dire avec ses nouvelles aspirations, Vous y voyez de tous les 
éléments, et si le respect du passé y apparait, les germes dé l'avenir y sont aussi. 

‘ J'ajoute que ce respect sern conservé par ceux d'entre noûs qu sont les plus impatients 
de voir se réaliser l'avenir. Nous ne séparons pas l'on de l'autre, eur, pour nous, c'est le passé 
qui a préparé l'avenir, et nous sommes convaincis que, dé nos institutions, on peut tout 
améliorer sans presque rien détroiré. 

. Et vette lois vous pouvez être convameu que Le Gouvernement n'n pas faire & quelques 
PArsONnAgEs plis souvivux d'une vaine eloriole (jus de leur mnndul. Non, Lots lex délégués [Tail 
présents savent qu'ils représentent lo peuple que vous protégex; ils sont donc eux-mfmes 
peuple ét resteront tonjouts peuple, ls Wicheront de se rendre dignes de leur mission en se 
montrant francs et lovaux envers le Gouvernement français, persusdés qu'une fois iustroit die 
leurs véritables besoms, le noble Proectorut saura diriger tou ses efforts dune le vrai chismin, 
vers Le véritable bot, bot grand, but noble, but vrament généreux. 

« Tellés sont, Monsieur L Gouverneur général, les assurances que nous Fous prions de 
transmethé au Gouvéruement dé la Hépullique française, avec l'expression de notre entier 
layalisne et de notre profonde reconnnissance. à 


Les délibérations de ln Chombre consultative, qui ont duré du 15 uv 24 oovembre, ont été 
secrétes. On a su que la lutle pour lu présidence de la 10 section avait été fort vive: M, Nguyün- 
hiru- Tu, ancien ouvrier, aojourd'hol carrossier à Haiphong, n'a triomphé qu'au Se tour, et au 
bénéfice de l'âge, de M. Nghidm-suûn-Qodng, ancien n-sit de Lang-son, qui a quitté dépuis 
quelques années l'adininistration pour le commerces : coté éléction caractéristique à quelque 
pen ému les Annamites, uième progressistes, qui restent alachés au prestige du lettré. Mais 
it semble qu'en dehors des menus iocidents inséparables des débats d'uns assemblée, tout se 
soit passé lort trunquillement, 


Annam. — Nous croyons intéressant de reproduire 1e lo traduction des quelques dovuments 
concernant l'abdication de SM, Thânh-thôi, et l'avénement de 8, M. Duytän. Cette traduction 
est céllé qui a paru duns le Bollefin administratif de lAnnitm, année 190$, n° 19 : ayant 
pas eu Les documents originaux entre les mains, nous n'avons pu M contrôler. 

Voici d'abord l'acte d'abdication de Thanh-ahis, signé le 46 du Ze nos de la 18° année 
Thänbthai (5 seplembré cou) : 


a Obéissant au mandat du Ciel par lequel nous avons dé élevé au Frûne, Nous, Empereur, 
éditions ce qui sul : 

n Le souverain à pour mission de veiller sur loutes choses concernant le Ciel, la Terre, les 
Gnies et les hommes, La cgnité mpériale à donc fn plos huote importance, 

« Malgré nos faibles qualités, nous avons été appelé à renouer la grande chine de surces- 
sion uupériale et nous nvons Fêgné, jusqu'à présent, dis-neuf années, C'est grâce on Protec- 
toral francais et aux bons services des mandarins dévoués que nous avons pu parvenir jusqu'à 
ce jour. Mais le souci des uifaires publiques nous à causé une maladie qui nous rend très pé- 
mible l'exercice de notre charge, 

« Parmi nos dynasties annamites des Trân et dés Le, iv n eu déja des précédents en 
matière d'abdiculhiun. 

« Aprés en avoir délibéré avec le noble Gouverneur général, nous ayons porté notre chars 
sur noire cinquième Ms, Vioh-Sang. || convient que nous abdiquions en sa tiveur ati quil 
conténué de culle ous ancètres de ln dynastie uinsi qu'aux génies des Frontières el de l'Agri- 
colture. Nous n'osons avoir on cela aucune arriére-pénsèe, Nous nous retirerons duns un T'alwis 
distinet, où, dans un profond repos, nous pourrons nous soigner, Pour toutes formalités qu'il 
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+ oura heu de remplir, le Conseil de la famille rovale et les mandanns de la Cour les accom- 
pliront aprés en avoir conféré avec le noble Gouverneur général. Vs eu lolormercut emsnite la 
capiale et les provinces par voie de proclmation afin, que fous en ment connaissmire, 

u Mespect à ceci, 

Voci maintenant la lettre du Conseil de régence au Résident sopérieur en Annam pour lin 
former du chifire de résne choisi pour le nouvel Empereur, La doctrine qu'elle adopte est 
assts controversée parmi les leltrés - | | 


à Nous avons l'honneur de vous faire connaitre que, conformément aux précédents dada 
dés dynasties dés Trân et des Lé ot relatifs aux abdications, le chiffre du règne doit étre choisi 
le jour même de labdication. 

s Nous avons où l'honneur de vous mformer do choix du 28 de ce mois, à mg heures, 
pour recer ir a0 Palais de Tundion Sa Majesté le nouveau Hoi qui entre en pouvoir, et de 
co fait Le chulfre de ce nouveau règne sera, à partir de même jour, Doy-fn ngugéa-nién 
DE OT ICE Care année de Duy-An). 

à Nous vous sériops eu conséquence Lrés obligés de vouloir hien approuver celle proposition 
et la soumettre à la connaissance du noble Gouverneur général. s 


C'est le lendemain qu'eut Den, en présence de Gouverneur général et du Nésident-snpér eur, 
la cérémonte de Pélévation au trône do nouvemu Moi. « À cinq heures, de Gouverneur général, 
nocatupagné de M. Lévecque, Hésident supéieur, et de son oflicier d'ordonnance, est descendu 
de voiture devant La porte de lu salle do tue, où l'aiténdaient les membres du Co-mit nc- 
compagués des luuts lonctionnairés el des hauts maudarins. Îl traverse lesplannde eût laquelle 
se Liennent Loos les mondarins et gruvit les marches de ln salle du irûne, en haut desquelles 
le loi est venu lattendre tenant une tublette de jade entre les mains, Le Hoi lit une courte 
déclaration, dans laquelle il remercie dons lu personne du Gouverneur général le Gouvernement 
Francais pour ses bienfaits et pour l'appait qu'il a toujours donné an roçaume d'Annam. Le 
Gonserneur général répond par des vous de long régné pour Le Hoi et de prospérité pour 
l'An, puis, au nom du Gouvernement de la République, 1 déclare le réconnuitre Empereur 
d'Anna et Pinvite à monter sûr De trône : 1 y conduit, accompagné du Résident supérieur. 
Le Foi recoit ensmite les hommages dés munndurins et écoute la lecture de l'odresse du Uormät, 
La cérémome Wérmmée, le Moi vecompagne le Gouverneur général jusqu'à la sortie de In salle 
du tréne (M, 

La traduction de l'adresse dés mandarins ou foi et de lu proclamotion d'avénement, donnée 
dans le Hullelin adininéistrattf de lAnnan, est décidément trop informe pour que nous 
puissions la reproduire, ous nous bornerons donc à donner le texte du discours prononcé por 
M. le Gouverneur général Besur, lors des lus vigité aguoe Det M de jee Hoi le benilesrnin de son 
avénement. 

«d'offre à Sa Magesté Dy- ln les vœux los plus sincères du Gouvernement de ln République, 
du Gouverneur géoéral de l'indochine eu de tous tés fonctionnaires, offiiers-ot colons. Le nom 
qui a été choisi pour désigner le nouvean Hoi est da plus heureux augure : attaché nux « réfor- 
mes +, Lél est le sens des deux caractères dont il se compose, laisse le régne qui s'ouvre 
juslilier son non et répondre aus espéranres qu'il éveillé de toutes parts, Le Gouvernement 
protecteur s'associera de grand eur, eurent 1 ln lanjours fait, à ouite uvre de progrés 
moral et maierte) | | 

+ Au pont de vos exténeur, la France continuera à prétér à l'Etopiré d'Arann son puissant 
concours pour éeurter tous les périls de guerre, C'est grâce à elle qué pendant le cours du 
règne précédent les frontières de l'Empire ont été reculées, soit an Nord, soit à l'Ouest, jusqu'à 
des limités qui n'avaient pas été atléintes sous lus règnes les plus glurieus. La France à en 
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outre ouvert de riches murchés extérieurs aux produits du pays. Elle a d'abord offert sun pro- 
pre marché, devenu chaque jour plos important, et elle à ahatssé en faveur dé l'Annam Îles 
axes dounnibres qui frappent les produits des antrés pars. Elle à pu, lanit par des traités avec 
les pars limitrophes que par les lignes de navigation subventionnées qu'elle entretient en Ex- 
Wéme-Orient, augmenter dans des proportions considérables le commerce du pays. 

« Ce sont [à des avantages que en des pars peuvent envier à l'Aonom, et il n'est personne, 
Jon suis convaincu, qui ns rende hautement justice à lai façon dont la France à rempli ln char- 
ge qu'elle avait nesumée en signant le traité du 6 juin 684 qui lui confinit les relations 

e À intérieur, elle nssure su pays d'Annat, depuis dé longues années, le hénélice imippré- 
cable d'une tranquillité absolue Grâce à notre paix bienfaisante, les plaines se couvrent de 
moissons, Li montagne elle-méme 36 laisse enploitér, les villiges deviennent florissants, des 
villes naissent el partout apparaissent des signes de prospérité, Des administrateurs #1 lonc- 
tionnares de tout ordre, des professeurs, des ingénieurs, sont venus, come ceux qu'appeln 
jeudis l'Empereur Gis-ong, apporter à ce pars le concours de leur science, mais ils n'estendent 
pas en garder pour eux le secret ot Lons leurs efforts tendent à La diffusion des connaissances 
qu'ils possédent. 

€ Pour que la tâche du Proteclorat poisse, s'accomplér, 40 Gt ques Les mandurms apportent 
de leur oûlé Le concours le plus dévoué. de suis heureux de l'occasion qui m'est offerte de 
remercier le Conseil de régence et Les hants mandarins de la Cour, Je compte sur leur absolue 
coopération pour que le nouveau règne se poursuive dans l'accond complet dé Loutes les 
autorités françaises el annamites poor le plus grand bien de Llous, la grandeur et fn prospérité 
de l'Annam. 


odge. — Ainsi que vous l'annoncions dans Île dernier ouméro du ÆBullelin 
faupra, p. 164), l'école trançaise d'Exiréme-Onient s'est précocupée de dresser sans retard 
l'inventaire des mommoents situés dans les provinces cambodyiennes cédées à ln France par le 
traité franco-siumois du 45 mars él particuliérement de débroussailler ot d'aménager le 
célébré groupe d'Angkor, 

Pas arrété du 6 novembre, le conunandant de Lajonquière à été chargé d'une nouvelle 
mission a0 Cambodge avant pour objet, non seulement d'inventorier les mchesses archéologiques 
de notre nouveau territoire, innis aüssi d'étudier l'organisation d'un service des antiquités 
cambodgiennes Part de Sugon leo novembre, 1 à fait d'abord un long séjour à Angkor lin 
d'indiquer les mesures les plus argentes à prendre tant pour la sauvegarde du groupe que pour 
l'amélioration des moyens d'accés et des conditions de séjour. Les conclusions du rapport 
qu'il à élaboré à ce sujel ont été adoplées en grande partie por M. Maitre, directeur p. & de 
l'Ecole, à la suite du voyage qu'il à fit à Angkor en éompagnée de M. Chavannes, duns les 
derniers jours de l'année, Elles peuvent se résimer ainsi : 

Pari les monuments historiques de l'indo-Clune, Le groupe d'Angkor mérite un traitement 
particulinr, en raison du nombre de ses édificés, groupés sur un espace comparativement 
restreint, de leur beauté imcomparable, de la cité relative de leur accès. des souvenirs 
historiques, encore 53 vivants dans le peuple cambodgien, qui s'y rattachent, de la célébrité 
“imiverselle dont ils jonissent déji. Ni Java ni les Indes ne possédent un ensemble archéologr- 
que aussi considérable ét aussi parfait. l'endant by dernière suson, les touristes ont commencé 
à y affluer ; d'octobre à fin décembre, plus de deux cents personnes ont visité Angkor. Plu- 
sieurs agences de voyages se préoccupent déjà des moyens de comprendre uño excursion 
à Angkor dans le programe des voyages autour du monde qu'elles organisent. 1 ne saurait 
donc être question de se boruer à appliquer à Angkor les mesures générales de protection que 
larrèlé du qinars cygne assure à tous les monuments classés conune historiques, Ces mesures 


sérnient absolument inefficaces dans un groupé de monuments qui va être visité par un nombre 
grandissant de touristes el qui se Louve éloigné du tout centre hministralif ; un service spé- 
cul de conservalion s'impost d'auinm plus que La colonre 1 tout intértt à altrer les visitiirs, 
it mème à leur faciliter les moyens d'accès el les amditions de séjour, (1 importe un surplus 
de sauvegarder ces édiliees de in destraction qui les menace, par des travaux de délraiesall- 
lement ot d'eniretien conduits avec prudence el avt méthode. 

Kous avons ainsi une double tâche à remplir: +" faciliter les moveus d'avrés et les condi- 
tions de séjour ; 2° assurer la consérvalon fi l'entretien des édilices. 


su Entre Les mois de février et de juillet, il n'est possible d'accéder à Aughor que pur duux 
moyens : en sx rendant par Kompong-Thou éu charcette à bouts, moyen du lucomatiun eatré- 
memett loug «4 fort pénible ; 00 en traversant le grand lac à partie de Rompons-Cllinimg 
dans un sampan qui doit étre trainé sur une grande jurte du parcours C'est dire que Pacrés 
d'Anghor est à peu prés impossible pendant plus de la emoilié de l'année. On ne pourra remé- 
der à cuite situntion déplorable que le janr où l'on construira le chemin de fer d'Oubwn 
à Kompong-Uhum, avéc “ubranchement éor Angkor et Sisophon, Mais la réulisation de co 
projet est encure si éloignée que nous 0 en parlons dei que pour mémoire, Pendant de hmgnes 
années, les touristes ne pourront donc se rendre à Anghor qu'à l'époque où la crue dis eaux 
permet aux chuloupes des Messagenes Fluviales de faire Le sunvice jusqu'à l'embonchare de In 
rivière de Siemréap, c'eslà-diré ni oaximun d'août à lévrier. 

Môme durant celte période, Le Lrajat se fil dans des conditions défortimuses auxquelles il 
serait indispensable de remédier, Les voyageurs trouvent à l'entrée de lu rideau des sampans 
quides débarquent à Sienréap, au momant ali les eaux sont le plus hautes, et de plus en plus 
en aval, à mesure qu'alles baissent, [hi tres incommodes charrettes 4 beofs les couduisent dé 
ja à Angkor-Vat on tn temps qui varie, suivant les circonstances, d'une heure ét denrié ü six 
heures. Le trajet entier, qui doit étre fait à l'aller ot au retour pendant ln nuit élan pétit jour, 
demande à q heures, soit en loul 164 4 hooves sur les Go beurés qui s'écoulent entre 
l'arrivée et le départ de la chaloupe hebdomadaire dus Messageries Fluviales. Les routés soul 
exéorables. Lé trajet est de plus nssex coûteux. 

I + aurait donc lieu, et il serait possible, d'établir une roule carrossable entre Angkor el 
le Phnom Krom, colline située prés de l'embouchure de La rivitre, en fnce du mouillage 
habitnul dé la chaloupe. Au temps du la prospérité d'Angkor, nou chaussée dont le tracé est 
encore réconnaissable retinit le Pnomn Krum à lu porte sad de ln capitale, La solution tale 
serait évidemment de rétablu cette chatisson das toute-sa longueur, qui devait bre approx 
malivement de 54 où de 16 hilométres. 

Au eus où ce travail poraitralt trop coûteux, Le commandant de Lajunquiére est dl'invis pr on 
pourrait d'abord procéder à l'aménagement d'une route carrossable empruntant le trajet suivant: 

w Elle partait du Phnom Kromi, ait il conviendrait de chércher au préalable on point 
d'atterrissage, pour gagner l'entrée méridionale de Semréap, en suivant le plus posutile. le 
tracé d:- l'anciemné chaussée ; 

ao Elle empruntent, pour ln traversée de la grosse agglomération de Siemréap, ln roulé 
etoile, qu'il suffirait d'améliorer 

% De l'extrémité septenimanale cle Sieméap à la porte ouest d'Anghor-Vat, elle suivrait à 
peu prés ba route actuelle, et rejoimtran ensuite bi porte sud d'Angkor-Thom par une grandu 
section orientée Nord-Sul. 

Le trajet total din vaitre pourrait tré lait en deux heures, et les voyageurs serairnt conduits 
directement à Anghor-Vat. C'est Hi enbetfet qu'il conviendrait d'élever un Inmgalow confirtable 
el pouvant abriter vingt à trente personnes: Aciuellement les voyageurs n'ont à bour disposition 
qu'une misérable ste, éditée à Finlérieur même. d'Angkor-Vat, et oû bail personnes on 
peine à sn Inger. Îls sont obligés d'apporter avec eus leur lien, leurs provisions et jusqu'à 
leur batterie de cuisine. Li bungalow à constraire devri bre bâti en dehors de l'enceinte 
d'Anghor-Vat, dans un site convenablement choisi, effir aux visiteurs, not seulement un bi, 
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mais un mobilier sommaire, et être confié à un gérant qui pourra mettre à leur disposition des 
provisions, des voitures et nu besoin des guides, 

L'antonté locale à du reste promis de construire ce bungalow à ses frais, el tout perrueël de 
croire que les touristes pourront en profiter à ln saison prochaine, 


2e Le centre de ce que nous appelons le groupée d'Angkor est constitné par la-ville d'Angkor- 
Thom, dont l'enceinte mesuré environ 12 kilomètres dé tour et enfermé plus de 50 édifices. 
Tout autour d'Anghor-Thom, à des distances variables, qui ne dépassent gnère trois ou quatre 
kilomètres, sont disposés d'autres édilleés considérables, Angkor-Vat, Ea-Kheng, Prab-khian, 
Neak-Vean, Ta-Keo, Ta-Prohm, Bantnai-Kodei, ete. La région toute entière est couverte d'ane 
forét épaisse et magnifique; ele ne renterme pour ainsi dire aucun espaces cultivé, et, si l'on met 
à part les démeures des banzes d'Angkor: Vat, c'est à peine si l'un v cornple cinquantaine 
de cases ; le pays est du reste malsain et le manque d'eau à ln saison sôche le rend à pou 
prés inhabuitable, Ces diverses raisons ont déterminé le Tirecteur de l'Ecole à demander à 
M le Gouverneur général d'accepter en principe hi création d'on périmètre réservé, comprenant 
tous les monoments du groupe, el à l'intérieur duquel le Servive archéologique de l'Ecole 
française serait seul chargé non seulement de l'entretien dés monuments et des fouilles, mais 
des travaux de débroussaillement, du tracé et de l'établissement de voies de cireulution, ete. 
C'est seulement à ce prix que nous pourrons préserver. Les: monuments et leurs abords 
d'aménagements qui en dénatureraient l'aspect, éliborer et poursuivre en pleine liberté un plan 
d'ensemble de travaux, en un mot aménager cé groupe unique dans Les intérêts exclusifs de 
l'archéologie et du tourisme, Le périmétre réservé pourrait prendre lé nom de parc d'Anghor. 
Un fonctionnaire spécial, dépondant du Services archéologique de l'Ecole française, serait 
préposé à la conservation et à l'entretien de ce périmétre résurvé. 

Ces propositions ont élé accueillies favorablement, Toutefois nous n'avons pasationdu qu'elles 
lussent suivies d'effet pour entreprendre les travaux dont l'urgence s imposait, En particulier, 
avant de délimiter nn périmètre réservé, I était nécessaire de dresser une carte à grande 
échelle (20.vont) dé la région d'Angkor, L'arrêté du 14 novembre a confié cette mission à deux 
officiers topographés d'une compétence éprouvée, lés leutenants Huat et Ducret, cl il est 
prohable que lu cirte sera achevée au milieu de 1908. 

autre part, M Lorm, commissuire délégué du Hésident supérieur à Battaimbang, à bien 
vodn envoyer à Angkor M. 1: Comenaille, commis des Services civils, oncien secrétaire de 
l'École française, pour diriger les premiers iravaux de débroussaillement. Ces travaux, dont 
le programme avai dé arrêté d'an comemm accord pur MM, de Lajonguière et Commaille, 
ont été potssés nctiveinent pendant le mois de décembre ot exécutés dans l'ordre suivant : 

18 Débroussaillement des conrs d'Anghor-Vut, Les broussaillés et les arbustes qui poussnient 
dru dans les cours dallécs ont été coupés afin de permetire aux visiteurs du fnire le tour des 
différents étiges. 

20 Débroussaillement d'Anghor-Thom, Tous.les édifices ont dé sommairement dépouillés de 
la brousse qui lés recouvrail : on a respecté bien entendu les arbres dont les racines, eng gées 
dans les joints des pierres, n'auraient pu être coupées sans compromettre lu sofilité de ln 
construction :; les cours ont été netiovées, on n'y à luissé subsister que les arbres de hante 
futaie, dont ln présence donne à ces raines on curnctère si particulier : les abords des monu- 
ments ont été également delaireis, 

ae Liébroussaillemont de La grande pluce cenirale, autour de lnquelle étaient disposés tous 
les principaux édilices d'Anghor-Thôm. lei encore le prineique suivis dub Le tune, La brousse, 
qui ft obstacte à Ja marche et à In vus, a été coupée et brûlée: les grands arbres, an fût 
élancé et dépourva de feuilles jusqu'a la cime, ont té rospuctés, IL est dès wouniennnt possilile 
d'embrassér, du contre du cette place, l'ensemble des édifices d' Angkor-Thom. 

4e Becénstiution des nrenues, Antrélois, de grandes avenues reciilignes. dont be tracé n 
pui être retrouvé, menaient de la pluce cenlrale aux portes monumettales de l'enceinte. Deux 
de des avemmes ont déj été ouvertes, celle qui partait du Fhimeénnakas pour gagner lan porte 
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septentrionale de la face est, et celle qui abottissait à l'entrée principale du Bayôün. Sur le tracé 
de ces avenues, qui mesurent l'une 35 mêtres et l'autre an mètres du largeur, les gros “rbres 
ont naturellement dté abattus ét brûlés : il n'u pas éocore êté possible de procéder an des- 
sonchement. 

Il reste à continuer par Je fun le débroussaillement de l'avenue du Bayôn à la porté méri- 
dionnle de la face sst gt à ouvrir les grandes avenues conduisant de la plicé centrale à la pürle 
sud et à ln porte nord. 

Ces travaux préliminaires permétiront d'entreprendre en connaissance de cause des travaux 
plus délicats, dont notre Service archéologique établira le programme. 


= On suit que notre Musée lapidaire cambodgien a été transporté à Plinompenh en 1905. Les 
siMles et les sculptures les plus importantes ant été montées dans les galeries dé Ia cour qui 
vatoure ln pagode principale du Valais royal; les autres sont déposèes dans un pavillon que 
confient celle cour: lootes sont en escellent état, grâce vux soins du conserrateur-adjoint, 
M Pétillot, Cette collection s'est augmentée de quelques pièces intéressantes envoyées récent 
mont par quelques résidents pour en assurer la conservation, 

& M. Sisoral a consérili à faire édifier à ses frais, sur le térrain où s'élève le groupe scolaire 
dé Plinompenh, un pavillon spécial destiné À recevoir ce pelit Musée, Le projet a été établi 
pur M. Khoon, Cnmbodgien, ancien élève de l'Ecole centrale, dans le style khumèr, sur on nvant- 
projet dressé autrefois par M. Parmentier: pur suite de la libéralité du roi, le décor sern plus 
riche qu'on ne l'avait d'abord prévu. 

On espère que la construction du Musée sera nclavée en 1900. 

— À La date du Go noût 1907, M. Maitre, directeur p. . de l'Ecole, adressuit à M. Jeunnerai, 
ndministrateur de Kandal, président de Commission des Antiquités du Cambodge, la lettre 
suivante : 

à l'ai l'honneur de vous adresser sous cé pli le programme ét les statuts d'une Société qui 
vient de se constituer en France dans be bot dé contribuer, par tous les movens en son pouvoir, 
à l'étude et à la conservation des monuments de l'indochine, Je n'ai pas besoin de vous dire 
que c'est la rétrocession des provinces d'Angkor, de Sisophon et de Dnitumbang qui a été la 
cause de lu lormation de cette Sociñté, et que c'est avant tout sur les monuments des provinces 
annéxées qu'elle fera porter son effort, Dès le premier jour, l'Ecole française s'est préoccupéé 
des devoirs nouvéaox que lui créait lu rétrocession des trois provinces et de lours admirables 
monuments, et nous espérons oblenir les crédits nécessaires poor enireprendre l'année 
prochaine des travaux considérables dé reconnaissance ét de débroussaillement: nous comptons 
aussi, pour monñër à bien cette Wiche, sur la collaboration des membres de la Commission que 
vous présider, Mais malgré lu bonne volonté du Gouvernement de lindochine et des auiorités 
locales, il est craindre que Les crédits mis à notre disposition ne restent bien inférieurs à nos 
besoins réels, et c'est pourquoi nons avons le plus grand intérêt à obtenir le concours financier 
de soriètés métropolitaines. Ainsi que le constate le programme de celle qu vient de s8 créer, 
« des bodgets locaux ne sauraient assumer toût le poids de cette œovre considérable : il faut 
e que l'initiative privée leur vienne en aide el assure en partie lés ressources nécessaires à. 
J'ajoute que Putilité de cette Société ne se bornérail pas à ses subventions pécuniaines ; mais, 
par La publicité qu'elle ferait aux travaux exécutés, elle contribuerail à répandre en France la 
connaissance des richesses archéologiques du Cambodge et à détérmimer vers Angkor un mou 
rement de touristes comme celui que des sociétés unalogues ont créé vers Louÿsor ou vers 
Timgad. 

Les statuts de ln Société prévoient la création d'un où de plusieurs sous-comilés lotux 
eu Indochine. 

« ll est bien évident, en elfet, que, si c'est dans la métropole que la Société trouvera la 
presque totalité de ses ressources, les Français d'indochiné ne peuvent sé montrer absolument 
imdifférents à une œuvre qui les intéresse au premier chef, J'ai été chargé par ln Société de 
constituer un sous-cormilé loral idochinois, qui pourra, du reste, sû sectionner s'il en est 
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bésoin, J'ai pensé que pour recneilhr des odhésions an Cambodge, je ne pouvais mieux faire 
que dé m'adresser à vous et aus membres de la Commission des Antiquités. Suivant le nombre 
des ndhésions que vous réonirez vous jagerez s'il ÿ a lieu de constituer un sous-cornité spécial 
pour le Cambodge, sinon je centraliserai provisoirement les cotisations. En lons cas, je vous 
serais obligé de vouloir bien assurer, par lu voie de ln presse où par tout autre moyen, la plus 
large publicité au programme et aux statuts de ln Société. » 

M. Jéunnerat se préoccupe aussitôt dé récroter des adhérents, en envoyant à la plopart des 
nolabilités du Cambodge une lettre circulaire, datée du 5 octobre, que nous reproduisons 
dessous : 

à J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint : 

« 1 Un exemplaire des statuts de la Société d'Angkor qui vient de se créer à Paris, 

4 2 Un exemplaire de la lettre des membres fondateurs faisant appel au concours de tous ; 

« 5° La copie d'une Heitre du Directeur de l'Ecole françuse d'Extrémi-Orient. 

« Ces documents vous mellront ou courant du bat de ln nouvelle Société et lu lettre de 
M. Maitre vous fera connaître que, pour justifier son lire, ln Sonété d'Angkor se propose, 
avant tout, de faire porter son effort sor les monuments des provinces annoxées. 

« l'espère donc, avec le Directeur de l'École française, que «les Français d'indochine, ei 
« particulitrement eus du Cambodge, ne pourront se montrer indifférents à l'égard d'une 
à debvre inléressnnilé au premier chef s, 

« Vous remarquerez que, dans la lettre précitée, le Directeur de l'Ecole française me prie 
d'apprécier l'opportumté de la création d'un sous-comité local. M. le Késident supérieur, à qui 
J'avais demandé l'autorisation de réunir au Cambodge les adhésions à ln Société naissante et de 
constituer no besoin un s00s-comité, à bien voulu me répondre, à la dute du 15 septembre ; « Je 
“vous autorise à constituer, le plus tôt possible, le sous-comité local de la Société d'Angkor », 

« M. Loce montre l'importance qu'il attache à cetle œuvre en neceptant la présidence 
d'honneur de la section cnmbodgienne el en se faisant inscrire à Paris comme membre donateur, 
Du reste voie: son uppréciation personnelle que je crois devoir vous communiquer : « Outre 
“ que l'utilité de cette Société hu point de vos archéologique est incontestable. il est à présumer 
« qu'elle contribuers, dans la suite, à délermmer vers Angkor et les roines kKhmères disséon- 
« nées dans le pays un mouvement qui ne peut qu'être profitable aux intérêts du Cambodge ». 

« de n'aurais sû vous exprimer mioux que idée qué je partage entiérement avec le Némdent 
supérieur el, placé sous de leks auspices, je n'hésite pas à demander voire adhésion à la 
nouvelle Société. 

« Lans lé ens où vous nccepteriez, je vous serais reconnaissant de me retourner, ke plus tôt 
possible, le bulletin ci-joint après * avoir porté toutes les indications ntiles. 

« Il nous restera à Exer plus tard, pur élection, lu composition du sous-comité. À cét effet, 
une réumon de bons les mihérents se Weudra dans fa capitale et nous procéderons à ce vote 
en même temps que nous pourrons exumaner certains points d'organisulion, » 

Les adhérents se prononcérent gnanimement pour la formation d'un sous-comité local, qu 
tint sa première assemblée générale à Phmompenh lé 8 décembre. Le burenu fat ainsi constitué : 
MM. Jeunberat, administrateur de Kandal, président; Faraut, colon, et Chun, intendant de la 
Liste civile, vice-présidents; Moine adouniatrateur, frésorier : Dedebat, commis des Services 
civits, Carné, Que, Duch et Méas, membres. I a été décidé de plus que le résident de chaque 
provinre serait le représentant de la Sotidté dns l'intérieur, 

Grâce h Factive propagande de son président, le comté de Phinompenh a réuni en quelques 
mois on nombre considérable d'adhésions tant parmi Îles indigènes que parmi les Français ; 
dans la plupart des provinces, des quêtes fructuenses ont mème été organisées. 
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— On suit que plusieurs Européens se sonl convertis aa bouddhisme en Birmanie el portent 
aujourd'hui la robe des moines (1), Les wnéés ne paraissent pas avoir amorti léur cle, el ile 
ue réveut de rien moins nojoard'hui que d'une conversion de l'Eurape à Va foi qu'ils ont 
embrassée. Voici ce qué nous écril ä ce sujél le plus connu d'entre eux, le Rev. Ananda 
Metteva, éditeur du Fasdhisin : 

« Namo Tassu Bhagavato, Arahalo, Sammäsombuddhassa ! 

«_.… Comme cela peut intéresser votre Bulletin, je voudrais expliquer les circonstances 
qui nous ont donné l'idée d'envoyer une mission bonddhique en Angleterre l'an prochain. Hya 
quelque temps, le secrétaire général de notre société (%, alors en séjour en Angleterre, fut 
chargé par nôtre comile exécutif d'éssaver de former dans ce pays une sociélé dont le siège 
serait à Londres, et qui serait alliée à la nôtre, mais avec üne organisation tudépendante, pour 
l'avancement des études el de progris des connaissances bouddhiques, corne vous l'aurex 
probablement so por les journaux (cette affaire va été rapportée Kout au longs, une société de 
ve genre, de caractère non-religeux, dn corps purenen littéraire et dchectique, a été formé 
sous la présidence du Ur, Hhys Marids sous le nom de « Budilhist Suriety of Grent Britain » ; 
son siège est actuellement 14 Burg St, Londres, WW. Comme celle nouvelle société vient à 
peine d'être lancée, je suis pour le moment incapable de donner des détaits précis sur la nature 
de son activité : maié où doit s'atlendie à ce qu'elle s'occupe surtout de diriger la poblication 
de Lu littérature booddhique, la traduction des Mitakas pâls et de leurs commentaires étant 
l'objet Le plas important. Mes derniers renseignements “tablissent que le conseil de ln société 
a provoqué on mouvement à l'effet de tenir l'an prochain un Congrés bouddhisté à Londres, 
projet sur lequel je n'ai pas de plas amples détails, sinon que l'exécutif de La Société bouddhiste 
allemande siège à Leiprig) à Gdt connaitre lialeution dé vetle socidté d'y assisier el d'y 
envoser des délégués. Le Congrès eu question sera probablement triennal; s'éceupera 
surtout de provoquer Les moyens de faire traduire dans les langues européennes: bt grand 
masse de la Hitérature bouddhique actuellement enterrée dans lu Mogadiu origmale. 

« En face du succès considérable et de l'appmi si vite obtenu par la Buddlust Socvéty oÙ Giremt 
Boitain and Ireland: en présence aussi de ce fuit que, d'après nos renseignements, divors 
membres de ln soc et d'uotres pursennes ont le désir de pénétrer plus avant dans le 
Houddhisue que la oatore nécessarement non religieuse de celte sovièlé tue le permet, ln été 
décidé par l'exéeutif de notre société d'envoyer en 1908 une Mission bouddhiste en Angleterre. 
Celle Mission sera constituée pur viogt Hirmons, bommes et finnmes, el me comprendra 
moi-même, puisque, étant on tuoine bouddhiste pléinement ordonné. je sms en étui d'admettre 
duns l'Eglise bouddhique, par ladininistration du Tisarana et du l'anca sil, toute persona qui 
lu désirera, On espère que pendant ce séjour, qui durera de mars à novembre, il ser possible 
de trouver assez de personnes suffisamment qualitiées qoi me rejoindrent dans l'ordre mois 
que, et qui aprés quelques années pissées duns cé pars où dans un aubre pays bocddhisie, 
relourmeront avec moi en Angléterre, où nuus pourrons alors nous installer définitivement. 
C'est de cette facon que nous nous proposons d'établir définltivement le Sasana en Angletérré, 
puisque Le petit corps de moines bouddhistes anglais formera une Sangle où chapitre : de 
l'ordre monastique. Le ou les corps de Bikklns ainsi formés serviront de moynex nulour 
desquels s'agrégeront es éléments futurs de ln propagande religieuse ; tout ce clé décidément 
religieux do notre œavre sera d'ailleurs dirigé, non par In Sociéié Bouddhiste de Grande 
Dretagne, société purement Httérnire, mais soil par notre société, soit pur une organisation 
spéciale créé à céllé inléntion. | 
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« Fermement convaineus du grand avenir qui attend lé pur Bouddhisme de l'école Theravaila 
(qui prévaut ich, à l'evlan et à Semi, et voyant l'intérêt considérable et laide rapide qui, 
d'aprés nos rénseignements, ont été provoqués dé suite par ln fondation de la « Buddhist 
Society of Grnat Britain and rélund ». mous avons Été amonés à crotre que céblé Létibenhris 
d'accrolire l'énorme empire de la Religion bouddhique sera sairie de suctés peut-être 
inaltemdus dé ceux qui né voient que les événements extérients 6 les mouvements dans le 
monde du in pensée vccidentaié, Nous croyons que celte religion +a première des religions 
missionnuires aétnellement existantes) est destinés. dans lé sèche qui suivra Le prochain 
aout anniversaire de FAbhisambodhi (ni tombe dans quelque trois anst, à élendre sa sphire 
d'action sur en autre Liere de l'humanité. Ce tiers (lus peuples européens el américains), qui 
agjourd'hui représente Le plus bout degré de lu civilisation humaine, deviendra ainsi pour la 
seconde fois dans son histoire, lo véliente des meilleurs sentiments religieux dans les comma- 
nautés les plus avancées en crvilisation. » 

Dans Le même ordrn d'idées, on de nos collaborateurs à reçu la lettre suivante d'un 
«hihihi » d'origine allemande, qui porte le nom monastique de Ninatiloka : 

« En l'année 1905, à Leiprig, quélques bouddhistes enthousinstes décidèrent de fonder une 
Union Houddhisté, bien qu'à celle époque NY eût très peu de houddinstes en Occident, et que 
presque personne ne pôt prévoir lés rapides progrès qua les idées bonddiistées allaient x faire. 
Avjourd'hoi ilyn en Europe quelques williors d'adhérents à la larole du Buddha, et à 
Londres une seconde Société Houddhiste a été formée sous lo noni de « The Huddhist Society 
fo Great liritain and Ireland » : elle est présidée par le professeur Hhys Lavids, le célèbre 
tradncteur de nos livres sacrés. Quand nous considérons avec quel intérêt croissant béaucoap 
d'Européons regardent le louddhisme, — #t parmi eux plus d'un savant el d'un penseur 
éminent —, il nous semble que le temps ossi venu d'étnblir la première Sangha bouddhiste en 

« Ayant vécu la vie de blikkhu pendaat ploseurs années #t ayant acquis l'expérience de 
cette vie, telle qu'on la mène duns les monastères et ennitages bonddhistés, lunt à Cevlan 
qu'en Pirmante, je crois pouvoir prétendre que jé suis aussi bien préparé que tout aire membre 
de l'ordre des moines bonddhisies poor accomplir cet arte important de l'introduction de 
l'ordre et Europe : et par sulle, mon intéution «et de fonder d'iei pau de temps on ermitige 
pour lue membres dé cel ordre mn Suisse, J'ai l'espoir que pur l'établissement d'un semblable 
monastère (nécessairement sut one très humble échelle au début), non seulement la propaga- 
tion de la Parole recevra un nouvel élan, mais encore li connaissance des livres sactés du 
Tipitaka sera imrédiatement rendue accessible aux Européens, 

\ Nous nous proposons de nous installer d'abord dans le canton du Tessin duns ln Suisse 
du Sud. wt ile cet endroit, comme point dé départ, nous espérons lutroduire In Satgho dns 
les autres pays d'Europe, Cetie région partieullère a été choisie parce que lu douceur de son 
climat la rendra pins convenable pour les membres asiatiques de l'ordre, ét parce que lu vie 
v est relativement bon marché, 

« Notre plan uctuel est de commencer l'automne prochain, de choisir un site retiré conve- 
able, d'acheter le terrain nécessaire, d'élever quelques constroctions en pierre, él ainsi de 
suite. Vers le début de l'année prochaine, Le reste des bhikkhns suivra ét parmi eux le Trés 
év, Shwe Zedi Saradavw À. Tejaréma-Mahätilero d'Akyab (Arahan) ot Ariyavapsa D. Rumüri- 
Mahôtthero de Kyandar Kynung, Kemenendine cinmanit) ; également un hero de Ceylan et 
plusieurs bhikkhus européens. 

« Le Sümanero Dinmmannsärs Gi vivri pendant les premières hnnées sous la robe d'un 
Upäsako, afin d'être mieux à inéme de s'occnper du côté matènel des affaires, culture 





du sol, réception des londs, etc. Mais, en outre, il s'oceuperu de la traduction et dé la- 





A) L'auteur de la letire lui-même. : 
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publication de traités sur des sujets bouddhistes et suisira loute occasion de gagnur dé 
nouveaux amis à notre entreprise. 

« Nous faisons appel à tous lus bouddhistes sérieux, leor demandant de prendre part, de 
cute leur force, à la grande œuvre à lngnelle nous devons tous mettre ln main, l'établissement 
de la Sañgha sur le s0l européen. 

à Les souscriptions penvent être envorées à lune où l'autre des alresses ci-dessous, avc 
l'indication : » Pour la fondation du premier Monastère bouddhiste en Europe par le bhikkl 
Nänatiloka », et une notilication de ves donations devra en même temps nous être envoyée. 

« 1 Mahabodhi-Centrale, Karl Seidenstnecker, 12 Sophienstrasse, Léipoig (Allemagne). 

« 2) Rédaction du Cœnobium, Villa Coma, Lugano (Suisse). 

a Toutes les souscriptions reçues seront enregistrées dans hi Buddhistiche Warte, Leipaig, 
et un état de toutes tes donations, avec le nom des donateurs, sera envoyé à chaque souscripteur 
and La listé des souscriptions sera close. » 


INDE 


— Le gouvertement de l'fnde a envoyé de Sunla, à la date du 24 août, une lettre par 
laquelle 1} invite les gouvernements locaux à lui faire parvenir avant le 1%murs 1908 leurs avis - 
sur vu série de réformes destinées principalement à + donner au peuple de l'Inde de nouveaux 
movens d'esprinerses vois sur les chosts de lacinistration +. Cetle lettre forme on document 
long ét important, dont il vaut la peine d'analyser et dé reproduire quelques passages (t On 
pourra y faire d'uliles comparaisons entre l'organisation proposée pour les consrils consultatifs 
et les conseils législatifs de l'nde ot celle de la Charabre consulintive du Toulon #4 du Conseil 
supérieur de l'indochine. 

 Mya mauntenant vingt ans que le gouvernement de Lord Dulferm prit l'initiative de ln diseus- 
sion dont le résultat fut le « Counrils Act» de Bus. Les réformes introdaites alors, comprenant 
l'accroissement des Conseils législatifs, ln reconnaissance du principe de l'élection, l'admission 
des interpellations et la libre discussion de budget, semblaient justifiées. par l'extension de 
l'éducation anglaise, par l'accroissement de l'emploi fuit des indigènes dans l'adininisiration 
effective du pays, et par les preuves imdubitables qu'ils avaient données de leurs uptitudes à 
cel emploi. Le progrès qui s'est fait depuis dans le développement des classes voltivées peut 
mul se juger par les statistiques. On peut cependant mentionner que dans les vingt dernières 
années le nombre des écoliers apprenant l'anglais à passé dé 208.000 à 505.000, que le 
nombre des Gudiauts qui ont été omatriculés dans les universités de l'Inde n passé de 43%6 
en 1886 à Bars en sou, et le nombre des « Hachelors of Arts s de 808 à 1570 aux mêmes 
dates, F'endant cette période, l'éducation supérieure n pénétré dans des milieux qui, il + a une 
génération, étaient à peine touchés pur son influence. Les chefs indigènes, les propriétaires de 
terres el les commerçants, ceux qui possédent des intérêts matériils ét représentent les élé- 
ments lés plus puissants et les plus stables de la société mdienne, sont maittemant aptes à prendre 
une part plus éminénte à la vie publique ét capables d'assister duns une large mesure le gouver- 
vement exécauf. Île ne sont plus désintéressés des nouvelles conditions sociales ét politiques qui 
affectent le cours des affaires de l'Inde... Aucun progranuie de réforme constitutionnellé 


nn salisferait aux besoins réels du temps présent, s'il ne permettait de représenter l'aristocratie 
foncière, les classes commerciale et industrielle et la masse de ceux qui, dans les conditions 


ne 


(9 Le docmment est dogné In-extenso dans l'fndian Menieur, sept 1907, n° 4, pi 64 qq. 
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actuelles, n'ont pes d'intérèts qui les attirent dans la vis politique ni dé moyens suflisants 
d'exercer leur légitime influence. Les classes qui duns le programme actuel pourront prendre 
one port plus active à ln direction de l'action gonvernementule, peuvent raisonnablement 
s'attendre, comme conséquence nécessaire des mesures à l'éluile, à participer davantage an 
travail effectif de l'administration et à étre utilisés plus largement dans les postés élevés des 
services publics ». 

Et l'on promet, sous résurve dé ne pas toucher à l'autorité exécutive du gouvernement, 
« d'avancer graduellement vers l'accomplissement sans arrière-pensée (fn no grunting spirit), 
d'une promesse que les peuples de l'Inde ont le droit de considérer comme oviokalle ». 

Un commentaire utile à ce programme d' « élargissement des lunites de la représentation » 
wat fourni dans un autre passage de la même lettre : 

« Lorsque tes conseils législatifs furent accrus et que le principe de l'élection fut adris, on 
recoanut que la représentation territoriale ne convenait pas à l'nde, ét on essaya de constituer 
les corps électoraux de facon que les classes et les intérêts les plus liuportants fussent autant 
que possible représentés. Dans le cas des conseils prorinein, I ést acquis que les résultats 
n'ont pas justifié ces espérances, Les conseils di districts (District Boards) en particulier ont 
échoué d'une manière éclutante à satisfaire l'espoir qu'ifs représenteraient les intérêts fonciers . 
Des 54 membres élus par eux aux conseils provinciaux, 10 seulement ont été dés propriétaires 
fonciers. et 36 out été des avocats. Île même des 45 vémbres élus ju dés municipahtés de 
district, £o élaient avocats, et à seulement propriétaires, Par la nomination d'office 6n à lait 
jeslque chose pour remédier à ees défauts, mais dés 338 membres nou-fonctionnaires hommés 
aus conseils provinciaux depuis 1005 pur voie d'élection où par désignation officielle, 36 vis 
ant été des gens de lol, et seulement 24 fn des propriétaires, [est ninsi évident que le syslene 
électoral n donné à li profession Tégale dans les conseils provinciaux une prééminence à laquelle 
elle n'a pas droit et qu'il n échouë d'une manière significative hi donner uns représentation 
adéquaté wux autres éléments importants des diverses communautés. Le défaut se reflète dans 
le conseil législatif du Gouverneur général, où dés membres non-tonctionnures élus ou nom- 
més depuis 1845, 27, soit 4e 4/0, ont été gens de loi ou membres de l'enstiguement, tandis 
que Les propriétaires n'ont été que 16, soit 23, 5 4 ot que le commerte n'a été représenté 
que par 17 membres, soit 25 a. Le gouvernement de Tlinde est loin de mer que les clusses 
professionnelles aient droit à uns représentation proportionnée non seulement à leur nombre, 
qui est petil, mas à leur influence, qui est grande et tend continuellement à s'accroitre ; mais 
il n'est pas disposé à leur accorder nn munopole virtuel dlu pouvoir exercé jar les conseils, el 
pense que La solution ln plus sage du problème est de fournir le contrépoids nécéssaire à 
leur influence excessive en créant un corps électoral additionnel recruté dans les classes pas- 
sédant ls terre ou l'argent, « 

Les réformes proposées consistent dans a création de conseils consultatifs, dans l'accroisse- 
ment du nombre des membres des conseils législalfs et dans une revision de la procédure 
de la discussion des bodgets. 

“ Les conseils législatils ne sont actucllement convoqués que lorsqu'il + à à légiférér. Leurs 
réanions sont trop rares pour purmeltre des rapports confidentiels at intimes entre le goiuver- 
nement ét le peuple, ét la stricte procédure qui les lie mène naturellement au formalisme, « 
De là le projet de « consultation régrilière d'un corps de conseillers parmi lesquels les princes 
indigènes et les u magnats territoriaux » ovcopéraient unn place prédminente ; is seratent 
consultés individuellement par le Gouverneur général el, à l'occasion, convoqués par groupes 
où tous ensemble pour une délibération collective, et auraient le droit, quand ils y seraient 
invités, de fournir leurs conseils, Ce serait Lh on pas important dans le progrès constitutionnel, 
li ne portéralt pas atteinte à l'autorité et à la responsabilité du gouvernement exécutif, et 
serait en harmonie avec les meilleutes traditions de la politique orientale, « 

L' « Imperial Advisory Council » comprendra environ 6o membres, dont une vingtiine de 
princes iuligènes et une jasté proportion de wagnats territoriaux, nommés pour cim ans Pt 
rééligibles, Le Conseil sérn purement consultatif et ne s'occupera que des matières qui lus 
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seront soumises : les consultations seront en principe privées, sans formalisme et contidentiel- 
les, et ne seront pas publiées, le Gouvernement se résarvant d'en faire l'usage iqui lui sembler 
bon: — Lu mime type seront les conseils pravincinnx, sauf que les consulbitions wulividuetles 
devront se faire par écril, ét que Les consaltations collectives seront présidées pur les suu- 
verneurs où de hauts fonctionnaires qu eux délégués, qui lourniront les renscignéments et 
résumeront les délibéeations : « Le Gouvernement de l'Inde attache la plus grande importante 
à la délibération collective, les opinions ainsi mamfestées élunt diflérentés ot souvent de plus 
de valeur que celles qui proviennent de ln consuliation individuelle. » 

Puis vient l'extension des conseils légisulits, qui seront modifiés de favon à 64 que, parru 
les membres non fonctionnaires, soient dément et amplement représentés les différentes clxssés 
él les différents iniäntis de ln communnuté. Ceci sous réserve que le gouvernement puisse tu- 
jours conpter sur one majorité ass 2 forte pour ne pus dépuulre des petites flüctéations qui 
pourraient provenir de l'absence occasionnelle d'un memboe fonctionnaire. Le principe dis lu 
majorité officielle est en eTet en déhors de toute diseusspon : < that is not an open question ». 

Le conseil inpérial comprendra au plus 28 fonctionnaires : — un prinée indigène chuisi par Le 
Vice-hoi : — 18 membres élus : « par les Chumbres de conumerce de Caleutta et de Bomlsy, 7 
(au lieu de gi par les membres aon-fonctionnaires des sept conseils provinéiux, + par les 
nobles ei les grands propriétaires dés sopt grandes provinces, à par les Musulmans ; — 4 mem 
bres non fonctionnaires nommés par be Vice-Hoi pour représenter les minortés, dont x au 
moins seront musnlmans : —#+ experts nouinés par Le Vice-Hoi, quand il eu sera besoin pour 
des questions spéciale : en tout, 55 membres sans complet le Vice-Roi. | 

Pour les conseils provincians, les détails ne sont pas encore réglés : le probléme est de 
latter contre l'infuence des mamicipalités et des conseils de district sans porter uiteinte à leurs 
privilèges électoraux, et de donner an coniraire une forte représentation aux granils praprut- 
lires, « qui non seulement constituent les éléments aristocratiques stables duns li société dé 
l'Inde, mais représentent aussi les inténils dés propridlures, grands ét pélils «. 

On aura remarqué la place nominaliveuent réservée aus Musulmans duns les cunséils, Les 
raisons nocs en étaient déjh connues par les discours échangés à Simia le sur octobre rquti 
(ef. BE, F. Æ. O., vi, p. 406) et les considérants de la circulhire rélnlivé aux cmplus dans 
l'administration du Bengale arintal (éb., supra, p. 181. Il sera dont constitué un corps élec 
toral spécial par les Masalmuns payant an mimi de « land cevenne » fixé dans chaque pru- 
vince dé façon à comprendre les propriétaires de quelque nnportance, par ons ceux qui 
paient le income-tax », c'est-à-dire Îles commerçants dont les revemms dépassent rowo rau- 
pies par at, él par tous ceux qui auront passé leurs degrés dans une université de linda 
depuis cinq uns environ. D'ailleurs tous les sièges pourront n'être pas donnés à l'élection ; 
car « des personnages considérables retusent souvéal de se présenter comme candidats, par 
tie parce qu'ils n'aiment pas solliciter, partie parce qu'ils répugnent à l'indignité d'être 
battus par un rival de condition sociule inférieure s, et 6 faudra à locension les nommer 
d'oflice. 

De méme 1 faudra remanier Le mode d'élection aux mumvcipalités de facon à ménager le 
droit des minorités et diviser le vote par chisses, — races, cases où religions, — chaque classe 
élissnt à l'intérieur d'elle-même ses propres délégués Cela permettra à la fois d'élargir le 
cérole électoral ét d'éviter la concentriton du pouvoir aux mains d'une unique section de Li 
communauté, 

Le paragraphe relatif à lu discussion annvelle du budget duns les conseils législatifs est 
comparativement court, On a souvent critiqué lu procédure survie prsqu'ier, où chaque menbre, 
dans un seul discours, présentnit à son tour loutes ensemble les obéérvations qu'il avait à faire 
sur les divers sujets en discussion. Le hodget sera désormais discuté par sujets avant le 
débat général. La diséussion sera ain sensiblement plis longue et plis uiile. | 

Le programme gouvernemental subira sans doute des changements de détail, au moins pour 
ce qui concerne l'organisalon provinciale, Déjà le gouvernement du lenjab, dans In circuliire 
par laquelle Ü organisait le referendum, à fait remarquer la difficulté de vecrater on collège 
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électoral d'une centume de propriétaires dans les conditions indiquées par la lutire de Simla : 
on n'en trouverait que dix y satislaisani, c'est-à-dire payant dix mille roupiés de « land 
ruvenie » 3 où n'en trouverait que Ga payant La moitié. De méme on se demande si au Ponjal 
les Sikhs — comme on se le demandera sans doute à Bombay pour les Parsis — n'ont pas 
natant de droits que les Musu'mans à une représentation spécinle. 

Comment ce programme à été veco dans l'opinion, cela est facile à deviner, Le Pioneer 
reste sur lu réserves des Musulmans exultent: des politiciens du Congrés, — contre qui an 
arme tout à la fois Les princes imigènes (dont pourtunt les sentiments ne sont pars sûrs), les 
classes posshdantes, soumises et peu préparées par leur éducation à la discussion légale, enfin 
les Musulmans, — lé traitent de «farce énorme » et voient duns ce à pas ét avant s 00e Mesure 
de régrescun et de réartion. 


— On se rappelle: que l'agitation qui surit lu lartition du Bengale déve leu à un mot- 
verment du d'éducation nationale LE. Æ, FE. 6. 4, p. 4891. s'agissait à ln fois de propager 
l'édncation sapérieute, pour lnquellé on pensait que les réformes de Lord Curzon n'avaient 
pas fait asser, et dé boycotier les universités du Gouvernement, lubées aus mains de l'adon- 
nistration ét pépinières de Lureunerates, Il s'en fout que ces projets aient réussi suivant les 
espoirs dés premiers vrgunisateurs. L'établissement le plus en vie, la « Nalional Institution ». 
dé Calcutta, qui a maintenant deux ans d'existence, langait faute d'étudiants : l'enseigrement 
v est sans doute aussi bon qu'ailleurs, ouis comimeut obliger un étudiant à rénoncer aux pos- 
tes adiministratifs auxquels ui donnent droit les mêmes études faites dans un collège affbié à 
l'aniversité * C'est ainsi que par contre le « Ripon College + dirigé par Surendranath Harerji, 
mais affilié à l'Université de Calcutta — dont Surendranaih lui-même à uccepté d'étre élu 
a Fellow » — est prespère, au point que certains voient là l'origine du modérantiaue de ce 
leader. 

Madras prend sa purt dans le mouvement, mais avec la note du modération politique et de 
sagesse financière qui Jni est propre. La « South lndia Educathon Society » réunit des suns- 
criptions pour fonder un collège mational pour le Sud, mais en prenant pour modele Le anses 
« Ferguson College » de l'oons an lieu de l'institution bengalie. La collège sera donc uftilié 
à l'Université de Madras. L'objet, nous dit lt prospectus, est di sutislaire « au vont prinéral 
que l'on prête plus d'attention dans la tie scolaire à La formation du caractère, et qui l'on 
donne en conséquence durs les écoles et les collèges une instruction religieuse ef morale. 
il est d'ailleurs évident que cette instruction religieuse na doit que compléter l'éducation tique 
élue pas supplonter la cuiliure occidentale demandée par l'Université. s Elle sera donnée 
en dehors des heures de clusse et sera facultative an contraire du collège due Mur Tesant à 
Bänarés. Onxe personnes de marque, dout certames ont déja esercé brillamment des functions 
duns l'enseignement, vut promis dé professer pour des honoraires tout juste sullisants pour 
vivre ti). Le collège sera établi à Coimbators, ville saine, placée au contre d'un territoire non 
pourvu de collèges jusqu'ici, ét dont les habitants ant d'ores et déjà garanti près de li moitie 
des dépenses prévues. 

Le programme, « émiiemment modeste et pratique s, réussir peut-être, quoiqu'on mil 
retardé l'ouverture des classes de scivnées jasqu'à l'arrivée de nouveanx capitaux ; cms 11 Y 
a une distunee, — sente et ressentie au Hengale —, enire celle œavre « pütriotique el 
philanthiropique » et lés rêves de 1005, lei il s'agit simplement de sappléer à ee que l'éducation 
laïque, seule fournie pur lé gouvernement, ne peut donner : une éducation murale tradi- 
donnelle, source de discipline chez l'étudiant et de dignité chez l'homme. L'idéal est de former 
des Indiens conscients de leurs traditions et de leur nationalité, à qui l'éducation anglaise 
fournérs des ares snns servir d'idéul exclusif. 





(M +à roupiés comme hu Fergusson Collége ; si possible, om poussent jusqu'à sou, VE 
l'aceroissemnent du prix de lu vie depars la fondation de ce dormir. 


— C'est en sonne de méme esprit qui avait présidé à la fondation da Lollège sansket de 
Madras (ln gd), L'objet de cetlé institution est de » combiner l'étude selon La formule du 
pandit uvec l'étude comme elle ét comprist en Europe s, Les diudisnis apprendront en con- 
séquence l'anglais. ls devront de toute favon dre nssez uvancés, eur, dans l'esprit dé ges 
fondateurs, le « Sanskrit College » ést une école d'études supérieures, dont le rograinnne 
commence D où celui de l'Umversité finit. et qui à l'ambition de né recruter quo des 
étudiants ayant subi cinq ans l'éducation umversitaire et passé avec succés leurs exumens de: 
sansknil Le Collège dé Madras se latte d'étre un progrés mème sar les dlablissements 
sunilnires de Calcutte et de Rénurés : ceux-ci, suivant en coli ln tradition indigéne, me fout 
étudier à fond qu'un seul gate : ich ans éludes spéciales de chacun s'ajoutéront dans tous 
les cas les rodiments de la grammaire, La logique, et le nimümsa. D'une facon générale, le 
Sanskrit College s'attache d'abord aus études ubundonnées el qui ne rentrent pas dans le 
programme aniversilire. Îl est intéresshot de noter que Îles sections du goga et du LL LT TT 
d'ont pu s'ouvrir, faute de maitres compétents et d'étudiunts. Les sections qui fonctionnent 
sont : din (adoaitn, védabhäsya, dharmacäsira et miméämea : les sections doaita 
et wicisüdoaile doivent dire constimées prochainement. 

Avec an Le programme, on me doit pas s'étonner que les fondateurs aiént eu de ln peine à 
trouver des maîtres. ls voulaient d'abord leur démnler au moins autant qu'aus éléves et 
exiger d'eux avec la connaissance approfondie d'un codtra ue conumissancé « décente « de 
trois aolres, mars ils eurent bientôt (uit d Y renoncer — preuve, suivant eux, dela décadence 
dés études sanskrites duns l'inde, ot en particalier dans le Sud. qui à vu nalire tant de 
grands philusophes at qui conserve plus qu'ailleurs les traditions anciennes. | 

Le rapport pour l'année ro nous apprend que le Collège compte actuellement 28 étudiants. 
dont »5 logés el nourris gratuitement et 3 boursiers d'études : 24 smärtas vt À valsnauus. 
Ya, bie entendu, une bonne bibliothéque, pour Hiquelle on à dépensé plus de 800 ronpies:; 
wt dl V aura Uné aouvelle série d'ouvrages sanskrits publiée par lus professeurs du aflégre à 
trois d'entre eux préparent en ce moment fine une édition de la Kutuhalaurt{i qui sers 
publiée par, bn « Sri Vani Vilusnt Press s de Crirangain, — Enfin on espère de temps en 
temps réunir au Collége des pandits du dehors pour In discussion dus problèmes religieux 
el sociaux, el institner des concours et distribuer des prix. Les-exumens ét les inspections 
prouvent, parall-il, que les études sont bonnes, En amgluis uossi, les élèves ont eo on an 
uppris de qu'on apprend ailleurs en deux: et l'on espère que bientôt, à lu « debutmg 
society», appendice nécessaire d'un collège, où pourra discuter en anglais aussi biéo qu'en 
sanskrit. k 

Voicr donc linda méridionnle pourvut d'un contre d'études comme il n'y en avait 
encore qu'à Calcutta et h Hévarés. Ce n'est pas que le sanskrit ne soit pas cultivé dans le Sud, 
loin de là, L'orthodosie bien connue des brahimanes métidionnux nous est un garant que ln 
tradition n'én est pas perdus. Dans plusieurs centres se publient dus ouvrages sanekrits, 
dont on grand wombre d'inédits, concernant surtout le Vedänia : ait les réimpressions et 
tiductions d'Upanistds abondent partout. À Madras les disciples dé Svümi Vivekänamda ont 
publié des tradaetions des commentaires de la Bhaguwadgità par Madvicärya et Rämänaja. 
À Rürabakonam, outre los: ouvrages déjà mentionnés iei (vi, p. 358. 445} ont paru, ju 
Madlivaviläs même, an grand nombre d'ouvrages douita, et dans une notre imprimerie, 
plusieurs ouvrages d'Appaya Dikyita et de Madhusüdany Surasvati: à Dewon Bah, Ragumäil 
ao, le doçen des « Social Reformers s dans le Sud, on duit le Cästranirnane et diverses 
autres brochures, D y 0 aussi un peu partout dés périodiques, comme Île Jooraal de Fudu- 
kottab, lu Ker&lagranthamata liéraire de Phalgat, la Câstromuttfvalt ét la Mañjuhhf- 
sint de Conjeeveram, la Vicisfädvaitagrantharunumatt de Madras, de fondütion toute 
récente ; d'autres encore dans les états indigènes du Dekhian, 

Les écoles non plus né manquent pas : rien qu'au Malabèr une conférence des malires de 
sanskrit réunissait en juillet dernier plus de 50 membres: dans les rois dernières Ra a 
25 écoles indigènes s'y sont fondées où ont été reconnues pur l'Etat. 


Un caractère remarquable aussi st la part que prennent à l'étude du sunskrit les castes 
infémeures : deux dés membres de ln conférence étaient Tivas; dus tulle école, sur 6o enfants, 
plus de ln moitié sont Tivas, où Mls de Wanchisseurs, ou d'autres castes ansai basses. — 
Mais partoot l'ensergoement est donné « suivant la formule du pandit s; el les collèges du 
Msore et dé Travancore ne sont en souvne que des agrandissements dé ln pafhoralä des 
Villages où des grands centres religieux. 
Quant à lenseignément du sanskrit dans les universités, on sait de peu de résullats qu'il. 
doune dans l'ensemble. Sans eutrer, pour ce qui conceene les professeure, dans ane polémique 
récente (1), il est évident que chez les étudiants manque généralement le goût de l'étude 
désintéressée qui seul peut conduire à des résultats. Pour eux d s'agit simplement d'être 
capables à l'examen de répondre sur une question rélutive au + text-book » ; et le jour où on 
keor demandera davantage, ds chossront comme second langage cui qui leur paraitra 
demander le moins d'efforts. l'est ainsi qu'on bon nombre d'étadionts de FUnivoraité da 
Dombay, môme parti les Mindous, choisissent le français, qui leur parait plus facile que lu 
sanslorit : cé qui permet de craindre, pour le dire en passant, que le niveau de l'examen n'y 
soit pas trés élevé pour notre longue, Île même à Madras, lorsque récemment on voubut 
relever Le niveau de l'examen dé sanskrit, les jourmnux regorgérent dé plaintes au sujet du 
surménagé imposé dux Gludinnbs : Lei « sanskritiste » écrit au Madras Mail qu'il doit étudier 
of pages de sanskrit en un an au lieu de 5o où -5 comme auparavant: cest plus qu'une 
eue cervelle n'en peut supporter. — D'ailleurs cette ubseuve d'esprit de désintéressement 
n'est pas particalier à ces études : c'est Je grand woal dont souffre tout le système d'ensei- 
enement dans l'Inde, 

[faut ajouter que toutes ces entreprises dans l'Inde du Sud sont souvent arrètées more 
tdico pur dés isuffisances budgétaires, Le Collège sunskrit de Madras, malgré Le bas prix 
auquel revient l'entreties de chaque étudiant (ro roupies par moisi, est déjà obligé de fire 
appel à l'appui du gouvernement, qui sans doute ne ui manquera pas. Les éditeurs du 
Mahäbhärala de Kambokonam (ef, #, E. FE .-0,, V1, 558 sq.) annexent à leurs livraisons 
on appél pressant aus donteurs : souhaitons qu'il soit entendu, afin que cette publication 
d'ané importance éapitale né soit pas interrompre où me ruine pas les enthousiastes édileurs, 
qui cévent de publier d'autres ouvrages. 

— La séconde partie de Pannée n'a pas été moins fertile en incidents que di prière, au 
moins au Bengale. 1 faut dire, au suyel de celte province, qu'on certin nombre do des inc 
dents n'auraient pas eu autant d'unportance dans une population moms agitée ét avec une 
pressé moins emphatique (des deux côtés s'entend). Cependant, sans aller jusqu'à admettre 
avec on after (élire parue dans l'Englishunen du 16 seplenbre) « qu'un Européen ne peut 
se promener seul <ans étre inaulté dans les quartiors meufs des grandes villes, que les mur- 
chandises anglaises sont réguliérenent détériortes el jetées à la rivière, que des centaines de 
jounvs gens fout tous les jours l'exercice sous la direction d'anciens soldnis pensionnés », 
et sans attacher trop d'importance à l'hüstoire des vols dé fusils à léhapur (prés de Barrackpur) 
où aux übelles qui cireglent, il-est certain que l'« agitation s ne consiste pas simplement on 
discours de journalistes où en « Bunde Mütaram » criés por Les enfants derrière l'Européen 
passant dans les vos — méme dans les vues de Chandernagore ! ‘ 

Un des caractères Les plus notables de cette agtation est le rôle qu'y joues la jeunesse des 
dcoles, Nous avons parlé en leur Lemps de quelynesanes de ces affaires, et de ln cirvulairé du 
gouvernement, Mais hi liste est loin d'être close : voici à Jabhalpor boul un collège en grève 
parce qu'un étudiunt, qui avait refusé d'enlever ses chaussures dans ln innison du principal, 
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> 


_ 439 — 


avait été renvoyé ; à Nagpur, c'est on inspecteur-hindou salué dans toutes les classes aux cris de 
Bande mülaram, malgré ses proléstalions : doi intervention de ln pulice, artestation di 20 
élèves grève à la «Îigh Schools et au Collège. Ceci sans parler dis binaires eetings cit des 
écoliers Gennent la plus grande place, et dés cas fréquents où ils ge chargent de Vu propagamle 
svadéshisle par le fait. Île tinissent par se rendre insupportables méme à leurs partisans : et 
dans une reamion à lahore 48 décembre) destinée à l'Héchon dés meribres du Congrés, on 
est obligé de les rappeler un respect des antiens. Après avoir protesté cote les mesures 
gouvernementales, les nrticles de la presse indigéne modérée commencent àü:se demander 
cobent apprendre aus éiodionts à conserver lt mesure, 

L'était encore en l'honneur de la sartie de prison de cinq étudiunts que se tint le mesting 
désormais fameux du à octobre à Beadon Square, nord de Calentta, of l'intervention de la 
police provoqua ane émeute renouvelée le lendémiin et le surlendemain, Le second jour un 
sergent de police européen eut le poignet cotpé dans ln mêlée: mais, chose pes gravé on 
on sens que les jets de briques el les coups de pointé où de serpe, il v eut des gens dévalisés 
el des houtiques pillées. Ce qui prouve en faveur du public de ces réunions, est qu'on ne 
voulut pus croire qu'il fût coupable de ces dépredations, Et pendont que la justice commençait 
d'opérer contre vérins dés conbrioleurs, quelques Habus s'éngement en comité d'enquête et 
centralisaient les témoignages sur la puit que les agents de li pole avraient prise aox violences 
el uux vols : él il parait que celle enquête a té Lien conduite, En lotit cas le mésuliat fat qu'on 
charges spécialement un fonctionnaire d'uns emquété ufbcielle sue és pot, avé recent 
dution de se servir, entre autres, des lémoignages fournis devant cette commission. 

Quant au gouvernement, il seuble d'abord avoir voulu sé montrer modéré el ne résister du 
désordre qu en se servant des lots exratumtes el en trailani chaque cas tolement, La répres- 
son ne sé signaluit es effet d'abord que par une multitude dk procés dé presse, à Bumbuy, à 
Poonu, à Lahore et surtout, naturellement, à Calcaita ét duns le lengale oriental. La -serin 
ses doute n'en esi pas late ; vu eondumnait encore dans les derniers jours de décumbyre 
le personnel responsable d'un journal de Harisal. Le plus sansationnel de ces procés, celui du 
Éande Mälaramn, journal de Bepin Candra Pal, Gulli échouer : comme il s'agissait de la 
reproduction d'un article par ailleurs poursufei, on ns pot incriuiner que l'imprimeur, qui, 
chose bourre, se révéla aux débats bre illettré. Mois BC. lal. cité coins Lémoin, né vinl 
au tribuaul que pour refuser de prêter sermeui, ne voulant jooer aucun rôle dans un procés 
d injuste, parce ijuie contraire aix droits dirt penple, nluste parce que destine ñ ruiner |a 
liberté de lu parole ét de la pensée, mjustifahlé enfin par Fintéréi de la paix publique =. Cette 
déclarabon lui valut là gloire, el six mois de prison. 

Mais, pour emprunter Le langage d'un haut fonéliannaire, « La sédition duns lu presse peut 
être alieinte par ln loi ordinaire, ét ce n'est qu'one piéce dans l'armuoré du désordre, Non 
mois dangereuse et plus difficile à utéindre ést la hürnngne séditieuse, prononcée par des 
démagogues dont Fobjei est mon de donner publicité à des griofs réels où imaginaires, mais 
d'agir sur des esprits mal mûris ét mal informés », Le lle remplacement volé a Simla le 
ie novembre, — jour anniversaire, on Le Üt remarquer, de la fameuse Proctamation de la 
reine Victoria, communément appelée « ls Gratide Charte = de l'Inde —, de le Ordonnance 
pour lù réglementalion des réunions au lenjab et dans la province da Bengale oriental ut 
Assan », en « Acte pour ln prévention des régnions sédiduuas », appheablé pendant trobe ans 
à partir du 10 novembre, d'est-à-dire du jour ténor ln prémiére ordomtunes cessait d'agir. 
ans cette préoccupation d'arviver à temps, la prépatubon dé l'acte fut menée avec une hâte 
siymilentive ; la discussion n'en ent lieu en somme que pour La forme, et les discours, d'ailleurs. 
lort remarquables, dé 16. Gokiale et 1 E. Uhose, ta firent rien au résaliut. Un point équi 
mérite d'être noté dans le discours final du Vicé-Hoi, c'est qu'il affirme savoir qu'on avait 
fut des ouvertures aux troupes indigènes pour Les ainener À se révolter, Où el dans combien: 
de cas, C'est que nous né saurons pas de sitôt ; mais il est curieux que vértains aient pris. 
nu sérieux la remarque souvént fuite dans ln presse, que celle année était be citquantenaire 
de la “ Mouny LE 
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L'article d'ailleurs pe fut appliqué d'abord que dans nu district du Bengale oriental. En effet 
le reste de l'lade était comparativement tranquille, Au Penjab, satisfaction avait été donnée nox 
agriculleurs et le « Colonisation Bill « retiré : ei le g novembre, en l'honneur dé l'anniversaire 
du roi d'Angleterre, Lal Lajpat Haï et Ajit Singh étaient refichés de leur détention. À Madras 
la condamnation sévère de M. Arbuthnot, la condamnation aussi du capitaine Kamp dans on - 
des nombreux procés nés de l'affaire de Cocanado, rassuraient l'esprit publi: : c'est dans lu 
province de Madras aussi qu'un fonchonmaire, dans ne cérémonie officielle, acceptait, voire 
salnait le chant du « Fandé müturam +. 

La province de Bombay, chose coriense, est pent-être celle qui est restée do toute l'année 
le plus anilormément tranquillé, Le seul incident notable consiste dans les polémiques et les 
manifestations qué suscila uno décision dn directeur de l'instruction pablique, sapprimant dans 
les livres scolaires les luçons relatives à la fabrication du sucre en Europe, rafliné, conne ou 
sait, avec des os pulvérisés, 


— On ignore pas que Le Congrés n'est pas arrivé à régler de façon stablé sa propre 
constitution, IMjà l'année dernière la question s'était posée : et à la suite des difficultés que 
le voyage de Dilalihr Saorogi seul avait évitées, on réglementa au moins l'élection du prési- 
dent. Malgré cela, cotte élection même, dont était chargé le « Lounité de réception » de Nagpur, 
ne pot se faire, pur suite de l'obstruction faite par les « nationalistes », mécontents ile n'avoir 
pu rémur les trois quarts de voix autour du nom de Tilak (les trois quarts étant le minimnm 
nécessaire), alors qu'ils avaient réoni les fonds les plus considérables, Les « modérés » faisaient 
remarquer avec rason que lo question fauncuire we devrait étré pour ren dans l'élection, et 
que la décision du Congrès dé 1906 avait justement éLé dans ce sens. Les nationalistes ripos- 
talent en acousant les modérés appartenant à la elnsse viche d'avoir, se sentant en minorilé, 
lourni à des Anais et à des brahmanes ofiriants dans les temples (classe iméprisable, 
come on sal) les 25 roupies nécessaires pour entrer ducs le Comité, el de s'être ainsi fait 
be enajorite factice: quant à éux. nationalistes, de l'argent qu'ils avaient à la disposition du 
Congrès, ils avaient fait deux parts, l'on versée immédiatement sans condition, l'autre promise 
sou réserve que Tiluk serait nommé président: n'avant pu obionir ce résultat, ils refwsaient 
les fonds en question et se retirnient, la question de le présidence et lo Congrès lui- 
mé ne dés intéressant plus | eût été intéressant de suivre dans lé détail ces polémiques, 
et de siustruire sur le degré d'éducation politique et parlementaire des Congressiotes. Mallu 
reusement Nugpur est trop loin de Caleutta ét à plus forte raison de Herubay, pour que parmi 
les télégrammes, les-lettres. les articles ut les injures parus dans les journaux des deux partis, 
on QE pu savoir à quoi s'en tent exactement. Le fuit certin, c'est qu'on dat renoncer à réunir 
le Congrés à Nagpor, et que la question fut portée devant le « All-indin Coummites » de 
Bombay, qui choisit Surat pour siége et pour président Le Le Hash Behuri Ghose, un des 
légistés les plus émments de l'inde, membre du Conseil du Vice-Hoi, président de la Faculté 
de dret de Calcatin el ansst du Conseil national de l'éducation, propriétaire de ki « Bande 
Maturam Match Factory » récemment fondée: nu rede modéré, mais plutôt à la façon de 
Bombay qu'à colle de Culeutin La délivrance de Lal Lajpat Roi fut l'occasion d'un nouvel 
effort du fa port des nationalistes : ils mentrent campagne pour forcer le président élu à se 
rebrer devant le martyr, Celu-ct eat le bon sens de s'y opposer : 1 autu d'ailleurs probable- 
ment sa récompense dans l'un des Congrès prochains. Enfin certains des plus fougueox 
extrémistes, notament à Pour, parlérent de tenir à Nogpoc uo congrès à eux tout seuls, Il va 
sans dire que li question di la présidénce où fut pas la seule vrcasion d'incidents : un des 
plus typiques fut celui de ln coniérence de Miduapur 13 déeuubre:, où la traction extrémiste 
posa au président, avant qu'il eût pris lu parole, des questions sur son discours : acte remar- 
quable cher des guus constamment attachés aux formules et aux formes britanniques dans ces 
récmions ; et Le président avant refusé de leur donner satisfaction, la séance devint si houleuse 
qu'on dut installer sur le siège présidentiel un fonctionnaire de la police. 
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Le Congrès National, réuni à Surat be a14 décembre, 4 été encore moins banal qu'on ne pouvait 
prévoir. On pouvait s'attendre à des discussions, à des incilents. cuis on pouvait croire qué, 
par besoin de réster unis en ficé de « l'ermenl », tout se serait dans l'ensemble passé carree- 
tement et que l'harmonie aurait fini par régaër, di MONS en apparence, entre les deux partis, 
Tiluk avait déclaré quelques jours tuparavant, en public el en privé, qu'il ne portérait pas 
uteinte nù bon ordre. « Les nationalistes, disuit-1l dans une réunion tenus l'avant-veille de 
l'ouverture du Congrès, we sont pus venus ici pour ruiner le Congrés, mais pour le renforcer 
el l'empêcher de rétrograder… Île présentera de nouveaux sujets, des idées nouvelles : si lé 
bureau refuse de mettre à l'ordre du jour leurs motions, il déposaront des amendements en 
séance et demanderont an. vole général... Tout ce que mous voulons, c'est lutter coutre l'anto- 
cratie nu Congrès (entendez colle des leaders modérés. surtout Ph, Mehta, D. E. Wachn et 
Gokhale), comme noos avons lotié, avec quelque sucrés, contre l'antocrilié couvermemental CR 

En fait, quand, le premier jour, Sarendranath Hanerji voulut « seconidér » li proposition 
d'élection du De FE. Ghose à la présulence, des crès furieux ét intessants l'eupéchérent de 
parler ; on dut snspendre le séance. Le lendemain on lu Înissa parler, mais au moment où 
l'élection se faisait, Tiluk ments à Li tribune pour défendre un amendement, qu'il avait d'ail 
jours annoncé par on billet nu présulent provisoire, Cet amendement portait, disait-l, sur 
l'élection, ét devait être discuté avant l'élection : le président prélendait qu'il portait sur 
l'ajournement du Congrés et que ce n'était pasle monent de tediscater. Tilak refase de rebéur: 
ner à sa place malgré les rappels ü l'ordre, en appelle à l'assemblée, qui répomi par des 
eris divers : et tandis que KE. B. Ghose essaie du lire-son discours, il ni tourne le dos et fait 
face au Congrès, les bras croisés sur la poitrine, el déclare ait où quitiers la place que par 
force. Dans ce tumulte un soulier lancé dé l'auditaire frôle Surendrunuthi el frappu Mhieroxeshal 
Melita : la foule envahit l'estrade, et li lutte devient générale, à coups de poinés, de gourdins 
et de chaises. Le président ajourne le Congrès sine die el échuppe à gramlpeins aux coups ; 
l'arrivée de In police ramène l'urdre, 

Les jours suivants, les deux partis se “éunirent chacun de leur côté et résolarent de perpé- 
tuer. chacun de leur vôlé aussi, le Congrés suivant leurs programmes respectifs. Mentionnens 
les deus programmes. Mamfeste modéré : « Le hot ultime du Lorigrés national est l'obtention 
pat l'Inde d'une autonomie analogue h celle des membres autonomes de l'Empire britunnique 
et sn participation aux droits et qui responsabilités de l'Etipire dans les mêmes lérinés que ses 
membres. 29 La réalisation de cet ubjét doit se poursuivre selun las voies sinclement cousti- 
tulionnelles, el se faire par une réforme sérieuse du systéme administratif uctuel ét la création 
d'une oriilé nationale, le réveil de l'esprit publle et l'amélioration del conditun des misses. 
Ge Toutes les réunions tennés à ét effet devront l'être avec ordre, et l'on devra sx soumeltlre 
à l'autorité de ceux à qui est confié le contrôle des débats. s Manileste extrémiste : « La 4 
sion du Congrès national ayant cmuallhenrensermnt avorté, il est désirable de reprendre 
l'œuvre du Congrés salon les principes appliqués dans lé passé et définis lors de In vas sesrion 
tenus à Calcutta sous la présidence dé Madsbhai Naoroj. Les délégués nu Congrès de Sarat 
qui acceplent sans réserves les princes el la toetique impliqués dans les résolutions de la 
ane cession, notamment celles concernant les sujets snivants : sruraj, svadeslu, boycoit, édn- 
cation nationale, et qui désirent sincérenunt conter l'œuvre selon ces principes, sont priés 
dé se réunie samedi... ol, » Les extrémistes en elfet ont affecté de croire que Les résolutions 
traditionnelles n'étaient pas comprises dans le programe préparé jar le bureau, conipasé de 
modérés ; et lorsqu'ils ont connu ce programe, fls ont voulu voir dans de légères différences 
de rédaction le-signe d'une tendance à revenir sur les déclarations in ob. Les divurgences 
n'auraient sans doute pas légitimé ln munifestion, éerlüinement préparée, qui à amené la 
scène que l'on sait, Mais il semble bivn aussi que le hurean modéré et le comité de réceplion, 
également iodéré, avaient commis à l'égard de leurs adversaires un certain nombre de mal- 
dresses propres à des imiter, dont ln plus sensible était l'ajournement indéfini dus Congrès, alors 
qu'il étut facile de trouver un prétexte à négocièr — Tiluh s'y offrait — ; les déclirations posté- 
rieures des leaders modérés, que ln chose devait arriver, 84 qu'il valait mieux qu'elle fil arrivée, 
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cenblent bien midiquer que cé parti aussi pourrait avoir quelque responsabilité dans l'échec 
du Congrès, ét qu'il n'a que le mérite d'avoir évité de se donner lés torts apparents l est 
bien entendi d'aillenrs qu'au fond les programmes des déus partis sont les mêmes : Tilak n'en- 
tel certainement pas le à svaraj » autrement que dés modérés : el son onnifesté omet Huln- 
lement de dire si les méthodes de son parti seront autres que constitutionnelles. Tout se réduit 
à des questions de Wcuque et d'attitude, el dans certniñs cas, à des inimitiés personnelles 
anriennes, 

Nous aurons donc l'année prochaine deux Congrès, qui sans doute nr-siégeront pas dans fa 
méme ville ni duns le même temps. 1 est difficile de prévoir lequel des deux aura le plus de 
surcës ; le manifeste de Tilak, avec ses allures conservairices, ‘est si habile qué l'on ne san- 
Fait dive s'il ne réussies pas à s'attirer one partie de la majorité modérée, sans compter que 
lestrémisme parait on passe de devenir populaire dans toutes lés purtiés de l'inde : à Sural, 
les gens dé Nagpur et de Madras sé sont distiogoée par Leur voleur notant que ceux du lten- 
gala ou de l'aonn, 1 est certain que la parti modéré est plus aristocrtique : et Tilak semble 
devenir an démagago plein de talent et de suveës, — Qoant oux conséquentes politiques de 
la srission où né peut s'en rendre compte encore, lout-tre seru-ce pour le gouvernement 
une oreasion de rallier les modérés, comme Le proposait M, 1. Morlex dans son disrours d'Ar- 
hroath (23 wetulbre), et aussi sans doute, de truiler avec moins de ménagement encore les 
exlrémistes, abandonnés désormais pur ceux qui récemment phidient encore pour vus dans 
les conseils officivhs. 


— Le Tinés of Enia du 15 novembre contient on intéressant article du Lie I G. Hhnndar- 
kir sur uhe secte inaliratie, celle des Manbluve. Cette secte, dont le Bombay Gazelleer 
donne dluns les volumes consacrés À Salara ét Ahednagar une description dans l'ensemble 
correcte, daterait, si l'on en croyait l'Amperfal Gasetleer (né, p. Sa), du XIVe gitcle, M. 
Eh, qui u eu entre les mains certains de leurs livrés, démontre que le vrai fondateur en st 
un certain Cakradhinra, contemporait des vois Yadaras Krisnnräjo et Mnhädava, qui nous sont 
côtes par ailleurs pour nvoir régoé respectivement de 1247 à aobo et de 1260 bis. Kisen 
Hal (Krenabliatia , le fondateur supposé de la secte, l'est on réalité d'une autre socle, celle 
des Matañgapeltis, qui ésiete encore. De plos de vrai nou de li secte, tel que les livres per- 
mettent de Le rétablir, est Manbhac (Mahänubhäve), et nou Mongbhar comme le Gazetleer 
appelait, Un fait portant relatif mux livres de cette secte, t'est qu'ils sont eh vieux maräthi : 
l'an d'eux est daté de 105, et est par conséquent plus ancien que lu JéGnecoert, le plus 
Mncren texte jusqu'ici convu (daté 00). M. Devadattu Ehandarkar donnera, dans un article 
qu'il prépare sur celle secte, des éalraits de ces vivox texteg, d'antani plus précieux que 
cériims sont en prose 


— Les récents voyages du prince de Galles et du due de Connaught d'une part, et d'autre 
part les événements poliliques que l'on sait ont été l'occasion d'une recrudescence d'attention 
de la part du palilic ét d'une abondante production littéraire togchant l'Inde. Signalons les plus 
mtéressants de des livies. 

lanmi ceux destinés aux voyageurs, 1 fut cités surtout The T'octrisls frdit de Heynolids- 
Ball (Londees, Sounensthem, 1901, oû au talent descriptif de l'auteur principal se sont ajou- 
lées, soit pour la revision, soit pour la réduction de certains chapitres, des compétences 
spéciales, ml dissinulèss sous le couvert de Canonymat on da pseudonymat, et qui du coup 
rulérentle livre bien au-dessus dés guides vu des impressions de voyage vulgaires. 

Au publie religieux s'adresse ln septième réédition du livre du Miss Wilson Carmichaël, 
Things as they are (Mission Work in Southern India: mis le grand publie 4 Wrouvern 
plaisir et prodit: enr dans cet ouvrage, où le préjugé religieux s'aggrave de ln sentimentalité 
Féminine, 1 trouvera cependant ane des plus vivantes descriptions qu'on puisse Hire de la vie 
journalière et du syst sochl tel qu'il se présente dans la réalité dans les villages du Sud de 
llnde, Bien inférieur est le hvre du lev, 4, Morison, Neuvs ideas in Indie in he XIXIA 
century (Macmillan, 907) : est difficile de trouver an sujet plas intéressant ; mais pour M, M, 


moderne, occidenial, chrétien ét hritunnique sont Lermes synonÿies : Sins compter qu'il ne 
connalt guère l'Inde ancienne, et que, pour l'Inde moderne, le long séjour qu'il se vante dans 
su préface d'y avoir fait prouve seulement qu'il ne suffit pas de rester longtemps dans un 
pays el de Lire quelques bivres s+% rapportant pour le ben connaître et à plus farte raison en 
dire quelque chose de nouveau ; le livre rrste ntile, malgré ses faiblesses, parce qu'il résume 
el groupe des faits connus par ailleurs. | 

Aux mêmes circonstances est due l'upparition d'an livre lien supérinur eu mérite el intitulé 
Life and Labour of the people of Indiu (Londres, 4. Murray, 19071 L'auteur, M, Abdullah 
Yusuf Ali, & su protiter de sa triplé compétente, orientale, européen &t ndministralive, en 
sorte que à où Ja matières n'est pus teuve, il lui a donné liatérét de la nouvesoté par la divur- 
sité dés points de sun d'air il peut la présenter. Les éssits qui Fonpesent le livré avaient 
d'abord pure en Anglelerre sous forme de conférences où d'artirles de revue : en viici lis 
sujets : « Lown Wie: village life ; the lmisurod classes ; stadent fe : industriul and ecommnde 
problems; pablie health administration: civic life ; womins life: social tandencies s. Îls 
comportent en général vue quarantaine de juges. Dans ex court espace on peut dire que thin 
que fois l'auteur à traité son sujet sous ous ses aapecls dt ai apporté besvrwap de faits not 
veaux : ét l'ensemble de ces chapitres Corne un des meilleurs livres qu'un dit vus de longiemps 
sur la sociélé odierini, 


CHINE 


— M. Ed. Chuvannes nous a remis le rapport préliminaire suiraot sur son véyige d'explo- 
ralion archéologique duns ka Chine du Xord: 

« Mon preuier voyage n duré du 25 avril au 44 mai : il comporte l'itinérae suivant: Mouk- 
den : Tong-ling fe où sépulture de l'Est: Fou-choves : Sarhou, où se trouve one grande 
inscription commémorant la victoire des Mandchuus sur les troupes des Ming: Ling-hini Æ, 
où sont des tombes “de trois. des anrôtres dé da dynastie mandehous. Uimg-kine Bi 3%: 
Toug-hous 46 LÉ: la-too-kiang À SE ÊT : relour à Ssem-hié-kiong PA 34 EL ; traversée 
dés montagnes qui énferment à PEat ln vallée de la riviin Valon : nérivée à T'ong-keon. ff in, 
ur La rive dreite du Yoloo. À Tomg-keou J'ai séjourné du 4 an $ mi pour rechercher, mé 
surér el photographier les moments qui ont sohisisté de l'ancien rovaume de kao keou-li 
& 67. L'un de ces monuments est la stéle colossale érigée an commencement du Ve siècle 
de noire ère : ce texte, de première importance pour l'histoire de la Corée ot de Japon, avait 
déjn té ndiée por M. Courant (Journal Asiatique, 1Mqou): il m'était cependant eorru 
juequ't en Europe que par une reproduction fort tnparfaite : j'ai pu men procurer un excel 
lent esiampage. Jai ét votre étudié les singulières sépuliures en forme de prraunidés tronquées 
qui dotent de la même époque que In stèle: Pai rédigé sur ce sujet une note qui à été lue À 
l'Acadénie des Inseripüons, De Tong-heov, jhi descendu en barque le Yalou, non sans me 
choder dans on rapide, ce qui me causa un retard de prés de vingt-quatre heures. J'ai abordé 
ñù Ngontong € ME, et je suis revenu à Moukden par Lo polit chemm de fer japonais à vote 
étroite qui suit l'iinéraire du général huroki et de son armés Hiclorieuse. 

«à Aussitôt aprés dire rentré à Moukden, j'en suis reparti pour aller à Pékin, ol j'ai sépouné 
du cg nu 2e con ain dé me procirer un nouveau passeport el de préparer une seconde #pé- 
dition. En 28 mai, je euis parti en compagnie de M BH. Alexeief que l'Université de Saint- 
l'étershourg a chargé d'une nussion d'études eu Lune. 

« Nous nous +-ommes rend à Ta-rnn fou Hu A FF, et allant en chemin de fer jusqu'a 
Tienctisin À YE, puis, par da voie du Grand Canal, jusqu'à T6 telinon 66 MM, et enfin, enchiar, 
de TE tcheou à Taiuan fon. Dans cette dernière ville, j'ai visité la montagne des mille Gudihas 
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À 4 LL, où quelques inscriptions attestent que des sculptures bouddliiues taillées dans lé 
roc datent dé l'époque dés Suuii ; mallieurensenent ces datues ont été fort endommagées par 
le Lemmps: on les à donc relaites en les recouvrent d'un éndoit de bone el de paille et en les 
enlaminnnt de couleurs grossières, ce qui leur enlève toute vilear archéologique. 

« Sur la proposition qui nous en 0 été faite par de bureau des Affnires étrangères à Tsi-nan 
fou, nous avons été en chemin de fer à Wei bien 38 BE, où se trouvent les collections d'an- 
tiquités dés familles Tehang GR, Teh'en Ph, Ting TJ et kouo 5: nos avons été réçus 
fort anablement pare Be chef de la Fannille Tehng, qui m'a autorisé à photographier quelques- 
us de ses hrontes ainsi que lestampage d'un bas-relief dé l'époque des Mat : en outre, le 
chef de la taille Teen à bien voulu me remettre l'estampnge d'ou has-selief de l'époque des 
We du Nocd, dont l'originul se trouve en sn possession. | 

« De Tsinan fou, nous somines nllés À Mine 1 p'on SE EE &f, pait village qui dépend de 
ln sous-préfecture de Feitcheng ME fé. Tout prés de coute localité est la colline appelée le 
Hino-l'ang-chan EL, au sonunet dé laquelle un petit temple taciste renferme la chambre 
fnnéraire qui passe pour étre celle de houo Win F5 Æ, personne célèbre pur sn piété Male. 
Que cuite attribution soit fondée où mon, cé qui est certain, c'est que ce mongmment présente 
uo grand litérél: ses parois sont en elel couvertes intérieurement de sculptures qui datent de 
l'époque des Han et qi doivent donc être éiniliées en ane beinps que les bas-reliefs de la 
fanille Wou JR, dans la sous-préfecture dé kio-siong À EF: mais, lundis que les dalles des 
sépaliüres de la Dimille Wou sont droites les unés dés autres, cellus dé la tomba de 
Kouo K'io ont consurvé leur assemblage print et nous oîMcent donc on spécnnen intact d'une 
chambre fonéroire de l'époque des Han. 

« L'our aller de Hino li p'ou à T'ai-ngan fou RF, qui était notre plas prochain but, 
ous avons pris une route qui nous 4 permis dé visiter le temple Léng-pen SE RE SR, où se 
lronvent dés imérviptions fort munbreases : lune dallis, qui date de l'époque dés Yon, est 
écrite en chinois et en tibétain, Le Leste chinois étant lniméw rédigé duns le stvle particulier 
de lu chancellerie impériole mongule. 

os À Tai-ngan fou, j'ai fait l'ascension du T'ai-chon À OÙ: mais, comme cette matiaghe 
sacrôe a été récemment décris par le W, Tschepe, j'ai cherché à étudier be Tai chan surtüul 
au potut de vue religieux, tant dans Le culte qu'on loi adressée do nos jours que dans les ins- 
oriphions qui rappellent quels honneurs où lui a décernés à diverses époques, 1x a là matière 
dune monograplhine qui apporterait des documents nouveaux à l'histoire de la religion chinoise, 

« Le Tai-nigan lou, nous nous sununes rendus à K'iu feu D, où nous hvons visité Le 
témple de Confwcius et celui de son disciple Yen-tseu ; J'ai relevé les ifscriplions en ciricières 
mongols phags-pa qui se trouvent duns cés deux lémples : en outre, j'ai acheté en denx exém- 
plaires, dont l'un est destiné à la Bibliothèque nationale et l'autre à l'Ecole française d'Extréme- 
Orient, lu série dés estumpages représentant les scènes principales de la vie de Confucms, 

« À Tscou bien EL, qui est à une journée de marche au Sud de M'infeou, j'ai visité le 
temple de Mencios ; jy ai pris les estampages de deus inscriptions en caractères munguls 
phagepe el d'une stèle représentant divers épisodes de la vie de Mencins. 

« À Tsning tcheuc PF SE M, sur le Grand Canal, j'ai êté visitée le Wen-mite où sont 
conservées plosieurs sièles importantes de l'epoque des Han, notamment la pierré repré 
sentant ln visite de Confucius à Laotseu et linseniption dia de Téhoun ken fchang 
ec E ou revers de luquelle on voit encore on fragement de bas-relief. 

« À Kisimg bien À MF, qui est à une demi-journée à l'Est de Téi-ning, nous uvons vu 
sur ln colline Meng ff AL un sanctuaire de Tseu-veon +, disciple dé lonfocms, Dans 
le village de Ts'ino-tch'eng ts'ouen À de FF, j'ai retrousé et estampé trois ls-reliels des 
Han : à Licou-kia te'ouen SR FT, j'ai po de même prendre une empreinte du seul bhas-reliél 
des Han qui ait subsisté dans ce village, où les épigraphistes chinois en signoluieut autrefois 
deux. Enfin, où Sud de village de Bou deco chon LE DÉ LL, j'ai finit un nouvel examen des 
célèbres bus-reliefs de la lumille Wou, que javais déjà vus see ans huparavont: j'ai pris les 
eslampages des deux piliers que j'avais négligés lors de mn première visite, 
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& À 4 li ü l'Ouest de la ville de Kin-luang hien 4 90 LE. j'ai photographié une chambre 
fanéraire de l'époque des Han, qui, sans présenter dé basreliefs importants, est cependant 
miéressante comme ayant conservé sa forme prinilive el comme louenissant un terme de 
comparaison aver la chambre funérairé du Hiao-l'ang chan. 

a Partis le + juillet de kKin-hiang bien, nous sommes arrivés le 14 à K'ai-fong fou Fi H FF. 
J'ai pris à oouveuu dons celte ville ls estampages des trois seules inscriptions juives qui 
soient réslées à leur place prinitivé : elles se trourvnient, lors de mon passage, du bord d'urve 
mare infectée qui occupe l'endroit où s'élevait auirefuis la synagugue : muis j'ai tout Les di 
croire que les autorités chinoises les ont fuit maintenant transporter duns un édifice publie, 
où elles seront désormais à l'abri des injures du lemps. 

ue K'ai-fong lou à Ho-nan fon, la vale ferrée du Pimi-lo permetiré bientôt de Faure lu 
trajet en peu du temps ét sans peine ; Mais, li toment dé notre passage, la ligne n'était en 
esploltation que jusqu'a Teheng tchinou af |. point où elle se raccorde avec li ligne ferpens 
divalaire de Péking à Hat-k'eou, Au-delà do Teheng icheau, nous avons: Encore pi profiter 
d'un train de service pour parcourir une cinénantainé cle hilombtres, puis nous avons di 
reprendre les moyens dé transport usuels dans l'intérieur de ta Chine, Les travaux qui sent on 
cours d'exécution sur la ligne du Pien-lo ont mis au jour, principalement dans ln région de la 
sous-préfecture de Rang 4, un très grand vombre de sépullures auliques : ces tombes, qui 
la tradition populaire rapporte à l'époque des flan, sont fuites vus des briques de trés grandes 
dimensions, qui mesurent de à 10 à à M Go de long, o 0 48 de haut 68 de o a à om rd 
d'épaisseur. Deux de es briques placées de champ dans le sens de In hauteur et bout. à 
bout dns te sous de li longoeur formaient le devant de la tombe ; deux antres constituent 
lu paroi postérieure ; une seule d'entre elles sullisuit à fermer chacun des deux cûlès ; des 
briques de même longueur, mas plus étroites, constinment Le plancher et le plafond, d'ui 
rapporté pour nes musées nationaux à l'aris trois de ces briques, qui sont intéressantes, Latil 
qar leur deslination que pur les dessins géométriques dont elles sont ornées. [lunes ces 
sépultures on Louve parfuis des poteries al des figurines de terre dont j'ai pu nussi me 
procurer quelques spécimens, gice à l'obligennce de MM, Dhwuteville et Hamello, celui-ci 
entrepreneur, celui- agent de la compagnie du Pien-lo. 

u À Kong lien 6 EE, j'ai visité (as juillets les groties tullées dans le re qui maliveul le 
nom du temple Che-k'ou sem M A: d'y ai pholagraphié des sculptures qui datent 
principalement du sixième et du seplitme siècles de notre lv, 

« Au-delà de Kong hien, j'ai été visiter {es juillet) les sépollures de deux emperturs de 
In dynastie des Song &, Yeu-tsong Ê et Mouei-tsong À 5: J'ai photograplié les 
séries d'animaux et de personnages qui s'alignent devant leurs tours. 

« l'oursuivanit noire roule vers l'Ouest, nons sommes parvenus il Ho-nan fou (LI Li JF 


le 23 juillet ; j'en suis réparti Le af pour me rendre au dédié de Long-met Be M. en m'arri- 
tant quelques instants sur da rooté à la tombe da pereunnage qu'on adore sons Le wo de 
Kouan-i HE Gr. Le défilé de Long-men, au milieu duquel coule li petite rivière Xi FA, 
est célèbre par ls seulplores beuddhiques qu'y ont ateumulèes d'abord 11 dynnstie des Wei 
du Nord ou sixitme siècle de notre êre, pois ln dynastie dés Tang. IT importüit dé faire une 
dude aussi compléte que possible du ces bas-reliefs ot des insertpüons qui les accompagnent ; 
j'ai donc passé doure journées entières dans celle localité, occupé constamment ù prendre 
des eslmmpages et des photograpiliies. 

De Long-men, je suis reveou vers l'Est pour me rendre à Teug-fong bien ET 
en traversant la passe montagneuse du Mao-ling SM: à Teug-long, j'ai photographié et 
éstumpé trois groupes ile piliers qui présentent des srulptures dé l'époque des Han; Jui été voir 
le temple Tchong-pue mao En SE M, qu'il est intéressant de cotoparér où Tonÿy-yue mmido 
EE MN de T'ai-ngen fou. En revenant de Teng-fong, je me suis arrété au temple Chao-lén 
115 K <, qu'illustra le religieux Rodhidhurma ; des religieax de ce temple passent pour être 
initiés À l'art de la boxe. Enño, au bas du versant nord de la passe Hao-ling, j'ai photographié 
une sépuliure princiére de l'époque des Tang. | 
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« Pevenus à Ho-nan lou, le 36 août, nous en sommes repartis le 20 pour nous rendre à 
Sisnigan fou 5 4 RE pur les longs défilés qni jouérent an rôle si considérable dans l'histoire 
de l'ancien rovaume de Ts'in. Les plaies abondantes qui tombérent alors rélurdérent un peu 
nôtre marche dt né nous permirent arriver à Sisngan fou que dé 5e août, Fluns cette ville, of les 
souvenirs archéologiques abondent, je me suis procuré pour l'Ecole une collection complète 
dés éslainpages de ln Forêt des stèles (Pei lin 4 LE dl et j'ai fait estumper Les inscriptions qui 
se Wonuvént dans lès deux principales mosquées. 

« Nous sommes parts de Sicngan fou le 6 septembre et, apres avoir traversé la rivière Wai 
il pour fiteindre la ville de Mienvang MES, où s'élevait ou truisinne siècle avant notre 
dre Ja cipiale de Ts'in Che-houang-ti, nous avons continué notré route vers l'Ouest jusqu'à 
K it tcheou SE M: où Nord de cette ville est située ln séjuliure de l'empereur Kro-tsong 

E de ln dunaste Tong: les stntées d'hommes et d'anbouux qui la précèdent ont une 
réelle hoportance archéologique: mais plus Intéressaile encore est une stèle colossale, restée 
vierge de caractères à l'époque où elle fut érigée, mais sur luguelle on grave, au temps de la 
dynastie Kin, one inecriplion en caracteres joutchen ; j'a pu prendre, non sans peine, quelques 
eslampases de ce conées wonument et j'ai déposé l'un d'eus dans la bibliothéqne de l'Ecole. 

« hien tcheou fui le point le plus occidental de notre vovage: eu reprenant la direction di 
l'Est, j'ai visité au passage trois autres tombes hupérialés des Tang, à savoir de Telino<ing 
BAR à Lits'innn FE É, où ge wrouvent sis chevaux en bas-relief qui sont un des mouuments 
les plus considérables de In scolpturs chinoise : pois los timnbes des empereurs Jouni-tsong 
fe FE et Ilien-tsong SE, près de F'outh'eng hien. 

à Aprés quelques jours de marche qui forent tres difficiles pour nos chers dans une région 
du less coupée de fissures nbruptes ei profondes, nous sommes arrivés sur les bords du 
Hotang-ho prés de la sons-préfecture dé Han-tch'eng 86 HE; où Sud de cette ville, nous 
avons visilé le lemple funéraire de l'historien Sseu-mn Tsien 1 38 at, plus qi Nord, le 
dé du Long-men FE PT, où l'ai pu estunpér deux inscriptions de l'époque des Yuan 
rédigées en chinois oben mongol. 

a Nous avous oileint T'uisvinu for KE NT, capitale du Ghana, le 5 octubre: notre 
vovage, depuis Singan fou, avoit pas duré moins de trente jours. 

« À T'ai-vuou fou, je me suis séparé dé mon compagnon de route, Ml. Alexeef, qui est rentré 
à Pékimg pur la voie du chemin de fer ; j'a continué seul maûn expédition en me dirigeant vers 
le Nord. Je mé sais rendo d'abord au célèbre lieu de pélérinage bouddhique, le Wou-Cai chan 
À Il, où les Mongols vont adorer le Huddha Mañjucrt. De là, j'ai gigi Ta-t'ong fou 
Kk fi ii - c'est uns cette ville que les Wel du Nord enrent leur “dis au cinquéme siècle 
de notre ére, et c'est à trente 1 plus à l'Ovest qu'ils couvrirent de sculptures bouddhiques 
les parois de nombreuses groties sur lé lune d'une montagne. Ces bas-veliefs, qui précède 
chronologiquetnent ceux de Long-men dans la provmoe de Ho-non et qui sont tuilés dans une 
pierre plus Lenire, ont souffort plus qu'eux de la vétusté, Pur malheur, de dévotes personnes 
se sont ingémées à leur rendre une belle apparence en les restrant, et ces mnquilluges 
maladroits ant fort altéré leur aspect primitif, cépendant un certain nombre de grolles sont 
résttes indemnes de ces facheuses retouches et fournissent & Furchéologue un ample butin ; 
daus une de ces wrolles, j'ai découvert une situe qui présente imtniféstement Île lvpe de 
Meveure et qui est comme Le chainon établissant Ra continuité entre l'art gréco-romuin et l'art 
chinois. 

“à Je suis reste duns le voisinage de To-L'ong fou da 25 au ++ octobre; puis je suis revenu, 
par lx-route de Siuan-houn fon À ALI, juuqu'h Péking, où je suis arrivé le 4 novembre. » 


— M. CL Madrolle dt), qui avait déjà Bit un prénière reconnaissance dé Hainian en 18of, 
est relourné sur ce ternitoire pendunt le second semestre dé 1907. Ce voyage, entrepris 





(13 Eatrait de nôles por tous ont été communiquées pat M. Madrolle lui-méme, 
T: NI = 15. 
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: tion général de l'indochine, était placé sdus les auspices 
ave l'agrement 007 PAR RTE Ari rte de er il avait pour but de 
da Comité de l'Asie française et di la Société 0e SE0RTaP Po Em el ES 
compléter les relevés dé 18gi el d'établir ue earle générale du gouvermument «lu h'iong-yai, 
de faire des prélévenients pétrographiques principalement sur la ligne Gaa-long Pltesnar pour 
tomposer utie toupie gédlugique insulaire en prolongement d'an travail semllalilé Lermié dons 
li région de Morieay, de noter des vocabulaires et de reléver des inbres anthropométriques. 
hnfini, de constituer un dossier d'ordre économique. . | 

Cette mission, assez bien accueillie. pur Îles aulorilés chinoises, Jul £énee Kers la fin de is 
davoux par on arrêt brusque dans le recrutement des porteurs, causé par la traversée «lu pays 
lof. Les coulis, originaires de la plaine, fumeurs d'opium et privés de cette drogue dans |a 
région des autochtones, fatigués par la marche en montagne pra! laquelle ils m'emil ROCHE 
aptitude, mouillés par des tornades fréquentes, subissant avec diflieulté l'alnissement alim 
phiérique et le climat des régions élevées, furent rapidement atteints du paludisme, dont les 
aceës violents — malgré les sains et la quinine — né parent être loujours mallrisés : — il ‘ eul 
malheurensement à enregistrer des dévés parmi les porteurs, et de an € REReLe 
méme chez les guides el parnit le personnel. Le massif central était dorénavant diserédité #1 
le recrutement rendu possible dans li puissante corporation des coulis chinots. 

Les roconnaissances nouvellés de M. Mudrolle comprennent deux üinéraires, qui portent à 
igo kilomètres les chemins battus et relevés à ln boussole. Le premier parcours s'étend sur la 
partie orientale de l'ile habitée par les Hainanais parlant des dialectes Aok-lo, le secaul sur 
les régions centrale et septentrionale occupées pur iles ahorigènes de langues loi ou sai, dan 
lehao, et far. 

ll semble que la population amiochlune, qui depuis dés siècles est lentement gagnée à 
l'inloence chinoise hok-lo, ait été auparavant fortement imprégnée de tu, De nombreux mots 
sant semblables dans les deux langues, In phraséologie n dés rapports étroits, enfin les deux 
peuples n'ont pas ici l'œil mongolique, W reste n déterminer st l'infloence ti ne s'est pas 
implantée dans des milieux entiérenent aborigénes de ln région septemirionale de Hai-nan, save 
apport iuportant de sang tai, On arrivérait peut-être à peser l'nportinee de e lé émigiation 
déjà ancienne, à l'aide de déductions, en mensurant les Lao du Lo-ting téheoû qui sont coupes 
de ceux de Uai-nan pur des popolations partant aujourd'hui des dixlectes eantünmis du hok-lo. 

Les Tai insolaires réstent sous-brachycéphales, minis ils eont fuiblement mésorbiniens 
comparés à ceux de Lyng-son (mésorhiniens fortej et surtout à ceux de Lao-kay et du Qui-chn 
eu Nghè-an (platyrhimiens fibles). 

Le komei de Voun-tsio {Wan-tch'ang leu) est habité par des ultrn-brachycéphales, leplortit- 
niens forts, de aille intécisnre à ln movénme ; ce sont ces Hainanais qui émigrent en Corhiin- 
chine, An contraire ceux qui fréquentent les Siraits Settlements sont originaires dé ln vallée 
du Kin-kiang ho; ce sont des sous-brachycéphales, mésorhiniens fubles, Les deux especes ie 
Chinois hainannis n'ont pas seolement que dés différences anibropométriques: leur langue 
présente des variétés dinlectales; leur caractère et leurs coutumes no sont pas non plus 
concordants. 

L'ile repose sur on terrain primaire bordé an Nord et à L'Est de volcins éeinits, dont les 
Gjections ont jonché de sol dé roches éruplives. Le granit, les schistes, lès gneiss, quelques 
grès ne lnissent pas apparaitre de calenires: auesi le terrain sil le plus souvent maigre 
sablonnens même. Les épis sont sans poids et les récoltés insuffisantes; c'est où qui explique, 
vu l'anportante densité de ln population, l'émigration ininterrompue vers le Sum, Singapour - 
et la Cochinchuipe, où les Houmannis sont attirés, por on salaire eleve, om ri bon marché vi 
une vie plus incile. 





— Sous la date do ver octobre 1907, M. le capitaine d'Ollone nousa adressé de Yonnanetin 
la noté smvante : 


« Dans le Bulletin de l'Ecole française, LV, pos, M. Charme signnluit, d'apres des 
renseignements chinois, l'existence de l'inscription én caractères menus du Rocher-Rouge, 


dans ln préfecture de Yong-ning tcheou 4e À M où Kouvi-tcheon. Catte insoriplion nous 
etait également signolée pur M. Chavannes, lendunt que je travérsuis le Taéang chan, les 
leutenants de Fleurelle et Lepage, chargés par moi d'aller explorer le Kouci-tcheou occidental, 
ont relevé celle inscriplion. Si, ce que je ne crois pas, un fné-simile de celle inscription a été 
qulilit M), eme peut être que ln reproduction de ln copie, de duls hsués ancienne, vonservée 
ù Teheu-nmg teheoû $# ‘à M, loquelle diffère considérablement de l'original. 

« Nous avons jusqu'à présent, Lant au Khouei-tehicon ét nu Sseu-tch'ouun qu'au Yundun, pris 
lestampage de soixante-trois inscriptions anciennes, Loutes plus ou moins intéressantes pour 
Mustoire du ces régions: Ne pouvant lès émmiérer toutes. je inc conténterai de citer : 

"Prés do Vonnan-fou, un monument bonddhique, portant sur chacune de ses Hot faces 
autant d'insériptions sanskrites : la pierre tombale de Sai-tiéu-che (le Sayd Edijell}, pronier 
viceroi du Yann aprés la conquéte mongole et introducteur de l'islamisme dans cette pro- 
vue, ouverts d'une itseriplion an arabe: deux inscriptions en mongol : be stüpa de Kouun- 
lou, over des raractéres libétams, samshrits et chinois, et une stélé Libétaine : 

À Kiu-tsit, le Sert d'Alfionce des trente-sept districts Man on 957, la pierre tombale 
d'un prince mdigéne Ts'ouan, sous les Tein (bio), et une insériphon de quatre caractères, 
qu'one légende, gravée sur les côtés de la pierre sous les Ming, attribus au célèbre Teéhon 
ho-léang, qui aurait por li commémoré ln conclusion de la paix avec les princes indigènes. 

« Trés de Vong-ning ZX TE, au Ssen-teh'ouan, une iscriphion rupestre en trois caractères 
gisuniesques, de forme inngitée ét de date inconnue, 

e Près de Lou-teong RS Ÿ6é, la pierre lombole, gravée en l'an 434 ap. 1.-C,, d'un prince 
Tsocan qui aurait vécu treice. cénts ans plus 1ôt 19. 

e À Tchenchion g $& ME (Yunnan septentrional), Le tombeau d'un prince indigène de bi famille 
Long, louë poor avoir reconno l'antonté chinoise, sons les derniers Mmg, 

“Enfin deux mscriphons en lolo — les seules counoss jusqu'à présent avec les deux qu'a 
relevées M. Charrin (1 — la promitire à 4o kilométres an Sud-Est de Weining KR 
(Kouei-tcheuu), 1n dendèmnts à 40 kilomètres au Nord dé la même ville; celle-ci occupe la 
moitié d'une prerre lomhale, dont l'autre imuitié porte ue courte inscription chinoise indiquant 
que ce sépolere est celui d'un primes imdigens de lu funulle Nan, sous K'ienlong; la date 
récénie de cette ioscription bilingue montre que l'usage officiel dés carnctères lolos s'est 
prolongé fort longtemps, Je crois devoir signaler que ces deux mscriplions sont ignorées 
des Chinois, que Le secret de leur existence ot leur approche sont julousement gardés par les 
Lolos, encore très puissants dans le purs, et que ce n'est ni saus peine ni sans danger que 
j'ai pu les découvrir el les estimprer. - 

sn Nous sommes purvents à acquérir one livres lolos, dont les caractères différent assez 
sensiblement survant leur région d'origivie : lun d'eux, trés volumineux, serait un livre d'histoire ; 
mine &i j'ai été trompé sur ce point, il n'est pas douteux que des livres d'histoire écrits par 
des Lolos existent en assez grand nombre, 

« Endiu j'ai eu la bonne fortune d'obtenir des spécuwens de l'écriure des Mino-tsou, Les 
Clänois répétent voloabers que les Mioo-tseu n'ont pas d'écriture ; les Miao-tsen eux-mêmes, 
hwrrogés, l'aliment énecgiquément ; pourtant quelques alications d'ouvrages chinois Croir 
nobemment le Man féhuo ge che, Waduction Sainson, p. 188: Houang Yoan-tehe, cité par 
Devérin, dans La frontière sino-annanite, p.43 démentuien ces affirmations, d'ailleurs 





43 Un fuc-simile a été reproduit dans le T'oung Pao de décembre 1906 CE. CavANNEs, 
Trois inseriplions relevées par M. Sylvain Charria), mais d'aprés l'estampage d'une 
mscriplion qui ést uné rédaction plus où moins esacté de l'original, Nous publiérons dans 
notre prochain numéro une note du lieutenant LEPAGE sur celle inscription, (N. 0, L. B.), 

ÉYUL BE, F, 0, V Cigoë), p. 190-197. 
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peu vraisemblahles pour qui a pa voir dés agglomérations mind ‘Een de quelque IMpOranre 
et le degré de civilisation originale aurelles révélent, Des ‘crounstances particulières Ha oui 
permis d'amenor an Mino-lseu à rt confirmer l'éxistence de l'écriture de #4 F6, jatonsement 
tenue sécrèle, et il m'a séanre tenunte évrit les curacitres correspondant à presque Lols les 
wuls conderis iluns la lnstruvlion ñ l'usage des collaborateurs de l'école française CN li ami 
Orient », Henocoup di res caractères ant l'apparence d'ané enraive dérivée des caraéléres 
fchonuan, mis presque lots tx qui ont un sens sangle et teur], quil por conshqiuent on dû 
re créés les premiers, ne paraissent avoir ren de common avec bé einéts. # 


__ Les révolutionnaires ont Mit parler d'eux dans toute lu Clune, surtont dans les provinees 
mévidionales, où ils ont tenté des coups de main dont la réussite partielle n'a fins des sal CINITITE 
voir profondément non seulernent le pouvoir central, mis aussi és populations qui en ont 
eu le specincle, Le moment parait donc vpportan d'apporter dans celle chronique, dun pis 
le récit d'événements que lés journaux en lingue européétine mul déjà ft avec plus où moins 
d'exuctiude, mais dés docoments peu connus das leur ensemble ot capables de Gure cure 
voir des hiées précises sur li nature, lu synifieation nt les provédes du: mouvement révoli- 
tounaire aeluel. Les documents sont : 2° 0 discours de Sun Yai-sen (1), exposé Ihorique 
de lu doctrine : 29 une analyse et des passages: du program révolaionnaire Ko sing Jung 
lio LE 7 Hi M 9); Sune chanson antimandehuue extraite d'un des panpliiels qui répurtr- 
dent les révolutionnaires pour secouer l'indifférence — trop réelle à leir gré — du peuple 
chinois. 


L luacouns ne Sux Yar-&ex, — Le discours n été prononce en janvier pour à Tokyo au 
cours d'une réunion publique organisée au $f Li RE Kioki-kwan par M. Houung Hong, étudtian 
du Hou-nun à l'Université Waseda HE fi FR ke 88 pour célébrer l'anniversaire du Min pou 
Æ 4, organe du parti (M1 

Cinq millé personnes étaient vennes, parait il, four entendre le chel des hô-ming-lang ; 
bésucoup n'avaient pa trouver de place, 


Le président, M. Honang ing, ouvrit la séanve et ebilat presqu'aussitôt la parole à Tehang 
Ming-lin, qui termina sa courte allocution aux ets de : « Min pao van sonei t Han lstit 
un sont! Tohong hot min kouo san sauer | Vive le Min pao! Vive la race de Han : 
Vive lu Mépulilique chinoise En 

Sun Yat-sen se leva alors pour prononcer son discuurs; aprés quelques paroles d'intro- 
duction, il dit (b) : | 





(1 d'udopts la ranseriplion cañlonnaise de son non À HA {1 Souen Yisien) parce 
qu'elle est le plus employée: on l'appelle aussi Souen Wan 4 5 il porte quelquetois 
de mom dé la famille jnponnise qui la mdupté. Tukono. 

(& Des exemplaires dé ce programme, reproduits à l'ude d'un procédé d'aulograpliie, ont 
té saisis sur des révolutionnaires chindis de passage au Tonkin. . 

@) Ce journal est dirigé por le princiqal disciple de Sun Yat-cen, Theme Ping-lre nu nel Éf. 
Voir infra, p. 495. On se rappelle que Tehang ling-in fut un dés nocusés du fameux proces 
du Sou po (et. BE. FE 20. 1 go), pp. Gao et 73): 

(ii Ce discours, en langage parlé où abondeut les expressiots tandit énergiquement funwl- 
liéres, tantôt parement lechaiques, n'offre qu'un petit nombres de difficultés de traduetion, 
Elles sont dues le plus souvent à l'emploi de termes de druit constitutionnel où d'écanumie 
politique nouvellement introduits en clanois et que les dhélionnaires ne donnent pus lous : 
c'est pourquoi je les ai généralement indiqnés entré puremlhèses, J'ai aussi condensé 
quelques phrases que Forateur, dans La névessité d'étre compris dé tous, win es matières 
nouvelles, avait faites trop prolixes pour étre traduites iii jte mot en franéais : iiis jé 
p'ai fait aueune coupure et il n'y a pas de lncunes dans ma tradurtion: J'ai seulement 
négligé d'indiquer les nombreuses mdications d'applndissements (KM ÉEES ) 


qu coupent Le discours. 
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e Durant l'année qui vient de s'écouler, le Min pao a développé devant vous trois grands 
principes = le prinripe des races, min sou chou gi FR ÊE Æ #: le principe des droits 
du peuple, im Kévan dchou gi D RE Æ  ; le principe du socialisme, min cheng 
lchou yi Æ Æ Æ &. 

e La premier n'est pas à expliquer ici, Nal ne doit ignorer : ln connaitre est aussi naturel 
que vespucièer ses. prets ; il dérive du cüractéee onde du la race, Les Mandchous sont 
ontrés en Chine depuis plus de deux cent soicanté ans; méiie un petit enfant chinois n'est 
pas sans le savoir, 

“ Mais il vu une chose trés importante à connaitre : il üe Gui pas croire que le principe 
des rues engendre li xénophobie. 1 ordonne séolement de né pis permettre que des honrmes 
d'une race étrangère mettent au pillage notre indépendance politique ; si Le gouvernement 
est aux mains des étrangers, c'est comme si nous n'avions pas de patrie. Bien que nous, 
Chinois, avons un pays d'origine, ce pays ne nous appartiént pas. Méfléchissans, Qi est main- 
tenant tre patrie ? el où est notre indépendünee * Hélas! nous sommes des éselaves et nous 
avons perde notre patrie. À von au monde un milliard et quelques millions d'hommes, Koms 
éonstituons le quart de lu poluiation du globe, nous sommes los plus vieux et les plus ancien- 
nent civilisés des hommes, — #t aujourd'hui nous sommes esclaves ! Nestes pas stupefont ? 

« Voçex lus hobitants-du Transvanl : ils n'étment pas plus de vingt mille et ils ont résisté 
pendant deux ans aux Anglais qui voulnient les exterminer. Voyex les Philippine ; où nombre 
d'environ cent mille, is résistent depuis plusieurs années aux Amérivains, Diries-vous qques 
pous, Chinois, mous devions nous résoudre volontairement à subir encore notre esclavage * 

6 Mon souvenir me reporte à l'époque dé la perte de notre indépendante ; nos ancêtres 
ne voulant pus, eus, se sonmeltré qux Mamdchous, Fermes les veus et rélléchisses - dos 
nncébres ont versé leur sang à flots, leurs cudavres ont rempli les campagnes... Nous me sûr- 
mes pus dignes do nos ancôtrés qui, eux du moins, d'ont pas failli à leur tâche. 

“ Méféchisses encore : depuis que les Mandchons nous ont ravi notre indépendance, its ont 
travaillé à abétir de. peuple chänois. Et cependant, bien que soumis en apparence, lé pouple 
chinois a Va haine wo cœur et s'est soulevé à plusieurs reprises. Elle moment est veni 
aujourd hat, où la marée dé la révolution monte chaque jour de mille pieds. 

« Les Mandehous, de leur côté, excitent les sentiments anti-chitiois (HER). Ils rocontent 
qué si leurs ancdtres, étroitement unis, vut conquis ln Chine, c'est parce qu'ils avaient de 
grandes qualités militaires, Maintenant, il voulant conserver loujours leur fures intacte, afin 
que leur domination soit solide, 

« Ce qu'ils disent est exnel: mois one notre cause — où une cause nuportante — de leur 
succés durable, c'est l'absence de cohésion parmi bé peuplé chinois. Si nous élions aussi unis 
enire Chinors qu'ils Le sont entre eux, nons sorions dlis millé fois plus puissants ; si nous étions 
unis, je n'aurais pas le moindre erninte de voir échouer les affaires de la révolution pour 
l'indépendance, 

eu Mais sil en est qui disent que In vévolalion pour lindépondance vise à la destruction 
de Luus Les Mandchous, ceus-li sont grandement dans l'erreur, La vraie cause de ln Révolution, 
c'est que nous nn consentons pas dé gailé de cœor à ce que les Mandchous occupent notre 
puirie dl nous gonvernent, Nous voulons certaiomment renverser le gouvernement mandeho, 
mais c'est pour recouvrer nôtre autonomie (on gouveroement de notre race) (1). Nous n'avons 
pus de haine contre les Mandehous en tuni que Maudéhous, mais nous devons hair ceux qui 
niisent aux Chinois: si, au jour de la évolution, dés Mandchous ne viennent pas nous 
combattre, nous les lnisseruns tranquilles, A l'époque de l'invasion, lorsque les Mandchous 
avaient pris une ville, lé massacre contimrait pendant dix jours. Cette conduite est digue de 
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l'humanité: nous n'agiroës cortiimement pas do la: $0rle- Mais si les Mandchous nous 
combattent, nous emploierons contre ex touli notre foréé : nous hé pouvons, tous el eux, 
vivre sur le méme sul. E 

« L'aprés les drconstances actuelles, il eat visible que Les Mandelious fout des projets conire 
les Chinois, qu'ils veulent réaliser la centraligation : ils se servent dn la constitution pour 
aceugler le peuple; leurs sentiments sut de jour en jour plus venimeux, Ils paraissent près à 
sacrifier leur vie pour soutenir la dynastin, Anis, an réalité, ils ont peur que les Chinuts be 
veuillent lés renverser ét les détruire: ils sont conne l'homme monté sur un ligre (el qui 
n'osait mettre pied à terre de pour d'être dévoré: 

“ Xous devons donc connaitre clairement le bot ile la évolution. Si vraiment les Mandelious 
s'obatinent à me point céder, sis veulent tours conserver l'autorilé politique pour gonvérner 
li vence chinois, et si, d'autre pari, des Chinois vouleut vivre encore, il faut résolument su 
décider à agir, Je pense que votre opinion li-dessus eét uoanitne. 

« Tellé est ln question dé la flévolution dans son ensembln. 

« Quant aus prinvipe des droits des ciloyuns, il faodrs, pour le faire tromipher, avoir era 
à un changement politique après avoir rédsst réaliser le pronier principe. Het jussille 
actuellement d'abattre he Guible et vicieux gouvernement mandel, mas, cela Eat, eonvienidri 
d'extirper la racine du régime lu-mêmu, régime perniciens et débile. Lx 

+ Depuis quelques milliers d'annses il on en Chine une manarchie absolue CE Æ Ki “il 
Me 88). Des citoyens libres ei égaux ne peuvent supporter ce régie. Pour mettre lin à cet 
état de choses, il ne serait pas suflisant de faire tromplrer le prmcpe des races. Héfléchissuns : 
lorsque Le premier empereur de ln dynastie Ming eut chasse les Mongols ot restauré l'indépern- 
dance de ln nation chinoise, sa politique lut cependant celle d'un souverain absolu s il mé 
changea rien un svstéme des Han, des Tang et des Song. C'est pourquoi, quelque rois cents 
us aprés, la Chine a été envalun par les Mandchuus : voilh qui prouve lu Gublésse de ce 
régime. Sans révolution politi tue, pas de pragrés possible. 

« Téterminer les conditions de cette révolution est une che ardue : d'ons pari, conformé- 
ment an principe des races, il laut clitsser les Mandchous ét c'est bi révolution rarinle 
(& Æ 7); d'autre part, Îl faut renverser ln monarchie absolue ét c'est la révoltfient 
politique:dEt T L3 NT). line faut pas résoudre stpurémient os eus questions, elles duivetil 
marcher de Front. 

. Le résultat dela ftévolulion politique doit étre d'établir un gouvernement à ounsttulion 
républicnn (Œ 2 KE À Æ Et E). Lans les circonstances actuelles, méme si l'E 
pereur était an Chinois. 1l luudrait faire la Mévolution. Lors du ln Révolution française, — #1 
il enest de méme dans la évolution russe actuelle, — lu question des races n'eststait pus, 
s'agissait uniquement de changer de régime, La Mépublique est mmntenant étublie en France, 
les mibilistes de Hussie (HR SE UE NT ME 0) nitenulront cerlninemenit leur but. En Clunn, 
aprés la Révolution, le régru répobheun conviendra parfaitenpent au peuple, mul dci n'en 
doute. 

« Hemarquons — £e qui est impoltatl — gu'autrefois Le but des chels des révolbotions Etat 
de se sobétitner à l'Empereur régnaut. Si nous agissions de la sorte, nous, révolutiümuaires, 
la Chine serait perdue. Jauis, la Chine était comme li proprièlé d'un mul. Alors des héros se 
soulevaient et lotinient ; #0 cas d'échec, plutôt qua dose partager l'Empire ou de se soumettre 
Les une aux autres, ils continunient à se batire pendant cent où deux cents ans. Maintenant, 
ln Chine est duns une situation telle que tous les étrangers attendent le moment de lu 
dévorer ; pour nous, révolationnai-es, si nous sertintts lu discorde parmi les Chinois, notre 
patrie est eondammée à périr, Ainsi les patrioles CE Æ) craignent le démemtrement (IR 4) 
(par la main des étrangers); pour moi, je n'ai pas celle crainte: les étrançurs ne peuvent 
pas se partager la Chine, mais j'ai peur que les Chinois ne démembr eux-mêmes leur pays 
el que Le mul ne soil sauts reméde, L'est pro éviler ce malheur que nous voulons fermement, 
par la Révolution, étblu un gouvernement républicain :— c'est notru but, ét c'est aitssi nn 
chose indispensable (pogr le sabot de la Chine). J 
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à Maintenant parlons du socinlisms. C'est uns qaéstion très compliquée. Aujourd'hui Le 
_soctalisme estune science ; sion ne l'examine que superficiellement, où ne peut ke comprendre, 
La question sociale CE 7 ll 28) est un mai dunt ue souifre pas encore la Chine, mais dont 
elle soufrira plus turd. À l'heure actuelle, elle n'a pes encore le caractère d'urgunce des 
dns praniéres questions. Pen dé personnes en Chine s'oceupent dé la question sociale : 
mas noté vue doit porter plas loin que le moment présent : il faut s'opposer aux calamités 
vint d'en étre frappé, el il est alors possible de s'en prémur, & l'on attend que le mallverre 
nous ml accabhlés, nlors est bien difficile de détruire ses effets. 

‘ La question sociale en Europe et en Amérique est extrémement dificile à résoudre : quui- 
queen Line, elle ne se pose pas encore, alle doit, dans l'avenir, prendre de l'importance. 
Alors on ne pourra pus la résoudre sans uns révolution économique. Mais on ne fuit de révolu- 
tion que lorsqu'on y est forct: or la révolation économique, aprés la révolution antidyrastique, 
prés Le changement dé régime politique, serait désastreuse pour lé peuple. 

« 1 Gradea pendant natre révolution politique trouver un moven d'améliorer asser l'étal 
sotdial pour empêcher qu'une révolulion économique ne devienne inévitable dans avenir, — 
o est là uu de nos devoirs des plus impérieux. 

« Le socialisme à surtout grandi pendant lu dernière moitié du Ale siècle : avant ceité 
époque, il m'existuit pour ainsi dire pas encore, pare que la civilisation n'était pos avancée. 
À mesore que la cnilisation s'ést développée, la question sociale est devemie plos woportante, 
ILest malaisé d'expliquer théoriqmement ces relations, mais on péol trouver des exemples 
assez cuirs, 

« Les progrès de la civilisation datent suriout du moment ob l'on a subatinué be mahinisene 
(&Æ Lu 1) à la main-d'ouveé humaine (ti Hi}: l'électricité, li vapeur soul infiniment plus 
puissantes que la force de lhomerw., Je prends un exemple: dans l'antiquité, Île paysan qui 
cuitait son champ en peinant #1 en combinant, arrivait par son travail à produire de quoi 
noureir quelques personnes soulement : aujourd'hui, avec Les proprés de l'agricaltore, on seul 
honte peut produire la nourriture d'un millier dé personnes. C'est qu'il n'emploié ps 
seulement ses mains et ses piuds, des machines Pandint 5 avec un effort moitié moindre, il 
oblient un résultat double. Dans Fantequité, an attaohait do prix au travail agricole parce qu'il 
produisait à peine de quoi nourrir les honunes, Aujourd'hui, id en est tout mutrement : on pe 
craint pes que la production agricole soit insuffisante, ou redoute au contraire la surprodur- 
dou ty, Et, par voie de conséquence, on ottache du prix nu commerce, on cherche des 
débonchés. Î en est ainsi un Europe et an Amérique. 

a M'aprés.celt, où pourrait croire qu'en Europe et en Anériquetous les hommes sont 
heureux el riches, ais regardes ces pars, vous constaleres le contraire, [aprés Îes 
statistiques, ln richesse de l'Angleterre est plusieurs milliérs de fois plus grande qu'elle ne 
lébait jadis, ot copenidant le nombre des misérables a cru dans li mème proportion ; A y «à 
peu de riches et beaucoup de pauvres. 

« |a force humaine est incapable de résister à la fonce capitaliste (PE ZK #1): Autrefois 
toutes les professions, agricoles et industridlles, éumient foudées sur ln force humaine ; main- 
tenant bi force hminainé ne peut so mesurer avec les ngents nuturels ei l'énergie de ces agents 
est entré les mains des capitalistes : ils contrôlent donc l'agriculiure et l'indusiie, Plus les 
capitalistes seront maitres de l'emploi des agents naturels, plus leur pouvoir sera grand. 
Comment les pauvres (EC JE) pourraientils lutter * Naturellement ls ne peuvent (en tnt 
que pauvres) prendre position (vis-b-vis du capitalisme): c'est pourquoi le prolétariat est 
duvenn socialiste (BE À AK FF LL (A HR Æ © ME). En face de ln mauvaise distribution 
des mehesses, les pauvres ont dû chercher un moyen de salut, ét c'est pourquoi le socialisme 
thogne jour progresse, chaque mois devient plus puissant. 





MA A JE À À 


— 4is — 


| C'est à cause de cette croissance que les nouvennt systèmes (sociulistes) sont devenus irës 
nombreux. y en u de très différents: y n le svstiont qui consisté à éaintr le camtulisne 
en ordonnant le ratour de ses richesses à l'Etat : il y a le système qui consiste à répur lir res 
fichesses enten les pauvres ; ily n le systéme qui consisté à ordonner la reprise dé ces richesses 
pue la conimunnuté. tiébronillens un peu ce désordre. 

à Toutes lez personnes qui ot tnt connaissance exacte (de ln situdtion) savent qu'en 
Europe et en Amérique la révolution soéiale ne peut pus étre évitée. 1 fant que l'esérople de 
l'Amérique et de l'Europe serve h in Chéce, Si nous attendons que | Chine en soit au méme 
pomi peut expliquer lé socialisme, il sers trop tard. En. effet, lien qu'a présent ln question 
sociale we se pose pas en Chine el que ins doute nous ne devions pas voir, le moment où 
elle sé posura, nos fils et nos pelits-fils le vérront sirement. lost done préférable dé prendre 
des mesures préventivés pour éviler lu évolution. 

« En outre, il serait plus Ein, plus Lt que plus turd, de porter rembde oui mal soc, 
pusque lu question sociile est posée par Le développement de a civibienthon et squsr be tive 
de ln civilisation n'étant pas trés lavé, la question sociale est pen importante. Prenons un 
exemple. 1 + à envure aujourd'hui des pauvrés en Chine qui, pour vive, cure du bots. 
bucLent tes muissons. En Amérique et en Europe, les travailleurs dé cette espèce ont :déjh 
disparn, les copitalistes ant absorbé leurs moyens d'usistence. Bion que les pauvres gens aient 
ie ln lorce, ils mont jras l'occasion dé l'amplover et ils gagnent si peu qu'ils ne peuvent ivre 
C'est poarquoi il:y à ea dés socilistes qui disient que la civilisation est fatale aux faiblés, 
qu'il valait mieux PUFÉNIE 861 arière, L'est excessif, et d'aillèurs c'est impossible, dar des 
progrès de la civilisation sont un phénomène niturel auquel on ne paul s'opposer. La vivilisit- 
ton a séé bons ét as inantvnis mésultnts + À faut recueillir les lions el porter remède aux 
mauvais. Lés richés, et Europe ét en Ammrique, ant avvaparé tout te que Hi civilisation à de 
Lou (ty et laissé aux prolétaires tous Co qu'elle a de mauvais, Des hounmmes, en petit nombre, oui 
monopulisé (HE HE) les bienfaits cle ln civilisation: de li l'inégalité des conditions, 

« Noure bat m'est donc ps suulitinent d'établir une démocratie. murs de changer l'état sortal. 
four l'Europe et l'Amérique, c'est tres diilicilé: pour la Chine, c'est plus facile. Si l'Europe 
ea l'Amérique né péuvent résoudre In question sociale, c'est qu'elles n'ont pas résolu la 
mesiion agraire (+ HA a). 

« Quand ln civilisation progresse, la caleur du sol augniente. Ü + a une contain années. 
la population de l'Anglterre ne dépassiit guère dix millions hommes et la production 
nationnle était saîfisante pour la popiiilinn Aujourd'hat, Li population n'a pas taplé ét li 
production nationale né snflirail jus dens mois à son entrétien ; il foot avoir recours mx 
importations étranges. Li 8sl pourquoi l'Angleleren à voulu accroître sa paissance martine 
afin dl'asserent un approvisionnement. Les riches Anglus ont en vint transformé des Lerruitts 
de-cullore en prairies et en chasses, ds ont ateru leurs bénéfices et perçoivent In prix des 
fermuges. Voilh Ju erison pour lquelle l'agriculture est presque détruite, ét n'est point parce 
que Le sol mn produiruil pas asser, Le meuple des campagnes, d'avant point de champ à cultiver, 
c'est Heré à d'autres ravaux poor vivre. Mais l'induutrie est entre les müins des capitalistes, 6h 
Silk ventent fermer leurs nsines, le peuple est à leur merel. Duns la seule ville de Lonires, 
vpn chaque ane pendant l'hiver six à sopl cent mille sons wravail he dE (hi: qu'on juge 
por de de leur momibee dans lé pays tout mutler. | 

à Vu grand propriétaire, le duc de Westminster, avait reco do roi an Îlef à l'Ouest de Londres; 
lu ville s'étendant à occupé ce ef et urnsi la faille du duc est devenue prophetiire d'un 
quart de la ville; elle est aussi riche que l'Etat. Tel eut le point où en arrive l'inégalité des 
richesses. L'égalité n'est qu'un mot (SE 2): On ne pout pas lusser ln sociéht se 
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développer d'alle-méane : elle est comme une lorët où des arbres croissent en noisant nux 
autres arbres et hincent partout leurs rameaux. 

« Telle est lu question sociale. 

n Le capitalisme n'a pus envoré fait son apparition en Chine. Depuis mille ame, lu valeur do 
sol nu pas da tout varié dans ce pars. C'est tout à fait différent de ce qui s'est passé on 

Europe. Mais, après In Révolution, d n'en pourra plus dire dé mime, 

a À Chang-hai et à Hong-kong par exemple, la valeur du sol, par rajiport aux pays d 
Cinbérienr, a centuplé: c'est à cause du développement de In civilisation ot de ln Farilité des 
communications {SJ Æ AIX An fur et à mesure des ainéliorations, la valeur du s0l crolira. 
Un terrain qui coûte mainiénunt dix oulle tuéls en coîlera cent nulle où on mulbon. x u 
cioqante aus, les burrains de Wiompon n'avaient pas de valeur, maintensnt chaque roux 
vaut plus d'un milliond, Cet exemple est trés elnir. 

» Ainsi Les vices s'enrichissent et les pautres s'appauvrissent. 

ù Dans une diaine d'années, Va question sociale aura pris plus d'importance, Parsonne 
wignore le dunger de la siwalion future, mais on est porlé nujourd'hui à né pas s'un pré- 
décuper, SE cependant nous né nous en préccoupons js, Ü sera plus turd vmpossible du ln 
résordre, F faut done, nujourdhoi méme, étudier le probléme. Ceux qui pensent conne ui 
dutvent foire attention. 

« J'ai appris que des gens les disciples dé Mans Yeou-wei ot priacipalement Lenng K'i- 
than) disent que les saculistes voulent tour la moitié de la popalation et mettre au pillage le 
patrimoine dés riches. Celn prouve qu'ils ignorént én que c'est que le socialisme, Îls partent 
à Lort el à bravers; né fout pas prier atention à ce qu'ils disent. 

“ Sur le moyen de résoudre la question sociale, les so-ialistise present des opunions ditfi- 
rentes Le svstims auquel je m'attiche est celui qui se fonde sur lu voleur croissants du sol, 
Por exemple, si un propriétaire a un morceau dé terre qui vaut millé dollars, où pourra en 
Mser a valeur na double, de telle sorte que si ce terrain arrive plus ar, grâte au dévelop- 
pement des communications, à valoir dix nulle dolurs, le propriétaire ne sera pas lésé en en 
recevant déox omille ; — ét le supplément reviendra à l'Etat pour le plus grand avantage des 
ltancws publiques «t du peup'é. Cellé sorls d'abus qui consiste à monopolisr le sol arm alors 
esse d'éxisior, 

€ Le imoven est simple, et dl eat facile à employer, En Europe et en Amérique, ln valeur du 
sol est à son muxinuin ; Î est fmpussible d'en fixes la valeur parce qu'il nv n pas d'étalon 
CE PS). Dans les pays où la valeur du so n'a pas encore dépassé un cerlüin point, c'est 
le moment d'agir. Les Allemands qui sont à Kino-icheou-wan, et les Hollandais qui sont 
ù Java ont déji obenn de bons résallats, En Chine, la civilisation n'a pas beaucoup 
progresse et ln valeur du-sol test pas trés grande, Îl est lacils d'imiter ct exemple, 
Je disais que la solution da probléme social, très dillicile en Europe et en Amérique, wst lues 
lovile chez nous, C'est jas tement pour celte raison bi. 

« Qunnil on auras nés de moyen où pratiqué, les finanéés de l'Etat prospéreront à mesure 
que ln civilisation progréssers. Ainsi les difficultés financières seront évitées, on pourra sup- 
prunes Îles aveablants impôts d'asourd'hor, le prix de ln vie sera abinissé, le peuple sura riche 
et les pulrersations fondées sur le svstime des bons du Trésor seront rendues impossibles. 
Alors, on pourra dire que li lace des choses a changé. 

« En Europe, en Amérique, au Japou, pars puissants el riches, ke poids des impôts est 
lourd au peuple, En Chine, après la évolution, les particuliers n'auront plus d'impôt À payer : 

seule éxistéra bi tue fonciére, et son produit seru suffisant pour faire de a Chine le mation lu 
plas ice du globe. Les autres paissuncés ne pourront atteindre In prospérité de notre état 
soctaliste. Et nous en serons arrivés là, non point en initint les autres, vonis an leur donnant 
esemple, ateel exemple seen certainement ioité par les autres pays civilisés. 

a En an mot, de but de notre Révolution est d'assurer de bonhear de tous. Nous voulons lu 
Révolution de l'indépendance, parce que nous nous refusons à supporter qu'une poignée de 
Manidehous monopulissnt toutes les richesses, Nous voulons la Révolution politique, parce que 
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nous n'admeltons pas qu'un seul homme jouisse de tous les avantuges. Nous voulons ln Meévo- 
lation sociale, parce que nous né voulons pas qu'un peut n mubre de capitalistes monopalisent 
toute in fortune du pars. 

- Si nous n'alieignons pus Fan de ces trois büts, nous n'aurons pas réalisé noire coméeption 
d'ensernlile. Mais quand ils seront atteints, ln Chine sera un inagnilique état. 

« Une autre question doit nous préoccuper eneure, c'est hi constitution de ln République 
chinuise à venir (ES Ed ch Lis E Ed À4 Æ IE): actuellement, tout Le mnwnile est livpirie 
lisé par ce mot : consütution. C'est ainsi que les Mandehous ont envoré en Europe quelques- 
uns de leurs esclaves pour étudier les systèmes politiques et ont fait ensuite quelques édits au 
sujet de la préparation de la constitution (15, ls sont pleins d'eflroi et de trouble. 

« Mois ce qui nous intéresse, c'est ln consüiuüon de lu République chmoise, 1% n dtx 
sortes de éoustitations : des constitations écrites (Æ À), c'est ln consitition américaine 
qui est La meilleure : des constitotions non écrites (RÉ 7). c'est li constitution anglaise, 
Cuire peut nuiter cetlé dernière, ét ce n'est pus la peite d'imiter ln premiere. 

à ts la constitution anglaise, des trois gronds pouvoirs, le pouvoir exévatil, be pouvoir 
législatif, le pouvoir judiciaire ne se pénéirent pas mutuellement, Tiepuis cinq on six xièrles, 
celle constitution à grandi peu à peu, l'habitude en est devenue fn véninble base et Îles truis 
pouvoirs n'ont pas de limites men déterminées. Ensuile, le Français Montesquieu, en prenant 
comme modèle la constitotion anglaise, y a ajonté quelques principes dé son cru, Les cons 
Utianis américains, se servant de l'ouvrage de Mootesquien, ont déterminé d'une manière 
op précise les limites dés trois pouvoirs, 1% a vent ans. on considérait la. conxtitniion 
muéricnine comme trés belle. Men qu'on vai, depuis coul vingt ns, opporté quelques modr- 
lications, Le principe en est resté le mime. Dans cet intervalle, ln vilisation ainéricuineé 
s'est développée, la fortune poblique s'est accrue, la valeur du sol est devenue plus grande, et 
mnntenant a constitotion d'est plus appropriée oux crconstances. 

« Mop ovisest que, dans la vonstitotion dé |n République chunaise dé l'avenir, 1 faudra 
introduire un principe nouveau: ln séparation dé vin pouvoirs. Ces pouvoirs, en dehors 
des trois premiers, sont : on pouvoir d'exumon (Æ 2 ME) el on pouvoir d'enquéte 

(RE M). La liberté et l'égalité sont des droits du cituven, mais les fouctionnnires d'en 
soul pus moins les serveurs de In démocratie. 

« Îles fonctionnaires sinéri aires, les uns sont élus (HE), les autres sunt nommés (Æ f£). 
Autrefois, 1 nv avait pas d'examen : et, que les fonctionnaires fussent élus ou momnés, Ven 
choix donnait leo à de tres graves abs. Parlons d'abord des fonchionnaires élus, Les hoitines 
doquents vont Matler de peuple et savent mouvoir les dlectéurs, D 4 on d'anten part dus ean- 
didats irés savants et de tres noble miture qui ne savent pus parler: on nu les élit pas, Ainsi, 
dans le Ta lement mméricnin (FC 3% Bt, iv au des sots ei des ignorants : c'est vraiment 
ruieulr. 

« Quant aux tonchonnures nommés. ds sont es à ln fortune du président (k LL 
selon le résultat de-lo lutte entre Hépoblicains (Æ #) et Hémocrates (25 # 4 
Quand arrive l'époque de l'élection du Président, depais Le premier mmistre josqu'anr recr- 
veurs dés posés, soixante à seixante-dix vville fonclionnaires sant cha ü la fois. Ainsi le 
régime américain est pourri (BE HE) &i sans esprit de suite (in). Il nest pas on 
autre pars qui donné un pareil spectarke ; c'est porce qu'il n'y avait pas en Amérique de 
svscme d'exumen des lonchonnaires. 

€ En Chine, pvait été inauguré on pareil sysieme, mous son fonchomnement était mauvais et 
ses résullats n'ont pas té satisfaisants Adopté avec quelques modifications par les étrangers, 
a donné des prenves de son excellence. Les Anglais l'ont d'abord imité, puis les: Américains. 
Em général, les funetionnaires inférieurs doivent subir un examen pour prouver qu'ils 
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sont à la luuisur de leur tâche : ils ne sont nommés qu'ensaité. Depuis que ce régie wrislé 
en Amérique, l'adinimi-tralion est en progrès; mais il n'est employé que pour les emplois 
inférieurs D'autre part, il est entre des mains du pouvoir wsécutif, st, bien quil oil un peu 
remédié à la situation, son eet est encore incomplet. 

* Ainsi li constitution de la Hépablique chinoise de l'avenir devra prévoir on pouvoir indé- 
pendant (ff 3£; qui s'accapera exclasivement d'examioer les fonctionnaires grands petits 
1 importe de déterminer par un examen leurs capacités, soit qu'ils proriennent de l'élection, 
soit qu'ils aient 6 nommés ; ainsi tous serdet à da hauteur du lès tâche. Ce moyen peut 
mettre fn aux abus de l'ohéissmnce nvéengle (à tE). dés malversations ét du favoritisme 
(B A). 

# Anlrefors, en Chine, les examens étaient sérieux et l'on pesait lus capacités: c'était Là une 
belle institution. Mais sous la monurcliie absolue, les déstitutions wt les promotions dépendent 
Un apres du souverain; aus, bien qu'on partit encore d'examiner les capacités, ce ne fui 
ivntôt plus qu'une vaine formule LH He). Dans que démocraiie ao dans un lai socmliste, re 
ogen pourrait donner de bons résulluts, les fonctionnaires n'étant plus les créatures dla so 
Vurain, luais les serviteurs du peuplé, 

“ Muis fire dépendre co pouvoir d'exwmen du pouvoir exérulif, c'est Lrop développer les 
altmbotons de ce dernier at ln corruption ne serait pas diminuée, bien du contraire : é’est pour 
colle raison que le nouveau pouvoir doit être Lout à fait indépendant, si l'on veut que son 
“ablissement donne de bons résultuts. 

"Quant su pouvoir d'enguéte, qui connaltrait des faits pouvant unéner ln destitution d'un 
fonctionnaire, il ésiste en réalité, mais, ds la consttulion répablicnine, il devra, lui aussi, être 
indépendant. En Chine, dépuis Fantiquité, dv n des cénsturs qui doivent être les soutiens die la 
lui, mais ils ne sont que les esclaves du souvérain :; boy a pas de raison pour qu'ils rempliseent 
constiencieusement leur tiche. Dans los pars qui ont une coustitution, c'est le pouvoir légistatil 
qui s'occupe des enquêtes: il exerce ses attributions avec énuwgie durs cértains pars, uvir 
faiblesse dans d'autres, mais il ne pen les exercer avec indépendance : de là beaceoup d'abus. 
En Amérique, par exemple, be pouvoir d'enquête spparti-nt aux Chambres: souvent elles wsent 
de ce ponrair pour < somméttre lt pouvoir exéeulif, él le gouvernement se change en vue 
monarchie parlementaire, excepté lorsque des bonnes de grand tlent, conime les Lincoln, les 
Mac-hiniey et les Roosevelt, tisunent les rènes du gouvérnement Le pouvuir judicjaine ést 
indépendant; à plus forte raison le pouvoir d'enquête doit l'être; sil dépend d'un nuire 
pouvoir, il me peul s'exercer. 

à Nous voici donc aments à reconnaitre cinq pouvoirs, mais is n'existent que théoriquérment. 

«J'ai expliqué churement cé que je considère comme Li pierre angulaire de l'édifien ; quant 
à l'organisation des détails, jar besoin que vous m'usdiez tous à terminer ce que je n'ai pu faire, 
afin d'étoblie lu Constuition républicaine chinuise de l'avenir, 

« Héndre à ln race chinoise ln faculté de s'adiunistrer, élablir lé régime républicain, 
réaliser l'état socialiste, c'est on programme complet : il n'y manque rien. Son exévolion fern 
le bonheur de quatre conts millions de Chinois. l'éspôre, Messieurs, qua vous pren trex lu 


responsabilité de celle affaire. » 


EE. — Lo AG mring fang lio est d'un intérêt tout pratique; c'est un véritable plan d'action. 
1 content treute-sept pages dé toxte diusées en douze chapitres : 

1 — féclaration da gouvernement militaire et explication des quatre grands principes : u) 
expulsion des Mandehous: &) affranchissement de la Chine: «) établissement de la Répoblique : 
dl) égalisalion de ln plus-value des terres. 

FM, — Artiches concernant les rapports du Louvernement mlitre et de Parme vépulili- 
caine des différentes régions, 
M. — Organisation de l'armée répablienine. 
IV, — Grades des officiers. 
V. — Solde de l'armée. 
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le madmumn fcé : si ce maximum est atleint, ils reluseront l'émission, — Explication: quand lis 
besoins de l'armée seront urgents, il sera dificile d'évitur les dangers d'une émission exagérée. 
L'est pourquoi le réglement doit étre strict, et d'est pour cette raison qu'à côté dés employés 
on &tnhlit des contrôléurs. Ces derniers doivent être choisis parmi des habitunts qui ont le plis 
de part aux ressources locales, car Îles ressourres de l'armée sont fournies par Île pars el 
l'émission de billets aura du retentissement sur la situation du pays. Les créanciers et les 
souscripteurs out déjà pavé pour les besoins de l'armée: or, si y avnit ubs dans l'émission 
des billets, its en supporteraient encore les cunséqiences. la sont douc les meilleurs juges de 
l'apportanité d'une noovelle émission. 

« Lorsque les contrôleurs se serounl opposés à une dnission, Le chef de l'urmoe ne pourra 
passer ouire, # d 

Votct quelques indicalions sur le retrait des billets de ln circulation : 

« Les billets cirenlent sur le marché comme argent comptant ; mis, n'ayant de valeur que 
parce qu'ils représentent de l'argent liquide, leur puissance risqué de né pas durer oujunrs. 
IL fandrait alors les retirer de la circulation, C'est difficile, car les besains dé l'armée sun 
nombreux ; les billets ne peuvent circuler que dans les régions ui domine la puisse 
militaire, et, comme il + à dés echanges ave l'extérieur, il Mudrait de l'argent liquide ; 
coment donc effectuer Le retrait dés billets? (in sera obligé d'attendre l'établissement du 
Gouvernement militaires mais les billets ne doivent pas dépasser lu lnité fixée, sinon il serait 
tpossible de les retirer. I faut donc fure des tinissions Lrés prodentes. 

« Quoi l'ordre aura été donné de retirer les billets, le peuple pourri convertir le papier 
en argent ét, à ce moment-là, 1 sera fait nn réglement détaillé. 

« Lans des pays où arrivera l'ürmée républicaine, les billets émis par lé gouvernement 
mandchou seront anmnlés. 

. Les sonseripleurs verseront leur souscription noû en argent, mis ét lllets, — Explication : 
si l'un veut que Les billets ireubent sur Le marché, ie moven est nécessaire Soit, pur exemple, 
un souscripleur de 100 000 piasirés ; avant de verser sa souseriplion, Ü devra vhanger son 
argent en billets: Ainsi les Dillats ne pourront pas nt pus circuler : sinon, lé hurenn aurait 
béou les jeter sur le marché, le peuple nu les emp'oterait pas ét leur neue na pourrait sé 
généraliser. » 

Kous terminerons ces estraite du Kô ming fang lio par la déclaration sux étrangers. Celle 
déclaration a été adressée en français aux fonctionnaires du Tonkin résidant dans le voismagn 
des régions choisies par Les révolutionnaires pour leurre un coup-de-min. Nous EN ATONS FA 
nussi on exemplaire en anglais. Nous traduisons te texte chinois, dout Îa première partie 
différe un peu des textes anglais el françms : 

. L'armée républicaine chinoise n reçu l'ordre de renverser le gousérnenient étranger el 
iyrannique, d'établir Le régime républicnin, et, en méme Lemipis, d'augmenter lé caractère 
audcal des rapports de La Chine avec les puissances auies, afin de luvoriser l'établissement de 
in porx universelle et d'assurer Le bonheur du genre humain (1), 

« La condoite dé l'armée vépoblicnine à l'égard des étrangers est déterminée pur la 
déclaration snivania : 
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dy Le texte anglais, rédigé selon lontes probabilités pur Sun Yat-sen lui-même, #st plus 
explicite: « We, the Citirens of all Chinon, now waging war ogaisst the Mancha Government 
for dhe purpose df hiaking off the vole of the Tatur conqueror by overthrowing be present 
corrupl Male of autocracy and estublishing à Mopoblie m ds place nud, ul ie same tinie, 
inteoding Le enter upon à more lose relation with all friendly nations for thé sake of main 
taining thé pence of the worid and of promoting the happinese of monkind, in order to make 
our action clearly understood, herebs déclare thaf,. Le reste dst conforme on lente chinois, 
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é ve Les traités signés avec dés gouvernements élrangers resléront din viguur. 

« se Les indemnités et ls ditles seront reconures comm par le passé nt seront, selon În 
coutume, payées par les Douanes maritimes. | 

“ de Les concessions tccordées aux puissinces étrangères seront respectées. 

« 4e Les étrangers el leurs biens seront prolégés dens les régions occupées pur le Louver- 
nement vrulitanre. | 

a 5 Les troités signés pur les Ts'ing, les avaniiges concédés, les dellés contraiciées, luus 
les vigagementé qui pourront être pris aprés la présenté déclaration né seroct pas reconnus 
pur Le Gouternement mililure. 

s De Les étrangers qui nideront le gouvernement dés Téing contre larmén républicaine 
séront considérés commis entiemis. 

«si Les muaréhnndises servant à ln guerre que pourrarent fourmr des étrangers au gou- 
*ernennt twnndchon seront confisquées. » 


EL. — Voicien deraier Weu, pour dommer une vlée complète de la Hiérature révolutionnaire 
lu traduction d'une chanson populaire noti-mandchoue. Elle est extraite d'un de ces pamplilets 
que des + Ké-ming-tang + vépandent, à nombreux exemglures, parmi be peuple chinoss. 
Ce paplilet, iotitolé Kè ming sien fong Gi 76 4 ('), esi une brochure de 84 pages 
divisée on huit chapitres : 

Le chapire L est une espèce de lumentation, due à Tseou Jong AG # (), sur la servitude 
des Chinois et sur du tyrannie mandchoue. Compuruut ln Chine à la Pologne et aux Indes, 
Tsoon Jong fit ressortir L'état plus déplorable encore de sx patrie, Lur, ditil, j'aimerais 
mécox voir mon pays sous li dépendance d'un peuple civilisé que de le voir escive d'un 
peuple ésclave lni-mème et barbare. | 

Dans de chapitre 1, dont l'auteur est aussi Tsvou Jong, un expose l'origine des mouvéments 
révolutionnaires et la légitimité pour les Chinois d'avoir recours à ces moyens pour se 
délivrer dé la tyrannie mandchoue. | | | | 

Le chapitre 1 étudie les doctrines ou écoles révolationnnires. Il y aurait deux espèces de 
révolutionnaires: les révolutioondires barbares, tels que les Doseurs el les Carhoniri qui 
détruisent poar ne tien londer ensuite, et les révolutionnaires cuilisés qui détruisent pour 
constroire, pour ever un vaste édifice: liberlé, égalité et buoheur des citoyens. | 

Le chapitre IV est consarré à l'étude dus rnces asiatiques. Un y établit le priucipe des 
natunalités. | es, 

Lé chapitre V est intitulé : « Avant d'accomplir ln Révolution, d faut se délivrer dés sentiments 
de servilude. +» _ 

Une étode-sur de sentiment d'indépendance est dounée dans le chapitre VE. La Hévolutlion &sl 
nécessaire pour nsurér l'indépendance de li mation. Qu y émumère singt-inq conditions pour 
que cote indépendante suit réalisée, dont voici quelques-unes: lu Chine aux Clinois de li race 
des Han: exiermination de tous ceux qui se soumetient aux Mandchous; renvoi en Mandehoure 
du gouvernement sauvage qui règne à l'éking ; expulsion dé tous les Mandchons ; établissement 
d'un forme gouvernement pareuent chinois; élections d'assemblées ; égalite de tous lus citoyens ; 
l'impôt pour Lous; devoir militaire pour les bonunes: ubolnion des chasses, Ces corlitions sont 





(ty HE én o été question ci-dessus : ef, Journal d'un bourgeois dé Yong-tcheott, P: 707: 
u, 2. L'analyse du À 6 ming sien fong et lu tradnttion dé x chanson qui suit sont dues il 
M. P. Account, professeur à l'École Pavie. Le pamplilet, composé exurtinient de la méme 
manière, porte aussi le titre plus anodin : Léng che lang gen BE At FR À: Il ne prie pas, 
sous cite forme différente, plus d'indications relulives au lieu de l'impréssion que le Kd min 
sien fong lii-méême. = - à 

(#l CC affaire du Son pao, in EF. EC, 1900, pp. cg ét 790. 
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en mime temps un progrenme d'oction, Le nouveet ponrermement s'appelleruit: Tekong 
houa kong ho hono 6h $E JE Ai FQ (Etats-Unis Chinois). 

Le chapitre NI, trés conti, est un vibréntsppel h tous les Chinois, hou mes él tenmes, pour 
qu'ils coopérent à l'œuvré nécessaire de lu évolution. 

Vient ensuite la reproduction de ln fweuse rélutution du h'aung Yeouwe, Fo À'anÿ 
Yeou-mwei St É # À, écrite il y n quelques années par Tebang Ping-Hn. Le pamphlet est 
erniné par ls Yang léheou che je ki fig M + Li BE: auparavant se trouvent deux chants 
révolutionnaires. Voici la traduction du premier: 


« Ne büitez pas da tambour! Ne frappes pus de tan tn! Fecuter-mol chanter expulsion des 
Mandchous. | 

« L'empereur n'est pus un fs de Han, c'est on vieux singe Warfare de Mondchourie. 
Sa tresse a un pied huit pouces, elle se tortille en queue de porc et lui rouvre le dos, Sa 1ête 
est ornée d'uné bouppé rouge, stniblébile à une coiffure de chien, *on collier ebl coniné tn 
let À rats, Son ancôtre Nou Eut-ha 4 6 M conduisit ses soldats dans nus foyers bl, quoique 
méprise, reçut le Utre de maréchal Long-Hon (Hragon-tigre). 1 se cévaltn et prit la titre 
d'Empereur, 1 disait avoir réçu son mandat dn Gel el se prétendait doué duré sagacité 
divine ! Qnellés mepitres ! 

“ Sou petit-fils Foo-ling fi RS protitu d'une ignuble lortanu pour régner à Pékimg. 1 prit comme 
nou de règne Lhousn-tche MG ti, sou on posthume st Che-tsou ÂE ml. A sa mort, son 
oncle patérnel prit ln régeuce à condition d'éponser l'impératricemire, 54 bélle-sœur, 1 récome 
pénsa ln complaisance dés mandarine en leur payant des festins. 

« Due des fs de Han furent à plaindre ! Lomme des moulons ls entrant à la bourhére. 
Lu verte de Yang-tcheou dura dix jours, Les villes de Kio-ting et de Cunton furent pillées. 
sans merci. Le Fou-hien lat ha prois du prinée K'ang qui énlevait et violait Les femmes, considé- 
raut des larilles coumie des wutsons de prostitution. Les soldats mandchous cantonnés dans le 
pays avaient encûre moins de rotonua. Ils n'avaient nt à travailler Les champs mi à caltiver lits 
jardins. Légumés et ris arvivaient dans leurs mains tendues et duns leurs boucles ouvertus. 
Le Sud fournissait un lourd tiboc de rh, Qoand'on Chinois oflemsait ut Mandehou, au gré dus 
asurpateurs, c'éluit ln mort, bn #trangülation on l'exil, St c'était tn Chunois qui avait reçu dés 
ournges d'un Mandchou, on ne névissuit qu'à la troisiéatie lis. 

« Le plus habile fut encore l'empereur K'ang-hi, Afin qu'il n'y eût pas d'augmentation de taxe, 
il établit Fimpôt foncier. Mais les balances travaillérent en sa faveur, Il supprimu les corvées, 
mais out Le onde pouvait être réquistionné pur des autorités. TE üveugla les leturés en 
instituant des examens ei les gens fortunés en permettant l'achat des charges. Chacun n'ayant 
qu'on désir: devenir manduri, tôt fut oublié le souvenir de ln vengeunen, 

« y avait deux cents ans que mous étions aux enfers quand parut Hong Sisou-ls tua 
UE . Les Mandéhuas s'enfuirent vers Jehol, Hélas! le tradtre Tseng hüuo-tan # #l 1 
surgit alors. La famille du Mong esterminée, dé nouvean notre indépendante fut 1inéantie. 
Le viedx singe pol réguer comité para van. 

« Mes frères, je vous exhorte à réveiller dans Vos cours le souvenir d'une véngeunce à mort. 
Mappeles-vous ln prise de Nanking ! (Sans parler dé In prise du Péking)! Vos pères furent tués, 
vos méres violents, 

« Vous huissez Les étroigürs, conmnontne snver-vous pas que cé sont nos ennemis mandchots 
qu'il Faut luir ? 

« Frères, vous qu êtes de La racé des Han, s vous ne luex vos mortels énnümis, “ous ne 
pourrez étre complés parmi les braves! N'écoutez pas les propos meñson gers de h'ang Yeou-wel 
dE 4 EE et de Leang K'itchao SEC À. sd re 

« Le premier ennemi que nous devons avoir devunt les veux eat l'Empereur Kotangssitt 
HE 2, dont le nom est Tsni-l'ien ra 15. » 





— 4 — 
Jiron 


— Le ministère de l'instruction publique » poblié cumme tous les ans an mois d'octobre Ja 
statistiqué des étudiants chinois et coréens au Japon, Sans qu'on er saississe bien ln raison. 
I n'y fait pas entrer les étudiants inscrits aux écoles supérieures dépendant dirétiement des 
minisières, Chokkiwalse gakke IL Æt #5, telles que l'Université impériale, lés écoles 
normes supérieures, les écoles secondaires supérieures, l'école supérieure de conmérce, 
l'école militaire, ete. Avec cette restriction, le nombre total de vos étudiants est de +700 én 
chilfres ronds, sor lesquels 6.666 environ se L'ouvent à Tokyo. Les Coréens ne sont que 256, 
dont le plos grand nombre, une centaine, est à l'école de Wasedi, On ne mentionne que six 
Coréennes. Cela ramène le nombre des étudiants chinois à +.5co énrirot: dm Y joignant ceux 
que la Statistique en queslion écarte et ceux que peut-être alle met, on né dépassérait vrai- 
semiblablerent pas S.000. Si l'on suppose go tuillions d'hmbiionts à li Chine, ln proportion est 
sensiblement la méme que pour la Corée. La mème slulstique accuse pür rapport à l'année 
précédente une diminution de 486 éiudinnts chinois, contre une nugmantation de ;#> étudinnts 
toréens, 

Il existé un certain nombre d'écoles spécioles pour les Chinois: citons lé Kwôbun gakrwin 
PE OC FE avec 1.35 élèves, le Dôbrrt shoux [5 FE avec #13, le Tôbin galtudo 
K A 4 avec 191, le Shimbu gakkô dx Et He, préparatoire à l'école des cadets 
et à l'école militaire, avec 39, ele. Le droit est de toutes les branciie d'études éelle qui n 
le plus de succés. Le Hôsei duigak Et ZX Se et le Moi daigaku HN 2 4h, qui 
ne sont que des écoles supérieures de droit, rit respectivement y, 199 € Soi étudionts chinois : 
quelques auires accosent des chiffres moins levés. L'école de palice des Tokyo, Tükye keikan 
gakkä HE 7 & E EE Fe, recoit 560 Chinois, et une éeolé similaire qui leur est spéciale, 
le AG1G keimu gakudo ds %+ M6 F5 SE Se, ca, Les écoles de chemin de fer hoakura 
lélsudé gakko € À AE À 6 et Too tetsndé dokkô ME Ei 88 4 & # en uni 
respectivement 118 &t 146, 

Four les jeunes (les, le plus grand nombre, 84, lréquentent le Jissen fogoktà tx LE à 
& É&, école secondire sans spécialité détermités: diverses écoles de beuvtx-urts et de 
travaux féminns én reçoivent une quarantaine: el ot vu Complé deux à une école de médecine. 
Ajoatots qu'au moment où partissait cote stalistique, en annonçait l'arrivée d'une vinglaine 
de nouvelles étudiuntes, pour lu plupart originuires du Hou-van ét du Tche-li, devant toutes 
endrer au Jissen fogakkG. Plusieurs d'entre elles: sont atises à des étudinnts résidant 
déja où Jupon: quelques-unes ont amené leurs filles one rougissent pas de s'asseoir avec 
elles eur les bancs dé la même écolé. Cela explique des différences d'âge allunt de 1e À Gi ans. 


— L'activité des Chinois résidant at Japon eut grande, À en juger pur l'impértance de lu 
présse qu'ils y out créée, Î ne s'hgit plus bei oniquement des étudiants. ot ll eat vraisemblable 
que plusiuurs des directeurs où des rédacteurs de ces OrpaUeS #'occupenlt d'autre chose iqués 
d'études. La plupart de leurs publieutiuns paraissent récentes, et on annonce que leur nombre 
"à prochunement s'ongmentor, l'armi les principales, 4 fout éltéer em premiére ligne le: Mi 
parc 6 4h, revue bi-mensuulle, datant dé trois ane et dont nous avons ect déjà l'occasion de 
parler, 1 s0 date Bérement de la 4605 année dé l'éve chinoise (6 El Fi ). les insialté 
à Naitü-Shüinjihu A Fra EI fi faubourg de Tôkyü: son directeur wst M, Telinng Ping-lin 
à ‘4 ES. L'esprit révolutionnaire, son dernier numéro déconne que) discute ardemiment 
ln question sno-mianduhone, ei alaque à ée sajét les opinions du To long pao À FE] $f, 
qui se rontente d'être rélurmiste et indiste au contraire sur la nécessite de l'omon des deux 
races, Colui-ci est plus jeune ; D est mensuel ét n'en ext etrote qu'à son rinquiéwe numéro, 
[L'offre celte partieulurité que son directeur en Vitre, M, Chou-tu HS, céside à Pékinget à 
un représentant no dapon, M. f'ei-hous fK SE. Cos vois, His que ceux de ln plupart des 
collaborateurs, indiquent la nationalité mandchouv. La rédaction du Ta long pao est installée 
À Waseda Æ 26 FH, autre faubourg de Tokyo, M Seou K'ing-hog Æ 1 # étudiant en 
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droit à l'Université de Tokyo ét auléur d'un Intéressant petit ouvrage, «L'âme dé lu ronsti- 
tution «du svstème censtitationnel) », Li hien houen 31, A, qui a eu quatre éditions en 
doux ans, dirige une revue mensuelle qui arrive h son huititme mumére, lé Year puits KE à. 
qui se dénomme Yu-bou en caractères camains sur sa couverture, La rédaction est dans li 
quartier de Ramin @f Hi. A handa aussi se trouve de Fan hon Æ FF. Yuen-nun Journal 
d'aprés lu couverture, datant du mais de février dernier. Îl est dirigé par M. Souen Tche-1s'eng 
ff 3 ET. Cr n'est pus d'aujourd'hui que La proximité du Toutin ot de la Birmanie cause des 
inquiétodes ous étadiants ot lait "travaille leur pinceun La plupart des éindiunts des diverses 
provinces dé Chine publient égaliment, sur le mème modèle ét à lu même imprimerie, des 
restes portant le vont de leur province. Le Tehang kouo sir pan ju bi SF 4, qui s'inti- 
ue en caractères rotuains Chung kiwo sin bour, à son Siège à Chunghul (Foochow Hoadi; 
nus il possede aussi uns sdmimstraton et on centre de carrés parlant h Kad. C'est wnn 
maison de Chargha également, la P'uu-ki-chon-doe RE Be EG, qui lait publier et imprier 
h Tükvo, sous la direction de M. Téh'on Fou-hien FE TR FR, et eu forme de revie mensuulle, 
des cours d'école secomdnire destinés aux atledidaetés. La publication porte le nom dé 
Tchong hio kiang gi lou h 4 54 # Fe | | 

Les femmes ne sont pas vubliées dass là distribution de cntte manne. N parcdt à leur usage 
depuis de wuts de février dernier (igoz) une revue mensuslle de où pages environ, lé 
Téhong koud sin niu Kiaï fs che sa 96 2c DE AE 2. dirigée par Mms ou (Men) 
Yen-pin BE Ml. Mien, sans doute, mieux que ré recueil, né permet d'évaluer lus efforts Faits 
et les résulints déjà obtencs dans la voie de l'éducation des fennes, et la profonde transfor- 
malion qui s'opéré à ce sujel dans les idées clunuises, Ln société qui be publie posséde ne 
nprierie dans le quartier du Kuistukawa |" rl HN: Mes Nivres et d'autres révies # -0mi 
nnprimés, polawumént be Per Hi K 3%, Tien-uee, à lendunces anarchistes. Ce dernier 
indique Chonglui, concession étrangère naurellement, comme léu de publication : son 
directeur signe Ho-ichen fm] Œ, un pseudonyme qui a son éhquence, À ces revues, Ü faut 
naturellement ajouter des journaux, Cette émimération ft évidemment Incompléte, nus elle 
suffit h donner quelque idée de l'activité iméllectaëelle chinoise au Japon: et on annonée pour 
l'année prochaine (008) l'apparition de plusieurs revuss nouvelles. 


Les discussions à propos de la réforme de l'orthographe de lu hinigue japonaise Lt) ant 
repris une uouvelle force nn tes derniers temps, On sait qui bots les sons de celle lungus, 
comme aussi ceux qui représenté \a pronecnilion Japronanises des caractères chinots, s'écrivent 
au moyen de 48 signes équivalant soit ans voyelles simples, soit à des syllabes, ot constituant 
l'écriture deu, Dans la plapurt des ons, les signes d'éuniure représentent directement le 
son émis: desc souvent pourlant celui-ci ésl représenté pur une cominnouson de syllabes 
(signes d'écriture) différentes suivant les éns pour un méme san Ainsi pô peut écrire 
go-u, yo-ft, you, ga-fu, el même get ol pe-fi. Les différences dans l'orihugraplie 
proviennent d'anciennes différences de pronomendion disparues aujourd'hnn : tte ce m'est pas 
ici Le lien d'étudier cétte question ni de rechercher les faits phonétiques qui rendeul copié 
de cette tranefomuation. Toujours eatil qui cet état de chinsés vonstitee ur certaine difficulté 
pour d'emploi et méme pour la lecture du Æana, difliculié qu'on a trouvée denmure à retarder 
suns profit les études dans les écoles primaires. On n donc songé à În fu disparaliré, ën 
simplitiant l'orthographe enseignée dune ces écoles. Le ministére dé l'instroction publique prit 
délibérément la réforme en main. Les todifications à faire duvaient pôrter lssi bien sur lu 
transeniplion des caracteres chinois que sur l'écriture des mots prennent japonais. Ou s'occupa 
d'abord de ln premibre ; an y avait à vrai dire les condées plus franches, Les syllilies longurs. 
et elles sont toutes en & où en G, faisaivnl stiles Œilicullé; on décidi d'écrire snmphement 





y CL BE, Æ E20., Li (oo), pi 592-355. 
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la syllabe ordmure correspondante et de La taire suivee d'un tirer indiquant l'allongement, 
réforme qui fai étendue immédioiement aux sullabes longoes de la langoe joponnise. Ce 
systéme Fat appliqué 4 partir de l'année sg dns les livres destinés aux écoles primnines 
mage dés critiques qu'il suscita. 

Restoit lu partie ln plus délicate de la réforme, celle qui devait porter sur l'orthographe dis La 
langue japonaise dlle-vdme, En 1905, le baron Kikuchi Dirokn AT Ai À ME. ministre de 
l tosttitilon publique, posa an couté d'examen de lo longoe ootionnie, Kokugo chûüsa far 
Je GE AM 27 7. la question de l'opportunité d'un nouveau pas en avant dans cette voie, afin 
miformiser l'orthographe dés mots sino-japonais ot japonais. lei les difficultés sérieuses 
commencaient, La réponse fut diloire : la question exigeait une étude ationtive, et il semblait 
préféralile de ne rien modifier encore dans les livres des écoles, M. Kubotn À € HA, 
successeur du baron Kiuchi, sourit an me comité on projet détaillé de réforme, qui fut 
adupté avec quelques légères modificatuns. Les écoles normales, consultées en même teups, 
avaient en general envové des miponses favorables, mins que lo Société impérinle d'éduention, 
Teikoku kgôiku kavai À 5 Æ À À. Au mois d'octobre 1906, le Conseil supérieur de 
l'Instruëtion publique, KotG kyoriu aurais re DE AC NF À PM, se ronigoait à oét avis. 
Mars dune la chambene hante, Æicoku-tr TR Pc, se manifesta ane opposition assea forte, 
qui a dont arrété jusqu'à présent, Cependant elle senble safuiblir ; ln commission nommée à 
ce sujet d'a pas rejeté le projet, nnis n'a pu arriver à one conrlusion. 

Entre temps ln question n élé asser vivement discutée dans la press. et ce ne sont pas 
seulement dos professeurs ou des Htliuntours qui sout descendus duns l'arène. Le point de vue 
inguistique, à savoir les indeations que l'orthographe traditionnelle pent fourmr parfois 
concernant la racine ou l'étrmologie, de parall pas avoir beaucoup frappé les champions. 
D'aprbs ue communication officieuse du Ministère, 4 y aurait trés peu d'opposants absulns at 
projet en discussion ; les arguments apportés contre laisse raméneraiont à trois chefs: 10 une 
pareille rétorime ne peut être opérée violemment par le gouvernement ; 2e ln projet constitue 
nue réforme trop radicale; 3e si la réforme proposée doit être admise, elle ne saurait être 
restreinte aux mots du langage courant, kägo El %, et deveu attendre le style littéraire 
li-wève. bungo 2€ GE. À cela le communiqué répond que, le Ministère étant chargé de ln 
rédaction des wivrages scolaires, nul notre que li ne peut précisément modifier cette réduc- 
ton: qu'il est d'aillenrs disposé à tenir un juste compte des argnments produits en fuveur des 
deux autres points, di en particulier du dernier, et que dés modifieatons au projet seront 
étudiées dons Le bot de l'étendre en effet au sivle Tiiérairé, Ajoutons que ce comemmiqué ne 
semble pus plaire à tout le monde et sans doute n'apaisera pas les discussrons. On lui repro- 
che ln facilité avec laquelle 4 ce déburrussn dés vpposants ubsolus et l'espèce de tour de 
passe-phasse par lequel i feint de se rondre aux désirs dé sus critiques ét d'être obligé par eux 
à élargir une réforme qu'ils di reprochent de frire, 

On éroit bo ministre nctuël bris partisan du projet qu'il travuilleralt ardémnmaent à faire 
adopier, Ce n'est plus qu'une question de temps, disent quelques-uns. Néanmoins la réforme, 
qui devait entrer en vigueur l'aunée prochnine, est d'orés et déjà journée à une époque plus 
lomtuine. 


— és diseussions qu'ont soulevées les essais dé simplilicution et de rétorme de l'orthograplie 
eu Loan out-elles ramené l'attention sur les caractères romains? toujours estal qu'une nouvelle 
Société poor la difuson des caractères romumes, fürmaji-hirame-knrai Hi IE F0 À 
Ep) €, s'est fondée il + n déjà qelique temps. Son bal est de travailler à répandre la connuis- 
sance ét méme l'usage de ces caractères. Cours sn dévancière, élle publie ane petile revue: 
ét comme elle aussi peut-être, elle risque de périr par à. Le grand nombre de caractères 
chüvots que da première fut à bref délai obligée d'insérer à côté des lettres lnlines pour 
permeltre l'intelligence du texte, mil dm lumère oééux que ne Peûl fail aucun rusonnettent 
l'inpossibilité de se passer de ceux-cr. Ulle ent toutofmis l'excellent résultat d'établir et de 
vulguriser pour li transcription du japonnis en caractères roouns on svséme sumplé si 
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commode, auquel à peu près tout le monde s'est rallié sans distinction dé nationalité, IL resta 
ñ la nouvelle société, en se bornaut à ce qu'indnque le dire qu'elle à pris, ua œuvre hssee 
vaste ot asset bnportante pour absorber son activité, | 

1 semble malheureusement qu'elle ne doive pas s'eu contenter, Maïchunt sur les traces du 
ministre de l'instruction poblique, qui juges bon de modiller sur quelques points le système 
de ln omaji-kwai pour l'enseigneinent dé la tauseription de ln langue dans lés écoles, on veut 
innover : on parle d'éwudier à aouveuu là question de ln onseniption et de chércher an 
système défiant les critiques ; et en attendant qu'il soit découvert ét sdoplé, chacan dus 
collaborateurs de la petits revue publiée par la Société applique le sien dans ées articles. 
Lu variété n'est pas toujours un élément de beauté, ni surout dé clarté, an pareille matière. 
Cependant Le bat vesimsnt aile n'est pus oublié : la sosiété sit intervenue à plusieurs ruprisés 
notament en juin dernier, auprès du ministre de l'instruction publique, pour demander que 
l'enseignement de la transcription du japonais 4n caruotères Fomains fül étendu aux écoles 
primaires &t inscrit dans leurs programmes. 


— Chose nssex imntiendas, l'espéranto fait des recrues an Japon. A y perd pourtant un des 
principaux avanlages que hi attribuent ses pions, sa facilité, le japonais ne lui ayant lourn! 
aucane racine el sa syulase étant aussi dillérénte de la japonaise que cell de lu plupart des 
langues européennes, Malgré cela, une société s'est fondée qui tient des réunions à Tokyo, 
donne des vonférences en quelques autres madraits et fait parler d'elle duns ln presse. Elle 
se le tudine dans les pablications ot a fit paraitre un livre de lecture ot d'oxercices: 

— En dépit de In multiplication des écoles supérieures de tout genre, publiques 1 privées, 
on se plaint de leur insuffisance. De lait l'avcruisssment rapide da nombre des étudiants à 
dépassé les prévisions; les écoles éxislantes rogürgent d'élèves, et pourtant lé nombre des 
admissions aleint à péine en moyenne le quart des demandes. Il west pas snns intérêt de 
jeter un coup d'œil sur la progression que ces demandes ont suivie dépais dix ans. 


ÉcoLes séonpaités  ÉCoLEs DE ÉCOLES 
SUMÉMIÈURES MEDECINE INDUSTRIELLES 
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Sur ce nombre les premières n'ont admis que 1.848 candidats, les secondes 668 et les 
troisièmes à A5: ; la proportion est sensiblement de 50, 45, et 20 pour 100, Elle est moins 
élusée encore pour les éeules normalss supérieures, qui sur &y candidats hommes el 
10 Éenvees n'en ut qu recevoir que 119 une part el 37 de l'autre, Ou réconnalt du reste 
sans difficulté que bou vombre dus candidnts relusés lanrnient té justémant en Lout ‘étui 
dé cause : nous où trouve la sélection trop sévère, On réemurque que sl est légitime que 
l'admission à certiines écoles soit Le résulinr du concours, il en cost d'autres, comme Îles 
écoles secondaires sapériaures par exemple, auxquelles l'obtention d'or: minimum de points 
à l'examen devrait dounér accbs, Quoi qu'il eu soit, la sévérité avinellé, voulue où non, a 
cependant le bon ellet de restreindre l4 nombre des déclassés. 


Un tait à noter, v'est l'attrout croissant qu'esercent les écoles industoelles. On en compté 
aotnellement 13 relevant direetémant de l'Etat: one nouvalls est on constraction à Tükvn. 


— Dés aprés l'exposition nationile d'Osalen en spot, à laquelle certaines maisons étrangtres 
mbtinrént de participer, idée su OL jour d'une exposilion, sinon universelle, du moins inter. 
malinale, c'est-à-dire ouverte aux pays et aux étrangers qui désireraient v être représentés, 
La guerre ft nniurellement ajourner Le projet. Moss one fois In paix conclue, 88 réalisation 
parut devoir dire en quelque sorte În consécration du surcés des armes japonnises et 
l'affirmation du rang qu'avait conquis le Japon parmi les nations. L'exposition inilustrinlle de 
Tokyo Emars-cctobrs co) Foi, à certains points de vus, une sorté d'essai, de répétition de 
celle dont l'ouverture êtit dés lors Guôe & sou. Longtemps on discuta la queation de l'em- 
placent, at la spéculation en profits mme pour se jeter avec une nrdour trréféchie sur 
certains ecrans dont li valeor décopli en pou do temgs. La question net tra ehiée : l'axposi- 
tion aura lieu sur le champ de manceavres d'Aovarna À LT à Tükym. Cest au mois d'août 
dorer que li commission Gé aviser officiellement par le monistépe dos Affaires étrangères 
les puissances en relations avet le Japon de l'ouvertare à Tikvû dh cetle exposition qui duit 
s'appeller « Grande exposition du Japon », Néon dat hekarankuwat À Æ EE MEN. 
Elle doit s'ouvrir Le ver avril cons et duene jusqu'a Ga oélubre : son bot n'est pas seulement 
de montrer les progrés sdalisés dans lootes lés branches de l'activité hoimaine par Le Japon ; 
on désire aussi que tous lés autres pays y prennent part dans ue large mesure, La gouvérne- 
went, sans purlér de ce que pourront faire les villes, les départements et les colonies, v 
affecte one somme de 10 millions de ven, Une place est réservée aux pays étrangers duns 
les bâtiments aflectés à l'édaciton, sax sciences, à l'ndastrie, aux machines st à l'électniclté, 
Des terrains seront concédés gratuitement aux pass désireux d'y construire des bâtiments 
spéciaux destinés à l'exposition d'objets ne rentrant pas dans ces catégories. 

Nous t'insisterons pas sur l'importance qu'anre nécessairement cote exposition sous le 
rapport des intérêts commerciaux dans Lout l'Extréme-Orient, Bappelons soulemment qu'on n 
décidé déji dé réunir à cétle avcnsion on rongrés international bouddhiste, et qu'à divers 
points dé vas elle we peut manquer d'offrir on grunit intérét à tous ceux qui s'occupent des 


questions extrémeorivrmtales, 


ASIE MINEURE 


L'Asie antérieure n'a pas encore llguré parmi les enbriques de Bullotin, Mais la découverte 
qui vient d'y être filé est si importante pour l'histoire des pouples Arvens qu'elle mérile d'être 
mentionnée te. 

Le document en question n été eshumé par Le Ur Hugo Winckler dans Les enines dé 
Boghar-Kin, siluées dans l'antienne Cuppadocs et dans le vilayel vciuel d'Angorn, pu 
environ 20 20 long. et Got lat Les fouilles qui v sont poursnivies depuis 1905 ont révélé que 
Boghaz- Ki représente lu capitale de l'ancien ropouné bittite, ot elles ont ramené wo jour une 
partie des archives de côt Etat, Ces archives contenment do précieux docaments diplomntiques, 
entre autres lé baité ver Farmaës [L dont le teste égyplion est gravé sur les murs du temple 
de Karnak. ét nn traité avée le sovnune de Mitant, sur Le Haut Euplhrate, Mans celui-ci, les 
dieus de éhacun dés royaumes contractantes sont invoqués comme garants du traité : or les dieux 
de Mituni me sont autres que ceux du Védn. Leurs noms en effel se présentent sous la forme 
suivante: 


china Miit-trn-ns-siil ini L-ra-w-nn as-si-el 
(Var) s : n s A-ru-ni a5-si-il 

a) in Indlar iläni Na-sa-a[t-tida-aln-r 
(Var) n Endarn Na-slul-at-ti-ii-nn-nn. 
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Nous avons done ici les dieux Mitra, Varunn, Indra et lus Nisatyus (ou Agvins), rangés 
précisément deux à deux comme dune les compasts védiques Mitra-Varena et ladra-Näsatya. 
Par conséquent, vers 1400 uv. J.-C vivait en Arménie un peuple ârven j sant Ja méme 
religion que les Hindous de l'époque védique. Nous n'avons pas à insister sur les grandes 
conséquences historiques dé où fait imprévu: lie étude plus approfondie des tablettes dé 
Boghus-Rü, dént le déchiffrement n'en est encore qu'au début, permettra sans doute de les 
mieux préciser. Nous renvoyrons, pour les détuls, à: H Wixoxsen, Vorlaufige Nachrichten 
über die Ausgrabungen tn Boghaz-Kôi im Sonuner 1907 (Mitieilongen der déutschien 
Orrent-Gesellschaft 20 Berlin, ne 55, Désember 1907) : Bertin, Duck von HS, Haven ; — 
ét: Eduurd Maven, Das erste Auftrelen der Arier in der Geschichie (Sitrungsborichte 
dur k pr. Akad,, «908. 11. 
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17 juillet 4907 


— Arrêté remettant M. F. A. TaxoüERET, commis des Services civils, chargé des fonctions 
de secrétuire-complable de l'Ecole française d'Extrime-Orient, à la disposition du Mésident 
supérieur au Tonkin. (Bail. Adm. du Tonkin, 5 août 1907, p, 780k 


26 juillet 907 


— Arrèlé chargeant M, Jules BLocn, pensoonmre de l'Ecole française d'Eutréme-Orent, 
d'une mission d'études lingmstiques dans l'inde Française et britannique, ec fixant h sepl nrois 
hi durée de cette mission, KJ: Q at août 1907, p 11191 


25 septembre 1907 


— Arrêté mettant auneelleanent une sumeve du 6.000 francs à la disposition du Muuétre de 
l'instroction pablique pour l'entretien d'ane chaire d'instoire et de philologre indochinotses un 
Collège de France, et stipolant que le titulaire de cette chaire sera chargé en même temps des 
lunctions de représentant de l'Ecole française d'Extréme-Orient à Paris, (J. Q., 7'ovtobre roc, 
p. 1460). 


— Fécision du Trecteur p, & de l'école trançurse d'Exirime-CGrent portant réglement du 
la hibliothéque : 

œ  Artiele prormer. — La Bibliothèque de l'Ecole irançarse d'Éstréme-Onient est ouvert an 
public Lous les jours. sant les dimanches el jours fériés, de 8 heures 472 à ox heures du matin 
et de » heures vx à 5 heures du soir. 

Ari, 2. — Les ouvrages sont consullés sur place Toutelais des auiorwations d'emprunt à 
domicile peuvent &ire acordées par le Dirécieur aux personnes domiciliées à Hanoi qui bus en 
sdresseront la demande, 

Art. 5. — te vnvrages empruntés devront être inscrits par l'empranteur, avec toutes les 
indications requises, sur nue che spéciale, Gelle fiche lai seru restitude en guise de recu, 
avec le contreseing du Bibliothécaire, au moment du retour des nvrages 

Art. à. — Les dictionnaires, les grammaires, les ailas, les fuscicoles non encore reliés des 
revues, les mannscrits el certains ouvrages rares où préc'enx ne peuvent fire lus où consultés 
que sur place. 

Art. 5, — Aucun livre te peut étre emporté hors de Hanoi mi conservé plus de quimee jours. 
Une lettre dé rappel sera mressée par le Mbliothécaire aux personnes qui dépasseraient ce 
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Art. 6. — Toute détérioration ou perte d'ouvrage, où encore lou refus de restilotion dans 
és quarante-huit heures qui suivront ln troisine réclamation, eotrainern l'émission contre 
l'empranteur d'un ordre de recotle pour tm Borne égale à hi valeur du où des volimes 
réclunés. 

Ces détérioration, perte ou refus cumporteront, en oulre, a déchéance du privilège 
d'enprrant 

Art, 3. — beslecieurs sant priés de vériller d'état des volumes nu moment de l'emprunt, 
aucone réclamation uliérieure n'étant adinise. 


4 novembre 4907 


— Arrété plaçant hors cadres M Chartes-ft, Mavnos, venvié-és-lotires, pratesseur du cadre 
du Tonkin, l'agréant comme stagiaire de l'Ecole française d'Eurôéme-Orient pour compter du 
ve septembre sq et le chargentit en outre des fonctions de secréturebiblothécairé de 
l'École: C2. 0, 18 novembre 1907, p. 1703). 


6 novembre 1907 


— ârrèté chargeant M. le ehef de bataillon EUNET DE LAIDNOUTENE, jusqu'au 55 avril 1908, 
d'une mission d'exploration archéologique au Cambodge, avant pour objet: « d'achever 
l'inveutairé des monuments khmérs situés dans les provinces récemment rétrocédées : 
20 d'étudier l'organisation d'un service dé conservation et d'entrelien des montitients khmérs 
et en particulier du groupe d'Angkor. (1. @, 6 novel que, pe 1702). 


12 novembre 1907 


2 Arrèté détachant temporairement de leurs corps les Hentenants HuaT et DUCRET ét les 
mettant à la disposition du commandant bE LuoxQuiERE, en vue de l'exéention dé lraviux 
géodésiques ét topographiques. (/. 0, à décembre 1907, p 17831 


18 novembre 1907 


HavrontT AU CONSEIL SUPÉRIEUR NE L'ÉNDOCNINE SUR LA SITUATION MATÉHIELLE ET LEX 
TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE H'ÉXTRÊME-CRIENT 


l'une façon générale, l'année 1g07 aura été partieulièrement favorable pour l'Ecole françarsé 
d'Esiréme-Orient. Elle n'a pas vu se reprodoire les diffionltés qui l'année dernière avaient amené 
ur certain raleutissement dans s6s travaux: installation encore incomplète des collectons 61 
de la bibliothéäque, insuflisance numérique da personnel présent à Hanoi, et surtoul retards 
apportés dans la poblication du Hulletin par une imprimerie menacée de faillite. 


Personnel. — M. Finot, ancien divecleur et représentant de l'Ecole à Puris, n surveillé et 
assuré l'unpression de deux ouvrages considérables dont ln collection des Publicalions de 
l'Ecole française vieot de s'enrichir, Sur l'initiative du Gouvernement pénéral de Mnduchine, 
M. Fixor va bientôt tre nommé professeur d'histoire et de philologie indochinoses au’ 
lollège de France, sus que cette créntion grève de budget de la colonie d'aucune carga 
nouvelle. Îest permis d'espérer que l'enseignement qu'il donnera duns lu plus ht mslitation 
scientifique de ln métropole contribaeru à répandre en France Le goût st l'étade dés questions 
indochinoises, Ce sera le prolongiment et comme lé courunnement de l'œuvre scentilfique 


que l'École française poursuit fi. 
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M. Foutuen, directeur de l'École, s'est rendu 4 Java ot il à étudié le syslime de conser- 
ation dés monuments Witoriques appliqué par les Hollandais ; le rapport qu'il a adressé 4 
ce sujet au Gouverneur général contient de précieuses indications, qui seront utilisérs pré air 
lu création d'un services analogue an Cambodge M. Foucuen est rentré ensuite en France, 
pour orgtiser li prochaine campagne archéologique à Angkor : 1 a réussi en particulier à 
constituer une société prirée, dite « Société d'Angkur +, qui apportera à l'Ecole française le 
plis prétitox concours, #4 qui réunit déjà on nombre considérable de: membres adhérents. 
Au cours de son téjour en France, M. Foucunn à été appelé à succéder à la Sorbonne, dans 
lu chaire de langue sanskrite, à M. Victor Mexx: dt s'est donc résolu à donner s3 démission 
‘des fonctions de directeur de l'Ecole françrise, qu'il remplissait avec distinction depois 
deux ans. | n'en restera pas moins, dans ses fonctions nouvelles, le collüborateur de l'Ecole, 
à qui son enseiynement puéparere de nouvelles recrues, La direction du l'Ecole a été contiéé, 
pur intérim, à M. MaïTRE, professeur de japonais. 


L'Ecole françaises deu li rare bonne lotte dé pouvoir s'attacher cette unnée M. Ed. 
CHAVANNES, profésseur an Collège dé France, membre de l'institut: M. CHhavannE:, dont In 
répolintion bormme sinoloyos est emiverelle et hors de pair, 0 été chargé par l'Ecole française, 
conjointement avec diverses institutions métropolitaines, d'une inission d'études en Chine, 
dois À rapporte une moisson d'uformations et de documents nouveaux. 


M. l'etuot, professeur de chinois en congé, dirige depnis le mois. dé juillet 1906 une 
mission archéologique dans lé Turkéstan chinois, La vaillance et l'énergie du jeune mxploratour. 
le soin nvee lequel 1 s'était prépuré à sa Liche, sx pa-faile connaisse des langues locales 
et ln conlanen Qu'il à sn inspirer aux autorités chinoises nous permettent d'espérer que les 
résulints dé si mission dé seront pas moins considérables au point de vu de ln philulogie et de 
Mistotre que ceox des expéditions antérieures. Les découvertes faites jusqu'ici autorisent to us 
les espoirs. Aussi le gouvernement de l'indochine al tenu à montrer lintérét qu'il portait 
À elle mission en prolongeant de deux ans l'autorisation d'absence qui avait été accordée 
à M. FELUoT. 


M, Husen, chargé du cours de chinois, a passé quelques nids en Chine, où il à réuni des 
textes chinois et tibétains d'une grande importance. 1 n contiaué en ontre ses études sur ln 
lttératare booddhique et sur la philologie mdochinoise, auxquelles sa connaissance des prin- 
cipales langues de l'Asie donné tant de prix, De retour en Indochine, 1 à entrepris, en colla- 
boration avec M. Mairie, la traduction dés Annales annarmites. 


M. Panmenrien, chet du Service urchéologique, a poursuivi activement les travaux de 
consolidation du temple du Pü-Nagar à Nhatrang: 1 est probable qu'aux nouvelle campagne 
lai sufliru pour les voener à bonne fin. Leur importance ne Vent pas seulement à ve qu'ils 
sauvent dunt destraction imminente l'on des plos beaux monuments de l'art cham, mais 
surtout à cé qu'ils fisent la méthode et donnent l'exemple de ce que doit être one bonne 
restauration: restauration # discrète que, lout en consolidont l'édiice, elle en respecte scrn- 
polensement l'état et se lnisse à peine apercevoir. M. PanmEnTIEN à de plus achevé le gran 
ouvrir d'ensemble qu'il pééporall depins de longues années sur les monuments chams 
Qnventaire, historique ét description). 

M. Bon, pensionnaire, à ropris les rechémchés hogurstiques qu'il avait commenrées l'année 
dernière dans l'Inde ; elles ont porté principalement sur les dinlevtes parlés dans la région de 
londichérr et sur les rapports des didlectes avec le régime dés castes, 


L'Evols Francaise ou recu celle année qu'on monveau pensionnaire, M. PÉAI, et qu'un nouvem 
stagiaire, M. MAïmon: is oi l'an ni l'autre n'étaient des débuiants, et ils ont pu prendre 
place d'enblés parun les plus atles auxilinires. de l'Ecole, M. Maveon à été churgé par 
surcroit des fonctions de secrétuire-bblothécaire, remplies jusqu'ici par un commis des 
Services civils. 


MM. Donracv, Camène, PF. Conotes, Guéox et liunaxb, membres correspondants, ant 
colliboré activement ou Bulletin: il tant signaler tout spécialement le gran mémoire. du 
de dance sur Le mur de Hông-hort, qui a été couronné par l'institut. it qui est le travail 
le pas important dont l'histoire annaite cit Été jusqu'ici l'objet. lie noaveanx collaborateurs, 
pour Li plupart indechinois, MM. Besxanv, Cœués, Daurres, Né-Tuix, Game, Henri MAITRE, 
vaste, ont douné aussi un Bulletin sait des articles de fond, soit des notices bibliographiques. 


Enseignement, — V'ensei mement des langues de l'Ecetine Orient n pris celle mue, 
à l'Ecole francaise, ane extension considérable, Ausqu'iei Li langue chinoise étiit li seule qm 
v fût enseignée ; et tqo7, cine cours ont été ouverts el suivis par dus auditeurs SÉTEux 
et issidus : 

Cours du sanskrit classique, prolessé par le De Connie ; 

Cours de tibétain classique, prolecsé par Le mime : 

Cours de langue chinoise écrite, professé par M. TUNEn ; 

Cours de langus chinoise parlée (dialecte konun-houa, professt par M, Marion : 

Ces de japonms. proiessé par M, Feu. 


(convient d'ajouter qe quatre des cours de La nouvelle Université indochinaise Cistnire 
comparée de La philosophie, langue française, htiérature française, histoire da l'éxtréme- 
Orient) ont été cantlés à des membres de l'Eroln. L'Ecole françasce an teou en effet à préter 
au service de l'instruction publique son concours le plus dévoué pour l'organisation de cette 
institution notvelle. comme elle l'avmit déji Fait l'année dernière poar la réfommé de lenset- 
guement indigène. M. lu Gouverneur général à bien voulu reconnaitre Mimportinré de la 
part qu'elle y avait prise, en conflant à l'an de sés membres le soin de le représantir officiel 
lement au Congrès de l'Enseignement colonial, qui s'éet tenu à Marseille en septembre up. 


Publications. — La publication du Haltetin de Ecole française d° Extréme-0rient avai 
subi en 1900. du lait de sun impraneur, an retard considérable. Elle a po être reprise ctlié 
année dans de meilleures conditions ; les numéros dé 1906 ont tous êté publiés, et il est 
permis d'espérer qu'avunt quelques mois Le Hulléfir pourra paraitre de nouvenx aux dates 
morts. | 

La collection des » Publications de l'Ecole fennçaise d'Exiréme-Orient « s'est enrirhie 
celte année de deux ouvrages considérables, qui eu forment les Lomés VIE @l VIE Ce som : 
le Hictionnaire Sam-français, de MM. AYNOxIER ét CARATON, 0 l'inventaire desvrinfif 
des monuments du Cambodge, women, du commandant Gone ne LaJoNQUIÈNE. antrns 
ouvrages s0ûL Sous pressé où en préparniion, 

Enfin l'Ecole francaise doit collaborer à a publication, projette par ML For 
H_ Convren, d'une collection dés anciens documents ou récits de voyages relutifs à Faduchine 


Conservation des monuments historiques, — Sans parler des travaux de restauration du 
temple de lü-Nagar à Nhatrang, l'École française à continue hi classement des momments 
historiques de lindochine, placés sous la sanvegnrde de larrète du mars 1goo. À Hivni 
mé, plusieurs édifices intéressants soit four l'archéologie suit pour Thistoiré ant té 
clussés ; l'en qaète sera étendue peu à peu ans diverses provintes du Tonkin. Une nouvelle 
liste de chissement de monuments khinèrs, relevés par Le commandant DE LAONQUIÈRE din 
cours de sa derniére campagne, est acinellement à léluln. 

lu rétrocssson des provinces de Siemréap, Sisophon et Baltambang vient d'emachur notre 
domaine archéologique de pluseurs centaines de monuments klumers. dont quelques-uns, en 
particulier le gronpé d'Aagkor, sont lus plus Hhéaux, non seolement de l'Indochine, mais de 
l'Asie. Ut importe d'en établie Pinvetiiaire et d'entreprendre a plus tt Des travaur de 
déblaement ét on besoin de consolidation nécessaires pour en facrliter l'uccés et l'été ét 
pont en nssarer li conséervaliun. L'ést pour M. le Gouverneur général à autorisé l'inseripe 
tion a hudgrt de l'Ecole lrançaise pour 1908 d'un premier crédit dé iv.ono pissires afferté 
spéciatenent & cet objet. Afit que Île programme des traviux h entreprendre puisse dr 


| — 485 — 


établi sans retard, Le commandant nr Laoxguient nu été chargé d'ane nouvelle mission, doni 
le double ubjet est d'inventonier les monmmonts des provinces rétrocédées 6 d'étudier 
l'organisation d'un service de conservation des antiquités cambodgiennes. Les lieulenants 
Buar et Ducner lui ont été adjoints pour dresser un relevé régulier des ruines d'Anghor el 
des environs. | 


Bibliothèque. — Farun les acquisitions les plus importantes faites por bn Hibhothéque da 
l'École frmçaise pendant l'année courante, il Gant citer: quelques collections de léstes chinois 
catrémement rares, des livres tibétains et on ouvrage historique mongol, rapportés de Chine 
por M. Moser: plusieurs manuscrits historiques birnums: une encyclopédie annamite mas 
nuscritt et qui était considérée comme perdue : une série d'anciens documents chems et anna 
nuilés, provenant des archives des derniers rois cloms : ue soporbe manuscrit birmon en feuilles 
de métal lagaées, don de M. Penruucuexx : et surtout les Annales de Thidu-tri et de Tu- 
re, que dé Cosmdit u ben voulu faire vmprner à liotention de l'Ecole française, grâce à 
l'obligeante intervention de M. le Hésident sipérieur en Anna. 

Le fond d'éstampage s'est accru des cnlques dés inseriplions chumes dés grottes de Phûng- 
nb, qui ont malheureusement échappé jusqu'ici à tout essai dé déchiffrement (don de M. Pants); 
de l'estumpage de l'inscription rupestre récemment découverte à Dun-cum INghé-au), et qui 
est la plus ancienne inscription annumite connue dou de M, MALon, et d'une série d'éstarne 
pages d'inseriptions birmanes ol pégonanes, envovés par M, le général ne Evzur. 

Muse, — L'insuflsanes des locaux alectés ou Musée né permel pas de lui donner tout le 
développement qu'il devrait recevoir. Un néanmoins acquis cette année quelques statuettes 
chumes, doux supérhes têtes de states khintres. plusieurs bonnes stülues notiennes et diffé 
rents ornements d'orge chane découverts par M, FanmexTIEn dans les cacheltes des tours 
de Pü-Nagar. 

Ci, E. MAITRE 


48 décembre 1907 


— Arrôté chargeant M. Noël Feu, pensonnaire de l'Ecolé française d'ExtrémeOrient, d'une 
wissron d'étodes du Japon, 1 ©, 6 finvier 1008, p. 41) 
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él les litres de leurs articles en italique, Les noms des auteurs d'ouvrages 
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Abhiséka cham, 345-554. 

Ai-thès où Ai-ur, cf. Pathé. 

Ânaodu Meiteya. Lettre sur fa fondation d'in 
monisière houddhique en Europe, 424-406. 

nan Range Pillai, The private Diary 
oÙ—, dubash to Joseph François Dapleix, val. 
ML tr. par Sir 1. Fred, Price ét K, Rangaclhari, 

Angkor, Monuments d'—, 148, 184, 49 
hr Société dd —, 209-210, 422-423. 

Ann Chronique, 183-184, 47-41 — 
CGunlés et récits anmamites, v. Kicquébourg. 
Enseignement indigène en —, 1-14, dru, 
Etliosgraphie et histoire, +, Desnard, Diguet. 
Linguistique, v. Berjot, Chéon, londition du 
peuple annamite, +. lhon-tru-Trinlh. 

Anouchirvän. Le livre d—, 521-359. 

Architecture. — hiodoueen Extréme-Orient, 
vw Beylé (de), — interprétée duos les bas- 
reliefs anciens dé Javn, v. Parmentier, 

Âryvo. Contact du groupe môn khmèr-moumi 
uvée les populations — nes, #aË- 327. Pocu- 
ments sur l'histoire des peuples —s découverts 
dans les ruines de Tloghas-Kii, 459-460. 

Ashikagar, RTE TE 

Asie centrale. Bibliographie, 145-140, 4os- 
402. — Chronique, Hifi — liraminaire 
satekrilé en —, +. Sjeg, Langues invonnnes 
de F—, v, Müller, Linguistique et anthropo- 
lugie, v. Schmill Mission Pelliot en —, 
20-20}. 

Asie mineure,  hronique, ECTS 

Aucounr (Pi, — Journal d'un bourgeuts 
de Yang-tchéou (1646), 597-513. Analyse 
du hô miog sun fong et traducton d'une 
chanson aninimdchooe, 455-454. 


Austronsralique. Rapports anthropologiques 
des peuples — <, 214453, liapporis des 
langues — # avec les langues austrunésionnes, 
2a4s. [upports linguistiques des penpies 
—5 éniré eux, ti7-228 Traces d'un état dé 
développement antérieur des ligues —s ét 
atstronésunnes, 242-145. 

Auétranésie, +. Selon. 

Autrien. Fund des langroes — me, 5%. 

Bahnar. Phonétique 1 morphologie du 
SoUS-Srotipe —, #2 ST. 

Bauyr-id, 168. 

laséh, 15-51. 

Beau (f°,1 liscours prononcé à ln see sesslon 
de la Chatnbre comsulitive du Tonkin, 4:4- 
416, Discours prononré lors de la visite de 
S: M, Duy-tân, 418-$ig. 

BEAUVAIS (1,3. — Notes sur les coutitites 
des indigènes de la région de Long- 
lcheot, 265-195, 

Berjot (4,1 Premières leçons d'annémite, 
vo. Le japonais parlé, oo-4os. 

Besnanm (Hh — Les populations moï 
du Darlar, 61-86, 

Beylié (E. de), L'architecture hindots en 
Extréme-Orient, 403-4ol. 

Bibliographie, ru 1-44, 378-408. 

bliothéque de l'Ecole française d'Extrème- 
Orient, 154-154, 408-400, 465. Règ ni de 
la —, j6-46s, 

Eira, 123. 

Hinh (Tedn-tän), Conférence sur sx mission 
en France, 15166, Discours prononcé à ki 
Chambre consultative du Tonkin, CULOTTE 

Binnunie. Chronique, 184-185, 424-406 — 
Muces et longues de —, 352-143. 








Bloch 1.1 Comptes rénilus, via, 567- 
yo. — Terme de séjour prorogé pour roob, 
5e, us Hétour à Monoi, 151. Nouvelle 
mission dans l'inde, 4uz, Ali, 4. 

Boghas-hôi. Nocuments découverts ilans 
les rumes de —, 459-400. 

Boniracr (Cu. — De cerlaines cropptnces 
relatives à la grossesse chez les divers 
groupes ethniques du Tonkin, 107-110, 
Note aduitionnelle sur les prétendus 
Muréng de lu province de Vinh-yên, 557 
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si, 271. 

Hooth et l'opinion japonaise, 207. 

Bürübudur. Sa fondation, 3 n. 1: Île dessin 
architectural dans les basreliefs, 535; orne- 
ments d'architecture, 6; régles de lu perspet- 
live, 7; interprétation des bas reliefs, # #41. 
causes de la décadence, 4; édifices en pierre, 
18 sys maisons, pendopos el édifices en 
bois, 17-09; dispositionss rélutives des biti- 
ments, 42-45: nature des bâtiments, 46-53. 

Bouddhisme, Bouddha des Mois, 77-74 
Bi-B+, 86. Congrès des sectes bouddhistes 
juponaises. Tr HUIT Congres international des 
bouddhistes à FExposition de Tokyo en +912, 
450. Grolles bouddhiques de houtchar, 204- 
su8, Livres bouddhiques des Tures, 403-403. 
Propagation du — en Europe, 44-46. Île- 
présentations figurées dans les bas-reliels 
des temples bouddhiques de Javn, +. Parmen- 
ter. Saluëttes chames, 154. Tendances du — 
en Birmanie, 184-185. 

Hrabimanisis. Castle dés Chams—s ou 
buséh, 515-521. 

Brälunt, Manuscrits en écriture —, 145, 
20-204, goi-gon, 

Brahür, 15, 56q nm, *. 

Bulletinde l'Ecole française d'Extréne- 
Orient, 462,464. 

Californie. hmmigration japounise en —, 
tp 06. 

Cüm, Les deux sœurs Tüm et — ou conte 
annamité de Cendritlon, +, Dô-Thôn. 

Cambodge, Chronique, 184, Gran. — 
Enseignement tmligène an —., ii. Inséription 
découverte an —, 409-fio. Monuments dit —, 
v, Lajonquière (dé), Morand ; el Angkor, 
Politique française mu —, v. HMarmand, Rétro 
cession à Lo France des provinces cuubod- 
giennes occupées par Le Sium, 144. Hites 
lunéraires du —, +, Leclère, — Ci, khmér. 


Candis de Java, 3-58. 

Catapatha Mrähimana, +. Cuny, 

Lendeillon. Conte annmmite de - ,v.Bi-Thôn. 

Chaun. Abhischn —, 345-351. Archives des 
derniers rois — 5, 555-259. Cosmogonié — 8, 
30-365. Noles sur les — 2, v. Durand. liap- 
ports entre les monnments di Juvn et ceus 
de la deuxième période dé l'art —, 51-55. 
Salueties bouddhiques — es, 154. 

Chambre consultative indigéne du Tonkin, 
Bo18, digr7. | 

CHavaNKEs (dh — [Rapport préli- 
minaire sur son vogage d'exploration 
archéologique dans la Chine du Nord], 
H5645g — Attaché à l'Ecole el chargé 
d'un uission en Chine, 150-151, air, — 
CT. 465. 

Che K'o-fn, #97 0. 3, 208. | 

CHéon (A) — Nole sur les dialectes 
nguûün, sûë et urérug, 87-00 

Chine. Bibliographie, 125-125, pipi. — 
Chronique, vit 194, 456-454. — Chronologies 
néoméniques chinoise el européemé, vw. 
Hong. Documents sûr lé mouvement révolu- 
lionnaire en —, 44%-554. Ethnograplie des 
populations de la frontière sino-annumite, v. 
Heauvais. Étudinnts chinois au Japon, 455. 
Exploration archéologique dams la — du Nord, 
v. Chovannes. Hisloiré, +. Autourt, Hirih. 
Lexicographie, v. Zach (von). Presse chinoise 
où Japon, 455-456. Textes chinois, v, Vissière, 
Textes philosophiques, +. Wieger. Transcrip- 
tion de chinois, v. Wirih. Un conte chinots, 
v. Mayhon. 

Christianisme, Congrès intérnational des 
associations de ln Jeunesse chrétienne à Tü- 
yo, voz-19f. 

Chronique, 150-216, Gur4lo. 

Confucins, festnuration du colle de — tn 
Japon, sion, 

Congrés des différentes sectes shintoistes à 
Tokyo, “00, — international de la Jeunesse 
chrétienne à Tüky, 197-1098. — international 
des orienlalistes à Copenlaqueé, vo 

Copenhague, Congrès internalional des 
Lhrentalisles à —, io. 

Cordier Ce F3 Nommé correspondant dé 
l'Ecole, Für, avr. Chargé des cours de sans- 
keit et de tibétain à l'Ecole, Gi, mr, 

Cosmogonie. Traité de — chame, Gai-ii 

Crooke (W.) Things lodian, ras, Natives 
of Northern Indin, 388-580 
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Cu (A). Préverbes dns lé Catapathin 
Brahim, 147-148. 

Eanemark. Chronique, 210, — Cf, Copen- 
higue. 

Parlue, Popolations mots du —, +. Hesmardl. 

Delonstal (Ko) Manual du eunlonnais, 
ÉXETENT 

Délicur CM). La question monétaire #n 
Indo-Chine, 580-384. 

EKckins 16, Vo. Pehitive and medimval 
Japunese Texts, 125 137. 

eng, Temples de —, r1 sq. 

Diquet (Lx Les Aonmmites, vor, Ame 
au ét Inde. Chine française, F8-58a, 

Documents adinimislealifs, rite, 46 
AUS. — nes, 4 jauvier, M. Chavnnnes alta 
ché à l'Ecole el chargé dun mission en 
Chan. — 4 murs, terme de séjour de M. Hoch 
prorogé dan an. — quurs, MAL L. de Lajon- 
qoière, Bonifies, 1. Cordier nommés corres- 
ponts de l'Ecole. — 11 avril, M. Muber 
charge d'une mission d'études en Chine, — 
es avril, M. Foucher charge d'unt witssion à 
Java et eût France. — ib., M. Maitre chargé 
d'exercer par mlérun les fonctions dé direc- 
leur de l'Ecole. — 24 avril, Le [ie F Cordiur 
chargé des cours de sunsknt et de tibe- 
tain à l'École. — 25 avril, M. Tanquerey 
chargé dé la comptabilité en remplacement 
de M. Saintonge, — 43 mai, mission de 
M, Pelliot prolongée de deux ans. — 24 mal, 
“onsé de convalescence accordé à M. Pur 
imenther. — 18 juin, arrêlé insuloant une 
commission présidée par de directeur de l'Ecole 
à l'effet de choisir les textes des épreuves 
écoies des cxmmens pour l'obleniion des 
brevets de Inngues annamile et chinoise ël 
dé curnelères chinois, — 17 juillet, M, Tan- 
querey remis à lu disposition du Résident 
supérieur au Tonkin, — 26 juillet; M. Moeh 
chargé d'une omission d'études fMognisti- 
ques dons l'inde. — 25 septembre, arrêté 
meltant annuellement une somme de Gooo 
franes à la disposition du Ministre de l'Instruc- 
tion publique pour l'entretien dune chaire 
d'histoire et ile philologie indochinaises au 
Collège de France, et stipolunt que be titulaire 
de cétie chaire sera chargé en méme temps 
des fonctions de représeutunt de l'Ecole à 
Puris. — 28 octobre, décision du directeur p. 
ï. de l'Ecole portant réglement dé la bibliothé- 
que, — 4 novembre, M. Mushon agréé 


conne slogiaire el chargé des fonctions de 
secrétre-bibliothécaire de l'Ecole, — 6 
movenbre, M de fnjonquière chargé d'une 
mission d'exploration archéologue au Car 
badge, — 12 movembre, Les Heutenants 
Bual ét Ducrel auts à La disposition dd M, de 
Lajonquière, en vue de l'esécution de tra 
vaux géndésiques el lopograiphiques. — 13 
fevéinmbre, rapport aù conseil supérieur de 
l'indochine sor ln sitotion de lEvole, — 18 
décembre, M. Péri chargé d'une mission 
d'études au Jopon. 

Lola. Féte de la — che les Chonms, to-rs. 

Dôug-lui (sociétés coopératives indigènes 
au Tonkin), 156, 178-180. 

Dô-Fhâx. — Une version annaimite di 
conte de Cendrillon, 10i-ruz. 

Dravidien. Langues — nes, v. Sien Konow :: 
cl æsÿ sp 

Duplois, w Aranda Famgr Eilai, 1 

onann (EM). — Noles sur les C'hns. 
VI, Les Bosëôh, Gi5-Gsrx, Vil, Le Livre 
d'Anonchirnin, 51-50 VIIL Li chroni- 
que de PG Nagar, 559-345. IX L'abhiseka 
cher, 45-360. À. Le raaut balanr, 561-353. 
XL Lesarchives dés derniers rois chams, 
533-333. 

Duy-tin, So avénement an tré d'Anna, 
417-410) 

Ecole frunçuise d'Éxiréme-Orient. Chrom- 
que, iGa-154, 4og-hro. - L'— et le group 
d'Angkor, 148. — V, Bibliothèque, Halletin, 
Documents administratifs, Musée, l'ublications. 

Enseignement au Japon, 450. — dans l'Inde, 
4% — indigène an Tonkin, 178-180, — reli- 
gieux en Birmanie, 184. Seconde session du 
Conseil de pertéctionmemnent de — indigéne 
en Indochine, gun gui. 

Epigraphie, v. Inscnptions, 
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Page 13, ligne 25. Aux lient cle, l'ari, lire Sari. … 

Page 115, igne do, Au lien de Thüp bit... lire Thüp bit. 

Pagd ve7, lignes 21 el 43. Ant diet de Cadwell, lire Caldwall, 

l'age 129, ligne 5 de la note 4. Au lieu de € À, dire € M. 

Page 140, Mgne 30. Au lieu de ÆK, lire IK. 

loge 145, y ar. Au lieu de Indra-vrükarans, dre Indra-vyakarame. 

l'age 147, biene 4%, Au lien de Toltvarüräy ana, lire Tallvasaras ann, 

Page son, ligne 45. Au lieu de , lire =. 

Page-agf, ligne 15 de lu nole 1. Aprés Chronique, afatlér p. 430 

Sais, ligne 39. Supprimer vas. 

d' Ê Gr, ligne 14; page 53, ligne 8, el passion, Au liett dé abisekn, lire abhisekn. 

Page 318, ligne og. Au dieu de Erainana, lére cramama. 

Û ligne 27. Au dieu de gandarva, fére gandhnrva, 

Page Geo, ligne 10 Au lieu de wiuntra el ouikara, lire mantra cl onhara. 

Page 33e, avant dernière ligne, el possinr Au lieu de hoca, lire küça. 

ge 330, ligne 5 de ln note, Au lien devie, lire res 

Page 4e, ligne &. Au diet dé cop, fire rüpa. 

luge 363, derniére ne de la note 3. Au déen de Gr, lire Ga, 

Page 308, Due 6 de Va are colonne. Au leu dé LL. d, jui, de, lire L, d. jui. de, 

Page 560, ligue 6 de la ve colonne, Au diett de L. d. jui, b, lire L. d. jut, E 
» » de lo se colonne. Au dieu de Ep, jut,, fire Ep. jul.”. 

Page 324, ligne à de la ire colonné, Aprés Av. j.-C., ojouter K. | 
" une x de la 2 colonne. Supprimer + el l'ajouter immédiatement apres N, d'or. 
cobunme 3, 7e ligne de la 5 petite colonne. AN lieu de 53, dire 55. 
colonne », 3 Higue de fa are petite colonne, Au lieu de B. lire 8. 

2 ligne à de La 3 colonne. Aprés ap. JC, ajouter [BI 

Page 34, ste colgnne, 5° ligne de lu 1re pelite culonni Au lieu de 55, lire 45. 

Page 357, ligne a de ln ire colonne. An lien de ir, dire 1044. 

"6 colonne, «4e ligne de la se petite colonne. Au lien de 12. lire 42, 

Page 386, ligne 16. Au eu de phlém, fire phiôm, 

Paye 308, lignes 3 el 4. Au lieu de EE #, lire LE Z (ou $ A. 

Page Gui, ligue vo. Au déeit de p. 270, lire p, à re 

Page 44, ligne qu, Au diet de une Sañgha lire un Saugha, 
> ligcous à de la note à. Aù lien dé p, 47, dire p. 1144: 

l'age 439. ligue 19. Au leu de Li-ts'inun, fire Lisinn. 
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